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Oeuvres complÃ¨tes
Le 14e volume continue le culte de S. Nicolas, d’une façon pour ainsi dire extrinsèque, car nous sortirons de Rome pour aller visiter Bari, où repose son corps. Le sujet se complétera par les saints qui ont porté le même nom ou, comme lui, se distinguent par la distillation de la manne. Ce groupe s’imposait naturellement ici.
Enfin, pour clore, poursuivant l’ordre alphabétique, nous donnerons des renseignements sur quelques saints vénérés dans la capitale du monde chrétien.
Selon mon habitude, j’aurai un mot de souvenir pour les défunts que me rappelle le nom de S. Nicolas; ce regard en arrière leur vaudra peut-être une petite prière de la part de mes lecteurs.
En 1854, le comte de Bainville, qui préparait la fondation de l’Ordre des Olivétains, me présenta au R. P. Régis, ancien abbé de Staouëli en Algérie et procureur général de la Trappe auprès du S. -Siège, qui habitait dans la maison annexée à S. -Nicolas des Lorrains L Noble de race, ce religieux, aux allures militaires, fréquentait beaucoup le monde des étrangers; mais il avait une double mission à remplir, il s’en acquitta avec succès. En effet, par ses instances, il posa les bases de la reconnaissance des vœux solennels des Trappistes ^ et de l’autorisation de garder leur liturgie, quoiqu’elle fût aussi récente et illégitime que les liturgies particulières de nos diocèses 3.
1. J’ai vu passer successivement dans cet établissement, après la mort du dernier chapelain, des trappistes, des religieuses, les PP. Blancs du card. Lavigerie, etc. Pourquoi la Lorraine ne reprend-elle pas la tradition interrompue, puisqu’elle est là chez elle ? Ce serait un moyen efficace d’assurer le culte de ses deux principaux saints, S. Nicolas et S. Pierre Fourier.
Œuvres complètes, t. V, pp. 151 et suiv
3. Mgr Ghaillot, dans les Analecta juris pontificii, t. VII, col. 428-473, combattit énergiquement cette dérogation à l’unité de la liturgie monastique, prescrite par Paul V. La dissertation, intitulée Bréviaire monastique, anuonçait une suite qui n’a pas paru, en raison de l’opposition formée parles trappistes.
A la même date, grâce à un moine Angevin, le R. P. Leduc, je faisais la connaissance, à l’abbaye de S. -Paul hors les murs, du P. Pappalettere,de l’Ordre de S. Benoît. Bel homme, d’une figure sympathique, à l’esprit ouvert, parlant correctement notre langue, il essayait de fonder un collège international, dont les élèves auraient porté le froc bénédictin, sans être astreints par des vœux. En 1873, j’appris par Pie IX lui -même, à qui il n’était pas persona grata à cause de ses accointances libérales, qu’il était proposé par le gouvernement italien pour la dignité de Grand Prieur de S. -Nicolas de Bari : les difticultés suscitées n’empôclièrent pas sa nomination.
Mon docte ami le chanoine Feuli, de Bénévent, m’ayant chaudement recommandé à son compatriote, je reçus le plus charmant accueil et la plus cordiale hospitalité de l’archevêque de Bari, Mgr Pedicini. Ce prélat, des plus distingués, brillait à la fois par sa simplicité et sa science, sa modestie et son activité. Nous ne fûmes pas longtemps à nous comprendre : il s’intéressait à mes recherches, était heureux de mes découvertes et m'aidait avec empressement pour que mon séjour dans sa ville métropolitaine fût aussi fructueux que possible. Son secrétaire, qui était son neveu, m’accompagnait partout; j’eus l’honneur de dire la messe à l’autel du chapitre, sur le corps de S. Sabin; je pus visiter en détail le séminaire métropolitain et les archives de la cathédrale ; mais surtout je revins chargé des publications de l’illustre archevêque, lettres pastorales, opuscules de piété, œuvres théologiques, où l’on ne sait que plus admirer de la sûreté de la doctrine ou de l’élégauce du style. J’ai rencontré là un vrai pasteur des âmes, pénétré de sesdevoirset ne vivant que pour ses diocésains, dans une retraite austère, où rien n’était sacrifié au luxe et à l’apparat. Chaque soir, avant de se coucher, vers onze heures, il réunissait toute sa maison et présidait pieusement lui- même à la récitation du chapelet et de quelques prières spéciales, sans oublier celle s’adressant aux saints évêques qui l’avaient précédé sur les sièges unis de Canosa et de Bari.
Le Peux de Blaslay, 17 décembre 1898.
I. — Bibliographie
1 . L'église royale et collégiale de S. -Nicolas, à Bari (Deux-Siciles) . Lille, Desclée, 1884, in-4° de 105 pag. à 2 colonnes. Extr. de la Revue de l'art chrétien, 1883-1884; tir. à part à cent exemplaires.
Comptes-rendus ;1. Léon Palustre, dans le Bulletin monumental. Tours, 1884, p. 173 :
Savante monographie, qui nous intéresse surtout par le trésor, où figurent un grand nombre d’objets donnés par le roi de Naples, Charles II d’Anjou. Ce prince, suivant une tradition, aussitôt après son couronnement, aurait brisé son sceptre sur le tombeau de S. Nicolas : l’insigne royal est, en effet, mutilé à la partie supérieure qui manque de sa décoration terminale. Citons encore le reliquaire de la Ste Epine, qui rappelle un don fait par S. Louis à son frère. Le mémoire se termine par un inventaire des objets donnés par Charles II, en 1296.
2. Gomm. J. B. de Crollalanza, dans le Giornale araldieo. Pise, 1884, n° 12 :
E questa una dotta illustrazionearcheologica délia monumentale chiesa di S. Nicolé di Bari, dovula alla solerzia istancabile deU'illustre prelato francese Monsignor Barbier de Moutault, il quale non si tien pago d’illustrarei monumenti délia sua patria, che atna anche di rivoigere le sue investigazioni su quelli delle altre nazionie specialmente délia nostra Italia, di cui ci à già dato una bella sérié dimemorie pregevolissime. Questa che ora à volulo consacrare ad uno dei più grandi e celebri santuari del nostro paese è degna compagna delle precedent!, che nulla è sfuggito al suo occhio sagace ed intelligente, e moite preziosità délia chiesa di Bari che non avevano fermatoTattenzionede’ dotli,egli à volulo segnalarea quella del pubblico facendone rilevare il pregio arlistico, archeologico e sacro, perlochè noi Italiani dobbiamo professarue molta gratitudine al dotto e gentile iliustratore.
3. Chev. A. Bertolotti, archiviste de l’État, dans 11 Dibliofilo, Bologne, 1884, p. 131 :
Allro infalicabliissimo scrittore si è Monsignor Barbier de MontauU, che anehe spesso si occupa di cose nostre, avendo passato più anni in Italia alla ricerca di documenti, tendenti ad illuslrare l’opere artistiche e la storia ecclesiastica. JNella su iutitolata pubblicazioue prese a soggetlo la cbiesa di Sau Niccola in Bari, di stile romauo, délia quale fa conoscere la cripla, et il tesoro iu modo parlicolare e cou vastissima erudizione storica, arlistica e lilurgica, intrecciando o ponendo in nota documenti inedili. Molli oggetli di belle arli sono doni di Carlo d’Angiô, cui si deve pure la costruzione délia chiesa stessa. Finisce con un cenno sulF archivio délia collegiata, cui l’autore attinse, mercè la cortesia di quel canonici.
4. J. Berthelé, archiviste des Deux-Sèvres, dans la Revue Poitevine, Saint-Maixent, 1884, p. 152 :
L’étude de Monseigneur Barbier de Montault sur V Eglise S. -Nicolas de Bari (Deux-Siciles), ou plutôt sur la crypte et le trésor de cette curieuse basilique, a été tirée à part. Publiée précédemment dans la Revue de l'Art chrétien, elle a été assez remarquée des archéologues pour qu’il soit inutile d’en faire ici l’éloge. Tous les travailleurs s’accordent à reconnaître que Monseigneur Barbier de MontauU n’a pas de rival dans la science du mobilier ecclésiastique ; personne ne sait analyser mieux que luiles trésors des vieilles cathédrales ; personne ne sait mieux en interpréter les inventaires; personne ne pourrait lui disputer la palme pour la connaissance de l’histoire des reliques chrétiennes ; il est le maître dans la science du bibelot religieux, aussi bien que dans la science de la liturgie et de l’iconographie du moyen âge.
J. Denais, dans la Défense, Paris, 1884, p
Signalons un tirage à part d’une savante notice archéologique de Monseigneur X. Barbier de Montault, parue dans VArt chrétien, avec un catalogue des reliques des SS. Innocents.
6. A. Bertololti, dans Arte e storia, Florence, 1885, n° du 15mars:
Monsignor Barbier di Montault, fecondissimo archeologo francese,
avendo passato piu anni in Italia, vi raccolse documenti storici importanti, studiando di più sul luogo i nostri vetusti monumenti. Testé prese a soggetto la chiesa di San Niccolù in Bari, sludiandola tanto dal lato archeologico quanto da quello arlistico cou molta erudizione. La cripta, il ciboiio, gli stalli del coro, i reliquiari, il tesoro, gli archivii ecc., sono oggetto di speciali capitoli assai ben traltati, specialmente per le profonde cognizioni di lilurgia. Ci auguriamo che il dotlo prelato trovi tempo per darci allre consimili monogralie di nostre cattedrali.
7. Em. Badel, dans la Lorraine artiste, Nancy, 1891, pp. 431-433:
Un livre, considérable par son format et par les multiples recherches
qu’il a nécessitées, a paru récemment; véritable Fouillé artistique d’une
des plus célèbres basiliques deFItalie, la collégiale deBarl, où l’on garde avec magnificence le tombeau de S. Nicolas, évêque de Myre, patron de notre Lorraine. Get ouvrage, dû à la plume autorisée de Mgr Barbier de Montaulf, sera une véritable révélation pour les Lorrains, auxquels il apprendra une foule de bien curieux détails sur le tombeau du thaumaturge. On ne saurait trop remercier le savant archéologue d’avoir, enfin, avec tant de capacité et de hardiesse, dépouillé scientifiquement le splendide trésor de Bari. Les bibliophiles Lorrains qui liront ces pages si intéressantes seront étonnés de la somme de connaissances requises pour un pareil travail et plus encore des heureuses découvertes faites par un Français, au fond de l’Italie, dans une église bâtie par un prince de la maison d’Anjou et sur le sépulcre glorieux d’un Saint dont le temple le plus magnifique tut le sanctuaire national de la Lorraine, l’insigne église patronale de S. -Nicolas de Port. — Nous ne pouvons suivre l’éminent prélat dans tout le détail de son Inventaire historique et artistique; disons seulement nos desiderata pour une seconde édition de ce petit chef-d’œuvre archéologique dans un format plus portatif. 11 est grandement à souhaiter que des planches lithographiques ou phototypiques viennent aider le lecteur, planches qui reproduiraient exactement les plus rarissimes objets du trésor le tombeau du saint, l’icone byzantine duroi Urose de Serbie (1319), les fameux reliquaires gothiques d’or et d’argent; l’ostensoir, la croix et les chandeliers de Charles d’Anjou (1284), le pilier miraculeux et l’antique baril qui servit aux marins d’Italie, en 1087, pour ramener d’Asie le corps de S. Nicolas, baril ou coffret découvert par Mgr Barbier de Montault, pendant so.n séjour à Bari. — Nous aimerions aussi voir signalées dans cet ouvrage les trois reliques du Saint, conservées dans sa basilique de S. -Nicolas de Port, et l’ampoule de vermeil qui renferme une certaine quantité de manne de S. Nicolas. — Au cours de sa description de la vieille collégiale de Bari, l’auteur signale son origine toute française, les dons qui lui ont été faits dans la suite des siècles par la maison d’Anjou, unie si étroitement à notre histoire de Lorraine. On lira avec beaucoup d’intérêt la merveilleuse description du ciborium de Bari, de la chaise en marbre blanc de l’abbé, qui servit au pape Urbain 11, en 1098, et de la fameuse crypte où reposent, dans un tombeau de marbre, les ossements de S. Nicolas, au-dessous d’un autel en argent massif et ciselé. — Avec une hardiesse toute archéologique et toute française, soutenu qu’il était par sa dignité prélatice et son autorité scientifique, Mgr Barbier de Montault a secoué l’indolence italienne et a forcé, pour ainsi dire, la main aux chapelains routiniers de Bari. — Avec une compétence indiscutable, il a classé toutes les archives, catalogué les précieux manuscrits du moyen âge, inventorié soigneusement et décrit avec amour toutes les richesses
1. Je suis parfaitement de cet avis. Qu’un éditeur se présente, je constituerai avec empressement l’Album de l’église S. -Nicolas, qui aurait une haute valeur archéologique. X. B. deM.
d’un trésor conservé depuis huit cents ans et enfin découvert le fameux baril de la translation de 1087. C’est un véritable Musée, créé de toutes pièces par l’infatigable écrivain, musée artistique de la plus haute valeur et qui fait le plus grand honneur au prélat français. Combien j’aimerais voir les deux anciennes salles voûtées du Trésor, au transept de l’église de S. -Nicolas de Port, si vides aujourd’hui, organisées ainsi en une sorte de musée rétrospectif, avec tout ce qu’on pourrait trouver concernant S. Nicolas ‘ ! Je reviendrai un jour sur ce sujet, le rêve de l’excellent M. Bretagne et le mien aussi. Pourquoi Mgr Barbier de Montault ne retourne-t-il pas à Bari ? 11 lui reste une grande œuvre à accomplir, la solennelle Jnvention du corps de S. Nicolas J’espère que cet acte si glorieux se fera prochainement. Dans cette reconnaissance, le zélé prélat n’oubliera pas notre chère église Lorraine; il saura lui faire attribuer le rang qu’elle doit occuper et peut-être lui faire accorder quelques parcelles du coffret, des reliques et un peu de cette manne qui sort coutinuellement des ossements du saint Thaumaturge. — J’ai le plaisir d’annoncer au savant écrivain que notre diocèse a recouvré, dans ces dernières années, toutes ses vieilles hymnes, séquences et préfaces, pour les vingt principales fêles de l’année et qu’en particulier, les deux fêles de S. Nicolas, 6 décembre et 13 mai, ont un office propre avec des leçons très intéressantes. Mgr Barbier de Montault, dans son excellent travail sur Bari, a rendu un vrai service aux Lorrains. Nous ne connaissions pas du tout cette collégiale de Bari avec ses trésors merveilleux ; c’est à peine si quelques-uns des nôtres ont pu s’y arrêter un jour et Bari est si loin de S. -Nicolas de Port qu’on ne savait rien du temple français qui garde les ossements du saint évêque de Myre. — Aujourd’hui, grâce à ce beau volume, nous savons qu’il existe, au fond de l’Italie méridionale, une église romane, moins belle et moins gran liose que notre temple Lorrain, mais bien plus riche en objets d’art. — Plus heureuse que notre basilique, la collégiale de Bari a conservé tous ses trésors; elle est devenue un vrai musée et c’est ce musée que -Mgr Barbier de Montault a su nous décrire fidèlement et avec un talent hors ligne d’archéologue et d’artiste.
8. E. Badel, dans l'Abeille, S. -Nicolas de Port, 1896, n“ 13 :
Mgr Barbier de Montault a fait l’histoire de cette basilique royale d’Italie dont le trésor est extrêmement riche en objets d’art. Nous en tenons un exemplaire à la disposition des érudits et des amateurs.
1. Un musée Nicolaïte s’impose, en effet, à Bari. comme il a été commencé à S. -Nicolas de Port, sur le modèle du Musée Martinien que j’ai proposé pour Tours. Ce serait le témoignage constant du culte universel. X. B. deM.
2. J’avais formellement promis au chapitre de revenir à Bari : ma mauvaise santé et d’autres occupations m’ont empêché, à mon grand regret, de réaliser ce projet, car ma tâche n’était pas achevée. Il me restait surtout à faire la récognition du corps de S. -Nicolas, dont il importait de dénombrer et même de peser les ossements. X. B. de M.
9. J. Laroche, curé de Dompierre (Vosges), dans !a Vie de S. 7V<colas, évêque de Myre, Paris, pp. 221, 257, 385 :
Tous ces détails, que nous avons vérifiés sur place, sonl empruntés à Mgr Barbier de Montault. Le savant auteur a cependant oublié une porte
latérale, de style roman, qui fait l’admiration de tous les visiteurs '
Le savant prélat, à qui nous devons de nombreuses communications et de précieux encouragements, nous a autorisé,avec une extrême bienveillance, à user largement de son travail. — Il est regrettable que l’obligeant prélat ne soit pas retourné à Bari, où toutes facilités auraient été données à ses savantes investigations.
10. Comte de Maguelonne, dans \q Journal de Florence, n» du 25 juillet 1875; traduction en italien dans le Piccolo corriere di Bari, n° du 2 août 1875 :
Mgr Barbier de Montault, notre savant collaborateur, revient d’une tournée dans les plus célèbres diocèses et sanctuaires du midi de l’Italie. Nous sommes heureux de pouvoir, grâce à son obligeance, donner à nos lecteurs les intéressants détails qui suivent sur Bari.
11 y a trois choses intéressantes à Bari :
1” L’église monumentale (style roman), construite parles Normands. Son architecture est conforme à la sévère architecture monastique de Cluny, qui admet de grandes lignes et une ornementation très sobre;
Le trésor dû à la libéralité de Charles II d’Anjou, qui y a déposé un fragment de la vraie croix et une partie de la couronne d’épines pris à la Sainte Chapelle de Paris;
3® Les archives, qui contiennent un grand nombre de bulles, de diplômes, relatifs aux immunités de la collégiale; par exemple, titres de propriété et exemptions de la juridiction épiscopale.
Le chapitre collégial de Bari est le seul qui ait été conservé. Le clergé se compose obligatoirement de cent membres. Quelques places étant vacantes, les revenus disponibles ont été consacrés à la restauration de l’église. Les travaux ont commencé dans les bas-côtés, ils vont continuer .dans l’abside et la crypte.
Les archives ont une grande importance, au point de vue historique. C’est toute l’histoire de la basilique, des donations des souverains et des concessions de privilèges des souverains Pontifes. Les pièces manuscrites et sur parchemin composant ces archives sont en nombre considérable;
1. Admirable est certainement exagéré, je n’ai pas pour habitude d’omettre ce qui en vaut réellement la peine. D’ailleurs, je n’écrivais pas la monographie de la collégiale. — Ilnillard-Bréholles, dans ses Beckerches sur les Monuments et l'histoire des Normands, mentionne une porte de bronze, semblable à celle de Trani. Ni moi en 1875, ni M. Palmarini, en 1898 iXArte, p. 15), ne sommes parvenus à la découvrir ; si elle a existé, elle a disparu sans laisser de trace dans les souvenirs locaux. X. B. deM.
mais lors de leur translation dans un nouveau local, on a tout bouleversé, de sorte que maintenant il faut les remettre en ordre.
Les chanoines de Saint-Nicolas ont prié Mgr Barbier de Montault de vouloir bien se charger de ce travail, qui durera plusieurs années. Pour aider le docte prélat, on a désigné deux chanoines et deux prêtres, qui inscriront les chartes et même en feront des copies ; de sorte qu’en peu de temps on pourra publier par la presse, en manière de cartulaire, les documents qui forment les archives de Saint-Nicolas de Bari.
Profitant de l’occasion et de la bonne volonté des chanoines, l’archéologue français, que tant de souvenirs intéressaient vivement, a classé chronologiquement et par rang d’importance les objets qui composent le trésor; il en a même préparé un catalogue détaillé, qui sera illustré de dessins pour lesquels se font en ce moment des photographies.
Le Trésor contient aussi plusieurs manuscrits, ornés de miniatures et donnés par les ducs d’Anjou. Parmi ces manuscrits on distingue un recueil d’hymnes du xiii® siècle, commenté par un habitant de Bari, Nicolas de Perillo. Le chapitre en a voté de suite l’impression.
Le chapitre poursuit avec ardeur la restauration de la basilique : ce travail a été confié à deux peintres romains, MM. Barilli et Natali, qui traiteront la décoration dans le style conforme à l’architecture, en se conformant aux indications si compétentes de Mgr Barbier de Montault, délégué expressément à cet effet.
Le chapitre est très zélé pour cette œuvre de restauration et il y employé le revenu des canonicats vacants. Une somme de trente-quatre mille francs a déjà été votée. Les choses se font avec magnificence, et ce sanctuaire, jusqu’ici trop oublié peut-être par les nationaux, visité et vénéré par les étrangers, surtout par les Russes, va reprendre sa splendeur, grâce à la piété active et intelligente des vénérables chanoines, parmi lesquels nous sommes heureux de nommer le lieutenant du grand-prieur, rév. De Vincenzis, et le procureur, rév. Scianatico.
Une tradition voulait qu’un grand coffre, ou plutôt une châsse suspendue aux murs de la crypte, du côté de l’épître, renfermât le baril dans lequel les marins de Bari avaient apporté dans cette ville les ossements de saint Nicolas, qu’ils avalent pris à Myre même. Mgr Barbier de Montault,dans sa récente visite, a demandé à faire ouvrir la châsse; les custodes ont bien voulu y consentir, et on a vu de suite que la première caisse en bois, sculpté et doré, qui n’avait pas été ouverte depuis 200 ans, contenait une seconde caisse, également en bois fortement garni de cuivre. Dans cette caisse se trouvaient trois planches de cèdre, qui ont servi évidemment au transport des ossements du saint protecteur de Bari.
Ces trois planches, consacrées par l’attouchement des reliques, vont être placées dans une châsse en cristal, montée en métal doré, afin que les fidèles puissent les voir et les vénérer. Une inscription latine, composée
par l’auteur même de la découverte, sera gravée sur marbre au-dessous du lieu où sera placée la nouvelle châsse.
Nous ne pouvons que féliciter chaudement Mgr Barbier de Montault du succès qu’ont obtenu à Bari ses doctes et patientes recherches et remercier les révérends chanoines de St-Nicolas d’avoir traité avec tant de politesse et d’égards notre zélé et intelligent compatriote.
II. — Introduction
En réponse aux critiques qui, plusieurs fois, ont réclamé Yiinilé absolue dans la composition de mes Œuvres, il m’est facile de me justifier en disant que, si j’abandonne momentanément Rome, à qui j’ai affecté la première série, c’est que le sujet lui-même m’y oblige. En effet, le culte de S. Nicolas a sa plus grande extension à Bari, en raison de la présence de son corps qui y repose et de la distribution de la manne coulant de ses ossements; il y a là un complément nécessaire de ce que j’ai noté dans la ville éternelle. Aussi je n’ai pas cru devoir séparer, tout en rompant l’ordre géographique, Rome et Bari, qui se tiennent indissolublement depuis des siècles.
Bari, ancienne capitale de la Fouille, est une de ces villes du moyen âge que la civilisation moderne est en train de transformer. Les constructions primitives s’étendent du château, construit par les ducs d’Anjou, à la cathédrale, de style roman ^ et de celle-ci à la collégiale de St-Nicolas, construite dans un mode analogue. Là est le vieux Bari, avec ses rues étroites et tortueuses, ses maisons peu élégantes et sa population nombreuse, qui vit plus au dehors
1. On admire surtout sa façade et sa haute tour carrée. Une inscription, relative à S. Sabin,qui repose dans la crypte, la date de l’épiscopat de Jean V, lequel siégea de 1151 à 1169 :
Vrbs est Barensis pâtre consolata Jeanne,
Qui sùnplex, justus, prudens, pius afque pudicus,
Basîlicam islam velerem nimis et tenehrosam,
Ut decet et decuit, diqno cultu renovavit,
Cum tribus liane aris postquam de more sacravit.
Parlant de l’ancienne cathédrale de Santa-Maria-Maggiore de Siponto, M. François Lenormant dit de son style : « Un semblable style (byzantinoarabe), auquel se rattachent aussi la cathédrale de Ganosa et le mausolée de Boémond, qui y est adjacent, ainsi que certaines parties de la cathédrale de Bari, ne s’est maintenu à côté des données architecturales nouvelles, directement importées de Normandie et tendant de jour en jour à le supplanter, que jusqu’aux premières années du xii! siècle. » {Rev. des Deux Mondes, t. LYI, p. 115.)
qu’à l’intérieur. Ce n’est pas beau, mais c’est curieux ; et pour s’en faire une idée, il faut l’aller voir de près. Si la ville semble pauvre au premier aspect, les deux églises que je viens de nommer sont, au contraire, d’un intérêt puissant, car elles reflètent dans leur architecture le souvenir de la conquête des Normands, qui y ont importé leur manière de bâtir et d’ornementer, tout en tenant compte, dans une certaine mesure, des traditions locales.
St-Nicolas m’a occupé spécialement pendant le trop court séjour d’une semaine que j’ai fait à Bari en 1875. Deux choses y ont surtout fixé mon attention : la crypte de l’illustre thaumaturge et le trésor de la basilique. Parler avec détail de ces merveilles trop peu connues, ce n’est qu’acquitter ma dette envers le chapitre de l’insigne collégiale, qui m’a accueilli avec autant d’empressement que de bienveillance, et qui n’a cessé, un seul instant, de témoigner le vif intérêt qu’il portait à mes travaux.
Je n’ai pointa faire ici l’historique de la translation* du corps de S. Nicolas de Myre à Bari, en 1087 2, ni à raconter le culte que la population a voué à la manne qui, depuis cette époque, coule sans discontinuer de ses ossements. Je veux seulement traiter de ce que j’ai, pour ainsi dire, découvert ou, si l’on aime mieux, de ce que
1. Le Père de Bralion, p. 87, raconte qu’après le concile de Nicée S. Nicolas retourna par Constantinople à Myre, puis alla à Rome. Chemin faisant, « il vint descendre à Bari, et comme il fut sur le rivage, il profétiza (parlant latin selon qu’on parloit alors par toute l’Italie) que ses os y reposeroient un jour, disant : Hic quiescent ossa mea; nostre autheur toutefois escrit qu'il n’a point leu cette prophétie, mais qu’il la sçait seulement par la relation d’un certain docteur, qui l’a asseuré de l’avoir leu'é en un livre imprimé de diverses histoires. » — « 11 était de notoriété publique que l’évêquede Myre, allant visiter les lieux saints à Rome, après le concile de Nicée, avait dit en débarquant à Dari : Hic quiescent ossa mea. » (Huillard-Bréholles, Recherches,
2. Le Père de Bralion tient pour l’an 1089. — « Dans le Tripholoqion de l’Eglise ruthène on trouve, au 9 mai, l’officeentier de la translation de S. Nicolas à Bari. Colcino l’a traduit en latin. On lit dans le Synaxarium, qui est une partie de cet office : « Hæc translatio coutigit ab Incarnatione Filii Dei anno 1087, sub Alexio Græcorum imperatore et Nicolao patriarcha, regnantibus vero in Russia principibus Ghristi amantibus Ilusevoldo Cioviæ et Bladimiro ejus filio Xernicoviæ. » (Bartolini, p. 3.)
Le corps de S. Nicolas fut déposé « dans la petite église de St-Eustrase, qui faisait partie delà cour ou résidence du Gatapano (gouverneur au nom de l’empereur de Constantinople). Les marins demandèrent au duc Roger (1088) la cession de ce lieu royal et exempt pour y élever la basilique qui devait renfermer les sacrées dépouilles, afin de les soustraire à la juridiction épiscopale et de les placer sous la protection immédiate du prince ». [Ibid.,
j’essaierai de mettre en lumière, car tout n’intéresse pas au même titre.
III. — Église
L’église collégiale de St-Nicolas est précédée d’une place, entourée de murailles ; on y arrive, du côté de la cathédrale, par une porte ogivale, surmontée d’une statue de S. Nicolas, entre deux écussons aux armes de la maison d’Anjou. Un large palier, exhaussé de plusieurs marches, forme parvis. La façade, d’un style simple et sévère, est imposante par ses dimensions. De prime abord, on reconnaît à ses trois portes et à la triple division architectonique, dans le sens vertical, que l’intérieur est partagé en trois nefs. La porte médiane est ornementée d’un porche peu saillant, dont le toit triangulaire retombe sur des colonnes que portent deux hippopotames sur leurs larges épaules. Ces habitants des fleuves, en cet endroit, dénotent les voyages d’outre-mer. Les frises feuillagées sont entremêlées d’animaux divers.
Comme sculpture de l’époque romane, je n’ai à noter qu’un symbole, exprimé par un personnage traîné sur un char à quatre chevaux et d’une main tenant le soleil et la lune ; celui-là est représenté par une face rayonnante et celle-ci par une espèce de torche i. La gloire de S. Nicolas s’étend donc au monde entier et sa louange résonne le jour et la nuit.
Cette sculpture est encore susceptible d’une autre interprétation. Si le personnage, monté sur le char, est imité de l’Apollon antique, c’est alors la personnification du jour, ou, si l’on veut, du soleil, puisqu’il tient cet astre à la main. Mais je préfère le jour ; et sa palme dénoterait le triomphe, en commémoration du jour heureux où le corps de S. Nicolas, apporté par les marins, aborda au port de Bari, ou cet autre jour, non moins mémorable, où il prit possession de la basilique élevée pour lui rendre hommage.
1. A la façade occidentale de St-Marc de Venise, sur une des archivoltes, la Persévérance, dit M. Julien Durand, tient dans ses mains « les deux flambeaux du soleil et de la lune, du jour et de la nuit, dont la révolution incessante serait un symbole tout naturel de la persévérance » {Annal, arch., t. XIV, p, 167). Ici ce symbole signifierait: Nous avons le corps de S. Nicolas, nous le garderons toujours.
Dans l’un et l’autre cas, c’est Dieu qu’il convient de remercier, en franchissant le seuil du monument, car il a dit par la bouche du prophète Isaïe ; «Sciant hi, qui ah ortu solis et qui ab occidente, quoniam absque me non est : ego Dominus et non alter, formans lucem et creans tenebras » (xlv, 6, 7). Or, par sa grâce, la lumière a lui sur Bari qui, dès l’instant, est sorti de scs ténèbres, comme il est dit dans l’office de S. Nicolas au xm® siècle : « Exortus est in tenebris Baro divinus radius, vere dies hæc celebris. »
L’extérieur est nu et monotone; cependant ces hautes murailles bien appareillées ont grand air. J’y ai remarqué des croix gravées, qui rappellent la dédicace faite en 1197 par Conrad, évêque d’Hildesheim et chancelier de l’empire, au nom du pape Célestin 111*. Elles sont de forme latine et légèrement pattées aux extrémités. A Bari, cet usage persévère tard, et l’église de Ste-Thérèse, consacrée au XVII® siècle, montre aussi des croix à l’extérieur. J’ai rencontré plus d’une fois, en France, l’adoption de ce système sur d’anciennes églises, même encore au xvi® siècle.
La rubrique ne prescrit rien de semblable : le but était donc uniquement d’avertir les fidèles au dehors, afin de les inviter à venir
1. Le cardinal Bartolini a donné, en lecture courante, le texte de l’inscription commémorative, qui est placée é droite de la porte majeure : « Praesulante sanctissimo et universali papa domino Coelestino III, felicis memoriae, imperantc quoque divo Ilenrico VI, cliristianissimo imperatore semper augusto et in victissimo rege Siciliae, Conradus, sanctissimus Idelmensis episcopus et tune imperialis aulae illustris cancellarius, divino praemonitus et apostolico praemunitus mandato, lioctemplum allissimo consecravit, ad laudem et gloriam régis aeterni, ad perpetuum Romanae Ecclesiae decus, pro romani saluteimperü et populi liberatione. Praesentibus plurimis Apuliae Teutoniaeque praelatis, arcbiepiscopis quinque, episcopis viginti octo, abbatibus septem, numerosissimoquoquecoetu clericorum et inestimabili Teutonicorum diversarumque gentium. Ilaec autem facta sunt ternpore prioratus domini Arnbrosii, venerabilis sacerdotis, anuo ab Incarnatione Verbi millesimo centesimo nonagesimo septimo, indictione quinta décima, niensis julii vigesimo secundo » (p. 10). N’ayant pas relevé moi-même cette inscription sur place, j’en conclus que je ne l’ai pas alors considérée comme un texte original, mais simplement une copie.
Le même auteur fait observer que cette dédicace fut tardive, parce que, dit-il, a la basilique fut terminée en 112;i ou 1139 ». 11 cite à ce propos une bulle de Pascal 11, qui déclare achevée la construction qui doit être bientôt une église : « Paschalis episcopus, servus servorum üei. Eustachio, abbati S. Nicolai... Quia igitur, largiente Domino, basilica eadem congrua jam œdificatione perfecta est, in loco videlicet juris publici per ducis Rogerii chirographum (lato, nos eamdem doinum, auctore Deo, mox futuram ecclesiam, postulante filio nostro, ejusdein ducis germano, Boamundo, Barensis nunc civitatis domino, sub lutela Apostolicae Sedis accipimus. » (p. 17.)
prier dans un lieu où ils pouvaient, par ce seul acte, effacer leurs péchés véniels.
Les deux tours carrées, actuellement découronnées, qui flanquent la façade L accusent, non moins que le style architectonique, l’influence française directe En Italie, le style pur ne comporte qu’une seule tour. Mais cette influence a été contrebalancée largement par la tradition italienne, qui, en maint endroit, a conservé ses types anciens. Ainsi les nefs, selon le style basilical, sont séparées par des colonnes monolithes, épaisses certainement, mais moins massives que des piles cantonnées de colonnes ; le transept n’est sensible qu’à l’intérieur, par la brusque interruption des latéraux ; l’abside est peu profonde et l’autel s’établit en avant; enfin, à part l’abside qui est voûtée en conque, le reste n’a qu’une charpente apparente, ultérieurement dissimulée par un plafond en bois sculpté. Ne nous plaignons pas de cette altération de type : l’architecture normande gagne, au contraire, à cette modification substantielle.
L’absence de voûtes permit de donner plus d’élancement aux murailles, et dès lors la nef devint plus spacieuse en s’élargissant.
Les bas-côtés sont couverts par des voûtes d’arête; on a commencé, je ne dis pas à les restaurer, mais à les compléter par des ornements
1. Les clochers furent, à l’origine, au nombre de quatre; ils existaient encore en 1602, lors de la visite faite par le grand prieur Fabio Grisone, dont le cardinal Bartolini cite les paroles : « Quatuor esse invenit, duo in capite ecclesiæ perfecta et absoluta, duo vero imperfecta; quorum omnium duo, quæ sunt ex parte dexlra ipsius ecclesiæ, habent campanas tam minores quam médias ac majores, quarum sex sunt in campanile e capite ecclesiæ, vidclicet quatuor parvæ et duæ majores; in altero vero in pedes ipsius ecclesiæ quod est imperfectum, adsunt duæ campanæ, quarum una maxima est. altéra aliquanto minor, longe tamen major reliquis in altero campanile existentibus; quæ duo campanilia compléta altéra refectione indigere cognovit, ac propterea manda vit deputato fabricæ ut ipse reparari curet arbitrio expertorum. » Les deux clochers de la façade ont été découronnés et les deux autres qui s’élevaient au chevet ont disparu, à la suite de tremblements de terre: « Quando dai tremuoti fu gravemente percossa la basilica, le torri cainpanarie non andarono immuni délia ruina » (p. 29.). Les clochers renfermaient huit cloches, dont un bourdon.
2. « Cette école, d’abord soumise, au xi* siècle, à l’influence byzantine qu’avait implantée dans le midi de l'Italie la domination des empereurs de Constantinople, et à laquelle se mêlaient des éléments arabes, s’en émancipe au XII® siècle, en prenant une empreinte française incontestable, plus marquée dans l’ancienne Apulie que dans aucune autre partie de la péninsule, et qui se continue encore au xm' siècle. » (Lenormant, Gazette des Beaux-Arts, t. XXII, p. 19'i.)
qui ne sont pas d’un style assez sévère et qui demanderaient à être étudiés davantage. Il ne faut pas oublier que l’architecture, étant romane, appelle une ornementation dans le même goût, et qu’y appliquer les élégants rinceaux du temps de Charles II constitue un anachronisme réel et un hors-d’œuvre,
La nef principale se développe bien avec ses trois étages ; au rez-de-chaussée, une série d’arcades cintrées reposant sur des colonnes; au premier, de vastes galeries s’étendant sur les bas-côtés et ouvrant sur la nef à l’aide de fenestrages cintrés, à double meneau; enfin, à la partie supérieure, une rangée de petites fenêtres romanes, qui ont leur équivalent à la façade. Ces galeries sont toutes françaises : l’Italie n’a rien connu de pareil, sinon aux hautes époques, comme à Ste-Agnès-hors-les-Murs et aux Quatre-Saints- Couronnés, à Rome.
Les tremblements de terre ont obligé à couper cette nef, au XV® siècle, par des murs transversaux, qui ont l’aspect de ponts à trois arches, s’élevant presque à la hauteur des galeries. Une décoration ogivée et tréflée caractéri.se leur époque.
Le cardinal Barlolini a fort judicieusement observé que la triple arcade en plein cintre, reposant sur deux colonnes de granit, qui ferme le haut delà grande nef,à l’entrée du transept, était à l’origine un chancel, analogue à celui de la chapelle Sixtine, au Vatican. C’est le plus ancien exemple de ce genre qui existe aciuellement, avec ceux de Torcello (Lenoir, Archileclure monastique, t. I, p. 18G) et de St-Marc de Venise. Sa plateforme tenait lieu du trabes antique dont parle souvent Anastase le Bibliothécaire, Pour rendre à ce vénérable monument sa physionomie primitive, il suffirait de clore la partie inférieure de grillages en fer forgé, appuyés sur des transennes do marbre, tandis ()ue des couronnes pendraient au sommet des arcs, entre les courtines relevées à droite et à gauche. La décoration se compléterait sur l’entablement par une statue de S. Nicolas ou un Christ triomphal et six chandeliers de marbre, dans lesquels seraient allumés des cierges aux solennités.
Au bas de la grande nef, à droite de la porte principale, on remarque un puits sans margelle, fermé par une simple dalle circulaire. Il fournit de l’eau, non pas seulement pour les besoins de l’église, mais aussi à tous les habitants du quartier qui viennent y
puiser journellement. L’eau est presque à fleur de sol et se prend aisément à la main avec une corde L
1. Les puits signalés dans les églises ont eu une quadruple destination: à l'origine, on les a creusés pour fournir de l’eau aux maçons, puis on les a conservés pour les besoins du culte et des serviteurs de l’église ; en temps de guerre, les fidèles renfermés dans le lieu saint s’y sont approvisionnés et souvent on y a caché les corps saints et les reliques. Il est opportun de grouper ici les puits similaires.
O Prés de ce souterrain (à S.-Eustorge de Milan) est un puits dans lequel la tradition rapporte que les corps de plusieurs martyrs ont été jetés » (Millin, Voyage dans le Milanais, t. I, p. 140).
« La chapelle du S. Sacrement se nommait aussi chapelle du puits (à la cathédrale de Beauvais) : Louvet, Histoire et antiquités du diocèse de Beauvais, 1631-1635, t. II, p. 633. Dans plusieurs cathédrales, on voyait des puits très élégants qui, après avoir servi à la construction de l'édifice, étaient ensuite consa'crés aux usages de l’église. Gailhabaud, De I arcliiieclure du v® au xvii® siècle, t. IV, publie un dessin du puits encore conservé dans la cathédrale de Itatisbonno » (Desjardins, Ilist. de la calliéd. de Beauvais, p. 59).
Au milieu du cloitre de S. -Jean de Latran, à Rome, existe un puits, dont la margelle de marbre, sculptée à la fin du viii® siècle, est figurée dans la Revue de l'Art chrétien, 1892, p. 526.
A l’abbaye de Lobbes (Belgique), dès le x" siècle, « on l’avait (le puits) creusé entre deux autels, à peu de distance de la table de communion Les
habitants de Lobbes y vont parfois puiser de l’eau » [Rev. de l'Art chrétien, t. XXIII, p. 141).
Il y avait un puits à St-Martin de Tours, au rapport de Paulin de Périgueux {Vita S. Martini, iib. VI, v. 56, 57) :
« Quin etiam in puteum, qui templo clausus in ipso.
Fonte saluliferas éructât concavus undas. »
Mgr Chevalier en parle en ces termes dans les Fouilles de S .-Mar lin deTours, p. 41 : « On y voyait (dans le déambulatoire) un puits destiné au service de l’église et aux besoins des pèlerins et des voisins de la basilique; il arrivait parfois, écrit S. Grégoire, que des énergumènes, transportés comme dans un vol aérien par-dessus la grille du tombeau, étaient précipités dans ce puits: « Cum energumeni per canceilosbasilicæ veherentur volatuaereo et sæpe in puteum qui jin ipsa liabetur basilica, impulsu demonis jactarentur » (Üe mirac. S. Martini, lib. I, cap. 2). Plus tard, ce même puits, étant devenu le rendez-vous des femmes oisives et le siège des commérages du quartier, fut transféré au XIII® siècle dans le second bas-côté du pourtour du chœur et il figure à .sa nouvelle place sur le plan de 1779... Voyez, au sujet de ces désordres, le sermon attribué à S. Üdon de Gluny sur la combustion de S. Martin au x® siècle, dans la. Biùliotheca Cluniacensis, col. 148. Une porte s’ouvrait près du puits.... En 1461, on ferma le puits ou du moins on en réglementa sévèrement l’usage, pour obvier au désordre; mais, l’année suivante, sur la réclamation générale des habitants, on dut le rouvrir. »
On lit dans la vie de S. Apollinaire (Bolland.,.dcto SS., t. V, jul., p. 357): « Divinilus creditur fuisse procuratum quod in eadem ecclesia Sancti Apollinaris fons putei antiquitus institutus in parte altaris dextera, qui non minus saluberrimas quam perspicuas continet aquas, ex quibus ad Uei gloriam et martyris veneralionem tam inhominibus quam in pecoribus ceterisque hominum necessariis rebus multimode provenire visæ salubritates. »
Le Chronicon Francorum, parlant des précautions prises contre lesNormands, dit: « En l’église Saint-Martin de Sougio fut rebosli trésors en un poiz qui est
Lorsque j’étais à Bari, le chapitre, voyant l’intérêt que je portais à ce monument si français, daigna me consultei' pour les travaux de restauration, qui allaient sous peu s’attaquer à l’abside. On me montra, pour la conque, une Assomption en style libre. Je n’eus pas de peine à convaincre les chanoines de l’inopportunité du sujet et de l’insuffisance des études préparatoires. Aussi s’empressèrent-ils de me confier la direction et la surveillance des cartons. Je m’abouchai donc, à Rome, avec les peintres chargés du décor, et il fut convenu que toute l’ornemenlation se ferait en style roman, dont
en la né dau motier. » Des puits à reliques se voient, à Rome, à St-Pierre du Vatican, à la Platonia, à St-Bartliélemy en l’ile et à Ste-Pudentienue ; celui (au milieu de la nef) de l’église des Saints-Apôtres a été détruit dernièrement, acte de pur vandalisme.
M. Darsy a signalé, dans l’église de Gamaches, un puits auquel il attribue une destination baptismale [Ballet, de la Soc. des Antiq. de Picardie, 1881, n“ 4.)
En 1687, lors des réparations qui furent faites à la cathédrale de Lisieux,
« l’on a trouvé, vis-à-vis de la chaire à prêcher, un puits très profond que l’on a laissé en sou état, après l’avoir couvert d’une grande pierre » (Vasseur, Efud. histor. et arch. sur la cath. de Lisieux, p, 78).
Je peux citer un autre puits, près de la sacristie, dans le transept de la cathédrale d’Angers et un dans le sanctuaire de l’église abbatiale de Charroux (Vienne); celui de la cathédrale de Poitiers est situé près du chœur, au midi.
Dans l’église d’Esnandes (Charente-Inférieure), on a signalé « un puits creusé sous un bas-côté ». On a pu l’utiliser, en cas de siège, pour fournir de l’eau aux assiégés, retirés pour leur défense dans l’église; mais ces puits ont été faits primitivement en vue du service de l’église.
M. Leclerc écrit dans le Bulletin de la Société archéologique du Limousin, XXXVll, 192 : « La plupart des grandes églises transformées en citadelles avaient un puits, nécessaire pour les besoins de leurs défenseurs. On en connaît encore à la cathédrale de Limoges, dans l’église de la Souterraine et dans plusieurs autres du diocèse. Celui de l’église de Compreignac,qui était de forme carrée, existe toujours, mais son ouverture est couverte. 11 est placé au milieu du sanctuaire, un peu du côté do l’épitre ». M. Jouhanneaud ajoute, à propos delà Souterraine [Ibid., XL, 396); « Cette crypte est assez vaste... En face de la chapelle du milieu un vestibule ouvre sur un caveau rectangulaire dans lequel on remarque un puits à margelle d’une seule pièce; l'existence de ces puits, comme l’on sait, n’est pas chose rare dans les monuments religieux de cette époque », qui est l’ère romane.
« Dans les dangers, il (le curé, au xvi® siècle) se réfugiait au clocher. De là il faisait sentinelle, appelant les habitants par un coup de cloche, dès qu’il voyait apparaître l’ennemi. Ceux-ci arrivaient avec leurs troupeaux qu’on enfermait dans le cimetière; les vieillards, les femmes et les enfants restaient dans l’église ; les hommes d’armes veillaient à leur protection du haut du clocher, improvisé en citadelle. On montre dans l’église l’emplacement de l’ancien puits, qu’on a fermé depuis peu » (Germain de Maidy, Baslieux, pp. 6).
M, Mallet a publié dans la Revue de V Art chrétien, t. XXIX, pp. 237 et suivantes, une Elude sur les puits d’église, qui me dispense de faire d’autres citations.
jo leur citai des exemples, et que le sujet iconographique traité serait celui-ci, le seul convenable en cet endroit : S.jNicolas, triomphant au ciel et recevant les hommages des bienfaiteurs et fondateurs de la basilique, agenouillés à ses pieds ; à sa droite Hélie, mitré et crossé, offrant le modèle de l’église, puis l’abbé Eustache, qui acheva les travaux, vêtu de la coule bénédictine et le lan abbatial en main ; ii sa gauche, 'le duc Roger, en guerrier, présentant sa couronne, et Charles II d'Anjou, les épaules couvertes d’un manteau fleurdelisé, offrant son sceptre royal. Voilà, en quelques traits, l’histoire ineffaçable du monument. Des inscriptions latines élucideront le sujet et nommeront les personnages. A l’œuvre donc, maintenant que le thème iconographique est fixé! Voilà une belle page pour des artistes chrétiens et archéologues.
Je me serais étendu davantage sur la basilique de St-Nicolas, mais le cardinal Bartolini m’avait fait savoir qu’il avait sur moi une antériorité de date*; je me suis donc abstenu, pour laisser parler l’auteur de tant de doctes dissertations académiques. Tel est l’usage italien : on ne doit faire connaître son opinion qu’autant que les aînés ont parlé. Notre éducation démocratique ne nous impose pas, heureusement, de telles réserves ; la place est au premier occupant et au plus pressé. Mais, prélat romain, il était de mon devoir de me conformer à l’étiquette, quelque gênante que j’aie pu la juger. Cependant j’aurai trouvé mon profit à attendre, car il me sera possible ainsi de compléter mon mémoire par d’utiles citations, qui prouveront en quelle estime je tiens le travail de mon devancier
1. Su Vanlica Basilica di S. Nicola in liari nella Puglia, osservazioni stori. che ed archeologiclie, esposle alla Pontificia Accademia Romana di archeologia, nelle loniate dei 15 marzo e 19 aprile 1855, dal sooio ordinario e Censorc Do- MENico Bartolini, oggi Prete Cardinale di S. R. C. del tilolo di S. Marco. Roma, tipografia Siniinberghi, 1882, in-4 de 38 pages, avec huit lithographies, représentant le plan de la crypte, celui de l’église, l'intérieur, le ciborium, le siège abbatial, la façade, le liane méridional et la porte du nord.
2. En 1847, un chanoine de la basilique palatine, Fr.-Xavier Abbrescia, avait commencé la publication de La real basilica de S. Nicola di Bari descrilla ed illustrala, un volume in-8”. La mort l’a surpris trop tôt, car il est resté à la 48* page. ÎSous souhaitons vivement qu’on reprenne la suite de l’impression, qui sera facile si le manuscrit existe encore.
î. XlV
IV. — Ciborium
Nous ne connaissions jusqu’à présent, en fait de ciboriuins de l’époque romane, que les quatre de Rome, à St-Glémcnt, Ste-Maricdu Transtévère, St-Laurent-hors-les-murs et St-Georges au Yélabre, et celui de la cathédrale d’Anagni; je les ai tous signalés plusieurs fois dans mes publications à l’attention des archéologues*. Le plus important est incontestablement le ciborium de St-Nicolas, tant pour son ornementation spéciale que pour ses proportions plus considérables. La nouvelle église du Sacré-Cœur, qui se construit à Montmartre, aura besoin do couvrir son maître-autel d’un baldaquin élevé sur des colonnes. Je n’hésite pas à proposer pour type à M. Abbadie l’édicule si complet et si élégant, quoiqu’un peu massif, de la collégiale Angevine: non seulement le styleconcordcavec celui qui a été adopté, mais encore il a l’avantage de se trouver dans une église française par son architecte et son origine. Quelle église actuellementen Fiance pourrait offrir un modèle en ce genre? L’Italie a été plus conservatrice que nous et c’est à elle que nous devons demander le modèle cherché.
Le ciborium de Bari, comme ses similaires, repose sur quatre colonnes, plantées aux ([uatre coins de l’autel ^ : deux sont en brèche rouge et deux en marbre violet dit pavonazetto. Son architrave épaisse porte, gravée en belles majuscules, cette inscription qui compare l’édifice au ciel, où le bon et fidèle serviteur est entré pour obtenir la récompense de ses mérites. Du haut du ciel, où il triomphe, il entend la voix des fidèles qui viennent se prosterner devant son autel et le supplient de prier pour le donateur l’abbé Eustache,
1. Voir, dans les Monuments de la Messe, une très docte élude sur les Ciboria, par Itoliault de Fleury; il en a été fait un tirage à part.
2. Le ciborium de la calliédrale, qui a disparu dans une restauration générale, opérée au siècle dernier, datait de l’épiscopat de Nicolas, qui fut élu archevêque de Bari en 1035 et déposé en 1061. Sur les chapiteaux l’artiste Alfani avait trois fois apposé son nom :
« Summi sculptons Alfani destra perita Angelicas species marmore fecit ita.
Alfanus civis me sculpsil ïermolitanus,
Cujus (jua laudor sit benedicta manus.
Yirihus Alfanus studuit quod sculpere lotis Ed'rem legavit, complevit cura nepotis. »
(Garubba, Sene critica dé sacri pastori Baresi, Bari, 1844, j). 120./
continuateur de l’œuvre de l'abbé Hélie’, et aussi pour le peuple chrétien :
AUX HEC PAR CELIS
INTRA RONE SERVE f’IDELlC ORA DEVOTE DOMINVM PRO PRO TE popvloqve:
L’épigraphe est ainsi disposée sur quatre lignes, une par côté. Pour avoir son vrai sens, il faut lire ainsi: Arx • hec, par celis pro te popidoque. Ce sanctuaire est égal au ciel pour toi, qui y résides,
• et pour le peuple, qui t’y prie.
L’invocation Ora devote üominum pro est inachevée. Je propose d’y ajouter ou eo, qui se rapporterait au peuple, ou me, qui se référerait à l’abbé Eustache: l’une et l’autre hypothèse sont admissibles au même titre. Inlra 3 fait allusion à la construction nouvelle, érigée en l’honneur du grand Thaumaturge dont le corps arrivait de Myre. Bien que la croix indique le commencement de la phrase, elle
1. Le cardinal Bartolini (pp. 21-22) complète l’inscription métrique en la rapprochant de celle du siège, de manière à dater le monument:
« L’t pater Ilelias hoc templum qui prius egit,
Quot pater Eustasius sic [ou pie) decorando régit. »
Ainsi Eustache décora le temple fait par Hélie: or, il fut archevêque de Bari de 1105 à 1123, après avoir été abbé bénédictin de l’abbaye de Toussaint. Tâchons de concilier les dates: le ciborium est antérieur à l'an 1123 et l’émail n’y fut ajouté que postérieurement à 1139, se substituant à une autre image pieuse, peut-être S. Nicolas, titulaire de l’église et de l’autel.
2. Le Glossaire de du Gange ne donne pas le mot arx avec le sens qui lui est propre dans le style ecclésiastique. Littéralement, il signifie enceinte fortifiée, citadelle. En effet, au moyen âge, le paradis fut représenté comme une forteresse, munie de courtines et de tours; par exemple à Rome, dans les mosaïques de Ste-Praxède (ix® siècle) et de St-Jean de Latran (xiiG siècle). L’idée première de ce motif iconographique est évidemment empruntée à l’Apocalypse. Les épitaphes emploient souvent la formule en parlant de l’âme, locatus (spiritus) in arce poli. A Saint-Paul-hors-les-Murs, je lis sur une tombe du xii’ siècle ce pentamètre qui montre, comme dans les mosaïques, les anges constitués gardiens de la forteresse céleste:
« Oiiam tenet angelicus cœtus in arce poli. »
Voici quelques textes du moyen âge, pris au hasard dans l’hymnologie du moyen âge (Analecta tvjmnica du P. Dreves, 29®fasc., pp. 27, 31, 35, .52): « In cœli Deus regnans arce », « Ad arcem fruitionis», « Duc ad arcem bealorum », « Nunc in arce poli sita ».
3. Lorsque les reliques font leur entrée solennelle dans une église qui se consacre, le chœur chante ces antiennes: « Gum jucunditate exibitis et cum
gaudio deducemini Surgite, Sancli Dei, de mansionibus vestris, loca sanc-
tificate, plebem bénédicité et nos homincs peccatores in pace custodite. Ambulate, Sancti Dei, ingredimini in civitatem Do'mini, ædificata est enim vobis ecclesia nova, ubi populus adorare debet majestatem Domini. »
doit être retournée comme il suit: Infra, bone seruc (et) fidelis: À7'x hec par celis pro te populoque. Ora devote Domlnum pro (me): Entre (ici), bon (et) fidèle serviteur: ce sanctuaire est comparable au ciel pour toi et pour le peuple. Prie dévotement le Seigneur pour (moi qui l’ai fait élever).
Je dois dire que l’inscription étant mutilée, on l’a restaurée avec plus de zèle peut-être que d’intelligence. J’y relève une orthographe particulière: fidelic écrit à la manière grecque, qui donne à la lettre c la valeur du sigma.
Du carré l’on passe à la forme octogone. Une rangée de colonnettes, trapues et serrées, supporte un toit à pans, coupé à son sommet pour faire place à un autre octogone de colonnettes, qui ont pour couronnement un toit et une croix. L’ornementation contient une foule de détails arabes.
A St-Georges au Vélabre, le ciborium, qui est du même temps que celui de Hari,se distingue à la partie supérieure par un petit tableau à fond d’or, de style byzantin, qui représente la Vierge tenant au bras l’enfant Jésus, A Uari, le tableau est bien aussi sur cuivre, mais non plus peint. C’est un magnitique émail champlevé à fond bleu, où sont figurés S. Nicolas et le roi normand Uoger.
Ce tableau a été reproduit par Schultz dans son grand ouvrage sur l’architecture romane des deux Siciles L Roger, drapé dans une slola et une tunique à rinceaux, tient dans la main gauche le globe du monde, insigne de sa puissance, et de la droite une petite bannière, fleuronnée et carrée, élevée sur une hampe. 11 porte en tête une couronne à trois fleurons et est ainsi nommé par une inscription: RO GE ^RIVS/REX. S. Nicolas, debout à sa gauche, est nimbé, vêtu de la chasuble et du pallium: il tient la crosse de la main gauche. Le cardinal Rartolini (p. 10) déclare cet émail lavoro bizantino ad inlarsio e s?wa//o; j’y vois très probablement une œuvre occidentale 2, d’autant plus (jue Ticonographie et l’inscription sont essen-
1 . M. Knlart en a parlé dans les Origines françaises de V architecture gothique en Italie, 1894, p. :108.
2. Le fond uni m’empêche d’y voir un émail limousin; pour M. Bertaux, « sarebbe un lavoro rhenano » (Arch. slor. dell’arte, 1896, p. 411). .le crois plutôt que cet émail a été fait en Sicile, sous l’intluence française. L’Histoire littéraire de la France contient cette note utile, t. IX, p. 223: « La réputation de ces émaux pénétra jusqu’aux extrémités de l'Italie, où ils étaient estimés comme des choses de prix. Il est effectivement fait mention de deux tables d’ai-
tiellement latines. Je préfère me ranger à son sentiment sur l’interprétation du sujet: </ En 1130, le cardinal Pierre de Léon occupa scliîsinaliquement le siège de S. Pierre sous le nom d’Anaclet II. Désireux d’agrandir son parti à l’encontre du pontife légitime Innocent II, il séduisit Roger, second fils de Roger Guiscard, comte de Sicile, en le déclarant, par bulle du 27 septembre de cette année, roi de Sicile et duc de Calabre, des Pouilles, de Naples et de Capoue. Revêtu de cette dignité, celui-ci s’était fait couronner dans la métropole de Palerme, avec grande solennité, en présence du cardinal Conti, légat d’Anaclet II. Il suivit obstinément le scliisme jusqu’à la mort de ce faux pontife, se montrant rebelle aux exhortations de S. Bernard et à l’excommunication portée contre lui dans le concile de Latran en 1139. Enfin il s’humilia et reconnut Innocent II, de qui il obtint, avec l’absolution, la dignité royale pour la Sicile et l’investiture pour ses deux fils du duché de la Pouille et de la principauté de Calabre. Ce prince reconnut qu’il devait à l’intercession de S. Nicolas son retour au souverain pontife et l’obtention d’un titre légitime qu’auparavant il retenait illégalement. » (p. 1(5.)
Ainsi le ciborium serait orné d’un don particulier du roi normand qui en aurait fait hommage, par les mains de l’abbé, à S. Nicolas, son protecteur, à peu près en même temps que celui-ci l’honorait d’une basilique digne de recevoir ses ossements
rain, ornées d’or émaillé do la façon de Limoges, de lahore Limogiæ, dans un acte de donation faite en 1197 à l’église de Ste-Margueritc do Veglia, dans la terre de Labour, au royaume de Naples ».
1. L’église de l’abbaye de Grandmont, en Limousin, qui fut consacrée en llüG, avait, sur son autel majeur, un ciborium analogue à celui de Bari, avec une série de 32 arcs (huit sur chaque côté) portant la voûte et, aux angles, des plaques de cuivre aux armes ou emblèmes des rois fondateurs. La description de ce curieux édicule a été faite au xvi^ siècle par frère Fardoux de la Garde de cette sorte: « Geste église est belle par excellence pour la grandeur qu’elle a. Et la voulte d’ycelle n’est supportée d’aulcuns pillicrs, comme sont aultres églises, fors que de quatre pilliers ou colonnes, qui sont fort beaux et excellents, qui sont aux quatre angules du grand autel. Joignant le premier degré d’icelluy.Ccs quatre pilliers sont fort somptueux et admyrables, faits en façon de quatre colomnes doriques (?), lesquels soubstiennent la voulte sur ledit autel. Et la façon d’iceulx se nomme en latin stria, sb'iæ, slrix. Ce sont comme gouttières engravées des colonnes de pierre ou chanfrein creux, qu'on dit communément pilliers cannelés (ces colonnes étaient probablement antiques). Ils ne sont gros que de brasse d’homme. Les soubassements etchapiteaulx sont décents et propres à iceulx, de sorte que le tout se convient et se rapporte d’une très excellente fasçon. Sur chacun desdits pilliers sont huit arcs, entrclassés sur le hault portant ladite voulte et sont en nombre sur les
Sur les marches qui contournent l’autel, se développe, en grandes capitales, une inscription métrique, composée de deux distiques: Ces degrés sont gonflés, ce qui ne signifie pas une orgueilleuse ascension ; ils facilitent seulement par leur douceur la recherche des choses élevées ou célestes. Vous donc, qui désirez monter, ne venez pas ici avec un cœur gonflé par l’orgueil. Soyez, au contraire, humbles, suppliants, prosternés et c’est ainsi que vous vous élèverez.
® lits GRADIBVS. ÏVMIDIS .ASCENSVS AD Al.TA NEGATVR niS GRADIBVS BLANDIS QVERERE CELSA DATVR •.•
ERGO NE TVMEAS QVI SVRSV.M SCANDERE QVERIS •.■
SIS 1IV.MILIS SVPPLEX PLANVS. ET ALTVS ERIS
La même pensée apparaît, dès le vi® siècle, gravée sur la marche de l’autel, dans le martyrium de Poitiers. L’homme ne doit pas se glorifier, parce qu’il n’est qu’ignorance aux yeux de Dieu qui sait tout: quand il a fait le mal, qu’il s’en confesse humblement et s’il a produit quehiue bien, qu’il n’en tire ni orgueil ni vaine gloire. Ces paroles sont parfaitement appropriées au lieu où elles se trouvent. En ellet, c'est là même que le prêtre, avant de monter à l’autel, s’incline et avoue ses fautes: Confit,eor Deo omnipolenli
quia peccavi nimis cogilatione, verbo et opéré et qu’il demande à Dieu tout-puissant, miséricorde et indulgence; Miserealur vestri
omnipotens Deus — Indulgenliam, absolulionem et remissionem
peccatorum nostrorum tribuat nohis omnipotens et misericors Dominus. De plus, le célébrant n’a point à se glorifier de la mission qu’il remplit auprès du Seigneur, en s’élevant au-dessus des fidèles, parce que lui-même est sujet au péché et à l’ignorance, Malheureusement, le texte est incomplet et une partie de la première ligne manque.
HOMO ® QVIS 1 GLORIATVR IGNORAT.
S MELIVS. EST. ENIM. IN .MALEFACTIS, IIVMELIS. CONFESSIO.
QVAM. IN BONIS. SVPERBA. GLOIIIACIO.
quatre pilliers trente deux arcs, entre lesquels, in caput anguli, sont de grands platines de cuyvre doré où sont engravés de grands rozes, anciennes armoiries des roys d’Angleterre, fondateurs dudict monastère et de plusieurs prieurés et maisons dudict ordre. » {Bulletin monumental, t. XLII, p. 230).
V. — Stalles
On passerait devant les stalles, de menuiserie vulgaire^ sans s’y arrêter, n’était une particularité qui les distingue. La première, du côté de l’évangile, est surmontée d’un dôme et garnie d’une tenture aux armes de la maison de Savoie.
Quand Charles II d'Anjou fonda la collégiale de St-Nicolas, qu’il composa de cent ecclésiastiques, tant chanoines que mansionnaires et chapelains *, il se réserva une place au chœur; la première lui fut assignée.
Il en était de même à St-Jean-de-Latran, où Henri IV fut, le premier, installé comme chanoine. Les rois de France et Napoléon 111 ont continué la tradition. A St-Pierre, les empereurs d’Allemagne avaient le titre et le rang de chanoines; les rois d’Espagne, ceux de chanoines de Ste-Marie-Majeure, et les rois d’Angleterre, avant le schisme, en reconnaissance de leur canonicat, conféraient aux abbés de-St-Paul-hors-les-Murs l’ordre de la Jarretière : aussi la devise Honni) soit qui mal y -pense est-elle restée inscrite autour des armoiries de la basilique Ostienne.
Les rots qui trônaient à Naples, héritant des droits et privilèges de la maison d’Anjou, se sont toujours considérés comme premiers chanoines de St-Nicolas. Victor-Emmanuel H a voulu agir comme ses prédécesseurs, et le chapitre y a gagné la faveur exceptionnelle de ne pas être supprimé par la loi commune et de garder intacts ses revenus considérables et ses vastes possessions territoriales.
Anciennement, il existait d’autres stalles, datées de l’an 1300 et signées du nom de maître François Ghiuri, de Bari. La signature seule a été préservée de la destruction, qui a atteint malheureusement l’œuvre entière. La voici telle qu’elle m’a été communiquée par un chapelain, qui l’a relevée dans une ancienne histoire de la collégiale: opus magistri fuancisci ghiuri sergii de bario mccccc.
Je ne crois pas m’écarter de la vérité en avançant que ces stalles
! . Ce chiffre ne doit pas trop nous étonner, car en France nous avions des chapitres aussi considérables, par exemple celui de Brioude, où l’on compta quatre-vingt chanoines de 1049 à 1424; plus tard Martin V réduisit à cinquante-neuf les chanoines de la collégiale et, avant la révolution, le total du clergé de l’église montait à quatre-vingt-onze, dont quarante-huit chanoines.
devaient ôtre exécutées en marqueterie de bois de diverses nuances et représenter des dessins variés, fleurs, paysages, animaux, figures, etc. Ce type n’est pas rare à cette époque en Italie, et tout le monde connaît en ce genre les boiseries de la bibliothèque Vaticane^ de la sacristie de St-Paul-hors-les-Murs, du dôme de Pise, de la sacristie de Ste-!\Iarie-des-Gràces à Milan, mais surtout de l’abbaye du Mont- Olivet-Majeur, qui sont un peu plus anciennes.
VI. — Siège de l’abbé
Ce siège était autrefois au fond de l’abside. Il a été dérangé et rapporté un peu en avant, lorsqu’on éleva, en face du maître autel, un grand monument de marbre, où la reine de Pologne, Anne Bonne, est représentée à genoux et priant, entre deux vertus assises au-dessous d’elle.
Ce petit monument intéresse au double point de vue de l’art et de l’histoire. Il aurait servi, en etlet, à Hélie comme abbé, et plus tard, le pape Urbain H s’y serait assis pour consacrer le nouvel archevê- (juede Bari, ainsi que le rapporte le Propre du diocèse : Papa Urbanus IL... cliam in sede propria consecravit., puis une seconde fois pour le concile qu’il tint dans la crypte 2. L’inscription métrique (jui contourne le dossier, tout en fixant la tradition, nous apprend un fait capital, à savoir que la basiliijue, construite par Hélie, ne fut décorée que sous son successeur Eustase ou Eustache, pendant que l’ancien abbé gouvernait le diocèse avec le double titre d’archevêque de Bari et de Canosu :
NI PATER DELIAS HOC ÏE.MPLVM. Q PBIVS EGIT QVOD PATER EVSTASIVS SIG DECORANDO REGIT INCLITVS ATQVE BONVS SEDET H AG IN SEUE PATRONVS PRESVL BARI.NVS DELIAS ET CANVSINVS
Ce trône, destiné aux offices solennels, est en marbre blanc, à
Œuvres, II
2. « Venit papa Urbaïuis ciirn pluribus archiepiscopis et episcopis, abbatibiis et cornilibus: intraverunl in Bari et suscei>li sunt cum magna reverenlia et præparavit clominus Elias nostur arcliiepiscopus mirilicam secieni (certe pro papa) intus in ecclesia beatissimi Nicolai conl'essoris Eliristi et fecit ibi synoduiu per unani hebdomadain. » {Anonym. Daren.)
dossier triangulaire et accoudoirs. Il est bas, étroit et d’un aspect très modeste. Toute son ornementation consiste en une inseription qui fait le tour du dossier et un triple support assez original. Aux angles, deux hommes demi-nus, un genou en terre, soutiennent le siège que supporte également, au milieu, un guerrier, debout et armé Tel était l’état de la société vis-à-vis de l’évêque : le peuple prêtait son concours en s’humiliant comme vassal; le chevalier, au contraire, ne s’inclinait pas, tout en rendant un service analogue, quoique moins pénible. Cependant, dans la plupart des entrées faites, au moyen âge, dans leur ville par les évêques, on voit le siège soulevé par quatre barons ou chanoines, qui ne se trouvent pas déshonorés par cette attitude soumise et respectueuse Deux lions sont accroupis sous le marche-pied ^ : ils font allusion à ceux du trône de Salomon et symbolisent à la fois la force et la vigilance.
1. « Tre schiavi Saraceni sostengono nel davaiiü il sedile, quel di mezzo lo sostiene con una spalla poggiata al bastone, lieue coperto il capo c.on un ca-
priccioso berretto e seinbra clie sia l’Emiro .Mi fernio a considerare
corne sapienlementc l’arcivescovo Elia imaginasse clie i Saraceni regessero la catledra épiscopale per espiimero in un sol concetto e il loro soggiogamento nella Puglia ottenuto dalle arnii dei prodi Normanni e il Irionfo riportato dal vangelo, cho dalla catledra suol predicarsi, su le nefande sozzure dell’ Alcorano » (Barlolini, p. 24).
2. On lit dans les Miracles de Noslre Dame, écrits au xiip siècle (t. I, pp. 127-128).
« L’évesquc. Biaux Seigneurs, puisque beneis Suis, je vouldray ma l'este faire Grant et belle, sanz nul contraire.
Mais il faut que vous me portez Corne évesque nouviau sacrez Jusqu’au moustier.
«Le chevalier. Si ferons-nous, mon Seigneur chier.
Seigneurs, faites : si le mettons A point et si l’emporterons Au moustier droit.
« Premier clerc. Or sus, je suis en mon endroit:
Prengne chacun le sien aussi Et si nous en allons de cy.
Il est saisons.
.< Second chanoine. C’est fait, il est levé: mouvons Touz ensemble aviséement.
Seigneurs, alons tout bellement Oue nostre évesque n’ait trop chaut. »
3. Ce siège a été gravé dans l'ouvrage de Iluillard-Bréhollcs etBallard: « Recherches sur les monuments et l’histoire des Normands et de la maison de Souabe dans l’Italie méridionale », Paris, 1844.
VII. — Crypte
On descend à la crypte par un double escalier qui débouche sur les latéraux. Elle n’est ouverte que le matin, de sept heures à midi, parce qu’alors il s’y dit des messes: les règlements s’opposent à ce qu’elle le soit dans la soirée, mesure un peu gênante pour quantité de touristes; il suffirait ((u’on y laissât un gardien en permanence.
L’église souterraine se développe sous le transept, par conséquent elle est large et peu profonde. En effet, des colonnes multiples la partagent en sept nefs, dont les travées ne sont qu’au nombre de quatre. Cette forêt de colonnes produit un coup d’œil saisissant. La plupart sont antiques et extraites d’anciens monuments : l’une d’elles, protégée par une grille de fer contre la rapacité des visiteurs, a même sa légende qui tient du prodige.
Abbrescia rapporte, p. 39, qu’une colonne manquait à la crypte et que, le jour de la dédicace approchant, Hélie dut la remplacer par un pilier provisoire. iMais, la nuit qui précéda la consécration, toutes les cloches de la ville ayant sonné d’ellcs-mêmes, le peuple se rendit à la nouvelle église, où il vit S. Nicolas, vêtu en évê(}ue et entouré de lumière, qui enlevait le pilier et lui substituait «une belle et très précieuse colonne de porphyre mêlé, de grandeur égale aux autres ». Si cette colonne était réellement en porphyre, ce n’est plus celle (|ue nous voyons, puisque son marbre est une brèche rouge.
Le Père de bralion rapporte qu’étant à Rome S. Nicolas fut reçu par S, Silvestre :
11 retourna par mer à Myre. Mais avant que passer outre, il faut remarquer une chose notable, qui luy arriva avant qu’il partît de Home. Ce fut qu’il poussa du bord duTybre, avec le pied dans l’eau, une petite colonne de marbre blanc et rouge, après avoir fait dessus le signe de la croix, et lay disant d’une voix intelligible qu’elle s’en allât au rivage de Myre, et qu'il sevouloit servir d’elle ; et alors la colonne, en présence de tous, commença à se mouvoir pour aller vers la mer, et ne se vit plus jusques à ce qu’elle arriva au rivage d’Andronique ou port de Myre.
Arrivé qu’il fut, il fit mettre au trosne, auquel il faisoit quelquefois des fonctions épiscopales en son église de Sion *, et elle y demeura par l’es-
1 . « Après avoir reçu l’ordre de la prêtrise, S. Nicolas fut chargé par son oncle, archevêque de Myre, de diriger en cette ville un monastère appelé la
pace de sept cens quarante ans et plus, à sçavoir jusques à l’an mil octante neuf, auquel il la transféra miraculeusement à Bari (pp. 89, 90).
Les habitants de la ville de Bari, incontinent après la translation de son saint corps, luy commencèrent à baslir en leur viile un magnifique temple, du temps de Roger, qui fut le second duc de la Fouille, lequel donna pour cet effet son palais, en la place duquel il lut basty. Comme on en faisoit les fondemens, il arriva un accident qui fust suivi d’un notable miracle, que Dieu fit en considération de S. Nicolas. Ce fut qu’une grosse masse de terre et de pierres meslées ensemble vint à s’ébouler, et tomba sur sept des ouvriers, en telle quantité qu’il falut travailler l’espace de si.v heures pour les descouvrir, et ils furent trouvez sans estre seulement blessez.
Vers ce temps de l’édification de cette église, on célébra un concile en la ville de Melfi, qui est proche de celle de Bari, auquel fut présent Urbain second, qui, par celte occasion, voulut venir transférer le saint corps en sa nouvelle église, le mettant en son sépulchre, ainsi qu’il a esté dit, et dédier aussi cette église. La nuit de devant cette solennité, toutes les cloches sonnèrent d’elles-mesmes, et plusieurs qui coururent en la nouvelle église, virent S. Nicolas, vestu pontificalement, mettre en un lieu de l’église basse, qui est sous la grande, et en laquelle est son sépulchre, la colonne laquelle, comme il a esté dit, il avoit miraculeusement envoyée de Rome à Myre *. Il y avoit, en cette église basse, faute d’une colonne, de vingt-huit, qui y sont nécessaires pour soutenir la voûte, et pour ce on y avait fait seulement une sorte de pilier, et ce fut en ce lieu que S. Nicolas la transporta.
Le pape Urbain second dédia seulement la dite église basse, le trentiesme de septembre l’an mil octante neuf, car celle d’en haut n’estait pas encore achevée ; mais environ l’an mil nouante sept, elle fut consacrée par commission du pape Gélestin troisième (pp. 143-146).
Beaucoup de chapiteaux sont également antiques, et sur eux est posé un énorme tailloir roman, nécessité par la retombée des voûtes d’arête.
La voûte a été, au xviie siècle, piquée de stuc avec un certain art, qui n’est pas dépourvu de grâce. Le regard s’arrête volontiers sur les fines moulures qui encadrent desguirlandes ou des rinceaux,
Sainto-Sion Notre Seigneur lui ordonna de retourner à son monastère
de Sion. Il quitta la Palestine Il invita son clergé à l’assister de ses
prières et se fit transporter au monastère de Sion, où il voulait mourir
C’était en l’an 343 Le corps du saint archevêque fut déposé en l’ogüse
du monastère de Sion dans un sépulcre de marbre. » [Vies des Saints du Pèlerin, 1883, n“ 333. )
1. Il est possible effectivement que cette colonne vienne de Rome, où elle aura été arrachée à quelque monument antique.
sur les roses forinant clef de voûte, sur les feuillages et les écussons qui saillissent des sommiers. Tout cela a un cachet particulier do grandeur et de vie.
Les zélés voudraient, sous prétexte d’unité, briser ce riche décor. Je m’y suis opposé formellement. D’abord clia([ue époque a le droit d’apporter son tribut d’hommages dans le lieu saint et il est du devoir de la postérité de respecter les dons qui ne nuisent en rien à l’esthétique; au contraire, ces hors-d’œuvre, s’il convient de les appeler ainsi, constituent l’histoire même du monument à ses diverses périodes. Puis l’unité n’est pas l’uniformité, et le beau ne jure pas parce qu’il est posé sur l’ancien. A ce compte-là que de réformes malencontreuses il faudrait opérer ! L’autel Ini-rnême devrait disparaître dans cette rénovation, qui, pour être archéologique, ne serait probablement ni plus belle ni plus à l’abri de la critique. Sans doute une ornementation pareille n’est pas à conseiller, là où il n’y a absolument rien et où tout est à créer de pied en cap; mais détruire systémati(iuement pour mettre autre chose à la place, c’est tout simplement du vandalisme. Le cliapitie de Pari ne méritera pas, je l'espère, ce grave reproche et il laissera jaser les novateurs et les archéologues irrélléchis, ces monoinanes de Tuniformisation. La gloire de l’italieest précisément d’avoir été plusconservatrice que nous ; <|u’elle continue donc sans regret d’aussi bonnes et louables traditions. Du beau xvii® siècle vaut cent fois mieux qu’une médiocre restauration archéologique. Nous le savons pertinemment en France, nous à qui ont été imposées tant de mutilations regrettables par les architectes officiels, au nom de l’archéologie.
Ce principe conservateur doit être affirmé hautement partout, en France comme en Italie, si l’on veut que certaines époques mal famées ne soient pas promptement réduites à l’état de mythes introuvables.
La crypte a perdu une partie de son élévation, par suite de l’exhaussement du pavage; on ne pouvait faire autrement, à cause de l’humidité du sol, ce qui s’explique par la proximité de la mer, la collégiale étant bâtie sur le rivage même et n’étant séparée des flots ejue par une large digue qui n’abrite pas encore suffisamment contre les infiltrations.
La crypte, commencée en 1087, au mois de juillet ne fut achevée qu’en 1089 époque à laquelle Urbain II 3 consacra l’autel, comme il le déclare lui-même dans une bulle : « Cum magna undique convenientis populi frequentia lætitiaque B. Nicolai reliquias in locum parati aditi conferentes et qu’en témoigne aussi Pascal II: (( Paschalis episcopus, servus servorum Dei, Eustachio abbati S. Nicolai... Quod videlicet corpus (S. Nicolai) prædecessor noster Urbanus H loco (juo nunc reverentia digno servatur in crypta inferiori summa cum veneratione recondidit et altare desuper in honorem Domini consecravit, petitumque est et concessum dicitur ut beati Nicolai basilica in eodem loco ædificanda specialiter sub tutela mox Sedis Apostolicæ servaretur ». Le cardinal Bartolini fait cette réflexion liturgique : « Par une exception extraordinaire, Urbain 11 ne mit pas de reliques de martyrs dans la table de l’autel qui surmonte la tombe, dérogeant ainsi à la loi ecclésiastique qui prescrit de célébrer le sacrifice eucharistique sur ces reliques, lant était grande la vénération qui s’attachait au thaumaturge Nicolas ! » (p. 9.)
1. « Octavo (lie, inlrautc mense julio et stante décima indictione, cum doninus ilelias prepliatus abbas conduxerat viginti et uno homines fossores ad excavanda ftimlamina ecclesiæ ipsius confessoris Dei.» (Niceph. mon., Translat. S. Nicol. in Varum.)
2. C’est à tort que le coinbî Riant fixe à l’an 1102 « le vol de saint Nicolas ». (Mém. de la Soc. des Antiq. de France, t. XXXVI, p. 37.). Huillard-Bréholles (Recherches, p. 40) lient pour 1089: « En deu.x ans fut bâtie l’église souterraine de Saint-Nicolas, celle qui existe aujourd'hui. »
3. Ce souvenir nous intéresse d’autant plus que ce pape fut moine à 1 abbaye de Cluny: « Urbanus papa secundus, vir religiosissimus et reverendissimus, quem divina dispositio de claustro Cluniacensi elegit in sacerdotem sibi et in culmine summi pontifleatus constituit » (Exuv. sacr. Const., t. I, p. 128).
4. On lit dans un diplôme de l’archevêque Hélie, délivré en 1089: « Pactus suin ut ecclesiam ad ejusdem beati Nicolai onoma et honorein in curte quæ oliin pretorium publicum fuerat, construere curarem. Quod a me, Domino
jubente, inceptum est Nec multo posi, Boamundus, istius sepe noininatæ
civitatis Dominus omnesque Barini incole legatos ad Urbanum Romanæ Urbis Apostolicum miseront, rogaturos ut Baro adventarct corpusque sanctissimi Nicolai quod nondum decenter collocaturn erat, Iransferret et colloc;aret intus confessionem in qua nunc mancre esse dinoscitur. Venions igitur isdem venerabilis papa honorabilité!’ decenterque sacratissiinas collocavit reliquias. »
L’épitaphe d’IIélie qui fut inhumé à St-Nicolas, rapportée par Garubba (p. loO) et par le card. Bartolini (p. 14), le considère comme le fondateur de la basilique de S. Nicolas :
Sensvs lavde boni, f.vbricae qvoqve par salamoni,
ViTAE MORS PIAE, S.AXCÏO SIMILANDVS HELJAE.
Hoc TE.MPLVM STRVXIT, ÜVASI LAMPAS AVRAQVE LVXIT.
O fut dans cette même crypte que, le 3 octobre 1098, Urbain II ouvrit un concile, qui dura huit jours et auquel assistèrent cent (juatre-vingt-cinq évêques, tant latins que grecs. Parmi eux était S. Anselme, archevêque de Cautorbéry, qui prit la parole pour défendre la foi catholique contre les erreurs suscitées en Orient au sujet de la procession du Saint-Esprit. La victoire resta à son éloquence et à sa science tliéologique, comme l’atteste le bi’éviaire romain dans une des leçons de son office ; « Romam ad Urbanum secundum se contulit, a quo bonorilice exceptes et summis laudibus ornatus est, cum inBarensi concilio Spiritum Sanctum etiam a Filio procedentem contra Græcorum errorem innumeris Scripturarum et Sanctorum Patrum teslimoniis propugnasset. »
Guillaume de Malmesbury décrit en ces termes le cérémonial usité ; « Ut ergo venlum ad concilium, Apostolicus, ante corpus sancti Nicolai, constratus tapetibus et paliis, ipse, casulacum pallio amictus, tribunal ascendit, cœteri cum cappis sedebant ». Ainsi le sol était couvert de lapis et les murs de tentures ; le pape portait le pallium sur la chasuble et les évêques la chape. Urbain 11 siégeait en face du corps de S. Nicolas, c’est-à-dire de l’autel, en un lieu plus élevé et tout l’épiscopat était rangé autour de lui sur des sièges.
VllI. — Caisse de la translation
J’étais à la veilledu départ, après une semaine passée àBari. lime restait un regret, celui de n’avoir pas vu de mes yeux le baril dans lequel, selon la tradition, les marins avaient apporté le corps du saint confesseur. Dans la soirée, j’allai faire une dernière visite à la collégiale, qui, aux feux du soleil couchant, prend une physionomie des plus poétiques et pittoresques. Je ne pus m’empêcher d’exprimer à un des custodes de la crypte le désir jusque-là trop timidement manifesté. Son assentiment obtenu, il voulut bien se charger de conquérir celui des dignités. La nuit venue, nous nous renfermons tous dans la crypte : l’église était également fermée à clef, car il importait que mon audacieuse tentative fût tenue secrète, en cas de déconvenue.
Il existait, à la droite de l’autel, perchée au-dessous de la voûte.
une grande châsse de bois sculptée et dorée, en style du .xvii® siècle et d’un goût non équivoque. Je voyais sans cesse les pèlerins se prosterner devant cette châsse ; mais no pouvant y atteindre, ils faisaient le geste d’y toucher, puis se baisaient dévotement la main, comme s’ils l’avaient palpée réellement. Je remarquais, en outre, qu’au milieu de la châsse une ouverture circulaire avait été pratiquée et laissait apercevoir une planche un peu raboteuse, mais devenue luisante sous le frottement des doigts, ce qui prouvait que la châsse avait été plus basse autrefois ou qu’à l’aide d’un escabeau, on pouvait y appliquer la main. Je savais encore que, chaque dimanche, le chapitre se rendant processionnellement dans la crypte, faisait une station à la châsse et y chantait une antienne à S. Nicolas.
Ce rit particulier m’intriguait. Quand j’en demandais l’explication, on me répondait invariablement : « Là est renfermé le baril * dans lequel les marins apportèrent, au xi® siècle, les ossements de S. Nicolas » Puis, si je hasardais le désir de voir de près ce baril, on me répondait :« C’est impossible, la châsse est fermée, on ne l’a jamais ouverte. »
Enfin, ma persévérance avait levé toutes les difficultés. Le soir du 13 juillet 1875, la châsse fut descendue avec précaution et placée sur la balustrade de l’autel. Armés des outils nécessaires, nous enlevâmes vite le couvercle et nous fûmes aussitôt en présence d’une seconde caisse, un peu vermoulue, mais solidement assemblée et clouée. Évidemment, il fallait aller plus loin : la caisse fut forcée et à l’intérieur, apparurent aussitôt trois planches menuisées, mais d’un aspect presque grossier. Après les avoir sorties respectueusement, je les examinai et mesurai. Elles sont en bois de cèdre, et je reconstituai immédiatement la boîte dont nous n’avions
1. « In un’urna di legno dorato raccliiudesi quella specie di barde, dove i navigatori Baresi reposero le ossa del santo, durante la loro navigaziono, affinche non si disperdesse il Hquore che di continuo da quelle disUllavasi. » (Bartûlini, p. 14.)
2. En souvenir de la translation par mer du corps de S. Nicolas, tous les ans, le jour de l’Ascension, l’archevêque de Bari bénit solennellement la mer, Il l’extrémité de la jetée, à l’endroit où l’on suppose que les saintes reliques abordèrent.
Quand on fait baiser la relique de S. Nicolas aux pèlerins, le chanoine offi ciant se sert de cette formule: « Per intercessidnem sancti Patris nostri Nicolai liberet te Deus ab omni malo. Amen. »
plus que trois parois : deux grands côtés et un petit. Que sont devenues les trois autres planches? Nous l'ignorerons peut-être toujours.
Les deux plus grandes mesurent en longueur 0,74; en largeur, 0,30 ; en épaisseur, 0,04. La petite a 0,47 de longueur et 0,12 de largeur.
Ainsi se trouvait vérifiée l’expression même des Actes de S. Nicolas. <pii, en narrant la translation, employait le mot capsella. Le fond de la tradition était vrai, mais la légende l’avait altéré en substituant un baril aune caisse.
Après avoir baisé la reli<|ue et remercié Dieu de cette invention, les chanoines, à ma demande, détachèrent trois morceaux de ces tablettes vénérées ; deux furent destinés à l'Anjou, en mémoire de ses anciens ducs, et le troisième fut mon partage. L’un est allé, à la cathédrale d’Angers, grossir le trésor dos reliques, que j’ai constitué en 1860, aidé du chanoine Joubert : je devais ce souvenir à une ville où un comte d’Anjou fonda, au xi® siècle, la célèbre abbaye de Saint-Nicolas. L’autre a enrichi la ville de Bourgucil, autrefois du diocèse d’Angers, actuellement de l’archidiocèse de Tours, car là encore vit le culte de S. Nicolas par l’érection d’une église sous son vocable.
La nouvelle de la découverte se répandit promptement à Bari où elle causa une grande joie. Les journaux italiens en racontèrent les détails et l’archevêque, Mgr Pedicini, me disait en souriant :
« Si vous demandiez maintenant aux chanoines de vous laisser ouvrir le tombeau de S. Nicolas, ils ne vous refuseraient pas. » — « Pounpioi pas ? lui répondis-je. On croit d’autant mieux qu’on a vu et franchement j’aimerais à constater de visu comment s’opère l’émission de la manne. Ce sera pour un autre voyage. »
11 fallait ensuite aviser à rendre à la caisse delà translation l’honneur qui lui revenait légitimement. Il fut convenu qu'on la tirerait du lieu obscur où elle gisait et que, pour la consolation des pèlerins, elle serait exposée dans l’église supérieure. La châsse de la Ste Crèche, à Rome, fut choisie pour modèle. Les trois planches de cèdre, suspendues par des chaînes dorées, seront enfermées dans une châsse en cristal et demeureront ainsi visibles aux yeux de tous. Puis, afin de perpétuer la mémoire de cette heureuse inven-
tion, j’écrivis cette inscription, qiiisera gravée sur marbre et placée sous la châsse même :
HEIC. PIE. ADSERVANTVll TRES TABVLAE. SVPERSTITRS EX. CAPSELEA. LIGNEA I.\. QVA. OSSA. S. NlCOLAl. EPISC.
A. NAVTIS. BAREN. DEPOSITA. SVNT ANTE. EORV.MDEM' PER. MANVS . VRBANI. PP. II IN. BASILICAM. NOSTRAM. SOLEMNEM. TRANSLATIONEM.
QVAE, QVIDEM. A. RMO. GAPITVLO ANNO. DO.AIINI. M. DCCG. LXXV RITE. FVERVNT. REGOG.MTAE ET. MELIORI. MODO, EXPOSITAE VT. AB. OMNIBVS. FIDES. INDVBIA VIDERI. AG. GOLI. VALEANT
XAV. BARBERIVS. DE. MONTE. ALTO A. GVB. SSMI
GESTIENS. BARI. SGRIBEBAT IN. MEMOBIAM. TANTI. FAGTI A. SEIPSO. FELIGITER. PROMOTI DIE. XllI. IVLII
Quelques jours après, j’étais admis à l’audience de Pie fX, à qui je présentais, de la part du chapitre, une cassette artistement travaillée, qui contenait, dans une thèque en filigrane d’argent, un fragment de la capsella de cèdre, plus quatre ampoules, en cristal de Bohême, pleines de manne Sa Sainteté écouta, avec un inté-
1. Le journal 11 Popolo Romano, da.ns son n° du 20 août 1875, racontaitainsi, d’une façon grotesque, ma mission auprès du S. Père:
<1 La mavna di S. Nicola di Dari. — E poi il Papa si lamenta di essere prigioniero.Ein la manna gli portano! L’altro giorno glienc furono regalate quattro ampolle, rinchiuse in un cofanetto artisticamente lavorato. La manna contenuta uelle ampolle era stata eslratta dalla tomba del Santo taumaturgo Nicola da Bari. Unito al cofanetto vi era anche un reliquario di filagrano d’argenlo, contenente un pezzeltiuo di legno di cedro, venuto da Mira a Bari nel lUOO. Questi preziosi doni furono prcsentati al Santo Padre da Monsignor Barbier de Montault, a nome del Capitolo délia Basilica di S. Nicola di Bari. 1 doni erano accompagnati da un indirizzo,firmato dal canonico Domeuico De Vinccnzi, luoyotenente (sic) ordinario délia Basilica. a A quando la proinozione di Don Domeuico a capitano? »
rêt soutenu, le r(^cit de ladécouvcrte^ me chargea de transmettre ses rcmcrcîmcnts aux chanoines et médit sa dévotion pour la maune, dont Elle tenait toujours une ampoule dans son oratoire et qu’Elle distribuait aux serviteurs de son palais quand ils étaient malades. Non content de ce témoignage, qui fut encore, le lendemain, répété publiquement devant toute sa cour, le Saint Père répondit au chapitre ‘ la lettre suivante, que je me fais un devoir de reproduire textuellement parce qu’elle forme pour ainsi dire rauthenlique delà relique et qu’elle atteste hautement la piété du saint pape, qui compare celle invention à celles, opérées sous son pontificat, des corps des SS. Ambroise, Gervais et Prêtais à Milan, et des* SS. Philippe et Jacques à Rome :
nus PP. IX. Dilccle Fili, salulem et aposlolicam henediclionem. Læto cxcepiraus aiiinio miucium invenlaiura assiuni arculæ qua sacra celeberrinii Myreusis arcliiepiscopi lipsaria, oclo ferme ab hiuc sæculis, Baiiura advecta fuerunl. Arbilrali enim sumus novura in fausla bac inventione dispicere pignus divinæ miseiicordiæ, qiiæ dura prius in Ilalia superiore piolulil in lucem exuvias sanclissimi Mediolaiiensis arcliiepiscopi, deinde in media seu Romæ corpora sanctoriiin apostolorum Philippi et Jacobi, nunc démuni in exirema raemoriam excitât translalionis ossium sancti Nicolai. Aftliclis cerle Ecclesiæ rebus, Sanclæ huic Sedi undique impetitæ, divexalæ religioni superna tantum virtute succurri potest, atqui banc opéra portendere non immerilo fortasse putamus insolilos bujusmodi cventusa miraquadam adjunctorum coilione parles. Qui dura raortales cœlitum reliquias tamdiu abdilas et frustra quæsilas pcriclilantibus nobis præsentes ostendunt, baud obscura voce monere videutur eorura nobis non deesse patrocinium et præsidium, quorum suffragio coufidimus. Itaque iiec unum spirituale pretitum doni Nobis a te, nomine quoque islius illuslris capiluli, missi, nec sola peculiaris pietas qua sanclissimum Myreiuem præsulem colimus, nec perspicuum dumlaxal obsequii vestri et devotionis argumentum raunere significatum boc Nobis acceptissimum fuit et jucundissimum, sed spes etiam non remoti cœlestis auxilii cujus auspiciura in ipso delilescere duximus. Utinam omen confirmet ümuipolens popuiique sui misertus iram avertat ab eo et flagella ipsi adbuc incutienda retrabatac præserlim corruptionem cobibeat latius in dies ubique serpentera et grassantera. Interira auspex tanti favoris sit
En même temps, Sa Sainteté, par une attention des plus délicates, me faisait expédier le bref apostolique qui me nommait prélat de sa Maison, qui est le degré le plus élevé de la prélalure romaine: j’étais caniérier d’honneur depuis 1869 [Œuvres complètes, t. lit, p. 2).
2, La lettre du lieutenant de Vincentiis se trouve ou tome IX de mes Œuvres, p. 389.
vobis Aposlolica benedictio ffuam grati animi Nosirî et palernæ bcnevolenliæ testera tibi, dilecte tili et capitule isli toti peramanter iraperliraus.
Datum Roraæ, apud S. l’etium, die 2 septenibris anno 1875, poulificatiis Nostri anno Iricesirao. Pius pp. IX.
Dilecto filio Dominico de Vincentiis, canonico ordinario locumlencnli in basilica palalina S. Nioolai Dariensis. — Barium.
Le chanoine Feuli rendit compte de l’événement dans le Dullettino ecclesiasdco, 1875, p. 313:
Seguiaraolo in Bari. Accolto corlesemente da quel zelanle arcivescovo nel suo palagio, Mons. Barbier de Montault ha sapulo ineritarne la benevolenza. Cose di bene aliro genere hanno in quella citlà atliralo le sue cure. Visité il célébré sanluario di S. Nicola ed esaminô particolarracnte 1 archivio ed il lesoro; l’uno intéressante per gran numéro di belle, diplomi e codici anlichissirai ; l’altro pei preziosi oggetti donati da Carlo II d Angiü. Ma traslasciando cio chc è slatogià narrato da qualche giornale, diremo solo di due preziose scoperte da lui faite.
Da un lato délia cripta dove riposano le ossa di S.Xicola è sospeso una cassa pregevole per inlagli e doralure. In questa una tradizione voleva che fosse conservato un barile, nel quale i marinai di Bari aveano recato da Mira il sacro deposilo. Monsignore pregù i canonici di quella insigne collegiata perche volessero aprire quella cassa non più aperta da circa due secoli e vedero co’ propri occhi quelle che dicevasi cola racchiuso. Ardita dimauda, alla quale perè non seppe resistere la squisita genlilezza di quei canonici. La cassa colle richiesle forraalità fu aperta e fu in quella trovala una seconda cassa, pariraenli di legno con fasce ed ornamenii di rame; ed in questa finalmente, non il credulo barile, ma Ire tavole di cedro, le quali evidentemente aveano servilo al Irasporto delle ossa del santo vescovo di Mira. La gioia fu universale; ed, a proposta del prelato, il distinto capitoio di S. Xicola ha divisalo di far coslruire un’urna a cristalli, a rao’ di quella délia sacra culla di N. S. in Ronia ed ivi custodire quelle tre tavole divenute oggetto di venerazione pel conlatto delle santé reliquie. Sulla quale urna, a perpétua raemoria del fatto, sara scolpita in raarmo la seguente epigrafe, deltata dallo stesso promotore délia scoperta ; Heic pie adservantur, etc.
IX. — Maître autel
L’autel fait face à l’abside, qui a gardé quelques débris de son pavage primitif, du xi« siècle, en mosaïque de pierres dures'. Il est particulièrement beau à voir avec son revêtement d’argent, en fort
relief, qui raconte les traits principaux de la vie de S. Nicolas». Sur le tabernacle se dresse le buste, de grandeur naturelle, du saint patron, aussi eu argent massif Sur les gradins, encore d argent, sont échelonnés vingt-quatre chandeliers, entremêlés de reliquaires, le tout du même métal. La voûte elle- môme est couverte d un plafond d’argent, où l’on observe le Père éternel, bénissant et entouré d'anges. Un tel ensemble est vraiment splendide et fait le plus grand honneur aux artistes du xvii® siècle.
Les ex-volo sont pendus tout autour de l’autel, fixés aux colonnes. Parmi eux, j’ai distingué de petits enfants d’argent, tout nus, en mémoire de l’heureuse délivrance des reines de Naples, à 1 époque moderne
C’est sur cet autel, réservé au chapitre et aux personnages marquants, (juc j’ai célébré solennellement, assisté des chapelains de la basiliiiue et paré des plus beaux ornements.
L’autel, érigé par les soins du prieur Pallavicini, porto, en deux endroits, sa date de confection, qui est l’au 1084. Voici les deux inscriptions (lui l'attestent. La première mentionne Dominique Marinelli comme l’auteur do ce don vraiment magnitique. Le latin en est très incorrect et il est lacile de rétablir 1 altération notable que j’impute au graveur, s’il faut lire prædklum allure fecit fieri.
MAUMFieVS UOMIMCI MAHl.VELLl PREDIGTI ALTARI E. E. CIO 10. CLX XX IV.
Plus loin, on voit encore le nom de Dominique Marinelli, mais
1 Farmi ces bas-reliefs, dont les panneaux cintrés sont accompagnés, en liaul et eu bas, de lêles d’auges ailées, je distingue celui des trois clercs, dont il existe une pliotograpliie. Au dehors, la bouluiue du charcutier est indiquée aux passauls par une branche d’arbre, liebée liorizonlalement dans le mur et à laquelle pend une banderole tlottanle eu manière d’enseigne et surtout par un étal à trois degrés, où sont disposés des plats garnis de viande et où pendent des boudins et des saucisses. Les trois enfants ressuscités s’apprêtent à bortir des saloirs où ils ont été coupés en morceaux. S. Nicolas se tourne vers le boucher, qui se prosterne a ses, pieds et sollicite humblement le pardon de son ciime. Derrière lui est une table servie, où un convive témoigne par se^ gestes sa stupeur. L’archevêque, tête nue et barbu, porte sur l’aube une dalmatique sans manches, semée de croix et sur laquelle est posé un pallium de loriiie latine; il tient de la main gauche un livre fermé, sur le plat duquel sont les trois hautes d’or de la dotation des jeunes tilles.
i. b.-Nicolas de Fort avait aussi sa statue d'argent {Œuvres complètes t. Vil,' p. 4SI). Üui’ soQ imago populaire, lbid.,i. IX, p.
3, iLuures complétés, l. VU, pp. 479-484.
ajouté à celui d’Antoine Avitabile, de Naples. Là aussi je constate des fautes grossières qu’il suffit d’indiquer :
AC MAGINIFICI DOMINICVS MARUNELLI ET ANEONIVS. AVITABIUS NEA- PÜLITANI. FIERI. FECIT.
A. D. cm 13 C EXXXIV
Au seuil même des battants des volets sont d’autres lettres, en certaine quantité, auxquelles je ne trouve aucun sens ' et que cependant je ne négligerai pas, car un jour peut-être il se trouvera quelqu’un qui les interprétera. Les voici telles qu’elles ont été relevées à mon intention par un des chapelains do la basilique, que je remercie ici volontiers de sa complaisance.
En haut sur trois lignes :
GSMtlGATPPAICIDMSEOEPLMDNlPERDMGMVAMMPDTLCDMPPDlVElMVV SSOPIC- MIIMIQVSCIPDMPASTLCCLSSEPMEDE.
TESBEPMEGSAQPIMGEEPCLMCPCSMACVEMAIPNUPSATPPVEPLEGIMIGEMEELPP
DIEMECIIPLMGPEIQSFATGNOVOPDSDTSSAESCL.
ASCDGIETPECCGMISGPHEPDTMIDBOODTSATGDHQHEMPAAMIFOPDVEPEDAGEP
DORDCEDTDSSECUBEEBSAPDVMESACLAATMGA.
Au côté droit :
PPG. U
Au côté gaucho ;
VNVF
MAIM
EDLA
CMDl
CRPP
BI.VM
DTIN
INPI
VDMD
PITD
DfDE
RACl
SEPV
SPAL
GMIC
EQVR
DiMNF
EADQ IVEM SECE CCAC DT ES MNEP MNSB A IMS SQLC QINC ACIV GSAD OATP P CAD GRNT PAMI lIDDS PiAP
d. J’ai cité dans le Bulletin monumenlal, t.- XLIII, p. 396, une inscription analogue, gravée à la fin du xvi* siècle, sous le pied d’un reliquaire, au pa-
En bas sur trois lignes :
QSCTIMGEVlMCAVEFCTPEPlAPMMTQCTEPLSMCCnSASMGlQI'AClTGADAAlMMSMI
ACCLSPCETDPPADMITQE DOMCI VPl.
MSIQ. PEPA. M. P. RAMDIQPPCDA. MAR. C. C. I. 1. SEIAIV. E. G. QDBAM
NEMLDSMDIIQI. MRNCGEFGDG. G. DCFDMEDGELT. PMAMGRSNIL
GLAM. RAD. CG. E. M. SAL. SDMEPPE.N
L’ouverture, pratiquée dans le marbre qui clôt le tombeau, est fermée par un épais disque d’argent, monté sur charnière, en sorte qu’on peut le faire manœuvrer 5ans le détacher de la table à laquelle il adhère L
Des deux côtés il représentes. Nicolas, à mi corps, vêtu à l’orientale. Autour court cette légende, un peu mutilée par le maniement incessant du disque, mais dont le sens est très clair :
ORA PRO NOBis BEATE (iVtco/ae, ut digni ef ficia) promissione
CRISTI
Les beaux caractères d’écriture onciale permettentde faire remonter ce disque remarquable à la fin du xi« siècle et au pontilicat d’Urbain II, c’est-à-dire à l’époque même de la consécration de l’autel. Un si notable spécimen de la numismatique du temps ne peut rester enfoui en ce lieu, où peu de personnes peuvent le voir. J’ai donc demandé au chapitre qu’il veuille bien en faire faire un semblable pour clore l’orifice de la tombe et placer celui-ci, comme il en est digne, dans le trésor même, avec les autres richesses de la basilique.
Bari vit de traditions. Quand l’autel d’argent, qu’observa et nota Languerant au xv® siècle, fut renouvelé au xvii®, l’on fit exactement ce qu’il y avait là auparavant, à savoir un revêtement complet, une statue du saint et des chandeliers. J’ai noté dans les archives deux textes importants qui doivent être d’autant mieux cités qu’ils donnent les noms de deux orfèvres de Naples au xv® siècle.
Le 17 juin 14i9, un maître napolitain François la Barelo, ou la Parelle, nom d’origine française, fut chargé de blanchir la grande image d’argent, sise derrière le maître autel de la crypte, et les clian-
lais AUciups, à Home. Peut-être ctiaque. majuscule ii’est-elie ici qu’une initiale, comme sur les hosties de S. François de Puule {(Æuvres, X, 1;19).
Œuvres complétés, t. Vil, p. 4o
deliers, également d’argent, qui l’accompagnaient; peut-être n'y en avait-il que deux, suivant l’usage liturgique d’alors. On remarquera cona pour icona^. Du Gange eu cite deux exemples du xiv® siècle 2. « Die xvijo junii, xii ind., dealbata est cona magna argentea rétro altare majore inferioris (ecclesiæ) posita et candelæ argenteæ per magistrum Franciscum la Parelum de Neapoli m cgcc xf.viiu ».
Le ‘tl mai 1485, maître Jacques accomplissait le même travail sur la grande image : « Die lU maij cgcclxxxv, ind. tercia, dealbata est predicta cona tantum per magistrum Jacobum arificem». Arifîcem est ici pour aurificem.
Le cardinal Bartolini (pp. 12-13) s’exprime ainsi au sujet de cet autel :
Urosius, roi de Serbie et des Bulgares appelé par les Slaves MUutino et aussi le Saint, à cause des nombreux monastères qu’il avait fondés dans son royaume, se trouvant, en 1318, en butte à des soulèvements iutérieurs et à des guerres extérieures avec Charles, roi de Hongrie, eut recours, quoique schismatique, à saint Nicolas, envers qui sa nation nourrissait une dévotion particulière. L’année suivante, 1319, il ordonna à d’habiles artistes, qui, sans doute, étaient deux byzantins travaillant en Italie, une riche couverture d’argent pour euceiudre tout l’autel, ainsi qu’une voâte qui devait servir de baldaquin.
Ce travail aura été décoré de ciselures, d’émaux et de gemmes enchâssées dans le style byzantin, comme la fameuse pala d’oro de la basili-
1. Icona est le terme primitif. L’inventaire do S. -Pierre de Rome, en 1489, le répète, jusqu’à treize fois; neuf fois il est écrit ichona (Muntz e Frothingliam, U tesoro délia basilica di S. Pietro in Vaticano dul III al XV secolo, Rome, 1883, in-8», pp. lH-Hi). Ses diminitifs sont cona et conetta (Ibid., j>p. 53, 70, 85, 88, 89, 9.S). L’inventaire du cardinal d’Estoutevillo (1483) donne conctla et conula (.Muntz, les Arts à la cour des papes, t. III, pp. 28G, 29Ü, 291, 292).
Le latin icona se traduit en italien ancona, qui signifie l'image d’un retable et, par extension, le retable lui-même.
2. « Pro duobus filis de paternostris de curallo et duobus fdis de pateruostris do vitro et una cona de ])lumbo. » — « Item pro factura cujusdam conæ de mandate Domini » (Ilisl. du Dauphiné, t. II, pp. 179 et 279.)
3. « Urosius régnait en Serbie conjointement avec son frère Etienne Diagutino, quand Nicolas IV écrivit à leur mère pour les inviter à abjurer le schisnte. Il leur donne le titre de roi (Raynaldi, ad ann. 1318, 1320, 1323). Le même Urosius avait promis par lettre à Benoît XI qu’il embrasserait la foi romaine, mais il ne tint sa parole qu’en 1320, lorsque, vaincu par le roi Charles et devenu son tributaire, il abjura le scliisme et se fit catholi(iue (Raynaldi, ad hune annum). Ce prince eut plusieurs femmes: une s’appelait Iléléne, c’est celle qui est représentée sur le grand tableau de St-Nicolas. 11 mourut au tuois de novembre do l’an 1323, au rapport de Michas Madia, auteur contemporain [in /tîsL,cbap. 16) » (Bartolini, p. 12).
que de Saint-Marc à Venise, qui sert de diptyque à l'aulel, ou comme le palioUo donné par Grégoire XII qui le recouvre. Dans l'intérieur de la porte par laquelle on pénètre jusqu’au trou circulaire, on voit une large bande d’argent, noircie par la fumée de l’encens et des cierges, où on lit en caractères demi-lombards cette inscription qui rappelle le riche don du roi Urosius : « AnnoDomini millesimo treuentesimo decinio nono,mense junii, secunda indictione, Urosius rex Rasiæ, Ediocliæ, Albaniæ, Bulgagariæ et lolius mariltimæ de culfo Adriæ, a mari usque ad flumen Danubii magni, præsens opus altaris, iconem magnam argenteam, copertnram Iribunalern supra hoc allare de argc^to, lampades et candelabra magna de argento fieri fecit, ad honorem Dei ac beatissimi Nicolai, ejus obrado adstante de cetera filio de Sistava, tideli et experte a prædicto rege supradicto opéré depulato. Et nos Rogerius de Juria protomagister et Robertus de Darolo magisler in omnibus præfatis, opus de prædicto mense junii incœpimus et per totum mensem marlii anni sequenlis tertia indictione fidcliter complevimus ». Ce précieux document rappelle les diverses parties de l’ouvrage, le nom des artistes liogeno de Juria ‘ et Roberlo de Bnrolo, le député du roi présidant au travail dont le no n semble celui d’un bulgare, et le court espace de temps, six mois, qui y fut employé. II y est fait mention encore d’une grande icône ou image d’argent, qui est sans doute le beau tableau qu’on voit présentement dans le trésor et qui, à l’origine, comme le mentionne l’inscription, était placé sur l’auttl de saint Xicolas.
Ce retable a seul survécu 2; les lampes, les chandeliers, l’autel, la voûte et riuscripliou commémorative ont disparu, sans laisser d’autre trace que le souvenir (|ue leur a consacré le P. Beatillo en sauvant l’épigraplie’de l’oubli. Peut être est-ce celle que l’artiste du xvii® siècle a cherché à reproduire : alors ii serait évident qu’il n’avait pas su la déchiffrer.
X. — Reliques de Saint Nicolas
En regardant par l’ouverture de la dalle, on ne parvient pas à plonger jusqu’au fond du sarcophage dans lequel sont couchés les ossements; mais on distingue, en face, à une des parois, un fémurs,
1. Jo ferai observer qu’on peut lire aussi Tvria ; ce nom de lieu est à chercher.
2. Les deux textes cités, le premier surtout, sont difficiles à concilier avec le récit de Languerant, qui, à la même époque, déclare avoir vu ce retable dans l’église supérieure, accolé au transept méridional, là môme où les parents de S. Nicolas de Tolentin vinrent demander la naissance d’un fils.
3. Le cardinal Rarloliui dit: « L’osso grande délia tibia, che apparisce ancor vivido » (p. 12).
scellé au marbre avec un crampon d’argent par Urbain II luimême, dit-on. L’orifice de la dalle i est humide, les parois suintent également, et sur l’osseraent on voit très distinctement perler les gouttelettes de manne qui se détachent peu à peu.
Je vais rechercher quels ossements do saint Nicolas se rencontrent ailleurs. J’ai déjà parlé, t. Xlll, page 392, des reliques qui se trouvent à Rome
Le comte Riant, dans son curieux travail : « Des dépouilles religieuses enlevées à Constantinople au xin® siècle», enregistre comme transportées de Bucoléon à l’abbaye de Corbie, en 1203 ; « Dens et de capillis S. Nicolai » (p. 184), relique qui existe encore; de sainte Sophie, à la cathédrale d’Halberstadt, qui le conserve toujours depuis 1206, « un doigt de saint Nicolas » fp. 192); de Sainte- Marie-Evergète à Gembloux, en 1215, le « doigt triomphal de Saint Nicolas » (p. 196) : « digitum piissimi etgloriosi confessoris sancti Nicolai, quem christianissimus impeiator Constantinopolitanus, ad prelium contra inimicos suos preliaturus, ante se deferri fecit, iiduciam habens cum effectu quod meritis ejusdem confessoris triumphator existeret » (Fxuv.sacr.Const., 11, 100); de Bucoléon à Saint- Jean-des-Vignes, près Soissons, où il fut brûlé au xvi® siècle, un « fragment du bras de saint Nicolas » (p. 196) : « una magna pars de brachio sancti Nicolai gloriosissimi confessoris », dit l’authentique (Exuv. sacr. Consi., II, 61) ; de saint-Georges de Mangana, au Mont Saint-Quentin en 1207, une « dent de saint Nicolas » (p. 202), qui a disparu ; enfin, de Bucoléon, à Saint-Vincent-au- Bois, en 1212, un « doigt de saint Nicolas » (p. 202), dont on a perdu la trace (V. Mém. de la Soc. des Aniiq. de France, t. XXX-VI). Dans les Fxuvix sacræ Consiantinopoliianæ (l, 124) est citée une relique de saint Nicolas apportée par l’abbé Gunther à son abbaye de Pairis : « Item S. Nicolai episcopi, » et une relique non spéci-
\. Celte dalle en recouvre deux autres: la dernière sert de couvercle au sarcophage (Bartolini, p. 11).
2. Pour ne rien omettre, j’ajouterai ces deux renseignements : En 1157, l’église de S. -Nicolas, à Rome, eut son autel dédié. Parmi les reliques incluses alors dans cet autel, l’inscription commémorative mentionne celles de S. Nicolas : « et s. confessoris Nicolai... reliquiæ ». En 1180, le consécrateur en déposait aussi dans l’autel de S Nicolas dei Funari : « De rcliquiis.. . sancti Nicolai confessoris ».
fiée à l’abhaye de Clairvaux, « S.NiclioIai episcopi. »{lbid., II, 196).
Le cardinal Orsini, archevêque de Bénévent, constatait en 1723, dans son inventaire des reliques, inséré au Synodicon diœr.esanum, les reliques suivantes de S. Nicolas : à la cathédrale, un « pezzo d’osso » (p. 617); à San Spirito, « ceneri confuse » (p. 620); à Sie- Sophie, « piu pezzi d’ossa, frammenti »(p.624); à Geppaloni, « alcuni frammenti con polvcreuniti » (p.040); à Paduli, « un peizetto d'osso » (p. 666).
On lit dans V hiv en taire de la cathédrale de Laon, en 1523 : « Quinta (imago) est argentea deaurata, minor ceteris, tenons feretrum in manibus et habet parvulam tabulam appensam in qua id scriptum est : Osbrnchü sancti Nicolai ».
Le Père Gonzaga indicjue, en 1587, au couvent des Franciscains de l’Alvcrne : « ex ossibus sanctorum... Nicolai » (De orig. relig. franc., p. 240.)
La Revue de l'Art chrétien, t. XXVI, p. 12, dit que « l’église d’Aarhuus(Norwège) prétendait posséder des reliques insignes » de S. Nicolas.
« D. Thomas de Pirisy, grand prieur de Corbie, fit fain^une nouvelle châsse en forme de fenêtre, dans laquelle il mit le doigt de S. Nicolas l’an 1333, comme on le voit par une inscription L Le grand prieur y est représenté à genoux, recevant la bénédiction de son abbé. Cette reli(iue était auparavant dans un doigt d’argent, soutenu par deux anges » (Dusevel, Histoire abrégée du trésor de l'abbaye royale de St-Pierre de Corbie, p. 32).
Un anneau fut mis au doigt du bras de S. Nicolas, à St-Nicolas d’Angers (Voir le testament de Jeanne de Laval, apud de Quatrebarbes, ddavres de René d'Anjou, t. I, pp. 100-110.)
.M. Bretagne a publié à Nancy, en 1873, une brochure intitulée : Le reliquaire de S. Nicolas de Port. Ce reliquaire, qui n’existe plus, datait du xv® siècle ; il avait la forme d’un bras et renfermait un bras du saint évêque. .VI. Badel en a fait l’objet d’une notice spéciale, à l’occasion de sa réfection par une pieuse donatrice, en 1893 (tJfduvres complètes, t. IX, pp. 393-395).
« Item, en l'église de monseigneur saint Nicolas (à Venise) est le bourdon de saint Nicolas » (Voyage du baron d'Anglure, 1395, édi-
Muvres complétés, t. IX, p. 3t
tion Michon); « Item.ung de ses gros dens; item,ung de ses dois», (p. 29).
« Item, un autre reliquière tout doré, dont la hente est faicte en guise d’un arbre et sied sur une tournelle et au-dessus a un cristal tout rond, enchaâssé en argent et où derrière a un Agnus Dei et dedens de la chemise S. Nicolas », (Inv. du S. Sépulcre de Paris, 1879, n» 82).
L’inventaire de 1419 signale, au Grand S. -Bernard, un bras de S. Nicolas, moins les doigts : « Brachium Sancti Nycolai, exceptis digitis » (Duc, la Maison du Grand S. Bernard, p. 71.)
Un bras est à Fribourg [Œuvres, t. IX, p. 549). Cette multiplicité de bras s’explique facilement. En effet, il est bien probable que nulle part le bras est en entier et que la partie a pris le nom du tout.
« De pollice Sancti Nicolai » {Inv. de la cath. de Tournai, 1651).
A l’exposition rétrospective d’Arras en 1898, on a remarqué « le reliquaire phylactère de la dent de S. Nicolas, déjà exposé au Trocadéro (u° 308) ', ainsi que le charmant reliquaire de S. -Nicolas d’Avcsnes-le-Gomte (n° 375), en argent admirablement ciselé et travaillé. S. Nicolas est représenté avec les trois enfants; devant lui est placée une custode de cristal pour contenir les reliques; cette statuette a été fabritjuée par un orfèvre d’Arras vers 1450 et offerte, en ex-volo de sa délivrance, à l’église d'Avesnes par un prisonnier de guerre revenant de captivité. Il nous a rappelé le reliquaire de S. Jacques d’Amiens, avec lequel il n’est pas sans analogie ; toutefois, dans ce dernier, les reliques de S. Nicolas sont renfermées dans une petite monstrance placée sur l’orfroi antérieur de la chasuble ; il est reproduit dans V Album archéologique des Antiquaires de Picardie, 5® fascicule » {Rev. de l'art chrét., 1896, p. 391).
Geoffroy de Gourion écrivait, au xin® siècle, dans le Livre des reliques de l'abbaye de S.-Pierre-le- Vif de Sens (édit. Julliot, p. 67) : « De dimidio dente S. Nicholay episcopi .Bcâtus Nicholaus, episco-
1. Une note anonyme, que j’ai trouvée dans les papiers de Léon Palustre, est ainsi conçue : « Reliquaire de la dent de S. Nicolas. Ce reliquaire a un peu la forme d’une croix byzantine. Au milieu est enchâssée une dent, autour de laquelle se lit t DENS Su NIGÜLAII. Ce reliquaire, en cuivre doré, est orné de pierres fausses, émeraudes, turquoises et rubis alternant ; une d’entre elles est gravée et représente un cavalier ».
pus Mirrensis, ex illustri prosapia orlus, civis fuit Pathere, urbis Licie provincio. Vita ipsius et miracula possunt in libris quamplurinais reperiri. De reliquiis ipsius S. Nicholay habemus dimidium dentem, videlicet quem Alexander, presbytcr de Naudo, capellanus Stepliani comitis, huic monaslerio condonavit. Anno Domini M“GG° nonagesimo secundo, tempore domni Jacobi abbatis, Tlieobaldiis deSenonis, monachus et Ihesaurarius hujus loci, ilium fecit poni, una cum dente S. Marii confessoris, in philateria cristallina ».
La Chronique de l'église S. -André de Chartres, écrite en 1635, et publiée par M. Métais, dans les Archives historiques du diocèse de Chartres, 1893, p. 33, mentionne : « Ung chevalet de boys, couvert d’argent, ouqiiel sont les reliques qu’ensuyvent des cheveux de saint Nicolas » i .
« Imago argentea Sancti Nicolai, in qua reposita est pars ossis Sancti Nicolai ». {Inv. de la cath. de Tournai, lOGl)
« Une I)oiete ronde de boiz, ferrée à l’ancienne façon, en laquelle y a... des reli<|ucs...de saint Nicolas » {Inv. de la comtesse de Montpensier, I 'i:74).
« Item, un cristal tout rond, sans pied et sans couvercle, auquel, est de capite sancti ISicolai, bordé haut et bas d’argent doré, garny de pierres» de la cath. de Beauvais, 1472, n° 38).
A la cathédrale de Narbonne, un autel portatif, daté de 1273, contient, entre autres reliques, celles de S. Nicolas : «Hic sunt reliquie...
1 . Los mômes Archives, p. 30, contiennent ce document, qui établit que S. Nicolas était patron de la corporation des tissiers de Chartres: « L’an 1476, les gagiers mirent en procès les maîtres des texiers et autres maisires jurés dudit mestier de texior en drap de cette ville de Chartres, pour leurs droits, savoir, quant ilz sont hors d’ajiprentissage, doibvent chacun d'eux dix sols et, quant ilz sont passez maistres, LX sols tournois, ainsi qu’il est contenu en verrière de Sainct Nicolas, lequel argent est converti en l’entretennement de la lampe qui art jour et nuyt en ladite église devant le très précieulx corps de Notre Sauveur Jésus-Crist. — Primitivement, d’après une ordonnance du 26 janvier 1389, ils devaient j)ayer les deux tiers des sommes versées parles compagnons « pour desservir et gouverner la lampe de Mgr Sainct Nicollas de la confrérie aux tissiers ». Cette redevance s'appelait « le devoir de bienquiétance et de maîtrise ». — Iceulx texiers, en l’an MCCCCIX, firent faire, en icelle église Sainct Nicollas, une verrière à laquelle ils avaient faict faire en pointure et figure une lampe, couppe devant pour reposer le corps Jhésus Crist, afin qu’il fust perpétuel mémoire que lesdits texiers estoieut et sont tenus soustenir ladite lampe et qu’ils en sont fondeurs ».
et sci Nicholai ». {Bull, de la Soc. arch. de Tarn-el- Garonne, [. XVIII, p. 74).
En 1460, Guillaume de Bailleul, grand-prieur de Fontevrault, « lit faire le chef de saint Nicolas de sa vaisselle d’argent et y mit une relique du dit saint, dont il fust guerry miraculeusement des gouttes » (.lubien, l’Abbesse Marie de Bretagne, p. 14).
(( D’après l'inventaire, fait le 8 mai 1856, les reliques de S. -Nicolas de Fort consistent en : « l°deux petits fragments d’os indiquant, par leur contexture, qu’ils proviennent d’os longs du bras; 2» un fragment, paraissant provenir d’une portion d’un côté; 3® un fragment rugueux, spongieux, provenant probablement d’un os long et gros ; 4® un fragment aussi long que le petit doigt d’un adulte et paraissant provenir d’une portion d’os du bras ou de l’avant-bras ». {Noies des abbés Deblaxje et Guillaume), ün ne sait, disent ces auteurs, ce qu’est devenue la relique apportée par Albert de Yarangéville. La relique qui est conservée dans le reliquaire en forme de bras aurait été donnée à l’église par François de Gelnoncourt, seigneur de üarnieulles, 1658 ». (Laroche, p. 2Ü2) L
« Un Image de sainct Nicolas, évesque et confesseur, d’argent doré, au soubassement de laquelle il y a des reliques de ce sainct. Cet Image a esté donnée par le Révérend Abbé Guy de Monceaux. La mitre qui est sur la teste de l’Image est enrichie de plusieurs pierreries » {Le Trésor sacré ou inventaire des sainctes reliques qui se voyant en V Eglise et au Thrésor de l Abbaye royale de S. Denys en France, par Dom Germain Millet, Paris, 1640, p. 102).
XL — Leçons du bréviaire
La translation de S. Nicolas et l’érection de son église sont racontées sommairement dans les Officia propria SS. pro diœcesi Barensi approbala. J’ai donné le texte, t. XllI, page 447.
Par reconnaissance, pour le bienfait de la manne et les miracles qu’elle opère, le peuple a depuis lors, nommé à Bari S. Nicolas le saint tutélaire, comme à Padoue, S. Antoine est le saint par excellence. Ces appellations emphatiques attestent la foi des lidèles.
1. Voir aussi le Guide de S. -Nicolas de Port, par Badel, pp. 163 et suiv.
Le 8 avril 1808, la Sacrée Congrégation des Hites a approuvé pour l’église de Candé, au diocèse d’Angers, trois leçons du second nocturne déjà approuvées, dit le décret, le 10 juillet 1757 par la même Congrégation. C’est celui qui figure dans le Propre de la collégiale et qui est reproduit tome XIII, page 41 i, où il forme les l''e, 2' et 3® leçons, au pree * nocturne*.
Xll. — RÉCi ^’UN VOYAGEUR DU XV® SIÈCLE
Georges Languerant, riche damand, visita St-Nicolas de Bari au XV® siècle. Voici ce qu’il en raconte; pour plus de clarté, j’accompagnerai son récit d’un commentaire.
« L’église de St-Nicolas de Bar est fort somptueuse, dont à l’entrée de lad. église, au portail, yl y a la figure d’un beuf taillé en pierre ». Je pense que le pèlerin fait allusion aux deux hippopotames qui flanquent la porte principale.
1. En 1885, j’écrivais dans la Revue de l’Art chrétien, p. 65: Le chapitre (le S. Nicolas de Bari me demande de vouloir bien rectifier un passage démon élude sur son insigne basilique. Je le fais d’autant plus volontiers que, me tenant dans une stricte impartialité, je n’ai point à discuter les documents invoqués ni à prendre un parti quelconque, là où la question est si ardemment controversée. J’ai cité les leçons du propre de l’archidiocèse de Bari, approuvé par la S. C. des Rites, relativement à la translation du corps de S. Nicolas de Myre à Bari. Il parait (jue la « prétention de la cathédrale est sans fondement, ne s’appuyant pas sur des documents certains et indubitables ». Le chapitre de S. Nicolas a fait reproduire dans son Ürdo une version ditl'érente, qu’il a empruntée au <€ chroniqueur Nicéphore, moine dont l’autorité ne peut être suspectée, car il ne faisait pas partie du clergé ni de la cathédrale ni de S. Nicolas ». La bulle d’exemption, donnée par le pape l’ascal 11, en llu6, vient en contirmation de ce dernier document, car elle établit péremptoirement que ;< la basilique de S. Nicolas fut élevée dans un lieu public, non privé, concédé par le duc Roger, in loco juris publici per ducis Hogerii ckirogruplnim)). D’où suit que « le clergé attaché à la basilique étant placé sub lulelu Aposloticæ Sedis est exempt de la juridiction de l’Ordinaire diocésain. Léon XÜI,par rescril du 22 décembre 1882, a reconnu et conürmô le droit du Grand Prieur de la basilique royale de S. -Nicolas en qualité d’ordinaire du lieu, en conformité de la bulle de Pascal II et du diplôme de Charles II d’Anjou (20 juillet 1301) ».
La querelle, ancienne déjà, porte sur un seul point, à savoir que la leçon du propre contient ces mots: consensu archiepiscopi. « Ici l’archidiocèse de Bari est dans l’erreur, car l’église ne fut pas bâtie sur un terrain appartenant à l'archevêque, mais bien sur le domaine du duc Roger, qui en lit donation à cet elïet. On ne voulut pas précisément, lors du débarquement du corps, qu’il lut déposé à la cathédrale, mais dans une église bâtie exprès et digne d’un si précieux trésor. Le tumulte que ce débat occasionna obligea de le mettre eu sûreté dans le palais du Catapan,qui fut ultérieurement donné aux marins pour l’église projetée. Tout autre document est apocryphe. »
(( Dedeiis hid. ("'glise, à la bonne main, sur le cost(^ du cœur, il y a ung S. JNicülas en paincture, lequel est sur toile et est la figure dud. saint morienne, car ycelluy St, en son vivant, estoit tel ». Le voyageur doit faire allusion au tableau de S. Nicolas, qui est actuellement dans le trésor et qui fut, pendant un temps, dans le transept méridional. La tradition le place, effectivement, en dehors du chœur, à main droite, relativement au spectateur. Il est au moins fort douteux que S. Nicolas fut mulâtre; cette opinion a pu résulter de son tableau, qui, à la manière byzantine, fait les carnations d’un bistre plus ou moins foncé. Que la peinture soit sur toile, ce serait difficile à vérifier, mais j’ai cité ailleurs, à Rome et à Anagni, aux xiii® et xiv®siècles,des tableaux ainsi façonnés à l’aide d’une toile collée sur un panneau et recouverte d’un mastic ‘.
« Et quand led. St fut, là endroit, amenez par deux beufz, comme l’histoire le porte, on dit que lad. paincture fut amenée sur le char avec led. corps St et le pilier ». Le corps de S. Nicolas aurait donc été transporté sur un char traîné par des bœufs, du port à l’église bénédictine de St-Étienne, où il attendit l’achèvement de la basilique 2. Je n’ai point à contredire cette histoire, que je n’ai point trouvée enregistrée ailleurs, mais je crois que la légende est venue après coup, pour expliquer les deux animaux sculptés à la façade, que le cardinal Bartolini nomme aussi booi (p. 2G). Le tableau est, à mon avis, d’une date postérieure à la translation opérée au xi® siècle, comme je le prouverai plus tard.
« C’est une fort belle église, car elle est assise sur la fachon et manière de l’église de S. Jehan, en la ville de Gand. » L’archéologie n’existant pas encore, Languerant ne pouvait mieux préciser la physionomie générale de l’église de Bari qu’en la comparant à un édifice de son pays. C’est aux Belges à nous dire s’il a rencontré juste
Abbrescia, p
3. M. L. Cloquet veut bien m’écrire à ce propos : « La comparaison que Languerant établit entre l’église de Bari et celle de St-Jean, h Gand, se rapporte à la crypte. Celle de Gand est toutefois postérieure à celle de Bari, mais probablement d’une disposition fort analogue. L’église de St-Jean (Baptiste) de Gand, n’est autre que la cathédrale de St-Bavon ; elle a changé de vocable depuis qu’en 1539 l’antique abbaye de St-Bavon, détruite par Charles Quint, fut sécularisée et transférée à St-Jean avec son chapitre, u Le môme archéolo-
(( Car, sur cescun costé du cœur, il y a deux montées de pierres, lesquelles sont fort somptueuses et larges, pour descendre bien aise iiij personnes de front à chalcune et sont de marbre blanc et sont apoiés aussy de lad. pierre et y a xxi degrés pour descendre jusques à riiuis dud. cœur, lequel est desoubz le principal cœur et puis on en descend environ v ; adonc on est en la propre place ou repose le corps dud. S. Nicola, le glorieux confès, dont yl appert qu’il y a enssamble par cescune montée xxvi degrés ». Gomme au xv* siècle, on descend encore par deux larges escaliers, à la crypte, qui est placée sous le chœur principal et fermée par deux huis. Je n’ai point compté le nombre des degrés, mais il n’a pasdû varier notablement depuis le xv® siècle ; en l’indiquant, Languerant n a d autre but que de montrer la profondeur de la crypte.
« Led. cœur est fort beau etgrand et assès sur la fachon du cœur de bas, comme dict est, de l’église S. Jehan en la ville deGand, voire sans avoir issue sur rue ; car le cœur de l’église dud. Gand a yssue sur rue et ced. cœur n’a yssue sinon en lad. église ». Le chœur supérieur est très vaste, puisqu’il embrasse l’abside et le transept; en bas, il est au contraire plus restreint et 1 autel se présente immédiatement après l'abside : il est précédé d’un espace assez étroit, clos par une balustrade. Mais cette disposition peut être moderne. La crypte n’a pas, comme à Gand, de sortie au dehors ; ses ouvertures donnent exclusivement sur l’église.
« Nous venusembas.on nous monstra ungpilier, lequel est rouge,
lequel je tiengz estre de paincture et dict on qu’il fut amené, comme dict est, avec led. corps et drap, lequel est en paincture, par les beufz miraculeusement en lad. église. Lequel est enclos de fer et y a ung huis pour entrer dedens ». Le pilierest toujours a la même" place, environné d’une grillede fer, peu élégante. C’est bien du marbre, une brèche rouge. Quelle drôle d’idée de le supposer peint ! Vient-il d’Urient ? Je n’en ai aucune preuve ; toujours est-il
aue dans une brochure intitulée : L’excursion de la Gilde en 1S75, «ruges, Æt 1^4» PP- 8-1^. ‘lécrit en détail l’église de St-Uavon, qui « a subi des
canko i iàlions nombreuses de la primitive chapelle de Sl-Jean, loiidee au
X. Scie il n’est plus resté de traces. Elle fut reconstruite dans le couis du îm- siècie de 1228 à 1^76. C’est alors que fut bâti le chœur actuel, ainsi que la crypte, 'celte magnifique église souterraine, avec scs voûtes imposantes, elle seule a clé conservée à pen près intacte ».
qu’il no doit pas compter parmi les marbres que les Romains tiraient de cette contr('^e. Il est probablement d’extraction italienne; la carrière primitive pourrait être recherchée. J’ai vu des brèches rouges à Spello et Spolète ; le chemin de 1er traverse des gisements considérables de ce marbre.
« Et dict on que une personne quy serait en pechez mortel n’y polvoit entrer ; mais je n’y entrai pas. Lequel pilier est emmy lad. place sur la bonne main. » Ce pilier est, au milieu de la crypte, à main droite ; sa grillele serre de si près qu’il seraitdihîcile d’entrer dans cette enceinte.
« Emmy lad. place, là est l’autel dud. S. Nicolas ’ens, auquel autel le corps du glorieux St est et est led. autel enclos de fer, comme en l’église St-Géry en A^alenchiennes, l’autel St-Roch ». Nouveau terme de comparaison avecune église delaFlandre. On peutse faire une idée de la clôture de fer par le grillage du xiii« siècle que l’on voit à Assise, dans l’église St-François et, à Rome, à l’oratoire du Saint des Saints.
« Et entre le fer et led. autel, sur la main gauche, yl il a ainssy comme des basses formes et par devant ung bas estapleau, pour y asseoir iij ou iiij presbstres ; auquel lieu on y chante vespres et grande messe ». Les stalles, fort peu nombreuses, vu le peu d’espace, sont munies en avant 'de ban(juettes pour les chapelains; c’est là que se chantent les offices.
Le reste du texte se réfère à l’autel et à la manne. L’autel est recouvert d’argent et creux : les deux volets, qui permettent de voir à 1 intéiieur, ne se ferment pas à clef. On a alors sous les yeux, à terre, c est-à-dire au ras du sol, un trou clos paruncouvercle de laiton, marqué d’un Christ en croix, ce que contredit formellement le grand disque d’argent que j’ai trouvé à cette place et qui remonte au poütificatd’Urbain II : «Led. autel est garny d’argent tout authour et, par devant, y a comme deux feuilletz, lesquelz ne ferment à la clef. Etquandles deux feuilletz sont ouvertz, on œuvre encoire parterre comme unegrande sallière dont le couvercle est de layton, ouquel y a ung crucifix. »
Parle trou que ferme ce couvercle, on regarde au dedans de la tombe, qui demeure obscure tant qu’on n’y descend pas une lumière. « Et par led. trou ou pertuis, lequel est environ aussy grand
T. XIV
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comme ma paulme, je regarday pour ciiidier voii' lcd. corpz du glorieux S. Nicolas ; mais on n’y percoipt rien, sy non quand on descend de la chandelle. Alors on percoipt tout embas ainsy comme une lamperendant grand clareté, laquelle est plaine d liuylle. )) Ce dernier passage n’qst pas précisément clair. Comment se fait-il (lu'on ne voie pas dans le tombeau, puisque au fond il y a comme une lampe qui éclaire ? Si elle luit si vivement, pourquoi sa clarté ne monte-t-elle pas jusqu’.à l’orilice supérieur? Puis est-ce bien une lampe? En disant comme une lampe, le voyageur semble apposer une restriction à sa pensée. Et s’il n y a pas de lampe, qu'cst-ceipii brille ainsi?
Cette huile, ditemanne, se distribuait alors dans de petites fioles. Languerant en eut trois pour sa part, mais son compagnon en leçut douze de l’évêque. « El là dessoubzesl lecorpsdud. S. Nicolas. lequel rend lad.huylle, laquelle s’appelle manne, de laquelle on en donne à cescun pèlerin une ampoulelle, dont, pour ma part. je troinav la manière d’en avoir trois. Et après, Mous, de Reubempret et moy allasmes par devers l’évesque, à cause de ce que led. ne scavoit pas ung mot de latin et fis tant auprès dud. évesque que led. S*- de Reubempret en cuit Xll ampouletlos, pour sa part, de lad. manne. On m’en donna tant sur mesjeulx comme sur mes bagues, lesquelles j'avoys rapporté de lliérusalem et aussy aux aultres comme est la coustume. La table d’autel, làoùreposele corps dud. S. Nicolas, est toute d’argent ». {Annal. archéoL, t. XXll, pp. 139-140).
Ainsi c’étaitdone la coutume, outre Vampouletle que chacun cmporlait, de faire oindre de celte huile les objets de piété que Ion avait avec soi. Je ne sache pas que ce pieux usage ait persévéré jusqu’à nos jours.
XIII. — Mannr DF, S. Nicolas
1. La manne coulait à Myre commeàRari, avant la translation du corps.qui, selon Jacques de Voragine, baignait dans l’huile à la tête et dans l’eau aux pieds: «Quidum sepultusfuisselin tumbamarmorea, a capite fous olei et a pedibus fous aquæ prolluxit et usque hodie ex cjus membris sacrum resudat oleum, valons in salutem multorum » nur., édit. Grœss, p. 2(1).
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Le jésuite Bealillo, enUi^O.dans un ouvrage spécialsur la manne relate celte double émission odorante : « Effluere duos liquores’ alterum ex parle capitis siibolei specie, alterum ex parte pedumsub aquæ forma, utrumque suavisodorisetcontra quoscumquemorbos utexperientia comprobavit, mirabiliterefficacem. »
Aussi voit-on à Myre lesdeux prêtres Loup et Grimoald, préposes a la garde du tombeau, remplir « une ampoule de la liqueur sacrée et la placer sur une colonne » fAbbcescia, p. 24) et le jeune Matthias, qui enleva Iccorps. plonger la main dans le sépulcre qu’il trouva « plein de manne jusqu’à la moitié » [Ihïd., p. 2o), puis s’y enfoncer tout ''entier et en sortir « ruisselant de la manne précieuse yiybid., p. 20). Ainsi lont raconté l’archidiacre Jean et le moine Nicéphore : « Idem vero juvenis immittens manum primoque bquorem attingens sensitesse valde copiosum ita ut urna eadem quæ non parva erat, quasi usque ad medium plena esse videbatur’ quo mgresso, submergens suas in olco palmas, repperit reliquias sanctas natantes, therebinthi omnem suavilatem vincentes ».
S. Méthode, patriarche de Constantinople, qui mourut en 847 atteste le miracle de la manne : . Venerabile ejus corpus, unguentô etMrtutum fragrantia delibutum, qua in ecclesia est tumulatum ill.co manavit unguentum, suavem odorem spirans. Quod ab omn! quidem adversa et corruptrice potestate défendit, præbet vero salu-
tarem et v.vdicam medicinam, in gloriam glorificantis eum veri Dei nostri JESu-CnaisTt ».
Dans la seconde ^ovo.lle, l’empereur Emmanuel Comnène a un mot sur la manne qui coule parfumée : cc In honorem miraculi jcclebris unguentoque scaturientis Nicolai ».
i Ferrand a donc eu raison d’affirmer que cette huile, qui redonne a santé C est célèbre dans le monde entier : « Geleberrima est toto orbe chnstiano jactata salutiferæ illius aquæ fama, quæ a sacro-
üon qui peut être fort respectable au fond, mais dLt î’JLfs
jetait fieja blâmé, il y a plus de deux siècles par le sévèrp
\Vita del cardinal nellarmino). Ce liquide ost considéré p llîartoli,
juniverselle et la manne de St-.Nicolas clrBari es. em^^
jles maux indistinctement. » (Léon Palustre, /'«n. d
sanctis beati Nicolai Myrensis episcopi pignoribus continenti sca- F
turigine dimanat. » I.
Dans le Propre de la collégiale, il y a trois offices de S. Nicolas, 1: patron de la ville et de la province de Bari. L’addition au Missel 1 porte pour titre : Missæ S. Nicolai Magni, episcopi et confessons, 1 principalis pntroni civilatis et provindæ Barii, quæ in ejus regali ■ ecclesia Bariensi celehrantur. La fête se célèbre le 6 ;décernbre, la f translation le 9 mai et le patronage le 31 du même mois. A cha- t cune des trois messes propres, il est fait allusion au prodige de la 1
manne. I
Le 9 décembre, le verset alléluiatique est ainsi conçu : « Tumba i
ista sancti Nicolai sacrum resudat oleum, quod ægros sanat. » La | séquence ‘ y revient dans trois strophes, en y associant le souvenir « de Ste Madeleine : il est facile d’en comprendre la raison après ce| que j’ai dit de ses reliques. I
Ex ipsius urna 2 raanat 1
Quæ fréquenter ægros sanat
Unctionis copia. M
Magdalena, quæ respersit ' fi
Chrisli pedes et detersit Suas culpas, iinctio.
Ilia nobis impetretur Per hoc manna, quod donelur Criminum compunclio
Au 9 mai, une strophe de la séquence fait allusion à la manne ^ Ab ossium fragrantia
A fonds redundanlia |j
Hoc miror confirmalum. fi
A la messe votive, pendant l’année, on répète à V Alléluia le verset du 9 décem!)re Tiimha ista.
llonoriiis d’Autun, dans son Spéculum Ecclesiæ (1531, fol. 290 et suiv.), a inséré un Sermo de S. Nicolao, qui parle de la manne avec quelque détail. On y relève ces trois faits : que l’huile est suée
\. Sous prétexte de romain pur, nous avons banni les séquences de nos liturgies renouvelées : elles en étaient pleines autrefois. Lyon et Paris ont eu le bon esprit de les conserver. La Congrégation des Kites ne s’y oppose pas et, sur ce point, l’Italie nous donnait encore l’exemple.
Urna a remplacé tumba, qui est le texte original
3. Ce texte est une altération de la prose d’Adam de S. -Victor.
par le marbre de la tombe, non par les ossements; c[ue les personnes débiles en font des onctions qui leur rendent instantanément la santé; enün que l’huile cessa momentanément de couler par suite d’un méfait : « Régi gioriæ in perenni gloria associatur (Nicolaus); sed marmor tumbæ illius li(fiiorem olei resudare memoratur; quo dum quisque debilis perungitur, protinus depulsa ægritudine
salus refunditur Quodam autem tempore antistes ejusdem sedis
propter invidiam urbe pellitur, et statim stilla sacri liquoris restringitur; et dum ipse in propria cathedra recipitur, confestim stillicidium salubre gaudentibus redditur ».
Waee raconte la même chose en vers, mais il fait décourir l’huile de lui :
Un sarcu de marbre on pris U li sains cors de lui fu mis;
Du chief de sa tombe decort Uns sains oiles que de lui corl;
Par Toile qui dei cors issi A Dex puis maint eriferm guari.
Un arcevesque i ont posé En Tonor, puis est ordené ;
Jou ne sais par quel ocoison.
Mais en escil Tenvoia Ton
Des que chil en escil ala Et Toile a decorre cessa.
Ainsi pardi on longemeni En la chité cel onghement;
Quant chil vint qui cachiés esloit,
L’oile courut si com soloit
Nos anciennes liturgies françaises ont célébré les louanges de la manne de S. Nicolas. La Bibliothèque Nationale de Paris possède un manuscrit duxiii® siècle {suppl. lut., n^ 269), où je relève cette strophe dans une prose de matines en l’honneur du saint évêque :
Sospitati dédit ægros Olei perfusio.
Une autre prose, prosa, du même graduel noté est plus explicite, car elle montre, avec Adam de S. Victor, Thuile coulant du tombeau : « Ex ipsius tumba manat, etc. »
jSouv. rnél. d'archéolog 1875, p
Dans l’un et l’autre texte, l’huile miraculeuse est employée à la guérison dos malades.
Plus anciennement, le bréviaire de Tolède, cité par Baronio dans ses notes sur le Martyrologe romain, avait une strophe spéciale sur cette huile, qui ne sortait pas de l’olive :
Cujus tumba ferl oleum *,
Maires oliva; nesciunt - ;
QuoJ natura non protulit Marmor siidando parlurit. ^
On est étonné de voir le miracle de la manne consigné par Santeuil dans une des hymnes du Bréviaire de Paris :
Profuit vivus, favet et scpultus :
Il salutaris liquor e sepulchro.
Turba languentuni, properate ; præstat llle saluteni.
2. Je continuerai les citations pour montrer quelle réclame la liturgie ici a l'aile à la manne pendant tout le moyen-âge^.
Tropaire de S. -Martial de Limoges, xi® siècle (Dreves, Anal, hyrnnica, \TI, p. 195) ;
Cujus tumba desudat Membra reddit vivida.
Oleum, quod morbida
Hymne du xi® siècle, à matines :
Cujus tumba fert oleum, Quod natura non protulit
Matris olivæ nescium : Marmor sudando parlurit.
Ms. de S. -Martial de Limoges, xii' siècle (Dreves, XXI, 85 ) :
1. Certains textes laisseraient entendre que c’est le tombeau lui-même, et • non le corps, qui sue la manne.
■ 2. La citation n’est pas exacte et le vers ainsi n’a pas de sens, il faut restituer Malris olivæ nescium.
3. Benoit XIV emprunte ce texte au cardinal Baronio et renvoie aux auteurs suivants : BealUlü, Liceto, Pietrasanta, Bordoni, Ferrand et Giannone.
Il ajoute : « Baillet, in Vila S. Nicolai, audacter asserit potuisse cardinalein Baronium Barium accedere, ut cerlior lieret de iniraculi continuatione. At opus non erat ut cardinalis ea de causa iter assumeret, cuni id in Italia et extra Italiam notum sit». {De sero. Dei bealific., édit, de Venise, 17(54, t. IV, p. 231). L’hagiographe français n’avait pas tout à fait tort, car il vaut toujours mieux voir par soi-même et Baronio a été imprudent de ne citer le miracle que sur le témoignage d’autrui, quand il lui était si facile de le contrôler sur place : « Quod miraculum hactenus vigere dicitur ».
4. Voir les strophes relatives à la manne dans les hymnes publiées tome XIII, pages 399, iül, 4ü2, 4ÜÜ.
Pielalis hic patronus Gravilatis fugat onus, Hoc cjuod gravai
Præses orbis consolator, Salus morbi et curalor Quos vult lavat.
Hymne du xii® siècle (Dreves, IV, i214) :
Ejus ad tumulum maiiat olivutn.
Adam de S. -Victor, xii® s.
Ex ipsius tumba manat Unctiouis copia Quæ intirmos oinnes sanat Per ejus sutlragia.
Ipsara nobis unclioiiem
Impetres ad Dominum Prece pia,
Quæ sanavit læsionem Multorum peccarainum lu Maria.
Ces strophes ont été ainsi traduites au xv® siècle (Léon Gauthier Œuor. poétiq. d'Adain de S. -Victor, I, 210) ;
De son lombel il decourt grant oiulure. Qui tous malades par ses mérites cure.
Celle oiriture pour nous curer Nous veuilles vers Dieu irnpélrer,
Qui tist Marie Magdelaine De plusieurs péchiez nette et saine.
Miss. S. Floriani, xii® s. (Dreves, X, 274) :
In mari invocaris,
Aura arridet clara,
Non emanat oleum,
Donec ponlifex suæ Redux cathedræ.
Gant, de Pierre de Médicis, à Florence, xiii® siècle (Dreves, XXI 8Gj :
Olei compressio Multos curât a morbi Supplicio.
Ms. de S. Denis, xiii® siècle
Ejus mausoleura Diebus singulis Emittit oleum Quod morbi maculis Infeclis remedia Præbet salutaria.
Ex ejus tumba Huit Inccsï^an'er oleum,
Quod omnino destruit
(Dreves, XXI,82) :
Doloris aculeum Ilorum qui piis eum Deprecamur mentibus.
Ejus tumba gentibus Præbet confideutibus la hagio Subsidio Oleum salutare.
Prosar. S. Aldegundis Malboden., xni® s. (Dreves, X, 275):
Corpoiales raorbos panat Liquor qui de membris nianat.
Prev. VIS. Fredeslarien., xiv® s. (Dreves, XXIII, 249) :
Sed ex ejus tumba manat, A cunclis languoribus,
Pinguis cœli roribus, Sic peccati vas profanai
Liquor et infirmes sanat Piis a pecloribus.
Miss. Westmonasteriense, xiv® siècle :
Ejus de tumba sudat oleum
Quo morbida membra reddit valida.
Hymne du xive siècle, à Laudes
Quæ sit virUis charitatis In præsenti sæculo Per oleum palet salis Quod manat de tumulo Et dat munus sospitatis Imploranli populo.
Hymne d’Ulrich de Wessobrunn
Ave, nam de tumulo Tuo fluunt sedulo Olei liquores,
Hymne du chartreux Conrad III, 80).
Cum defunctus sepeliris Tumulo marmoreo,
Mullis salus modis miris Es, manante oleo.
Cod. Scotorvm Vindobon., xiv
Nicolae, qui dulcoris Gaudes privilégie,
Pio summi Genitoris Nos commenda Filio,
Corda noslra sancti roris Mundet ut infusio.
Sanantes hydropicos Atque epileplicos Cunctosqiie dolores.
de Haimburg, xiv® s. (Dreves,
Sed, repulso successore.
Sislunt olicidia;
Quo reverse, cum liquore Redeunl remedia.
S. (Dreves, X, 278):
Ut morlale Slillans oleum,
Pellas odiura Oleum lætitiæ,
Salutare Medicina gratiæ.
Brev. Ebruicen., xiv® s. (Dreves, XII, 213):
Quæ sit virlus castilatis, etc., comme dans le missel de Westminster. Brev. ms. Sedunense, xv® s., variante d’Adam de Saint-Victor (Dreves, XIX, 228;:
Ex ipsius tumba manat Per ejus sufïragia;
Unclionis copia, Sanitati cedit morbus,
Quæ infirmes omnes sanat Fuganlur dæmonia.
Miss. Patavien., xv® s. (Dreves, 273);
Liquor olei De tumulo fluxit Ejus, quo cuncii Languidiili statim Aderant incolumes.
Miss. Vissegmden., sæc. xv (Dreves, X, 275):
In oleique copia Miratur abundantia Effusæ largilalis.
Orut. Juliani liegin., xv® s. (Dreves, XII, 208):
Gujus pulchro de sepulchro Liquor emanat inclitus Nos sanando, liberando.
Brev. Vasalen., xv® s. (Dreves, XII, 210);
Ex tunaba manal uuctio Quæ dat ægris reinedium.
Breo. Tnrantasien., xv® s. (Dreves, XII, 211):
Preliosimi dat liquorem Tumba tanli præsulis,
Morbum sanat et languorem,
Dat salutem popiilis.
Antiph. confralern. S. Nicolai, xv® s. (Dreves, XII, 205):
Oleum sacro raanat e sepulchro,
Suos linitos quod sanat ægrotos,
Lalicis fonsque piæbentis salulem Corporis hausti.
Antiph. ms. confrat. S. Nicolai, xv® s. (Dreves, XIX, 227):
Manal oleum tumulis i Myræ jugiter copia ;
Breo. ms. Fratr. Hospital.
Ut teslalur et explauat Qui vidit, raarmorei De sepulchri loco manat Sancli liquor olei,
Quæ liuitos ægros sanat Verus cultor tidei.
Precans affluit populus,
Mala curanlur varia.
6'. Joliannis, xv® s. (Dreves , XIX,
Cœcis lumen reparalur,
Mulis lingua solvilur,
Quibus auris obluratur His auditus redditur,
Claudo gressus restauratur El sospes regreditur.
1, La rime exige lumulus.
Orat. ms. Trudonense, xvi® s. (Dreves, XXIX, llo):
Gaude, quia morbos sanat Sacer liquor, qui euianat Nuuc de luo corpore.
Brev. FF.Ord. SS. Trinll. de redemptiüne capliv., impr. à Paris en lois (Dreves, XII,
O quara ornant sauctura Dei ünctionis copia,
Virlutum insignia, Quæ linilos oinnes sanat
Nam ex ejus turnba raanat Per cjus suffragia.
Brev. Bosckilden., 1317 (üre\es, XI, 205):
Ex ipsius lumba raanat lutus, hic a vcrlice
Oleum cuin laticc, Extra sedat et complanat
Hoc a pede tluens sanat Morbida miritice.
Breo. Ai'fiusien., loU) (Dreves, XI, 204);
Nec carenl donis cineres sacrali,
Ejus emauans liquor a sepulchro Debiles curât raerituraque monstrat Præsulis alrai.
M. le chanoine Marsaux {Trésor d'Anloinrj, p. 3) cite le Bréviaire ms. de Stuttgardt, dont il ne donne pas la date:
Turnba quippe liujus De olei raanat
Sacri liquore Ægros et sauat.
Du même auteur cette citation d’une prose d’un missel de Stuttgardt:
Tunina illius oleum eraauat:quo si debilis deliuitur aliquis, recedit incoluniis.
Un ms. de S. Gall, cité par M. Marsaux :
Ejus e turaulo profluum Sanat languidos oleo '.
Enlin il tire cette variante du missel de Westminster, qui forme une strophe du Bunjc iingua :
Quæ sit virlus charilatis Quod raanat de turaulo
Hoc præsenti sæculo. Et dat niunus sanitalis
Oleum déclarât satis Iraploraiiti populo.
3. Le Père Nicolas de Bralion, prêtre de l’Oratoire, a ajouté à la
La rime exige Oleum
Vie admirable de S. Nicolas, imprimée à Paris en 1646, un Discours sur la liqueur miraculeuse, qui sort des sacrées reliques de S. Nicolas, archevesque de Mqre, appelée communément manne de S . Nicolas. J’en donnerai ici quelques extraits :
Ce discours est pris d’un traité italien, du R. P. Joseph Bonafedo, clerc régulier de la Congrégation de la Mère de Dieu; il n’en est toutefois proprement ny ahbregé ny traduction
Supposant l’histoire de cette merveilleuse liqueur, qui commença de sortir du saint corps de saint Nicolas, aussitost qu’il fut eu son sépulchre à Myre, et continue d’en sortir à Bari où il est maintenant (non d’un seul os, comme quelques-uns pensent, mais de tous), ainsi que nous l’avons rapporté en sa vie; et que mesme elle en sort lorsque ses os sont hors de sa sépulture, ainsi qu’il s’est veu en diverses occurrences ; il est certain qu’elle est miraculeuse, et que ce ne peut estre aucun autre (pie Dieu qui la produit.
On ne peut pas dire que c’est la froideur ou humidité du lieu souterra'n, où est ie sépulchre de saint Nicolas, qui est la cause naturelle de la production de cette manne, qui paroist à présent seulement comme de l’eau; (encore qu’à Myre elle sortit de son corps par deux divers endroits. . . )
Davantage, si cette liqueur se produisoit naturellement, il faudroit qu’elle se produisît aussi dans toute la grotte en laquelle est le sépulchre, ce qui n’est point ; car, aux autres endroits, elle ne paroist en aucune façon.
11 faut donc dire que la cause de cette liqueur qui sort des os sacrés de saint Nicolas, est une vertu secréte et surnaturelle qui réside eu eux, et laquelle ils reçoivent par une spéciale bénédiction de Dieu.
De sorte que mesme encore que cette sainte liqueur fust une eau élémentaire et ordinaire en sa substance, elle seroit lousjours miraculeuse en sa production, qui ne se fait point par une voie naturelle...
Tout ainsi que cette sainte liqueur est miraculeuse, ainsi que nous avons monsiré, quant à sa production, de mesme il semble qu’il faille dire qu’elle l’est encore quant à sa forme et substance, puisque on n’y reconnoist point toutes les qualités et accidens suffisants et nécessaires, pour faire conclure quelle chose c’est.
Pour preuve de cela, il suffira de monstrer que ce ne peut estre de l’eau élémentaire et naturelle, car elle eu a plus d’apparence que d’aucune autre chose. Or cela se reconnoist en ce qu’elle a une certaine saveur qui luy est propre, semblable à celle des décoctions ou choses distillées, ce qui ne se trouve point en l’eau commune et ordinaire: et de plus elle ne se corrompt point avec le temps, ny ne se gèle par le froid, ce qui monstre qu’elle est plus pure, plus humide et plus aérienne que la mesme eau élémentaire.
GO
A cela on peut adjousler qu’elle ne se produit point, non seuleraen quant à la cause principale, ainsi que nous avons dit, mais aussi quant à la manière de la production, ainsi que les eaux naturelles, comme nous monstrerons.
Comme donc le ciel cristalin, encore qu’il aye quelque apparence de l’eau pure, est néantmoins en soy une chose bien plus parfailte : ainsi quoy que cette manne soit claire et fluide, elle est néanmoins d’une nature et substance bien plus excellente que l’eau naturelle; c’est pourquoy il semble qu’on peut conclure que ce n’est aucune des liqueurs que nous connaissons et que produit la nature, mais une substance estrangère et produite par une vertu surnaturelle, que Dieu a infuse et comme imprimée au corps de S. JNicolas, et partant qu’on ne peut dire clairement et proprement ce que c’est.
Nous en pouvons dire tout de raesme de nostre miraculeuse liqueur. C’est pourquoy les autlieurs ne luy pouvans donner de nom qui convienne proprement à sa substance, luy en ont donné plusieurs, qui peuvent signifier ses effets miraculeux; et de pareille façon que la manne, que Dieu faisoit tomber autrefois au désert pour la nourriture de son peuple, fut appelée pain, parce qu’elle nourrlssoit, et l’eau qui sortit miraculeusement d’un rocher pour son breuvage fut appelée miel, à cause qu’elle avoit une douceur agréable comme celle du mie! ; ainsi, outre que la liqueur du corps de saint Nicolas a pu estre appelée huile autrefois, à cause de l’apparence qu’elle en avoit en l’un des deux costez, par lesquels elle couloit à Myre, aussi l’a-t-on peu appeler dés lors, et depuis que ce saint corps est à Bari, où elle se tire de son sépulchre, qui est sous un autel, par le moyen d’une éponge, avec la seule apparence d’eau, de ce même nom, ou de celuy de baume ou d'onguent que d’autres luy ont donné à cause qu’elle opère, quoy que par miracle, quelques effets pour diverses infirmitez du corps humain, qui ont du rapport à la vertu de ces choses, adoucissant les douleurs ou confortant les membres.
C’est ainsi donc que l’empereur Emmanuel Comnène,en la constitution touchant les festes, l’appelle unguent: Sancirnus, dit-il, ut dies sextusdecembî'is ferialis sit propter cetebrem in miraculis et unguenUs scaturientern Nicoluum. Et un archevesque de Myre, appelé Méthodius, qui vint à Bari l’an mille cinq cens vint, en une attestation (Béalille la rapporte en la Vie de saint Nicolas, liv. 7, chap. 13; qu’il fit par escrit, touchant la miraculeuse colonne dont nous avons parlé en la vie de notre saint prélat, luy donne plusieurs fois, l’épilhette et titre de Myroulite, qui donne ou rend de l'onguent. Mulius Sforza, en ces vers pris de ses hymnes sacrez, l’appelle baume:
Hue ades, mitra, Nicolue, fulgcns.
i>ivc te cœlum tenet, aul revisis barium,
Sudant tua qua salubre balsamon ossa.
Et pour signifier son excellence, Pierre Ange Bargée n’a point fait de
difficulté de luy donner le nom d'ambrosie en sa Siriada, où il descril ainsi l’église de St-Nicolas de Bari :
In mcdio sacram lextudo intercipil urnam Aurea, quæ divx cineres atque oxsa sepulti Complexa, ambrosium summa de xnarmox'e fxmdit (Mira qxiidem sed certa fuies) injussa liquorem.
Mais le plus commun et le plus ordinaire nom qu’on luy donne maintenant est celuy de manne, et véritable il luy vient bien à propos (puisque sa substance nous est étrangère et inconnue), car c’est celuy que les Hébreux donnèrent à cetle viande céleste que Dieu leur faisoit pleuvoir, laquelle ils ne scavoient que c’estoit; c’est pourquoy la voyant ils disoient comme par admiration ce mot xnanne qui signifie : Qu’est-ce que éela?
Et il semble qu’en l’hymne de saint Nicolas qui se chante en l’église de Tolède il soit fait quelque allusion à ce qui est de cette substance qui nous est inconnue, par ces vers : Ciijus tiimba, etc.
Encore que celte saincte manne soit miraculeuse quant à la cause qiii la produict, et aussi en soy en ce qui est de sa forme et substance, il ne s’ensuit pas pour cela qu’elle soit faitte de rien par une nouvelle création, Dieu se pouvant servant servir en semblables opérations extraordinaires de sa toute-puissance de quelque matière, et il n’est pas à propos que nous supposions en ce miracle une chose que les saintes écritures et les théologiens pour l’ordinaire ne reconnaissent point aux miracles, à scavoir quelque nouvelle création.
Pour donc résoudre avec plus de probabilité quelle peut estre cette matière de la manne de saint Nicolas, il faut considérer qu’en telles opérations de Dieu, quoyque miraculeuses, il se sert pour l’ordinaire de ce qui est plus connaturel et proportionné aux choses qu’il veut produire, car les miracles ne destruisent pas, mais plustost perfectionnent la nature; ce que supposé, si nous considérons les qualités qui paroissent en noslre miraculeuse liqueur, qui la rendent semblable à de l’eau naturelle, il semble qu’il n’y a point de matière qui luy soit plus proportionnée que celle de l’aer qui se change plus facilement en eau qu’aucune autre chose, et partant qu’on pouroit dire qu’en sa production. Dieu s’en sert pour matière, et qu’au défaut des causes naturelles qui peuvent changer l’aer en eau, avec un miracle de sa toute-puissance, il fait changer continuellement l’aer qui environne les sacrées reliques de saint Nicolas par une vertu secretle qu’il leur communique pour cet eflect, en celte sainte liqueur. . .
Le très dévot Jean Lansperge adjouste à cela, et va méditant que par celte manne avec l’apparence d’huile qui signifie la miséricorde, Dieu nous donne à entendre que nous l’obtiendrons de luy, si nous la luy demandons par l’intercession de ce miséricordieux prélat : « Gum Nicolaus dit-il, en un sermon qu’il a fait de luy, sepultus corpore fuisset, circa ejus caput fons cœpit scaturirc olei, quo in vita virum raisericordiarum fuisse
illiim Deus palani omnibus faceret, alqnc in nocessitalibus et tribulalioiiibus nostris, se per illius intervenlionem invocandum docerct : congruum namfpie est misericordiam a misericoi dissimo Deo inlercessione viri miseiicordiarum impetrari i» .
Mais nous ne pouvons pas avoir un plus asseuré tesraoignage que Dieu nous a vouiu donner en celte miraculeuse liqueur, un symbole qui nous signifie les vertus denoslre grand saint Nicolas, que la révélation que le mesme saint prélat en tist à sainte Brigide.
Celle sainte et dévoie pèlerine estant allée visiter son sépulcbre à Bari, comme elle s’y fut recueillie en une profonde médilation sur ce miracle que Dieu y opère continuellement, et des raisons de sa divine providence en iceluy; elle fut ravie, et lors saint Nicolas luy apparnsten forme d’un personnage plein de gloire et majesté, distillant de toutes parts un buile précieux, et exhalant une céleste et suave odeur, et luy dit : « Ego sum Nicolaus episcopus, qui appareo tibi in lali specie sicut disposilus cramin anima, dum vivebam ; nam omnia membra mea ita babilitata et tlexibilia erant ad servitium Dei, sicut res uncta,quæ tlexibilis est ad opus possidenli«, et ideo laus exultalionis semper erat in anima mea, et in ore nieo prædicatio divina, et in opère palientia propter virlutes humilitatis et caslitatis quas præcipue dilexi. n
Il y en a d’autres, qui considèrent comme une des fins et prétentions de Dieu en ce miracle de la manne, qui sort du corps de saint Nicolas, notre propre utilité et les grâces et faveurs qu'il nous veut faire par icelle. C’est ainsi qu’en parle saint Michel Archimandrite, lorsqu’il dit : « Corpus Nicolai in sua ecclesia sepultura effudii statira liquorem odoriferum, depellentem quidem omnem contrariam et corruptivam sanitalem, virlutem largientem autem salvatricem et mala depellentem ». Et saint Antonin, archevesque de Florence, nous en rend un semblable témoignage: « Ex ejus sepiilchro honorifico, dit-il, duo fontes raanarunt statim post ejus sepulturam, unus oletim Huons ex parle c^pitis, alius aquam ex parte pedum, ad sanitatem proticui. »
Pour conclusion il faut rapporter icy quelques exemples de ces grâces que Dieu fait par les effets miraculeux de cette sainte liqueur.
Roger, premier du nom, roy de Sicile, estant affligé depuis plusieurs années d’une surdité de l’oredle droite, vint à Bari visiter le corps de notre saint pour demander guarison par son intercession; il se la tist oindre par l’archevesque de Palerme, avec cette saincte manne, et aussilost il guérit (/leati/., lib. 6, cap. 18 de la Vie de S. Nicolm).
En mil cinq cens nonante huit, un religieux capucin du couvent de Tarante, au royaume de Naples, ayant une playe incurable au bras, pour laquelle on Pavoit condamnéàle perdre dans peu de temps ou la vie, un de ses supérieurs luy mist dans la playe deux ou trois gouttes de celle sainte liqueur, qui le tirent soudain endormir, et ainsi le guérirent (Ce mesme, ch. 17).
lin la inesino année, nn médecin d’Otranle, mais qui demeuroit depuis un long temps à Bari, en présence de beaucoup de peuple et devant l’autel de saint Nicolas, déclara qu'ayant esté aftligé par l’espace de deux ans d'une playe entre un œil et le nez, en laquelle il s'engendroit des vers, s’estoit guéri en un moment par une petite goutte de cette manne.
Les lettres annuelles des Indes, écrittes parles PP. Jésuites, font foy qu'en l’année mil cinq cent nonante sept, durant une peste qui courut au royaume du Brasil, tous ceux qu'ils oignirent de cette saincte manne furentguéris [Bonafede],
En l’année mil six cens cinq, il y eust à la ville de Bari, où est le corps de noslre saint, une influence maligne, qui causa un mal général des yeux, et fist perdre la vcue à beaucoup de personnes, mais ces pauvres affligez, ayants recours à ce médicament de leur sainct protecteur, non seulement se préservèrent du mal, par Ponction delà saincte manne, sur les yeux, mais aussi il y en eut plus de cent, qui par icelle recouvrèrent la veue qu’ils avoient perdue.
Le Père de Bralion, après avoir raconté la sépulture de S. Nicolas, dans son église de Myre, ajoute :
Le corps de saint Nicolas fut mis dans un sépulcre de marbre, dans lequel on mit aussi une partie du rameau de palme, qu’il avoit apporté retournant de son voyage de Jérusalem, lequel y demeura, verdoyante, et mesme produisant de nouvelles feuilles par l’espace de plus de sept cens ans.
Aussitost que ce saint corps eust esté mis en sa sépulture,il commença d’en sortir une odeur très suave, et aussi deux liqueurs qui coulaient coutinuellement; l’une comme de l’huile du côté de la leste, et une autre semblable à de l’eau, du costé des pieds ; l’une et l’autre odoriférantes et très utiles à guarir toutes sortes d’inlirraitez ; mais étant chassé de son église le successeur immédiat de saint Nicolas, elles cessèrent de couler, jusques à ce qu’il tut restably et longtemps après, à sçavoir l’an mil octante six, cette liqueur cessa encore de sortir de ces os et du sépulcre, quoyqu’il en demeurât plein, pour marque du miracle passé: parce que ceux de Myre, espouvantez des Turcs, qui avoient pris la Licie, avoient abandonné leur ville se retirans dans les montagnes voisines, et ne voulurent obéir à Tadvertisseraent que leur fit donner le saint d’y retourner par quelques officiers de son église, à qui il s’apparut, les faisant aussi menacer que si ils ne retournoient pour fréquenter son église, il les abandonneroil, comme il fit l’année suivante, en laquelle arriva la translation de son corps, lequel aussitost qu’on l’eut tiré du sépulcre, cette liqueur commença de nouveau à dégoûter (pag. 119-121).
4. Clierchons maintenant quelles églises, dans le monde entier, ont possédé de la manne de S. Nicolas : je suis, comme pour les hymnes, l’ordre chronologi(}ue des documents.
L’évêque de Metz Poppo, consacrant un autel à l’abbaye de Gorze, y déposa, en 1099, «De oleo quod manavit extumba sancti Nicolai».
Lorsque Geoffroy III la Mousche, en 1167, consacra l’église de N.-D. de Clieffe,au diocèse d’Angers, il déposa dans l’autelde l’huile de S. Nicolas. L'inscription de dédicace, qui subsiste encore, enregistre parmi les reliques, après celles du Sauveur et des apôtres, r/e sancto Donatiano martyre nncia nna, de oleo sancti Nicolai.
Dans l’autel gauche de la confession, consacré en 1197, à Fonte - Avellana, fut déposée, parmi les reliques, de la manne de S. Nicolas, « de manna sancti sepulcri sancti Nicolai ».
« De oleo sancti Nicholai » (Inv. des reliq. de l’dbb. d'Altavanx , XII® s.)
« De oleo S.Nicliolai))(/rte. de Douai, an. 1220,rtpt/(iPertz, t.XXIV, p. 29).
« Item de oleo S. Nicolai > {Inv. du xiii®s. à S. Alban, ap. Mon. anglic.,t. II, p. 23o).
« Item, une petite fiole où il a de l’huile distillée du corps saint Nicolas » (Inv. du due de Herry, 1401, n” 916).
«Item, quoddam vasargenteum deauratum, longum,ad modum turris campanilis, sedens supra sex leones argenteos deauratos, in quo vase dicitur esse de oleo tumbe sancti Nicolay y>{Inv.dela catli. de C hnlons-sur-M arne , 1413, n® 16).
« Une fiolle, du nombre de troys petites fiolles que donna feu messire Robert de Beaucé au duc, esquelles y a de l’uylle saint Nicolas Durar ^ » (Inv. des ducs de Dvetayne, 1490).
« It. une paix où il y a au milieu de oleo SU Nicolay. » (Inv. de N.-I). de Lcns, xve siècle.)
Le cardinal Philippe deLuxembourg,dans son testament(Hucher, Jubé de la cathédrale du .Mans, p. 3), dit : « Je donne à l’église de Monsieur Sainct Pierre du Mans... une cuve et trois petits enfants pour Monsieur Sainct Nicolas, avec une ampoule de son huile que j’apportai de Sainct Nicolas de Bar. » Celte ampoule fut ajoutée à la statuette de S. Nicolas.
« Item, est capsula argentea in altum protensa, cum catenula et annulo et in superiori parte rotunda, in qua continentur hæ reli-
Sic pour de Bar
quiæ : do oleo sancti Nicolai » (Inv. de l'Ahb. de S.-Amand, 1513).
« Octavum (vas seu reliquiarium) est munilutn folio corneo, in quo est tlieca coriacea cooperta liliis et in ea est pliiala vitrea continens de oleo Sancti Nicolai. — Vicesimum quarlura est ilidem crystallinurn et parvum et continet de oleo sancti Nicolai. — Item
crux deaurata... et continet de sanclis Nicolao — De oleo sancti
Nicolai. » (lnv.de lacath. de Laon, lo23).
« Une petite bouteille, en laquelle y a de l’huile qu’il (le sacristain) nous a dict estre de l’huile de sainct Nicollas » (Inv, du prieuré N.-D. de Loudun, 1558).
a Ung aultre reliquaire d’argent doré, à deux hansses, où il y a de oleo Sancti Nicolai. De oleo sancti Nicolay et une phiolettede verre encassée en bois. » (Inv. de N.-D. des Miracles, à S.-Omer, 1559, n°* 13, 85).
a Item, ung petit ymaige de Sainct Nicolas, doré d’or bruny, à l’entrepied duquel y a une petitte fiolle, au-dessus de laquelle y a ung escripteau auquel est escript : De oleo tumhe sancti Nicolai. » (Inv. de r hôpital S. -Nicolas, à Troijes, 1566).
Parmi les reliques du couvent de St-François, à Mantoue, le Père Gonzaga cite, en 1587, d’après une inscription, « de capite S. Nicolai, de oleo ejusdem,de ossibus ejusdem septera in locis» (De orig. relig. franc., pag. 295).
(( De l’huille sainct Nicolas » (Inv. de S. -Etienne de Troyes, xvi* siècle).
« Un bras doré, auquel y a de l’huille de sainct Nicolas et plusieurs autres relic([ues sainctes, poise 7 marcs et demy. » (Inv. de S.-Nicolas de Port,\Gl3).
« Un os de S. Nicolas, évesque, avec une fiole de la liqueur qui descoule de son tombeau. » (Inv. de l'abb. de la Règle, à Limoges, 1638).
(f Une phiole de liqueur du tombeau saint Nicolas » (Inv.de Vabb. S. -Mar tin-les- Limoges , 1 638 ) .
Le P. Papebrock assure qu’étant à Worms, en 1660 , on lui montra, dans le trésor de la cathédrale, un doigt de S. Nicolas d’où sortait une sorte d’huile qui se renouvelait au fur et à mesure qu’on l’enlevait (Rolland., t. I Mail)
1. «On avait à Worms dans le Palatinat, une- fiole pleine de l'huile de S.
T. XIV
V Sancti Nicolai oleum » (/nv. des reliq. de la cath. de Tournai,
« Une petite particule des ossements du dit S. Nicolas. Une petite ampulle d’huile de son tombeau du Grand S.-Bernard,\Q)Ç)l)
« üe oleo sancti Nicolai » [Ibid.].
La basilique de St-Pierre de Rome possède, au trésor des reliques, à gauche de la première chapelle qui se trouve dans le bas-côté septentrional, à l’entrée de la nef, un autel dédié à S. Nicolas et érigé sur les dessins du chevalier Bernin. La mosaïque qui orne le retable est une copie du célèbre tableau de Bari, exécutée en 1680 par le célèbre mosaïste Fabio Christophari. Cet autel fut consacré, le 6 octobre 1672, par Joseph Suarez, évêque de Vaison et vicaire du chapitre, qui y déposa des reliques (extraites des catacombes) des saints martyrs Innocent, Victor, Candide et Lauréat, ainsi qu’une fiole de la manne de S. Nicolas,
Une gravure du xvii® siècle, qu’a fait reproduire le comte Riant, à qui j’en dois communication, montre, parmi les reliques véné ées tous les sept ans à Maestricht, un bras en orfèvrerie gemmée, dont la main bénit : eu pouce est suspendue une petite boîte cylindiique et dans le bras même on voit une ampoule à base arrondie et goulot étroit. On lit au-dessous cette inscription :
LE. BRAS. D. s. NICOLAS. EVECQ(UE)
AVEC, v . voiER (verre?) de l’uvile ((jui)
COVlE. d. son sepvlcre CROIES... DE CRO... AV»...
A Oignies (Belgique), dom Martène a noté « de l’huillo de S. Nicolas » {Voy. lilt., t. III, p. 119).
Le procès-verbal de la visite de la collégiale de Saint-Ours, h Aoste, enregistre de oleo sancti Nicolai confessoris.
En 1735, Charles III de Bourbon, allant se faire couronner roi des Deux Sicilos,à Palcrme, s’arrêta, dans la province de la Basilicate, à l’abbaye bénédictine de Moutescaglioso. Là le R”® Administrateur lui fit plusieurs cadeaux de reliques et entre autres de la
Nicolas. Cette huile faisait des prodiges, qui cessèrent quand les protestants s’établirent dans le pays, à cause de leur incrédulité : Baillet, 6 décembre. Maison vénère toujours la fiole, quoi qu’elle ne soit plus bonne à rien » (Collin de Plancy, T)ict. cril. des reliques, t. II, p. 215).
manne de S. Nicolas dans trois crucifix de verre, comme raconte une chronique contemporaine : oc Tre crocifissi di cristallo, con manna dentro di S. Nicolo di Bari » (Galtini, Seoeriana, Naples,
L’inventaire des reliques de la cathédrale de Narbonne, dres.séen I 1790, enregistre cc de S. Nicolas, de l’huile de son tombeau » {Bull.
I de la Comrn. arch. de Narbonne, 1808, p. 00).
« D’anciens inventaires, dit le chanoine Gorblet, mentiont)ent d’autres reliques do l’évêque de Myro à la cathédrale (huile décou- ■ lée de son tombeau), à St-Germain idem {Hag. du dioc. d’Amiens, j t. IV, p. 545).
5. La manne est vénérée comme une relique L A Rome, le jour de S. Nicolas, dans plusieurs églises, un prêtre, en surplis et étole j blanche, ayant trempé un pinceau dans la manne, fait avec ce liquide le signe de la croix sur le front des fidèles qui se présentent, en disant : Per intercessionem Sancli Nicolai, pneseroel vos Deus \ ab Omni malo
G. Je citerai deux décrets de la S. Congrégation des Rites. L’un,
: daté de 1000, défend aux prêtres de l’église de Bari de porter la ; manne aux infirmes avec solennité, c’est-à-dire le prêtre revêtu du j surplis et escorté de clercs avec des cierges et des lanternes, ce culte j ne convenant qu’aux reliques proprement dites.
Le second décret fut rendu on 1042 pour une collégiale de la province de Bari. Le clergé d’Altamura était dans l’habitude de signer le peuple deux fois la semaine avec la manne ; on le lui défendit ! parce qu’il en tirait un gain illicite.
! BAREN. — In civitate Baren. solere presbyleros ecclesiæ S. Nicolai il ejusdera civilatis, dura Maimarn ejusdem S. Nicolai ad iufirraos deferiinf,
I 1. « Est et aliiid reliquiarum genus, Sanctis aliquibus pcculiare, quod reli- I quiis proptie dictis quidem affine osso videtur et, licet pars corporis vera non ! sit, nec ullani curn illo dum vitam ageret forsitan con junctioneiu habuerif, ad : corpus tanien aliqualiter attinet, quod ab eo scaturiat et eftluat.... De S. Niî colao ep. Baronius [in Martyrolog., 9 mnii et G decem.br.) per hæc verba nos docet: « Es ejusdera anlislilis corpore, ut e perenni quodam charismatum ‘ fonte, stillat liquor salubi’is, sicut olim cum esset Myræ » Œphemerid liturn
2. J’ai ofîei’t aux religieuses de Ste-Croix de Poitiers une fiole de manne:
I elle sera désormais exposée le jour de la fête et figurera ensuite dans les expositions solennelles de reliques qui se font chaque année.
illam doferre superpelliceo indulos soleraniter cura luminarîbiis, lanternis, ac si Sacrameiitum exlremæ unclionis ad infirnios deferrent, S. R. G. pro parte archiepiscopi dictæ civilatis expositiim fuit et pelilum ; an conveiiiat? Eadem S. R. G. respondit : Non modo Mannam S. Nicolai, sed neque extremæ unclionis olenm soleniniter cum superpelliceo ac lanternis ad infirmes deferendura esse. Et ila declaravit. Die 28 januarii
NÜLLIUS, PROVINGIÆ BAREN. — Glerus ecclesise collegialæ de Altainnra peliit facultalem signandi populuni per duos dies in hebJoraada inanna erumpente e corporc S. Nicolai. Fit S. R. C., ob suspicionem avariliæ et quæslus, abnuit. Die 28 junii 1642.
XIV. — Ampoules
1. Pendant que j’étais, en 187.‘), à l’évêché deMoûtiers, oùMgr Turinaz, évêque de Tarentaise, m’avait offert la plus sympathique hospitalité, je fis, dans une église de sou diocèse, une découverte qui mérite d’être relatée avec quelque détail.
M. le curé de Bellentre (Savoie) eut la complaisance de me communiquer un colFret qui a fait l’admiration de ceux qui l’ont vu et qu’en conséquenccj’ai fait photographier.
C’est etrectivement une belle pièce d’orfèvrerie. La caisse, comme on disait au xvi® siècle, dans les inventaires, mesure 0,19 c. de hauteur sur 0,21 c. de largeur et 0,14 de profondeur.
Ce coffret contenait encore deux fioles, l’une ronde et sans étiquette, l’autre longue, avec une étiquette de parchemin, qui permet de qualifier son contenu.
La petite fiole, haute seulement de 0,04 centim., est en forme de boule, avec un fond si petit, qu’à peine peut-elle tenir eu équilibre. Son col est très court et son goulot légèrement évasé. Elle est en verre jaunâtre et épais; son bouchon a de l’analogie avec celui de l’autre fiole, c’est-à-dire qu’il est en laine enduite de cire à cacheter noire. L’intérieur est complètement vide; cependant ou remar- (|ue aux parois des gouttelettes desséchées, et par endroits, de larges plaques qui ont l’apparence de sang caillé. Cette fiole est certainement très ancienne. Comme elle se trouve avec des reliques d’une origine assez reculée et provenant de Terre-Sainte, je serais fortement tenté de lui attribuer et la même origine et la même date.
De l’incerlitude et de rinconnu, passons maintenant à l’autre fiole qui porte en elle-même son cachet d’authenticité. Elle est en verre blanc épais, d’une longueur de 0,13 cent, et d’un diamètre de près do 0,04 cent, dans sa plus grande largeur. Elle a la forme des amphores romaines, élégantes et élancées. Pour la fixer, il faut, comme le faisaient les anciens, lui donner pour base un trépied. Elle ne finit pas absolument en pointe, mais par un plan légèrement incliné, que l’on dirait usé à la meule, après que l’ouverture a été fermée. Le col est fort long, il se renfle vers la base, en manière d’anneau, et se termine au goulot par deux autres anneaux moins forts que le précédent, mais plus larges, car le col va toujours en s’élargissant. J’ai ouvert cette fiole pour voir ce qu’elle contenait. J’ai dû enlever d’abord une partie de la cire qui garnissait le bouchon. Cette cire est noire, et répand une très forte odeur de musc. Elle n’est pas cassante comme la cire à cacheter, mais molle et probablement composée avec delà cire vierge, mélangée de j quelque autre substance qui lui donne de la fermeté, comme pour ; les empreintes de sceaux du moyen âge, et coloriée en noir. Du reste, sur cette cire aucune empreinte. Elle est inégale comme celle , qui fond à la flamme, et a pris une teinte luisante au contact des I doigts qui l’ont maniée.
Cette fiole était autrefois pleine. Le contenu est resté attaché de . toutes parts à l’intérieur du verre, aux parties saillantes surtout, et ! la laine elle-même qui garnit une partie du col, est imprégnée de i cette matière. Au fond sont tombées deux agglomérations d’une substance huileuse et jaunâtre, qui ressemble à du miel cristallisé, chaque molécule s’agglutinant aux molécules voisines et affectant la forme d’une petite graine ronde. En fait d’odeur je n’en trouve pas j d’autre que celle de l’huile vieillie et affadie, mais non rance. Quant j à la substance en elle-même, il serait très important de la faire . analyser par un chimiste, pour savoir au juste ce qu’elle est : j’en ; avais confié un échantillon à un pharmacien de Chambéry; j’at- ; tends encore sa réponse, malgré des instances réitérées.
L’étiquette, petite bandelette de parchemin, attachée au col par une cordelette, porte ces mots, en caractères de la fin du xi® siècle : De oleo S. Nicolai. Au revers est une autre légende très effacée, mais où je lis encore très distinctement : de oleo.
La date m'est fournie rigoureusement par l'archéologie, tant pour l’étiquette qui nous renseigne d’une manière sûre, que pour la liole elle-même, qu’on peut sans hésitation faire remonter à la même époque. En Italie, même dans le haut moyen âge, les traditions s’étaient maintenues vivaces et les formes antiques avaient été respectées; seulement la main était devenue moins habile, et les praticiens étaient moins exercés. Le verre n’a pas précisément de défaut de fabrication, mais les bulles d’air y sont assez fréquentes, et le col, au lieu d’être droit, incline fortement en avant.
Historiquement parlant, eptte fiole est de la plus haute importance. S’il m’est permis, en raison même de l’époque que j’ai assignée et du fait que j’ai rapporté, de hasarder une supposition, d’ailleurs assez plausible, pourquoi cette fiole ne serait-elle pas une de celles qui, à la suite de la translation du corps de S. Nicolas et de sa déposition par Urbain II dans un sarcophage neuf, furent données, en souvenir de cette scène émouvante et comme gage de protection surnaturelle, aux croisés qui partaient pour la Terre-Sainte^?
Or parmi ces croisés, la chronique locale mentionne des chevaliers, j savoyards. |
En Savoie, on avait do la dévotion à cette manne bénie. En 1728, j le procès-verbal de la visite archiépiscopale la mentionne à Conllans : en ces termes : Aqua olei sancli A'icolai in phiala. ,
En 1572, elle est enregistrée dans l’inventaire de l’église parois- , siale d’Aime de cette façon : De seruma beati Nicolai, et dans l’inventaire de 1580, de la manière suivante : De qoma sancli Nicolai. ! Nous avons là trois termes diflérents et qu’il faut peser. Seruma indique une matière séreuse ; c’est ce qu’on nomme en médecine sérum. Au xvi® siècle on avait donc sous les yeux une matière graisseuse et provenant évidemment d’un corps humain.
Vers la fin du même siècle, le notaire chargé de l’inventaire écrit ce qu’il voit, c’est-à-dire une espèce de gomme compacte et solide, mais claire, et qu’il nomme en conséquence goma. Enfin au siècle
i. Au commencement de l’année 109'i, Pierre l’Ermite s’embarqua à Jéru- i Salem sur un vaisseau mareliand et aborda à Bari. On montre encore, dans \ l’hospice des pèlerins, la cellule qu’il habita. Ce fut là qu'il rencontra et poussa ' à la guerre sainte Uohémond, prince de Tarenle et fils do Robert Ouiscard, ■ qui s’embarqua à Bari, avec sa suite nombreuse, en l09G, après avoir mis son entreprise sous la protection de S. Nicolas (Abbrescia, p. 45).
dernier, le procès de rarchevê(iuo Millet d’Arvillars constate une eau onctueuse, qu’il qualifie Aqua olei. Que conclure de la divergence de ces faits et de ces textes? En Savoie, l’huile s’agglomère et l’eau s’évapore, en sorte qu’il n’y a plus trace do liquide, mais simplement d’une matière solide; à Bari, au contraire, où l’cn ne remonte pas si haut qu’en Savoie, le liquide se maintient toujours dans les fioles bien closes, mais il s’y produit des phénomènes de cristallisation et de végétation où l’huile ne joue aucun rôle.
Je devais consigner ici ces observations, tout en avouant mon incompétence à donner la solution cherchée et l’explication désirée.
2. La cathédrale de Tournai possède une magnifique croix-reliquaire du xivc siècle, queM. Soil décrit {Tournai archéologique en I893,p. 150) : « Croix-reliquaire à double traverse, en bois garni d’argent et orné de pierreries et de rinceaux do feuillages estampés... Elle contient de l'huile de S. Nicolas de Bari ». (Marsaux, Trésor d’Ajitoing, p. 3).
3. A l’exposition de Milan, en 1881, j’ai remarqué une fiole en verre du xvC siècle, qui a dù être destinée à l'huile de S. Nicolas. Sa forme est allongée, avec un col court, mais très évasé, -dont le sommet ondule en manière de couronne. Ses six pans sont rehaussés d’ornements verts ou blancs aux angles. A la partie antérieure est peint en buste S. Nicolas, nimbé, prié par deux pèlerins. Celui de droite tient en main son bâton de voyage; celui de gauche, agenouillé, porte son chapeau derrière son dos.
4. Dans l’église St-Nicolas, à Gand, se trouve « une bouteille en verre de Venise, renfermant de l’hüile du tombeau de S. Nicolas. » (L. Gloquet, l'Excursion de la Gilde en i 875, p. G.)
5. Je laisse la parole à M.le chanoine Marsaux pour la description du reliquaire d’Antoing (Belgique), qu’il a accompagnée d’une vignette.
L’ampoule d’Antoing est une fiole en argent, renfermée dans un étui de même métal. La fiole a la forme ordinaire des ampoules. Elle mesure sept cent, de hauteur. Elle est renfermée dans un étui, également eu argent, de forme pyramidale, <î surfaces plates, avec reuflemeut à la base. Le pied est rond. Un crucifix surmonte l’étui. Dans le bas un oculus, garni d’un verre, permet de voir la fiole. Une clavette ferme l’étui en haut. Il s’ouvre en deux, comme un diptyque, pour enlever l’ampoule.
Une crête contourne l’étui et dissimule la fente de l’ouverture. Sur chaque face un sujet est gravé. D’un côté, c’est S. Nicolas avec le baquet
Iradidonnel et les trois enfants. L’artiste a, comme on le voit, choisi le trait le plus populaire de la vie de S. ISicolas et le plus connu en iconographie
Sur l’autre face est représentée la sainte Vierge, debout, tenant dans ses bras l’Enfant Jésus. Le choix du sujet n’est pas arbitraire et nous donne ici un précieux renseignement. 11 y avait autrefois à Antoing deux églises, l'une qui était la paroisse, dédiée à S. Pierre et démolie en 1809; l’autre qui était collégiale, dédiée à Notre-Dame, se trouvait dans l’enceinte du château. Elle servit d’église paroissiale jusqu’à la construction de l’église actuelle. Le reliquaire de S. Nicolas provient assurément de celte seconde église.
Achevons la description. Marie et S. Nicolas ont la tête couronnée d’un nimbe en rayons. Les sujets sont gravés en creux. Les ombres sontdndiquées au moyen de hachures. L’étui mesure 0, H c. de hauteur. Il est diflicile de bien préciser l’époque de ce reliquaire. Il peut dater de la fin du XVI* ou du commencement du xvii® siècle. Malheureusement U est vide de la précieuse liqueur.
Comment est-il venu dans le trésor de l’église Notre-Dame? Toutes les archives ayant malheureusement été anéanties lors de la Révolution française, on ne peut répondre positivement, mais on peut supposer avec vraisemblance qu'il a été rapporté par quelque seigneur. « A l’époque des croisades, nous écrit M. le curé d’Antoing, plusieurs seigneurs du lieu allèrent eu Terre Sainte et rapportèrent des reliques d'ürient ».A une époque plus rapprochée, un de leurs descendants fil sans doute le pèlerinage de Bari et rapporta l’ampoule de la manne qui vint prendre place parmi les reliques que possédait déjà sa chapelle {Très. d'Antoiny, p. 3) 2.
M. Marsaux continue
Il y a en Lorraine une église particulièrement célèbre, c’est celle de S. -Nicolas de Port. Elle possède de la manne du thaumaturge. Voici ce que nous écrit à ce sujet M. Carrier, curé de la paroisse :
« Notre musée religieux possède trois récipients de la manne de S. Nicolas. 1® Une cl'opinette en vermeil, à panse rebondie, montée sur pied court et rond et fermée par un couvercle surmonté d’une croix. Deux anses élégantes ornent les côtés de l’urne, qui a été exécutée il y a 40 ans. Elle renferme un tube de ciistal, rempli de la manne de S. Nicolas.
« 2» Un gracieux reliquaire gothique, doré, ayant la forme d’un clo-
t. « 11 était si célèbre au moyen âge qu’il a fait le sujet d’un mystère au xiii' siècle. On le trouve dans un manuscrit de S. -Benoît sur Loire. Après la résurrection des trois clercs, le jieuple chantait le 7’e Deum.Le manuscrit porte: « El post omnis chorus dicat Te Deum laudamus ». Beaucoup de mystères au moyen âge se terminaient j>ar ce cantique de joie ».
2. L’ampoule d’Antoing est aussi inenlionnéedans le Compte rendu des séances de la Soc. Acad, de Beauvais, 1895, p. 45.
chelon, au pieJ très élevé, La manne est apparente dans un long tube de cristal, placé au centre du reliquaire.
I 3“ Un petit coffret de bois précieux, décoré de figures d’ivoire et de plaques d’argent, renfermant une fiole plate, à l’effigie de S. Nicolas et remplie de la manne Tous ces objets sont modernes i.
XY. — Récolte de la manne *
1. Le premier exemple est tiré d’un vitrail de la cathédrale de Bourges. La scène se passe dans un édifice roman, à deux travées. On voit un tombeau, adossé à un mur; une lampe brûle au-dessus du sépulcre; au-dessous est une vasque pédiculée, remplie de la manne, figurée par des vagues dorées; deux personnages, nus jusqu’à la ceinture, sont à genoux et tendent les mains vers la vasque ; derrière un prêtre bénit d’une main et de l’autre tient un livre. Ce vitrail date du xiii® siècle. — Cf. PP. Martin et Gabier, Vitraux de Bourges, pl.XXVIl, fig. 36 {Très, d' Antoing,Tg, 4) s.
Cette peinture est absolument fantaisiste sur un point essentiel, elle isole le tombeau de l’autel, avec lequel il fait corps et l’élève audessus du sol, tandis qu’en réalité il y est enterré. La lampe indique le culte public. La vasque, contenant la manne, était-elle en avant du tombeau, comme ici? nous l’ignorons. La chose n’est pas impossible. En tout cas, c’est 1e prêtre qui l’a recueillie et qui la distribue, à de pauvres gens suppliants qui viennent chercher là un remède à leurs souffrances physiques.
2. Du Sommerard a reproduit dans son Album des Arts au moyen-âge, Peinture, pi. I, un tableau, qu’il attribue indûment à Angelico de Fiesole et qui est maintenant au Musée de Cluny. Le catalogue du Musée le décrit ainsi :
No 1676. Cérémonie mystique. Peinture sur bois à fond d’or, d’école italienne, xv» siècle. L’objet de la cérémonie paraît être la distribution
1. Ce coffret contient une ampoule, offerte par moi à mon retour do Bari et accompagnée d’une inscription commémorative en latin. M. Badel, dans sou Guide du pèlerin et du touriste à S .-Nicolas-de-Port, Nancy, 1893, page 148 , a oublié de nommer le donateur.
2. La manne de S. Nicolas, Poitiers, Oudin, 1883, in-8» de 3 pag. Extr. de la Semaine liturgique du diocèse de Poitiers, tir. à part à 23 ex. Ma brochure a été réimprimée intégralement, pp. 2G4-2o7 de la Vie de S. Nicolas, parM. Laroche, qui m’écrivait en 1892: « J'ai fait le pèlerinage de Bari. J’ai constaté l’exactitude parfaite de vos renseignements ; comme je ne pouvais faire mieux, je me suis contenté de votre texte ».
Le commentaire se trouve page 300, note
aux fidèles d’une liqueur ayant touché les reliques d’un saint, dont le corps, placé dans l’autel, est mis, par le moyen d'un tube, en communication avec une vasque taillée dans la table. C’est dans cette vasque, qu’un personnage, debout sur les degrés, prend avec une sorte de cuiller ou de pinces, les reliques objet de la vénération des fidèles. H. 0,42 ; L. 0,51.
Il est évident que le rédacteur n’a pas compris le sujet, qui se réfère certainement à la distribution de la manne. Le chanoine Marsaux va remettre les choses au point :
Il y a une inexactitude dans cette description. Rectifions et complétons : ce n’est pas une liqueur qui a touché le corps du saint, dont on fait la distribution, mais bien une liqueur qui découle du corps même. Un prêtre, en aube parée, lient un livre et prie. Deux acolytes portent des flambeaux, comme marque de respect. Des fidèles se tiennent avec des écuelles pour recevoir le précieux liquide. Le prêtre qui extrait la manne est aussi en aube parée. L’instrument qu’il tient à la main est bien une cuiller et non des tenailles impropres à son opération. La scène se passe dans une église {Très. d'Antoing, p. 4>.
3. Voici ce que j’ai vu se pratiquei’, chaque joui’, à Bari, à l’occasion de la sainte manne. Quatre chanoines, ayant le titre et remplissant les fonctions de custodes, se succèdent, tous les matins, à l’autel même, pour y recueillir la manne.
Vêtu du surplis et de l’étole, après avoir prié quelque temps, et récité un De profimdis, pour le repos de l’âme des marins qui ont enrichi Bari d’un tel trésor le chanoine d’office ouvre les volets
1. Je traduis ce passage du cardinal Barlolini: « Aux deux côtés des portes (latérales, au nord), dans l’épaisseur du mur sont placés deux sarcophages de marbre de même style byzaotin-noruiand, qui renferment, selon les mémoires locaux et une tradition constante, les dépouilles de quelques-uns de ces valeureux habitants de Bari, qui transportèrent de Myrc le vénérable corps du thaumaturge, ainsi que les cendres de plusieurs membres de l’illustre fandlle Doltula, à qui appartenaient les vaisseaux de cette expédition heureuse et qui, ayant eu ensuite une part considérable dans la construction de la basilique, parce qu’ils étaient riches et pieux, aimèrent à être ensevelis au seuil du temple saint. Parcetto distinction singulière, ils étaient considérés comme co-patrons de l’édifice sacré, car chez cos populations, qui suivaient les coutumes et règles des Byzantins, il était encore défendu d’ensevelir dans l’intérieur des temples, les cadavres des fidèles trépassés s’inhumant dans les cimetières voisins. Cette distinction était propre aux empereurs et aux grands personnages qui s’étaient distingués par quelque action d’éclat: ils avaient leur sépulture, àPexeniple du grand Constantin, dans l’atrium des basiliques. Il résulte d’un parchemin de l’an tlüo, que Léon Pilillo, un des marins qui transportèrent le corps de S. Nicolas, par suite du don qu’il fit de ses biens au saint, obtint de l’archevêque Elic « uthaberem sepullurain extra ecclesiam
cl’ai-geiit de l'aulel, se coiiclieà plat ventre sur lamarche supérieure et introduit tout le haut du corps dans le tombeau mê me de l’autel . Là, il descend dans le sarcophage une chaîne d’argent, à laquelle sont attachées une éponge et une bougie. Quand l’éponge est suftisamment gonflée par le liquide dont elle s’imprègne, le chanoine la retire, et en exprime le contefiu dans un bassin d’argent *. L’opération se répète ainsi de 7 heures du matin à 9 heures, moment auquel les fidèles sont admis à descendre dans la crypte, qui se ferme exactement à midi.
Le bassin étant plein, on le vide dans un filtre carré, en marbre blanc, placé dans une chambre spéciale, près de l’abside. Ce filtre est nécessaire pour ne pas laisser mêler à la manne les parcelles d’ossements que l’on y trouve quelquefois, La manne filtrée est conservée dans de grands bocaux en verre blanc, et chaque fidèle qui se présente a droit d’en avoir quelques onces. A cet effet, on vend à Bari des fioles plates, sur lesquelles est peinte l’image de S. Nicolas en costume oriental.
Les chanoines ont daigné m’offrir, en remercîinent de mes travaux sur la basilique, un coffret contenant deux fioles en cristal de Bohême, semblables à celui dont ils font, à l’occasiofi, présent aux souverains. C’est le même que, de la part du chapitre, j’ai présenté à Sa Sainteté Pie IX.
Outre les fioles servant à la distribution quotidienne, il y a, dans une autre salle, nne série d’ampoules en verre de tout âge et do toutes formes. Les plus anciennes remontent à trois siècles environ. Elles sont extrêmement curieuses à observer et pour le contenant, qui varie de type suivant l’époque, et pour le contenu qui se présente sous des aspects différents. En effet, tantôt leliquide accumule au fond du vase des paillettesétincelantes, tantôt il se remplit d’une végétation d’un beau vert, qui ressemble, surtout pour la matière
<■ juxta parieteni pcclesiæ et si voluero fabricare cameram supra eamdem se- « pulturam; et intus ipsa ccclesia concessit mihi sedile pro me et pro uxore a mea, etc. », c'est-à-dire une place distincte dans l’cglise, honneur accordé par les lois canoniques aux patrons. » (pp. 27, 28).
Le Pèlerin, dans sa vie de S. Nicolas { 1883, n“ 331) a donné un renseignement qui n’est pas exact; « Le pape Urbain 11, présent à la cérémonie de la déposition des reliques de S. Nicolas, plaça de scs propres mains les ossements sacrés sur une table de marbre, sous laquelle se trouve un vase également de marbre précieux. Une liqueur, semblable à de l’eau, s’écoule du tombeau. »
visqueuse, aux algues marines. Les Bariens sont très attentifs aux phénomènes qui se produisent par suite de cette végétation et ils y voient des signes de malheur ou de prospérité pour la ville et le pays.
J’ai goûté à cette manne, au moment où, en ma présence, elle venait d’être recueillie par un chanoine. Dans le bassin d’argent, elle glisse un peu lourde, comme une goutte d’huile; cependant elle est transparente, limpide et presque sans saveur.
Elle ne ressemble en rien à celle que nous avons dans la fiole de Bellentre. Depuis 300 ans, je constate qu’elle est claire, avec un dépôt ou une végétation. Ici elle est solide, grumeleuse, fortement oléagineuse, jaunâtre et solide, comme l’huile d’olive figée. D’où vient cette dillérence? je rignore, parce (luc je n’ai aucun terme de comparaison. Toutefois, je dois dire que Bari serait fier de posséder la fiole de Bellentre, qui mamjue à sa collection.
4. I.a manne distribuée aux fidèles se mesure sur la (jualité des gens, la (juanlité varie donc du plus au moins. Aux personnages de renom s’ollre un flacon en cristal de Bohême, à l’effigie de S. Nicolas ' ; un flacon de moindre capacité, forme une seconde catégorie, il est en simple verre, également historié. Enfin, pour le commun, il existe deux sortes de récipients très gracieux^: tubes en forme de croix, avec globule au milieu de la tige ; globules de différentes grosseurs, terminés en pointe (semblables à un radis) et munis d’une boucle pour les suspendre, souvent agrémentés d’un rang de perles en couleur.
XVI. — NATUnK DK I.A MANNE
1. Si nous étudions les anciens textes, historiques ou liturgiques, énumérés précédemment, nous trouvons plusieurs expressions pour caractériser la manne; il importe d’en faire ici le relevé. Ce sont une hiiile, une huile aqueuse, une huile odorante, un sérum, un onguent, un liquide^.
1. En 1892, le czaréwilcli a visité le tonit)oau de S. Nicolas et lui a fait une oflrande de mille roubles. 11 a l apporté do son pèlerinage un flacon de manne.
2. 11 serait à souhaiter que cet usage fût adopté dans les sanctuaires qui, comme Lourdes ou les Ardilliers, possèdent une source miraculeuse.
3. L’archevêque de Bari, médisait avec conviction ; « La manne de S. Nicolas constitue un miracle peipélucl. o
L'huile est très clairement énoncée par le mot latin olenm, que justilie la relique de Bellentre, qui ressemble à de l’huile figée.
L’huile arjueuse, constatée en Savoie, est une huile claire et limpide, comme étendue d’eau, aqua olei.
L'odeur a disparu depuis longtemps, mais elle a été mentionnée très anciennement. C’est comme un hSiUine, velul halsamus incisus, fragrans odore nimio, qui a le parfum du téréhinthe, therehinthi omnetn suavitalem.
L’essence se fixe au moyen de l’huile ou de la graisse : unguenlum désigne V huile parfumée.
Sérum et gomme soni deux termes équivalents, qui dénotent une substance graisseuse. En somme, jusqu’ici, nous revenons, sous six vocables différents, à une matière huileuse, solide ou liquide et jadis odorante, ce qui ferait presque croire que, pendant des siècles, on distribua simplement, comme on faisait au temps de S. Grégoire le Grand et l’attestent les reliques du trésor de Monza, de l’huile de la lampe qui brûlait au tombeau de S. Nicolas et que vit allumée le pèlerin Languerant.
Enfin la distribution moderne ne nous montre plus qu’un liquide semblable à l’eau, liquor.
2. M. le chanoine Laroche écrit, pages 236-237 de son Saint Nicolas :
Il faut remarquer que tous les noms donnés à la manne désignent plutôt son apparence e-xlérieure et ses effets que sa substance ou sa nature; elle n’est précisément ni de l’huile ni du baume, mais elle en a l’aspect, on l’emploie pour le même usage, on en fait des onctions salutaires sur les malades. . .
J’ai fait soumettre la manne à l’analyse chimique au mois de janvier 1892. De cette opération il résulte que la manue est une eau surchargée de matières organiques. Elle ne contient rien des éléments de contamination qui se trouvent fréquemment dans les eaux de puits creusés à proximité des habitations ; elle puise les matières organiques au contact des ossements.
Voici le résultat de l’analyse faite sur un litre de manne; chlorure de sodium, 0,07 ; Degré hydrotimétrique 18°; Acide phosphorique, néant; Ammoniaque, néant; Azotiles, traces; Nitrates, néant; Urée, traces infinitésimales; Permanganate réduit, 0,008.
Bonafede, Petrasanta, etc., disent que la manne ne se congèle pas sous l’action du froid. Cependant, comme j’en ai. fait l’expérience, elle ne demeure pas liquide, mais forme une sorte de gelée qui fait éclater les fia-
cons peu solides, comme ceux que l’on vend à Bari. La manne s’évapore très rapidement si les flacons ne sont pas fermés à la baudruche, à l’émei i ou à la cire.
Le chlorure de sodium fait naturellement songer à l’eau salée de la mer qui est très voisine et qui peut fort bien arriver par infiltration jusqu’au tombeau. La (jueslion vaut la peine d’être étudiée à ce point de vue.
Il conviendrait actuellement, pour lever tous les doutes, de placer momentanément le sarcophage au-dessus de l’autel. S’il y a miracle constant, il se produira aussi bien dans celte nouvelle condition, plus favorable à l’examen scientifi(|ue.
3. Benoît XIY, dont la doctrine est toujours sûre, dans son immortel traité de la canonisation, a posé cette règle pour ler> cas analogues: Si le sol ambiant est humide, la cause de la distillation du liquide semble purement naturelle, car l’eau de la terre imprègne le marbre et par celui-ci atteint les ossements: l’eau garde néanmoins son cfticacité, puisqu’elle a été sanctitiée au contact des saintes relicjues. Alors il convient de retirer les ossements et de les déposer dans un lieu sûr; s’ils continuent à produire la manne, il y a vraiment miracle. En cas contraire, il faudrait observer soigneusement si le liquide coule encore dans le lieu où gisait le corps, car sa disparition confirmerait le miracle.
Magna cum caulione de loco videndum eril, in quo ossa sunt tumulala veluli scribit flordonus. De miracuUs médit., 28, n. 6: « In bis autem caute procedenduin est, quando occurrant, nam sepulchrum est aperiendum et videndum ex quo liquor procédât, an ex causa uaturali, quia ibi
fons » Fortunatus Licetus, De secundo quæsilis per epislolas, in cap.
41, pag. 241, tractans de perennitate roris efüuentis e genu S. IS’icoIai de Bario, inter cetera, ut iniraculuin astruat, causas naturales excludit : «... Nequepropteristara naturalem causam effluil e genu S. Nicolai liquor hujusmodi, nam ejus ossa servanturin loco sicco* ».Uno verbo, ut approbelur miraculum aquæ aut liquoris ad longum tempus manantis ex ossibus servi Dei vel Beati, demonstrandura est ex iis jam aridis et extra locura hnmidum constitutis emanare.... Quod si forte, ad omnera submovendam diflicultatem, ossa servi Dei vel Beati e luraulo vel fovea educerentur eoruraque tieret translalio ad alium locum, cautela hæc non esset spernenda: si enim, ossibus subductis, liquor cessaret nec amplius e loco
1. C’est précisément ce que je conteste : le terrain ambiant est loin d’être sec.
emanaret e quo eraanabat, dum ossa erant in eodem deposila, signum evidentissimum hoc esset liquorein, non a loco aut a nainra loci, sed ab ipsis aridis ac siccis ossibus scalurire (üc serv. Del beatificat., lih. lY , p. 1[, cap. XXXI, n. 21).
XYII. — Attestatioiv de pèlerinage
Les pèlerins visitent la crypte, où est le corps de S. Nicolas et y assistent à la messe, pendant laquelle ils communient.
Voici, d’après un spécimen daté de 1869, l’attestation délivrée par les quatre chanoines gardiens du corps de S. Nicolas, pour le pèlerinage accompli à son tombeau.
La gravure représente S. Nicolas bénissant et avec ses attributs ordinaires L
MIRIFICUS S. NICOLAUS BAKENSIS
Sanctum Corpus Gloriosissimi Patris nostri N ICO LAI, qui in liac Basilica Barensi quiescit, visitavit ibique venerabili Eucharistiai Sagramento fuitrel'ectus Christi famulus.
Quare in üdem bas dedimus Nos inl'rascripti Canonici ejusdcm Corporis Custodes
Barii die mensis MDCCCLXIX
Carolus Subcantor Sca7ini Paulus Can^*^^ Andriola Paulus Can^^''^ Giordano Dominicus Can^'^^ Traversa
Locus f Sigilli
XVIll. — Trésor
La sacristie, élégante et proprette, mais moderne, ne peut pas arrêter longtemps le voyageur. Quand on a examiné les portraits des
1. Vêtu ponlillcuîement, il porte l’aube, la dalmatique.la chasuble et le pallium du rite latin; de la main gauche, il tient la crosse, le livre fermé et les trois boules disposées en triangle. A droite, les trois enfants sortent du charnier qui se brise et témoignent par leurs gestes o.xpressifs leur reconnaissance; U gauche, debout, l’enfant à la coupe.
2. Le sceau porte: d’azur, à une croix alésée d'argent, entourée d’une couronne d’épines de même. Cimier: S. Nicolas, en buste, tète nue, nimbé, bénissant, avec la chasuble, le pallium et la crosse à volute.
grands prieurs, on passe de suite à ceux des bienfaiteurs pour contempler un instant le cardinal Simon de la Vie, mais surtout Charles 11, habillé en guerrier.
Le portrait de ce dernier ne date que du xviii® siècle et est peint sur bois*. Est-ce un ancien portrait rajeuni ou la copie d’un original qui a disparu? Au bas, on lit en quehjues mots la vie du royal fondateur de la collégiale, pris dans un combat naval par les Siciliens, condamné à mort par la reine Constance et miraculeusement délivré par saint Nicolas : il régna de 1284 à 1309.
Gomme souvenir français, je transcris cette épigraphe historique :
SERVS*
CAROLUS II ANDEGAVENSIS REX A SICULIS IN NAVAI.l PRAELlO GAPTUS,
ET A CONSTANTIA SICIi.l/E REGa. ^
MORTE MULGTATÜS ü“. * MGOI.AO MIRIFIGE LIBERANTE, TANTI BENEFICII MfcMOR, HANG BASILIGAM Rm. MUN1F1GEN“E3.
DOTAVTT : SOLA SIBI AG SUGGESSORIBus.
SUIS PRIMA UIG.NTE, GANCA. 6 SERVATA :
FLORUIT AB A. 1281 USQE. AD A. 1309.
Le trésor fait face à la sacristie, dont il n’est séparé que par un couloir. C’est un petit sanctuaire, récemment renouvelé et rafraîchi par le zèle du procureur du chapitre, le très Rév. Scianatico. La
1. M. François Lenormant s’exprime ainsi au sujet d’un faux portrait de Charles 11 : « La cathédrale de Lucera montre encore une statue de marbre nue l’on prétend être celle du roi Charles 11 d’Anjou. Elle est aujourd hui dressée contrôle mur, à l inlérieur, à gauche de la porte d’entrée principale, debout sur un piédestal de pierre, où une inscription en lettres modernes lui applique le nom du prince angevin. Mais cette attribution, d’après laquelle M Gregorovius, dans un ouvrage tout récent, traçait un portrait de Charles II, ne supporte pas un seul instant l’examen pour un archéologue. La statue, oui date du courant du xiv' siècle, n’a jamais été l’effigie ni de Charles II, ni d’aucun roi. C’est celle qui était couchée sur la tombe d’un simple chevalier. Il est revêtu de son armure, avec la tête, aux traits juvéniles, nue et reposant sur un oreiller; ses mains sont jointes sur sa poitrine et ses pieds s’appuient sur deux chiens » [Beu. des deux mondes, t. LVI, 1883, p. 129).
Regiam munificentissimo
f). Dignitate canonica.
piété et la curiosité trouvent ensemble à s’y satisfaire. .\ii fond se dresse un autel, où l’cn peut célébrer la messe, ainsi que je l’ait fait, devant l’antique tableau de saint Nicolas. La lumière est tempérée par des verres de couleur, récemment placés aux fenêtres latérales.
. Les parois de la salle sont garnies de grandes a^oires, oi’i s’étalent les objets précieux qui font de cet oratoire comme un musée. L’excellent et sympathique procureur, don Giovanni Scianatico, a disposé ces vitrines avec un goût dont je suis heureux de le féliciter. Il a parfaitement compris qu’une collection de ce genre doit se tenir sous clef et ne so voir qu’à distance, des yeux, non des mains. Que de visiteurs ont la manie de toucher à tout et de laisser partout l’empreinte de leurs doigtsi Cet inconvénient a été S'gement évité à Bari, sans préjudice toutefois pour les savants à qui on exhibera au besoin, comme on l’a fait pour moi avec tant d’empressement, les objets qui demandent à être étudiés de près et dans tous les sens.
Ces objets étaient partagés en deux catégories : orfèvrerie et manuscrits. J ai sollicité une troisième section pour les diplômes les plus remarquables qui dorment inconnus aux archives. Mais surtout j’ai demandé un nouveau classement, conforme aux données archéologiques. Non seulement il ne m’a pas été refusé, mais le chapitre a mis à ma disposition deux chapelains, qui, sous mes ordres, ont rangé et étiqueté ce qui auparavant n’était que pour le coup d’œil.
Jamais, sinon à .Monza, dans aucun de mes très nombreux voyages, je n’ai été aecueilli comme à Bari. On m’a traité à la fois en prélat et en archéologue, avec une obligeance respectueuse et pleine d'égards qui honorait autant le chapitre que la science, dont j’étais là le représentant apprécié et écouté.
XIX, — Bâton abbatial d’iibliê
Le bâton liturgique de 1 abbe Hélie, qui vivait à la fin du xie siècle, a la forme d’une canne : sa hauteur est de 1 m. 12. Il est en ivoire, taillé à huit pans et va graduellement en diminuant du sommet à la pointe, qui est très effilée. Il se termine actuellement par une boule ou pomme dont j’ai quelque raison de suspecter l’authenticité, car il faudrait plutôt, à cette place, une terminaison en dou-
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ble potence, pour se conformer à tous les types connus. En eflet, on sait que la crosse était alors réservée aux seuls évêques et que les abbés n’avaient droit qu’au tau. Le tau de Saint-Pierre de Tarentaise, conservé à la cathédrale de Moutiers, est un des plus beaux types de cet insigne abbatial : je le cite parce que sa date concorde avec celle du tau de Bari.
Le symbolisme traditionnel est ici parfaitement rendu parla boule ou le tau, qui exprime la consolatiou spirituelle, le soutien que les moines trouvent dans le gouvernement paternel de leur abbé, puis parla pointe, qui le montre corrigeant les rebelles et stimulant les retardataires. Ce double symbole a eu sa traduction littérale dans l’inscription gravée sur un tau récemment découvert : bacvlvs con-
SOLATIONIS, VIRGA CORRECTlOMSL !
L’ivoire de ce bâton ne provient pas d’une dent d’éléphant, qui ' ne fournirait pas une pareille longueur et qu’il eût fallu mutiler pour la réduire à si peu d’épaisseur. Nous avons là une dent de morse tout entière ; sa forme a été conservée telle quelle, on s’est contenté de l'épanneler pour lui donner plus de grâce. La diminution en pointe est naturelle et propre à la dent elle-même.
Ou voit, dans le trésor de la cathédrale de Gomminges, un bâton analogue, que l’on dit être une corne de licorne; il y a seulement cette ditlérence que l’ivoire de celui-ci est resté brut, ccst-à-dire rugueux et contourné. La tradition porte que ce fut la hampe de j la crosse de saint Bertrand, évêquede ce siège, qui mourut en 1130.
La comparaison avec le bâton de l'abbé Hélie donne encore plus
1. A la séance du le' octobre 1875 delà Société des Antiquaires de France,
M. de Longpérier a signalé l’ouverture, dans l’ancienne église de Fécarnp, du tombeau de l’abbé Gudlaume, décédé en 1107. . l'armi les objets trouvés dans
le cercueil on remarqua un fragment terminal du bâton pastoral, à la
naissance de la crosse, qui ne s’y trouvait plus ; deux anneaux du long bâton qui est aujourd’bui déformé et prêt à tomber eu poussière, un galon orné de de fils d’or, une portion d’ornement d'étolfes. L anneau supérieur s est brisé lorsqu’on l’a extrait du cercueil; mais on lit parfaitement sur trois Iragmenls : VIUGA GüiUlFGTlüNlS. Le second est intact; on y lit: BaCVLVS ' GUNSÜLATIÜNIS. » , , . I
M. de Farcy, décrivant la crosse d’ivoire trouvée, à la cathédrale d’Angers, || dans le tombeau de l’évêque Ulger (mort en 1149j, ajoute ce renseignement : ■
m Une douille en cuivre sertit la partie inléiieure (de la volute]; on y lit ce mot BAGVLVS. Une autre douille semblable, j’imagine, placée en dessous du , nœud, portait un autre mot, .COiNSOLATlüiNlS par exemple, pour compléter le sens ». (Rev.de l'Art chrét,, 1898, p 471).
d’autorité à l’attribution : la dent de Gomminges, longue de l^SO, convient mieux à une hampe de crosseG
XX. — Couronnes votives
Nous avons vu Roger se placer sous la protection de saint Nicolas en lui dédiant un émail qui représente l’évêque deMyre et son client; plus tard, nous avons constaté la dévotion de Charles d’Anjou envers le grand thaumaturge du moyen âge. La dévotion va prendre une autre forme, toujours sous la même influence. Quoi donc d’étonnant que des souverains soient venus dans le sanctuaire vénéré offrir leur couronne pour se constituer en quelque sorte les vassaux de Celui qu’ils adoptaient spontanément pour suzerain?
Le trésor conserve deux couronnes royales, auxquelles je ne trouve pas d’autre explication que celle-ci.
La couronne la plus ancienne date probablement du xii* siècle et est attribuable à Roger, premier bienfaiteur de la basilique. C’est un bandeau circulaire en bronze, décoré de rinceaux et de cabochons. Vers le xiii® siècle, on y ajouta trois émaux cliamplevés, représentant des anges dont le visage, réservé dans le métal, saillit en relief, selon un usage assez fréquent alors.
A ce caractère spécifique on reconnaîtde suite uneœuvre Limousine.
La largeur de cette couronne est de 0” 2fi.
Rien n indique, sinon 1 analogie qu’elle ait été suspendue, soit à l’autel, soit au tombeau. Peut-être est-ce celle qui servit au couronnement de Roger par les mains de l’antipape Anaclet II, en 11313.
La seconde couronne, plus modeste, est simplement en cuivre. Son ornementation consiste en trèfles qui s’épanouissent au-dessus de son bandeau circulaire.
D’Agos. Vie et miracles de S. Bertrand, p
2. A St-Aubaiu de Nauiur, le cliapitre avait reçu de Constantinople, en 1218 une couronne de cuivre qui pendait au-dessus de l’autel; Corona cuprea pendens super altare (Exuv. sacr. Const., II, 10). Ces sortes de couronnes rappellent les régna décrits dans le Liber Ponlificalis.
3. Ce fait historique est attesté par une inscription placée en 1631 près de la porte d’entrée ; Bogerius, Siciliæ rex, priorem quæ ferrea erat reqni coronam in hacbasilica ab Anacleto H antipapa suscepU, anno üom. MCXXXl
2. Citons quelques couronnes votives pour mieux rendre compte de celle de Bari.
Le Carhdaire de Sainl-Vaast d’Arras, rédigé au xn« siècle et publié en 1875 par le chanoine Van Drivai, mentionne dans le trésor de cette abbaye la couronne gemmée de Charlemagne et une autre
couronne : « Corona ipsius (Caroli regis), gemmis illustrata Item
alia corona. » (p. 111.)
L’empereur Henri, en 1022, légua sa couronne à l’abbaye de Cluny ; « Hic Gluniacensi cœnobio conlulitdona, sceptrum aureum, spheram auream, vestimcntum impériale aureum, coronam auream, crucifixum aureum, pensanliasiraul Ubras lOÛ, » {Clironiq . d Adhémar.)
En 1076, Démélrius, roi de Oalmatie et de Croatie, fit hommage cl serment de fidélité au Saint-Siège, auquel il donna le monastère de Vrana, « cutn oinni suo tliesauro, scilicet cum capsa aigentea reliquias sacri corporis Beati Gregorii continente, cum duabus crucibus, cum calice et patena,cum duabus coronis aurcis gemmis ornatis, cum evangeliorum textu de argento. » (Aua/ec/a ji»r. ponlif., t. XXll, col. 379). C’était là, en effet, que le légat apostolique l’investissait par l’étendard, l’épée, le sceptre et la couronne : « Ego
Demelrius, de Croatarum et Dalmalinorum regni regimine per
vcxilluin, ensem, sceptrum et coronam investitus atque constitutus rex » (col. 378.)
Les Annales Palidenses (de Polde) racontent le fait suivant arrivé à Barl en 1137 ; « lu ipsa sancta die (Pentecostes), papa Iiinocentio apud Barum missaium solemnia célébrante, præsente rege (Rozierus, rex Apuliæ) curn episcopis et principibus, visa est super monasterium Sancti Nicolai corona aurea de cælo descendens, super quam columba, subtus vero tliuribulum cum incenso l'erebatur, quam et precedentes duo ccrei ardentes videbantur. » (Pertz, Mon. Germon, histor., t. XM, p. >9.)
En 1148 : « Teobaldus (abbas) inter cætera quæ ab ecclesia abstulit, duo preciosa ornamenta, coronam videlicet auream, gemmis micantibus adornatam,quam felicis memorie Badulfus rex raoriens eidem ecclesie dimiserat, quæ tam pro ejusdein regis amore quam pro ecclesie dignitate usque ad ilia tempora servata fuerat, Jérusalem secum portavit ciucemque auream a Sancto Eligio opéré miii-
fico fabricatam diuque in ecclesia siniiliter conservatam » (Annal, Sctæ Coliimine Sénonen., ap. Perfz, t.I, p. 107.)
En 1222, Philippe-Auguste fit don de sa couronne à l’abbaye de : Saint-Denis : « Omnia ludicra nostra cum lapidibi^pretiosis et coronas aureas cum lapidibus pretiosis et cruces aurcas. » [Exuv.
\ sacr. Consfanlinop., t. 11, p. 109.)
M. Helbig a reproduit cette lettre de saint Louis, datée de 1261, par laquelle le pieux roi offre au trésor de Saint-Denis trois couronnes royales, afin qu’aux solennités on en décore l’autel : « Notum facimus quod nos duas coronas aureas cum lapidibus pretiosis, que ab inclite recordationis rege Philippe avo nostro, pro coronandis regibus et reginis Francorum olim facte, in thesauris regiis servabantur et unam coronulam auream cum lapidibus pretiosis quam consuevit rex die coronacionis sue in prandio deporlare, dilectis nostris abbati et conventui beati Dyonisii in Francia custodiendas commisimus etdeposuimus in thesauro ecclesic memorati gloriosissimi martiris Xpisti, ut de ipso thesauro cum aliis indumentis et ornarnentis regalibus pro coronandis regibus et reginis Francorum assumantur et in sollempnitatibus precipuis circa altare una cum aliis coronis regum Francorum predccessorum nostrorum ad ornatum et decorem altaris ejusdem, secundum quod de coronis aliis consuevit, collocentur. » [Les Reliques et reliquaires donnés par saint Louis aux Dominicains de Liège, p. 34). Le même auteur ajoute : « iVI. Ernest Auz’m Weerth, dans l’intéressant travail consacré à la couronne de Namur, cite toute une série d’empereurs et de rois qui ont fait hommage de leur couronne aux sanctuaires pour : lesquels ils avaient une dévotion particulière ». t M. Helbig (Ibid. p. 7) cite encore un chroniqueur qui s’exprime I ainsi : « L’an mil deux cents soixante sept, saint Louis, roy de I France, en témoignée de Taffection et amitié qu'il portoit à la ■cité et frères prescheurs de Liège, leur envoyât diverses présents, [entre lesquels y avoit une de ses couronnes ». Cette couronne, rej produite planche iv, est en argent doré : les plaques à charnières dont elle est composée indiquent qu’elle a été portée. Elle contient [plusieurs reliques et une vraie croix à double traverse.
« Item une couronne d’argent, dorée et à x fleurons à plusieurs pierres de cristal de plusieurs couleurs. » (Invenlahe du Saint- Sé-
pulcreà Paris, 1379, n» 84.) Cette coloration du cristal s’obtenait à l’aide de paillons.
« Item, una corona argentea deaurata cum lapidibus. » ( nven
taire de Saint-Pierre de Rome, 1454.)
Le trésor d’Aix-la-Chapelle possède la couronne de Marguerite d’York (xv® s.) dont le nom est inscrit au pourtour (X. B. de M., le Trésor du dôme d' Aix-la-Chapelle, p. -iG.)
VInventaire du thrésor de Saint-Denys, Pans, 1G73, enregistre plusieurs couronnes des rois de France :
Les deux couronnes que Henry IV, roy de France, fit faire pour son sacre, dont l’une est d’or et l’autre d’argent doré (p. 5). - Les deux couronnes du sacre de Louys XllI, dont l’une est d’or et l’autre d argent dore (p 8 ) — Une couronne d’argent doré, qui a servy à la pompe funebre de la'reme mère Anne d’Autriche (p . 9.).- La couronne de saim Louys, d’or massif, enrichie de très grosses pierreries, entr autres d un rubis communément estimé cent mille écus, dans lequel saint Louys a ait enchâsser une épine de la couronne de Nostre Seigneur (p 10.). •
deux couronnes de Louis XIV, dont l’une est d’or et l’autre d argent dore (p. 12). — La couronne de Charlemagne, tonte d’or, enrichie de gros rubis, saphirs et émeraudes. Elle se porte à Rheims pour servir aux sacres de nos rois (p. 13). - La couronne de Jeanne d Evreux reine de France, femme de Charles IV. Elle est d’or, enrichie de rubis et saphirs, avec plusieurs perles, et sert au couronnement des reines, qui se lait en l’église de Saint-Denis (p. 13). - Quelques couronnes et autres marques royales, qui ont servy à des pompes funèbres de nos roys (p. )•
« Il y a aussi trois mitres garnies de pierreries, cl une couronne de vermeil, qui est la couronne de saint Judicaël, roi de Bretagne »
(/nu. de Sl-Florerd de Saumur, 1538).
3. M. Ambroise Tardieu a publié, dans son Histoire de Pontgibaud, une couronne en cuivre, dont il veut bien m’envoyer le dessin On lit sur le bandeau : sainct anthoine priez Diêv povr novs.
FAtex PAR ET. CHASTANG 1581. Au-dessus SC dé^’cloppc uue seric de
feuillages, alternant avec des imitations de gemmes, ce qui correspondrait à la couronne de marquis. Le docte archéologue m’ecrit a ce sujet ; « U existe à Pontgibaiid, dans le curieux château féodal, une couronne en cuivre, que l’on peut placer, vu sa grandeur, sur la tête, facilement. Elle provient d’une chapelle seigneuriale attenante à une église paroissiale du Gévaudan, Ghaliers. Évidemment, c’est unecouronne votive, commandée par Antoine de Moré, sei-
gneiir de Chaüers et de Servcretle, et qui, avant 1789, était sur son tombeau. Celte couronne, de l’an 1581, doit être un objet rare. On y lit le nom de l’orfèvre ou ouvrier fabricant : Et. Ckastang, Il paraît qu’on plaçait cette couronne sur la tête de^nfants malades, en invoquant saint Antoine. Avez-vous vu des couronnes de ce genre? »
Les couronnes votives, c’est-à-dire offertes aux saints par la pîété des fidèles, ne sont pas rares et l’usage en est très ancien, si l’on se reporte aux couronnes pendantes, qui eurent la même destination : voir les mots regnumet corona dans le Liber ponlificalis. Mais c’est la première fois que j’entends parler d’une couronne de métal, placée, non sur une statue ou effigie de défunt, mais sur une tombe plate, pour rappeler un titre seigneurial. Cette affectation, constatée au moment de la révolution, était-elle réellement bien ancienne? La destination première n’avait-elle pas été détournée, en partie du moins? Je le croirais volontiers : d’une part, parce qu’elle est dédiée à saint Antoine et que le prénom d’Antoine de Moré a pu le faire considérer comme le donateur, quoique ce ne soit pas rigoureusement certain, car alors il y eût apposé son nom et ses titres, suivant l’usage du temps; d’autre part, en la mettant sur la tètedes enfants malades, ce n’est pas on souvenir du seigneur, mais par dévotion pour saint Antoine, que la chapelle seigneuriale avait probablement pour titulaire. Le nom, à la suite de l’invocation, a beaucoup d’importance, puis(|u’il est celui de l’orfèvre inconnu. Quoi qu’il en soit de mon explication, l’objet méritait d’être signalé à propos des couronnes votives.
XXI. — ScKPTRE DE Charles d’Anjou
1. Charles II d’Anjou* fut couronné roi des DeuxSiciles par Nicolas IV. Dans la cérémonie solennelle de son sacre, il reçut des mains du pape un sceptre de cuivre doré que conserve le trésor de Bari. I.a tradition, toujours vivace à l’endroit de ce prince, bienfaiteur insigne, rapporte que Charles II, en esprit d’humilité, brisa ce
1. La statue do Charles 1” d’Anjou, roi do Sicile, rare spécimen delà sculpture au XIII» siècle, se voit encore dans la grande salle du conseil communal au Capitole, à Rome. Elle est accompagnée d'une'inscriplion qui atteste qu’il fut sénateur de cette ville.
sceptre sur le tombeau de saint Nicolas, voulant, par cet acte, se reconnaître le vassal de l’évêque de Myre. Le sceptre est, en effet, mutilé à la partie supérieure, qui manque de sa décoration terminale.
Sa longueur est de 0“38, ce qui n’est pas la taille normale : 1 insigne royal ayant, à cette époque, un développement plus considérable. La tige est divisée par des nœuds L
2. Je ne voudrais pas laisser passer une si belle occasion de développer ma pensée sur le symbolisme du sceptre royal, qui a, comme type mystique, un certain rapport avec la crosse épiscopale, cai, de part et d’autre, la misssion est de conduire, de diriger, de protéger ; l’évêque veille au bien des âmes, le souverain au bien-être des corps; l’un s’occupe exclusivement du spirituel et 1 autre du temporel, dans un but identique, qui est la sanctification de 1 homme afin qu’il arrive heureusement à la félicité éternelle.
Il convient sur ce point d’entendre les graves enseignements du Ponüjical Lorsque le consécrateur remet le spectre au sou-
verain agenouillé à ses pieds, il lui dit : « Accipe virgam virtutis ac veritatis, qua iutelligas te obnoxium mulcere pios,terrere reprobos, errantes viam docere, lapsis manum porrigere, disperdere superbos et relevare humiles; et aperiat tibi ostium Jésus Christus Dominus noster, qui de semetipso ait : Ego sum ostium, per me si quis introicrit salvabitur; qui est davis David et sceptrum domus Israël, qui aperit et nemo claudit, claudit et nemo aperit. Sitque tibi duclor, qui educit vinclum de domo carceris, sedenlem in lenebris et umbra mortis et in omnibus sequi mercaris eiim do quo David propheta cecinit: Sedes tua, Deus, in sæculum sa-culi : virga diiectionis, virga regni tui; et imitando ipsum, diligas justiliam et odio habeas iniquitatem, quia propterea unxit te Deus, Deus tuus, ad excmplum illius, quem ante sæcula unxerat oleo exultationis pra participibus suis, J. G. D. N. »
Sous le règne même de Charles II, le Pontifical venait d’être réformé par Gnillaume Durant, évêque de Mende. Les paroles litur-
\ « L’empereur Ollion 111 fit don. en 991, d’un sceptre d’or à l'église d’Ilalberstadt ». [Rev. de L'art chrét., 1889, p. ÜÛ). — « Le sceptre offert par l’empereur Olliou III, à l'occasion delà consécration du t/om, a disparu ». [Ibid., p. 51).
giques ont donc pu informer l’artiste et lui suggérer son inspiration.
Reprenons un à un les termes de l’allocution pontificale. Le roi est oint, comme l’a été le Christ, que l’Écriture %mme le Roi des siècles d’une huile de joie, car cette onction sainte a été faite en vue du bonheur des peuples soumis à son autorité. Une fois couronné et sceptré, le roi est conduit à son trône, où il s’assied, et dès lors apparaît le type consacré sous le nom de majesté comme Dieu, il siège dans les siècles, et son trône devient immuable de droit divin. Aussi le consécrateur lui dit-il que cette place lui est assignée par Dieu et, en vertu de son autorité, par son ministre, parce que désormais il est pour les choses humaines, seules de son ressort, le médiateur entre Dieu et les hommes : « Sta et retine amodo locum tibi a Deo delegatum, per auctoritatem omnipotentis
Dei et per præsentem traditionem nostram quatenus mediator
Dei et hominum x.
Son trône, dans l’église, est au midi, au côté de la lumière; il a été tiré de l’obscurité, de l’ombre de la mort, pour siéger glorieux et vivifiant. Il voit, en face de lui, le trône de l’évêque, parce que j le spirituel prime le temporel. L’évêque siège au côté de l’évangile,
: qui est la droite, la place d’honneur, tandis que le souverain, dont le rôle est moins relevé, se tient à la gauche, au côté de l’épître.
Ainsi, dans sa majesté, le roi est le représentant attitré et officiel de Dieu, de Celui qui se proclame le Seigneur et le Maître des dominants, Dominus dominantiurn 3. Or le sceptre, qui a été confié à ses mains lui rappelle constamment scs devoirs : la tige est forte, virga vh'tiitis; eWe constitue une puissance sur la terre, afin de terrifier les réprouvés et do disperser les superbes. Cette énergie morale est encore plus accentuée par les nœuds qui renforcent la tige,
Apocalyps., xv
2. Le sceau au type de la majesté est ainsi mentionné dans les actes impériaux : « Majestatis nostre sigillo jiissimus insigniri» (Frédéric II, roi de Sicile, 1210). — « Bulla aurea lypario nostre majestatis improssa precipimus communiri ».(7d., 1220, 1233.) — « Majestatis nostre typario insignitas » [Id., 1233). — Au moyen âge, la majesté de Dieu s’entendait de Dieu assis sur uu trône. Cette expression revient souvent dans les inventaires. Après la prise de Constantinople, Guntlier, abbé de Pairis, rapporta de cette ville, en 1203,
a tabulam est eliam sappliyrus ibi quidam admirande quanlitatis, cui
divina majestas insculpta est » (Exuviæ sacr. Const., 1, 125).
3 Apocalyps., xix, 16.
de manière qu’elle ne se brise pas, et qui aussi assureront plus de vigueur aux coups qu’il assénera sur le dos des coupables, soit pour les réduire, soit pour les disperser. Mais cette tige est droite, symbole de loyauté, d’équité, de droiture; aussi la qualifie-t on verge de direction, verge d’équité ^
3. C’est encore une verge de vérité, établie pour consoler les pieux, offrir un soutien aux errants, un secours aux tombés, un appui aux faibles. Regardez l’ornement qui brille au sommet. Au moyen âge, il affecte six formes spéciales: un globe, une croix, une clef, une main bénissante, un tleuron, une colombe Choisissez entre ces divers emblèmes pour le sceptre de Charles 11, la clef est peut-être trop ancienne, la main trop jeune. Restent donc les deux derniers symboles, qui sont bien de son temps.
Or Dieu, (jui est 1a vérité même en se manifestant de six manières différentes, imprime un cachet essentiellement religieux au sceptre royal.
I.e globe ^ (boule ou pomme) représente soit le ciel, d’où procède tout pouvoir (omnis potestas a Deo, a dit saint Paul), soit la terre donnée en partage au souverain. Je préfère le premier symbole, parce que de la sorte s’explique parfaitement le bâton pommeté, assigné, au moyen âge, comme attribut des anges envoyés en qualité de hérauts de la parole divine, et l’analogie nous permet de raisonner avec plus d’exactitude.
La croix rappelle que le Christ a régné par le bois : regnav'd a ligno Deus, comme chante la liturgie avec saint Fortunat
1. « Virga œquitalis, virga rogni lui ». (S. Paul., Eput. ad Ilebr., i, 8).
2. La clef se voit sur les sceaux de Louis VU (H38), de Philippe II (H80) et (le Louis VIII (1223) ; la fleur de lis sur ceux de S Louis (1270, 1271), de Philippe IV (1286) et de Louis X (l31o); la main sur ce dernier (1315). 11 a été publié d’excellentes reproductions de ces sceaux dans les Eléments de paléographie par Natalis de Wailly, t. II, pl. G, lig. 2 et 5; pl. D, fig. 1, pour la clef ; pl. U, lig. 3 ; pl. E, fig. 1, 2, 4; pl. F, fig. 1, pour le lis ; pl. F, fig. 1, pour la main.
Ego sum via et veritas » (S..Ioann., xiv
4. Loihuire, au ixc siècle, tient le double attribut, du ciel dans le bâton poniineté, et de la terre dans le globe du monde (Charton , llisl. de France, t. I,
5. Henri, roi de France, sur son sceau apposé à un acte de 1035, porte de la main gauche un sceptre terminé par une croix (liullel. ynonum., 1880, p. 282). — Au couronnement de Richard, roi d’Angleterre, dit un contemporain, on portait devant lui deux sceptres, l’un terminé en croix et l’autre surmonté
La clef convient bien à celui que la liturgie nomme la clef de David L le seul qui puisse ouvrir et fermer. Saint Pierre a aussi la clef pour attribut, mais il tient la poign<^e dans la main et dirige le panneton vers le ciel puisque c’est là qu’il exe^e son double pouvoir spirituel. Le roi, au contraire, qui n’est qu’un instrument, un médiateur, tourne la poignée de sa clef vers Dieu, afin que le Tout- Puissant agisse sur la terre conformément à sa volonté par l’intermédiaire qu’il a choisi entre lui et les hommes.
La main qui bénit au nom de la Sainte Trinité, avec les deux derniers doigts repliés sur la paume, est la droite même de Dieu ; dextera Dei, ainsi que la nomment les anciens textes, la main de justice, comme on l’appelle vulgairement. Aussi la vertu capitale du roi est-elle d’aimer la justice et dehaïr l’iniquité. La même main qui verse des bénédictions sur lesyus^cs n’a que des rigueurset des malédictions pour les coupables non repentants
La fleur s’épanouissant au sommet de la verge aride, c’est Jessé qui, à la racine de cette tige, produit cette floraison mervedleuse,
d’une colombe : « Sceptrum regale, in cujus summitate signuni crucis aureum
erat ,; virgam regalem, habentem columbam in smmnilate ». — «Vers
l’an 1200, après le couronnement (à Aix-la-Chapelle), les princes présents se faisaient investir. Mallicureusement, il n’y avait pas de sceptre, chose importante pour le système féodal. Il s’éleva une dispute pour savoir si on pouvait investir, sans sceptre, des fiefs. Rodolphe prit un crucifix et s’en servit eu disant qu’un symbole qui avait libéré le monde en tenait lieu, ce qui fut admis » {Inst, des fast. du S. C., 1892, p. 216).
1. Les paroles du Pontifical reproduisent textuellement la quatrième des antiennes ü, qui se chantentà Vêpres auxapprochesde Noël. S. Eplirem, dans une de scs hymnes syriaques, écrivait au iv“ siècle: « Il (Jésus-Christ) nous a ensuite ouvert la porte de l’enfer, pour nous le montrer; et il l’a aussitôt fermée, en délivrant l’homme qui n’était que poussière. — II a fait plus : il a ouvert à l’homme la porte du paradis ; il lui en a fait la promesse formelle, et il s’est fait lui-même pour l’homme, un nouvel arbre de vie. — Gloire à Celui qui a fabriqué cette clef, cette clef unique, qui ouvre seule la maison des trésors. ».
2. Chez les Romains, «le signum était simplement composé d’une pique, qui pouvait avoir six à sept pieds de hauteur : le haut de cette pique était tantôt surmonté d’une main droite, ou seule, ou enfermée dans une couronne; c’était un symbole de fidélité » (Lebeau. Mémoire XIV sur la Légion Romaine, t. LXIIl des Mémoires de l'Académie des Inscript, et Belles- Lettres .)
Lors de l’enterrement de Charles VI, en 1422, l'image du roy, étendue sur le coffre, où était son corps, « en l'une de ses mains teimit sceptre, et en l’autre main une verge comme celle qui fut envoyée du ciel, car au bout avoit en semblauce une main qui seigne ou brneit i {Collection Leber, tom. XIX, p. 211.)
virga Jesse jloruil i. Et celte fleur est la plus belle, la plus pure, la plus odorante, celle même que le Christ a proclamée comme plus éclatante que Salomon 2, le lis adopté par les rois de France, ycompris la devise évangélique : Non laborant. neque nent 3. Sur unedes quatre portes de la ville d’Aquila, les armes de Charles d’Anjou sont accompagnées de cette inscription (Bindi, Monumenti degli Abriizzi, p. 82i) :
a Floribus atque cruce sumunt bec sceptra vigorem,
Flos prebet fruclum, prebet crux ipsa favorein ».
La colombe, symbole habituel de la gr<âce céleste, n’est autre que l’Esprit-Saint, qui, en reposant sur le sceptre béni, le sanctifie et en fait véritablement le sceptre de la maison d’Israël, sceptrum domiis Israël, suivant l’heureuse expression du Pontifical.
Le symbolisme est encore plus accentué si la colombe repose ou sur le globe du monde qu’il féconde de sa grâce, ou sur le fleuron, image du Christ, qu’il enrichit de ses dons
4. Quand, plus tard, le sens chrétien s’amoindrit, â la colombe divine on substitue, non sans un certain mysticisme, l’aigle aérienne « soit parce que l’aigle est le roi des oiseaux, soit parce que, vivant dans le ciel, en face du soleil, et pour ainsi dire près de la divinité, il s’échauffe aux rayons du soleil divin et s’éclaire à ses
t. « O radis Jesse, qui stas in signura populorum, super quem continebunt reges os suurn, queni genles deprecabunlur » (3' Ant. ü.).
2. « Gonsiderale liüa quomodo crcscunt : non laborant neque nent; dico autem vobis, nec Salomon in onini gloria sua vestiebalur sicut unuin ex islis» (S. Luc., XII, 27.)
» Lilii igilur Ilos pulcherrimus significal speciosum forma præ filiis hominum, Ghiustu.m, cujus vos est in Ganlicls ; Ego flos cainpi et lilium convallium Cant. II, 1 » (IHsti)icl. monastic., lib. 111, apud Spicileg. Solesmen., t. III, p. ITo).
3. V. les armes de France surmontées de celte devise dans la gravure qui sert de frontispice à la Nouvelle méthode raisonnée du blason, par le P. Menestrier.
4. « Hequiescet super eum spirilus Domini. » (Isai., xi, 2.) — Le sceptre du roi Richard de Gornouailles, conservé dans le trésor d’Aix-la-Ghapelle et qui date du xiii<= siècle, est terminé par une colombe au repos (Dock, Kart's des Grossen pfalskapelle, p. 9), comme celui de Dagobert, au vii“ (Gharton, Hist. de France, t. I, P- 141).
O. Pertz, t. VII, pl. n, donne deux miniatures du xii' siècle, où les empereurs Henri 11 et Henri V ont chacun dans la main droite un sceptre court, terminé par un oiseau perché sur un fleuron ou accroupi sur une boule.
6. « Un baston à soigner, qui a la teste d’un aigle de cassidoine, assise sur un pomrnel d’or émaillié et a au bout une virole d’or à la pointe d’argeut. » (lnuent.de CharlesY, 1379),
conseils »*. Didron achève ainsi son rapprochement plein de sagacité : <f Comme l’exercice de la justice est le principal et le plus grand attribut de la puissance suprême, la justice même a été mise à l’ombre des ailes de l’aigle impériale. Dans le Dan>^ aux chants xviii, xix et XX du Paradis, non seulement les grands justiciers, mais la Justice même habite l’aigle impériale, comme un empereur habite un palais; ou plutôt cette aigle, qui est vivante, qui parle, qui recommande la justice, qui proclame et modèle en caractères d’écriture la sentence de Salomon : Diligile jusliliam qui judicalis terram 2, cette aigle impériale est faite de la substance même des justiciers; c’est ainsi qu’en exprimant le suc de divers éléments on compose une liqueur exquise. Près de l’œil qui discerne le vrai du faux et voit nettement le juste, l’arc du sourcil de l’aigle se compose deTrajan, d’Ezéchias, de Constantin, deGuillaume le Bon et du mystérieux Riphée, cinq grands justes ou justiciers, suivant le Danle^ ».
L’aigle, comme attribut de la justice, est à un degré inférieur relativement à la main divine; ce sont les deux seuls symboles qui aient été maintenus jusqu’à nos jours sur les insignes de la royauté.
Ann. arch., t. XX, p
4. Le comte Riant, dansun très curieux article sur les Dépouilles religieuses enlevées à Constantinople au XII’ siècle {Mém. de la Soc. des Antiq. de France, t. XXXVI), énumère les vingt et une épines, « détachées du trésor de saint Louis après 1239 p, au profit de Venise, de N.-D. de Senlis, de la chapelle de Vincennes, de Tolède, de Valence (Espagne), de Vicence, des Frères- Mineurs de Séez, de Saint-Maurice d’Agaune, du Mont Saint-Eloi, des dominicains de Barcelone, de Vézelai, des dominicains de Liège, de N.-D. du Bourg-Moyen à Blois, de l’Ecosse, de Bergen, de Bruges, de Troyes, de Monreale en Sicile, de la sainte Trinité à Paris et de Royaumont .• dans cette énumération, Bari a été oublié.
Voir également sur les saintes épines, au nombre de huit, distribuées par
S. Louis, la brochure de M. Helbig : les Reliques et reliquaires donnés par S, Louis aux Dominicains de Liège, pp. 14-15. .
Cotte question m’avait préoccupé et mes recherches m'avaient fait connaî-
Lu couronne d’épines a toujours été regardée, avec raison, comme
une des plus précieuses reliques ; ce trésor avait été transporté à Constantinople apparemment par le grand Constantin... Celte précieuse relique se gardait encore à Constantinople du temps des empereurs français, au commeneeraeut du treizième siècle. La nécessité de leurs affaires les ayant réduits à engager ce qu’ils avaient de plus précieux pour se défendre contre les Grecs, la Sainte Couronne fut engagée à des Vénitiens pour des sommes considérables qu’ils avalent prêtées. L’empereur de Constantinople l’ayant offerte à saint Louis en pur don, le saint roi l’accepta avec grand plaisir ; il envoya dégager la relique que l’on avait déjà transportée à Venise, paya les dettes de Constantinople et fit encore d’autres remises d'argent à l’empereur. La Couronne fut apportée en France
l’an 1239. Le roi l’alla recevoir à cinq lieues de Sens On la déposa
d’abord dans la chapelle de Saint-.Nicolas, d’où elle fut transportée, deux ans après, dans la Sainte-Chapelle : il s’est fait depuis une grande distribution des épines de cette sacrée Couronne, avec l’agrément de nos rois, en faveur de plusieurs églises, non seulement de France, mais encore des autres royaumes. La Sainte-Chapelle de Paris fut dédiée sous le titre de la Sainte Couronne d’épines, l’an 1248 ' ».
L’épine de Bari ne me parait pas entière : celles que j’ai vues à Rome et signalées dans mon Année liturgique 2 sont généralement plus longues. Ici, la pointe doit être brisée.
Malheureusement, nous n'avons plus le reliquaire primitif 3. La monstrance actuelle est moderne et en argent ciselé (xvii® s.). Le picd,feuillagé et circulaire, supporte les trois vertus théologales, distinguées chacune par les attributs ordinaires. Au-dessus de leur tête, un ange déploie ses ailes et sert lui-même de support à une custode
tre une soixantaine d’épines, dispersées un peu partout. J’y ai renoncé quand j'ai su de M. de Mély, qui poursuit le même but, qu’il avait déjà atteint le chiffre de plus de cent cinquante. A lui donc de dire le dernier mot.
‘ Croiset, Exercices de piété, édit, de Lyon, 1765, t, XVIII, p. 1296. — V. i'Uistoria susceplionis corone spinee dans les Exuviæ sacræ Const., fascic. I, pp. 45 et suiv.
2' édit., p.286. Rome en possède dix-neuf entières, plus trois fragments. J’ai signalé deux épines dans le trésor de Monza (BuUet. monum., t. XLVIII, p.2ü6).
Voir sur les saintes épines, Benoît XIV, dans son Traité de la canonisation des saints, t. XIV, p. 127. Voir les notes Corona et Spinæ, à la table de l’édition de Venise, 1764. — o Les monnaies d’isabella Gonzaga (de Mantoue) représentent deu.x reliquaires contenant du bois de la Croix et des saintes épines, dont elle avait fait présent à son église, » (Millin, Voyage dans le Milanais, t. 11, p. 306). Nevers possédait une sainte Epine (Boutillier, Concoi'dal, p. 186.)
3. Peul-Olre est-ce celui qui est mentionné au n» 11 de l’Inventaire?
élégante, où la relique s’aperçoit entre deux plaques de cristal. Une couronne d’épines l’entoure comme d’une auréole.
2. Donner à un reliquaire de la Passion l’aspect d’un ange, ou plutôt faire tenir la relique elle-même par un es^t céleste, est à la fois une forme consacrée par la tradition et éminemment symbolique U Lorsqu’en 1274 le roi de France fit don au roi de Norwège d’un morceau de la Sainte Couronne qu’il détacha de la relique de la Sainte Chapelle, il voulut que ce souvenir de la Passion fût placé dans une monstrance de cristal, soutenue par un ange en argent, pour rappeler la Majesté du Fils de l’homme qui, au jour du jugement, paraîtra entouré de ses anges, comme l’atteste l’Évangile. 11 faut lirecette interprétation dans les leçons mêmes de l’office qui fut établi en mémoire de la susception \In festo coronæ spineæ, le 9novembre. J’en emprunte le texte au si curieux ouvrage du comte Riant, Exuvxæ sacræ Constantmopolitanæ, t. II, p. 5 :
I. Régnante in monarchia Norwegie illuslri rege Magno quarto...
II. Congralulans in Domino ejus famé et devotioni, Philippus, rex Francie, tilius Ludovici regis, deliberavit secum, instinctu Spiritus Sancti, quid dignum otïerret fraternitati régie ad devolionis affeclum amplianduin...
III. .. Inito cum quibusdam ex discrelioribus consilio, parliculam unam ex spinea corona Uomini fecil in sui presentia per virum religiosum secari et in christallo transparenti locari, quod chrislallum forma angeli opéré argentaiio veuusio décoré fabrefacti inter raauus tenere videtur.
IV. Imitatus est in hoc artificio angeli corone reliquias tenentis, rex Deo devotus doctrinam evangelicam, Dominice passiouis iusignia angelico ministerio cunctorum tune aspectui presentando; cum venerit tilius hominis cum angelis suis in majestale, tune apparebil signum Filii hominis, id est crucis Chhisti, cum suis insignibus, lucentior radiis solis.
Ainsi, d’après le narrateurliturgiste, l’ange est là pour faire escorte au Christ représenté par l’instrument de sa Passion, suivant la parole de saint Paulin ; Vbi crux et martyr ibi; puis, pour témoigner de l’éclat de la relique elle-même, plus brillante que les rayons
1. Les religieux de l’.Xssomption, de Paris, ont reçu du patriarche de Venise, à l’occasion des pèlerinages nationaux en Italie, une épine de la sainte Couronne, tirée du trésor de Saint-Marc, ün se dispose à l’enchâsser dans un riche reliquaire dont la gravure a été donnée par le Pèlerin. La forme de ce reliquaire est une croix. Il est difficile d'approuver cette pensée, contraire à la tradition : la croix doit, en effet, être réservée à la vraie croix dont elle indique ainsi la présence.
du soleil. Ce seul fait prouve surabondamment qu’il n’est pas tou- j jours facile de pénétrer le symbolismedu moyen âge et que souvent, 1 en lui substituant leur propre pensée, nos symbolistes contempo- | rains font une omvre téméraire, fausse et sans valeur. \
Le reliquaire de la Sainte-Chapelle de Laris était aussi en forme | d’ange : « Ung angèle d’argent doré, assis sur un pied de liuict quarrures, lequel tient en ses mains ung petit reliquaire quarré, • duquel la bordure par-dessus est d’or; dedans lequel reliquaire ; y a une des espines de la coronne de Nostre Seigneur, et du linge | dont il fut ceynt et circuy, du suaire, des draps de l’enfance et du j
vestement de pourpre : duquel angèle les esles sont de cuivre doré, j « Ung autre angèle, d’argent doré, qui siet sur un pied quarré, j doré, lequel tient en sa main ung petit reliquaire, pareillement j d’argent doré, dedans lequel est une partie de la vraie croix » j [Inv. de la Sainte-Chapelle, 1573, n” 74, 75).
3. Les chanoines m’ont assuré que, chaque fois que le vendredi ] .saint coïncide avec l’Annonciation, cette épine sue du sang. Je me f souviens l’avoir lu, vers 1861, dans un journal français, qui don- j nait à cet égard (juelques renseignements pris de visu que je regrette de ne pas avoir conservés L :
Celte date du 25 mars n’est pas sans mystère. Voici ce qu’écrivait à ce sujet M. Ernest Hello dans l'Écho de Rome, en 1873; nos anciens calendriers sont pleins d’observations analogues qui trouveront leur place ailleurs ^ :
Le mois de mars, disent les Bollandistes, est le premier des mois. C’est en mars que le monde a été créé, en mars que le Rédempteur a été conçu.
Le mois de mars est le premier mois que la lumière ait éclairé. Le Fiat de Dieu qui a ordonné à la lumière de naître, et le Fiat de la Vierge qui a accepté la maternité divine ont été prononcés tous deux eu mars.
C’est en mars que Jésüs-Chbist est mort, et c’est très probablement le 2o mars, qui fut le jour de son Incarnation.
t. Sarnelli (Lettres ecclésiastiques) parle d’une épine de la Sainte Couronne, conservée dans la cathédrale d’Andria et couverte de quelques gouttes de sang qui se liquéfient toutes les lois que le vendredi-saint arrive le 25 de mars. Cet auteur, témoin oculaire du fait en 1701, en a dressé le procès-verbal. 11 s’est renouvelé pendant plusieurs jours en 1864.
2. On conserve au Vatican un martyrologe du ix« siècle qui porte, au 25 mars : Ilierosolymæ, üominus crucifixus est. On lit ailleurs, à la même date : Immolalio Isaac Patriarchæ . La Vie de sainte Marie Madeleine de Pazzi contient une révélation à l’appui de cette opinion.
Les Bollandisles croient encore qu’en mars aura lieu la fin du monde. Le monde sera jugé dans le mois où il a été fait. Le jugement dernier sera l’anniversaire de la création.
Le mois de mars serait donc le mois des commencUgenfs et le mois des renouvellements. Pour celte raison peut-être il a été appelé Arlion du mot Arlins qui veut dire complet. Chez les Italiens, son nom était Primas, le premier. Chez les Hébreux, il s’appelait Nizan, et c’est par lui que commençait l’année. Les Romains l’appelèrent Mars du nom de celui à qui la guerre était dédiée. Le premier des mois fut affecté à la première des idoles, à l’idole préférée.
Les traditions les plus antiques du monde attiibuenf au mois de mars les plus remarquables privilèges. Il aurait vu, dit-on, la première victoire de Dieu. Ce serait le 25 mars que Satan aurait été vaincu par saint Michel, pour avoir refusé d’adorer d’avance Celui qui, tant de siècles plus fard, devait être conçu le 25 mars.
Les anges furent créés en même temps que la lumière. Et la lumière fut séparée des ténèbres. La séparation des bons et des mauvais anges est mystérieusement indiquée par cette division. La lumière existait, comme l’ange, avant l’homme. Le 25 mars a donc pu voir le premier combat et la première victoire.
Adam naît, pèche et meurt. Son crâne, d’après la tradition, fut enterré le 25 mars sur la montagne du Calvaire • que devait surmonter plus tard la croix du second Adam. Toujours d’après la tradition la plus antique, Abel, le premier martyr, a été assassiné le 25 mars. Le jour du premier homicide doit être pour Adam un jour révélateur. La mort lui avait éti annoncée, elle ne lui avait pas encore été montrée.
Toujours d’aprè' la tradiiion, c’est le 25 mars que Melchisédech aurait offert au Très-Haut le pain et le vin.. Le mystérieux sacrifice de Melchisédech portait sur le pain et le vin, pour annoncer l’Eucharistie qui devait être établie en mars.
Toujours d’après la tradition, c’est en mars qu’Abraham, au jour de son épreuve, conduisit Isaac sur le mont Moiia, pour Timraoler. La victime véritable devait, après bien des siècles, être immolée en mars. Eu mars devait s’accomplir la réalité. En mars aussi se présenta la figure; Isaac était l’ombre et l’image de Celui qui plus tard gravit la montagne du Calvaire, et qui ne fut pas remplacé par un bélier.
En mars, dit encore la tradition, les Hébreux ont passé la mer Bouge La première pâque s accomplit en mars. Sainte Véronique est morte en mars. Saint Pierre a été tiré de sa prison par un ange, au mois de mars L
Ces anniversaires ne sont pas des coïncidences. Ils se répondent les
1. Relativement à l’opinion qui assigne le 25 mars pour date de la mort dAdain, on peut consulter saint Irénée, au livre des hérésies.
2. Le Martyrologe romain inscrit au 25 mars le nom du bon Larron mourut sur la croix le meme jour que le Sauv’eur.
T. XIV
qui
uns aux autres, comme les échos se répondent de montagnes en mon-
tagnes
4. Le 30 septembre se lait la fête de la translation de la Ste Couronne dVpines. L’olTice ryllnné est celui de la Ste Chapelle de Paris ■ il remonte donc à saint Louis'L 11 a été approuvé par décret du 1- novembre 1568 et du 18 mars 1702, pour saint Nicolas.
/JY 1 VEHPERIS
GauJe, talin male' Eeelesl.i ; adsiinl liM noya solenmm ; nam Corona, qnondam inglorla, mine per orbem retniget glona.
P<talm H2. — Laudate pucri Dominum, etc.
Antlpk Corona cotilnmeliæ cinore Uegis g'.oriæ saero consecralur ;
vcneremuroi.prol.rln.n,,,uo salmis remediu.n mündo reparalur.
— Laudate Dominum omnes gentes, etc.
Antipii Exite, Sion tiliæ, videte Rogem gloriæ, sub Coronæ ludilmo fed diidema spineum, et sceplrum arundiueum, mundano spreto gaudio. Vcnlm Ho. — Lauda aninia mea Dominum, etc.
Xnliph. Coronam pulcliritudinis de carne sumptam Virginis pro nobis Chrislus detulit, qui sub Corona spinea, pro cruore roseo, vitæ corona
U6. — Laudate Dominum, quoniam bonus est psalmus etc. Antiph. Ghristum eductum populo damnant Crucis |
sanguinura ; in vestitu purpureo iHusum, serto spineo mundi coionanl
Dominum.
Psalm. M7. — Lauda Jérusalem Dominum, etc.
Gapitülum. — CnnG 3.
Egredimini, liliæ Sion, et vidclc llogein Salomonem in diademale qno
roimiavit eum mater sua. Deo gratias. . .^xr- f „
I. Félix spina, cujus aculei gutlis rubent roris sanguinei . Vires tran-
Ln.nl regis tartarei*. Seras panduiitregnisyderei.
y .0 Spinarum immensa gloria, quæ lot nobis præstant remédia. Vires franguiil. Gloria Palri, etc. Seras pandunt, etc.
. 1- • i.nnp dans le Dullelin monumental, 1883, p. 136, la formule métrique
,ui'ri“n.ne CCI ensergncnenl Iradilionnel -, elle est cmprnnlcc an marlyro-
'1'L?p"ïï?cves
manuscrils. 'des'aiv'’- cl av siècles ; le 2-, du Urév. de Sens, au
trois bréviaires «i^emanas ues x Aarhusiense, imprime
:;r;5;rè? aux mêmes neu d date. Ils ne
roncoideut que par parties avec Toflice de Ban.
Coronam, Sion filia,
I3ignis attolle laiiJibus :
Qnam figurant mysteria l-egis figtiris pluribus.
Inter vepres ostenditur V'ervex, adhærens cornibus Quo Gbristus intelligitur Coronandus sub sentibus.
HYMNUS
Per qu;e serlura exprimitur, Coronans Del Filiiun.
Altare thyiiî^matis Coronæ cingens gloria :
Signura est diadematis,
Sub quo Gbristus fit hoslia.
Laus Gbristo Hegi gloriæ, Pro Goronæ virtiitibus :
Qua nos reforraans gratiæ, Goronat in coelestibiis. Amen.
Area Gorona cingitur,
Mensæque legis labium :
Sic (ermmantiir omnes hymni ejus iem melri. f. Tuam Goronam adoramus, Domine. Allel.
IV. Tuum gloriosum recolimus Iriumphum, Allel
Magmf.Antiph.O Goronæ miranda dignitas, pœnas morlis repellens débitas, tu spes lapsis, infirmis firmilas, tu restauras coronas perditas Oratio. - Præsta, quæsumus, Omnipotens Deus, ut qui in memoriâm i assionis Domini nostri Jesu Ghristi Goronam ejus spineam veneramur in terris, ab ipso gloria et honore curonari mereamurin cœüs. Quitecum etc
Y>einde fU Comrnemoralio de S.Michaele Archangelo
AD COMPLETÛRli:.M
Antiph. De torrente bibens miseriæ, exaltavit caput Rex gloriæ coronatum spinis angustiæ, ’
IKsalm. Gum invocarem, etc. cum rel. ut in Brev. ad Complet.
Hymnus. — Te lucis ante terminum etc.
Aniqj/i. Regem Sibilla cédait, quod t'erret sertum spineura. Hoc Judæa non memiuit, spinæ præbens aculeum.
Cunt. Sfineon. Luc. 2. Aune dimiltis servum, etc
ÿ . Piectenles coronam de spinis. Allel.
lî). Posuerurit super caput Domiui. Allel.
Dominus vobiscum, etc.
Oralio Concédé, quæsumus, Omnipotens Deus, ut qui sacrosanctæ Spinæ ün.geniti Filii lui Domininosiri Jesu Ghristi susceptionera colimus a peccatornm nostrorum vinculis absoluli, immortalilatis coronam cousequi valeamus. Per eumdem, etc.
AD MATüT Invitât. Adsunt Dominici serti solemnia : laude multiplici plaudat Ecclesia. Psalm. Venite, etc.
IIYMNÜS
Æternæ Régi gloriæ Devota laudum cantica Fideles solvant hodie Pro Gorona Dominica.
Goronat Regem omnium
Gorona coulumeliæ :
Gujus nobis opprobrium Goronam confert gloriæ De spinarura aculeis Ghristi Gorona plectitur Qua minislris tarlareis
- iOO —
Miintli potestas tollilur.
Corona Chrisli capilis Sacro profusa sanguine :
Pœnis solulis debilis,
Reos purgal a criraine.
Laus Christo Régi gloriæ, eic.
IS I NOCTURNO
Anliph. Christuiu sub serlo spineo deridet plebs perfidiæ, ciijus cruore
roseo sertum conferlur gloriæ ». '
Psalrn. Reatus vir, qui non, etc. cum rel. ul in corn. C. P. ;
Antiph. Plebis fit abjectio decus Angeloruni spinæ sub opprobrio datus ^ Rex Angelorum.
Antiph. Sertum coulumeliæ non aborainatus, ûorein sprevit gloriæ spi- j
uis coronalus. t
Tuam Corouara adoramus, Domine, Alléluia. ^
iî,. Tuuin gloriosum recolimus triumphum. Alléluia. ^
Leclio I. — Qui dal escam omni carni, post multiplicaliouem qulnque panum ordeaceoriini, præcepit aposlolis, ut fragmenta colligèrent ne périrent. In hoc eos erudieus, spirilalis cibi reliquias non esse negligendas, sed solicite reservaudas. Præcipue auteni Passiouis suæ fragmenta, et raiuuiias iu copliinis, hoc est, iu memoriis humilium et devotarum aniroarum credunlur diligentissiine congerenda. Sicut Rulli coucesso sibi quod intingeret biicellam in aceto, sedens congessit polentam sibi, comeditque, et saturala est et tulit reliquias. Tu autera Domine, etc.
IV. Spiria carens flos spiua pungitur ; per quern culpæ spina contunditur : * Spina raortis spiiiis recoiiditur, duiu vila nioritur. ÿ. l’er hoc brium hostis deluditur, mortis dominium per mortein tollilur. Spina raortis, etc. *.
Leclio IL — Anima devotabucellaniin acclo iiitingit, cum bonumopus, vel Sacramentum quo pascitur, per piam ineditationem et aiïectionera iulingit, et coiidit iu aceto Passiouis Gliristi. Secuudum quod dictum est discipulis : Hoc facite in meam cummemorationem. Cougerit polentam, | memoriam dans similaginis, hoc est purissimæ carnis Gliristi attritæ, et quasi demolitæ propter scelera noslra : rniscet cura lacrymis,el quasi polentam in cordis sui pistrino congerit. Quemcibum accipiens Sacrameiili, et lacryrnarum panibus saturatur. Tu aulem, etc.
f^. Spinæ pœna culpas exterminât ; et dolores dolor éliminât : Mors
in vitam sub spinis gerrainat et raortem terminât. Inter spinas honor illuditur, vita raortem sub spinis patitur. Mors in vitam, etc.
Leclio III. — Defeit autera reliquias, cum sludet singula quæ didicit de iraïuolatione agui, sub tali discretione riimiuare. De oblatione enim similæ oleo conspersæ scriptum est : Divides eara rainulatim ; at sermonem passionum Ghristi, quæ per partes processeiunt, dividamus ; alapas
Dreves, p
videlicet et colaphos, sputa et vulaera diligenter distinguainus, sicut auclorilas exponit. Tu autem, etc.
i<. Flos de virga natus virgiuea, purifate nitescens nivea :* Sub puncfura marcescit spinea, crucis iu area. f. Virgo flon|jn virtutum geuuit, per quem totusorbis refloruit.Subpunclura, etc. Gloria Patri, etc. Sub, etc.
IPt II N03TURN0
Antiph. Gestat coronam spineam Rex in derisum (raditus, ut ad coronam auream nobis pateret aditus.
Psalm, Cum invocarem, etc. cum rel. ut in com. C. P. •
Antiph. De torrente bibens miseriæ, exaltavit capiit Rex gloriæ, coronatum spinis angustiæ.
Antiph. Regem Sibilla cecinitquod ferret serluin spineum : hoc Judæa non meniinit, spinæ præbens aculeum.
ÿ. Gloria et honore coronasti eum, Domine, Alléluia.
R] . Et constituisti eum super opéra manuura tuarurn, Allel.
Lectio IV. — Igitur non sit pigrura animæ diligenter et sigillatim slngulas Passionis*Christi minutias perscrulari : nihil enim est lam piiim fidelium affeclibus, lam médicinale moribus, quod sic iulerficit peccata, crucifigil vitia, viitules nutrit et roboral, sicut Chrisli Cru^ifi xi et pro nobis coronali devota raemoria. Quod enim factum est in Christo, vita crat. Recordetur Ghrlstiana Religio quanta raalitiæ sævienlis diligentia truculenler tractaverunt Christum Dominum raanus irnpiorum, et verecundernur, si minus ei amoris et honoris negligenler impendimus, quam inlulerunt eidem dedecoris et doloris. Tu autem Domine, etc.
O rairanda Regis dignatio, qui se spinæ subdit opprobrio : .Félix hujus spinæ condilio, quæ spinetura purgat a vitio.y. Flos spineti, decus et gloria pro spineto suffert opprobria. Félix hujus spinæ, etc.
Lectio V. — irnpiorum diligentiam in persequendo Christum describit B. Joannes Chrysostomus sic : Universum corpus per totum injurias patiebatur : caput per coronam et arundinem et colaphos ; faciès pia inspuebalur ; aures spinis sepiebantur; genæ alapis cædebantur et velabantur ; ocuÜ per fictam adulationem et capitum irrisoriam motionem, os per aceti oblationem, et corpus per flagellationem, denudationera et clavorum fixionem arficlebanlur. Et quemadmodum formidarent ne aliquid derelinquerent omittentes, ifa universa agunt. Et nos, quæ reverentiæ et honoris sunt, agamus universa ; ne si quid minus fecerimus, in torporis vilium et ingratitudinem incidamus. Tu autem, etc.
S] . Morlis sceptrum comminuit vita, dura spinis pungitur ; * Vitæ coronara tribuit, dura sub corona moritur. t.Christus spinæ punctus angustia, nobis confort coronæ gaudia. Vitæ coronam, etc.
Lectio VI. — Agentes igitur gratias gratiæ Salvatorls, sceplroejus subjecti iraperialis diademalis et victoriosæ Corona? Regis nostri, ipso adjuvante, festiva præcoaia celebrcmus. Preliosa sit nobis et gratiosa hæc
corona, licel fuerll spinosa; quia spitiæ istæ salulinosiræ siint friicluosse, el sierilisnon est in eis.omnes suntgemellis fœtibus, peccaloruin venlam et virtutum graliam vere credentibus conferenles. Tu autem, etc.
li;. Coronat Uegem omnium Judæa serto spineo, slat inter spinas lilium, vernans cruore roseo; * Spinarum culpæ nescium,spinæ punctum aculeo. ÿ. Sub décoré fulget purpurco, corpus nilens candore niveo. Spinarum culpæ, etc, Gloria Palri, etc. Spinarum culpæ, etc.
, IN lit NOCTÜRNO
AnHph. O felix pimcllo, quæ vitam reddidit, cujus supplicio mors inortem perdidit.
Psahn. 10. — In Domino confido, quomodo dicitis animæ meæ, etc. Anliph. Spinam I\ex non repulit nec spinæ dolorem : spinæ sertum dctulit nostrumob amorem.
Psalm. Domine, quis liabitabit, etc. ut in com. C. P.
Antiph. Rex sub spinæ cuspide olim laureatus, prelloso lapide fulget ; coronatus, j
Psahn. Domine in virlule tua, etc, ut in com. C. P.
f. Posuisti, DorainC; super capul ejus, .\llelula. I
i\. Coronam de lapide pretioso, Alléluia. j
Lectio VU. — Non mlretur ergo vel indignelur orthodoxorum quiapiaro, si jucunda Coronæ Dominicæ solemnitas paucos dies mine expendat in laudibus Redemptoris. Quia, etsl hæc Corona capiti Salvatoris ad pœnam et ludibrium in die Parasceves fuerit applicata; tamen, quia dies ilia non est gaudii sed mœroris, quando membra compatiuntur capiti, et muslca in luclu sil importuna narratio; differlur intérim hæc gratulabunda feslivitas, in qua recolliglmus salutis nostræ messem de spinarum semine propagatam . Tu autem, etc. '
Rj. Pelix spina, pci cujus stimulum (luit sanguis, qui sanal popiilum; ' ' Félix pœna, felix piaculum, quod salvat sæculum. jî'. Spina, quæ Christum cruciat, mundum a culpis expiât. Felix pœna, etc. j
Lectio Vlll. — Ilia die mœroris euntes ibant fideles, el flebant quando ^ salutis suæ semina mittebantur; venientes autem nunc venlunl cum exullalione, portantes manipulos vilæ suæ. Impleta jam proplietia dicenle; In • die ilia erit Dominus cxerciluum corona gloriæ, et sertum exultationis residuo populi sui. Olim sicul dicit Iliercmias, peccatores non recogitantes in corde suo bénéficia Domini, seminaverunt Irlticum el messuerunt spinas. Tu autem, etc.
r|. O Coronæ Iropbæuin inclytum, sub quo vita vieil inlerilum : ^ Tu luorura solamen mililum et perennis coronæ merllum. f. O præclaræ si- ! gnum victoriæ, tuos serva servos in acie. Tu luorum, etc.
Lectio IX. — Nunc autem fideles recogilanles in corde suo Passionem Domini sui, de spiuis in bonam lerrara seminatis trilicura melunt, ut per
Dreves, p. 45, avec la variante candore roseo
panem Angeloruin cor hotniuis confinnetur, Jam colligiinus de spiiiis uvas et de Iribulis ficus. Quia ruemoria coronæ spineæ pungens cor pro peccalis, viiio compunctionis nos potat, et de Ghrisli Iribulationilnis, et trib'ilis ticus devotionis et iuternæ dulcedinis nos de|||glat. Tu autem, etc.
Kj. Félix spina.cujus aculei gullis rubent roiis sanguiiiei Vires frangunl regis lartarei; * Seras pandunt regni syderei. . O spinaruin itnmensa gloria, quæ tôt nobis præstant remédia. Vires fraugunt, etc. Gloria Patri, etc. Seras pandunt etc.
Te Deura laudamus, etc.
f. Plectentes coronam de spinis. Alléluia. ,
lil. Posuerunt super caput Doinini. Alléluia.
AD LAUDES
Antiph. Adest dies læliliæ, quo diadema spineum regnum suscepit Galliæ, Ghristi cruore roseum.
Psaltn. Dominus regnavit, etc. ut in Laud. Bom.
Antiph. Summum Regem gloriæ, spinis coronatum, ridet plebs perfidiæ, morti condeninatum.
Antiph. O quam feüx punclio, quam beata spina, de qua Huit unctio, mundi medicina
Antiph. Pungens spina vulnerat Ghristum patientem, et a morteüberat populum credenlem a.
Antiph. Spinæ rubent sanguine Ghristum cruentantes, mundum lavant crimiiie, eælum reserantes ■*.
CAPITULU.]! . — Egredimini, elc.i>
Ijauda, fidelis concio, Spinæ trophæum inclylum, Per quam périt perditio, Vilæque datiir merilum.
Nos a puncturis libérât Æterni Patris Filins,
Dum spinis pungi tolérât, Spinarum culpæ nescius.
HVM.NUS .
Glirisluspro nobis pertulit,
Per diadema spineum Vitæ coronam contulit.
Plaudat turba fidelium,
Quod per spinæ ludibrium Purgat Greator omnium Spiueti nostri vitium.
Laus Christo Régi gloriæ, etc.
Dum spinarum aculeum lï]. Elis Gorona gloriæ in manu Domini, Alléluia, lî). Et diadema regum in manu Dei tui, Alléluia.
.id Bencdict. Antiph. Ave, spina, pœnæ remedium, servi decus. Regis opprobrium, tua plaga, dolor, ludibrium vitæ nobis mereantur præmium'^.
P. 46 ; var, merentur præmium
Oratio. — Præsta qiiæsumus, etc.
Aü PRIMAM
Antiph. Adest dies lætiliæ, quo diadema spineum regnum suscepit Gal- Jiæ, Christi cruore roseum i.
Psalm. Deus in noTiine tuo, etc.
f. Plectentes coronam de spinis, Alléluia.
Rj. Posuerunt super caput Domini, Alléluia. f. Dorainus vobiscum. Et cum spiritu luo.
Oratio. Concédé, quæsumus, etc.
f. Adjutorium nostrum, etc. J'. Sit nonien Domini, etc. f. Ilenedicaraus Domino, etc.
AD TERTIAM
Antiph. Summum Regem gloriæ,etc.
Capitul. Egredimini filiæ Sion, etc.
Rj. Tuam Coronam adoramus, Domine. * Allel. Allel. Tuam Coronam, etc. i. Tuum gloriosum recolimus triumphum. iC Allel. Allel. ÿ. Gloria Patri, etc. r;. Tuam Coronam, etc.
ÿ. Gloria et honore coronasti eum, Domine, Alléluia, lï. Et constituisii eum super opéra manuum tuarum, Allel.
Oratio. Præsta quæsumus, etc.
AD .SEXTAM.
Antiph. O quam felix punctio, etc.
Çapitulum. — Apoc. 6. Vidi, et ecce equus albus, et qui sedebal super eum habebat arcum, et dam est ei corona, et exivit vincens ut vinceret. À. Deo gratias.
Ri. Gloria et honore coronasti eum Domine. Allel. Allel. r]. Gloria cl honore, etc. jî". Et constituisii eum super opéra manuum tuarum. h). Alléluia, Alléluia, ÿ. Gloria Patri, etc. Gloria et honore, etc. ÿ. Posuisli, Domine, super caput ejus, Alléluia.
R|. Coronam de lapide prelioso. Alléluia.
AD NO.VAM
Antiph. Spinæ rubenl sanguine, etc.
Capitulum. Isa. 28. ^ In die ilia erit Dominas exercituum Corona gloriæ, et serlum exulta lionis residuo populi sui. iC Deo gratias.
]^. Posuisti, Domine, super caput ejus. Alléluia, Alléluia. Posuisti, etc. f. Coronam de lapide prelioso. r1. Alléluia. Alléluia, y. Gloria Patri, etc. h;. Posuisti Domine, etc.
y. Eris corona gloriæ in manu Domini. Alléluia, ÿ. Et diadema Regum in manu Dei lui. Alléluia.
Oratio. Præsta quæsumus, etc.
1. P. 46, avec cette variante : Commendatur memoriæ, au 3' vers.
— lOo —
IN SECUNDIS VESPERIS
Officium Dedicat. AUaris S. Nicolai. Commemor. S. Coronæ Domlni.
Antiph. O decus Kcclesiæ, gloriosa spina, sertum Regis gloriæ, rauiidi medicina, præsenlis angustiæ efiicax résina, te lau^ntes hodie serves a ruina
ÿ. Tuarn Goronara adoraraus, Domine, Alléluia.
lîj. Tuum gloriosum recolimus triuraphura, Alléluia.
Oratio. Præsta, quæsumus, etc.
MISSA
Omnia, prout in Missa votîva de Passione Bomini cum Gloria et Credo. Color rub.
Ad introitum additur Alléluia, Alléluia.
Oratio. — Præsta, quæsumus, etc.
Sécréta. — Oblalum tilji. Domine, sacrificîum, intercedente Unigenili Filii lui Passione, vivificet nos semper e( muniat. Qui tecum vivit.
Posteommimiü. — Concédé, quæsumus, etc.
Die trigesima hujus mensis (quo die Sanctus Galliæ Rex Ludovicus IX Sacrosanclam Coronam Spineam e Palæslina Lutetiam Parisioium transtulit) celebratur festum Translationis ejusd. Sacrosanctæ Coronæ ii^honorem unius ex eisdem Sacris Spinis, quæ asservalur in nostro ïhesauro et quam Carolus Tl, Neapoliianus Rex, ipsius S. Ludovic! nepos, ex ipsa Ijutetia ad banc nostram Basilicam cum lot lanlisque celeris sacris reliquiis deferri curavif, atque post Miss, solemn. fil process. infra Ecclesiam. Pest. idcirco S. Dieronymi eo die occurrens, in diem j^rtiain Octobris perpetuo immutatur.
Quod quidera Officium Translationis Sacrosanctæ Spinæ Coronæ Dominicæ recitandi juxta eumdera ritum nosiræ Regalis Ecclesiæ facultatem a Sacr. Rit. Gongr. cliam obtinuit clerus sæcularis civitatis Andriæ, ut ex Decr. sub die 18 martii 1702.
XXIIl. — Inventaire de Charles li d’Anjou
1. Le cardinal Bartolini a publié cet inventaire, en l’accompagnant de cette note :
Di un altro precioso diploma il lodato Pulignani cila solamente l’intestatione (page 364) e nel rimanenle è perfeltamenTe inedito. Quel principe Angioino non solo fu prodigo di onorificenze, esenzioni e privüegii, verso la basilica Nicoliana, ma la voile nobilitare di riccbi presenti, cbe accompagne col diploma inedito, cbe ba per data il lo aprile 1296, anleriore ail’ altro délia rinnovazione del capltolo, ecbe ora publicbero intera-
Dreves, p. 47, var. Dulcor et résina... serva a ruina
— ion —
mente corne l’ho IrascriUo dall’ originale existente nell’ archivio diquella Basilica (p. 35),
2, Je vais reproduire cet important document, en chiffrant ses differents articles et en les faisant suivre du commentaire qu’ils réclament.
tvarolus sccundus, Dei gratia rex .lernsalem, Siciliæ, dueatus Apuliæ et principatus Capuæ, Provinciæ et Forchahpieri cornes, notum facimus universis præsentibus, pariter et rutnris,quod tum ad ampliandam et augmentandam ecclesiam beati JNicolai de Baro, tum ob reverentiam patris munerum qui largus rémunérât et a quo recognosciraus quidquid sumus et omnia quæ haberaus, tum intuitu eju.sdem confessoris egregii, episcopalis charitalis zelus nos diiigat et sinceræ devocionis charllas nos attendat, subscriptas res tradendas personaliter duximus anno Nalivitatis Domini millesimo ducentesimo nonagesimo sexto, die quinto decimo mensis aprilis, nonæ indicionis, apud castrum novum Neapoli, raagislro l’etro de Aiigeriaco, thesaurario ecclesiæ memoratæ, custodiendas et conservandas pro ihcsauro et nomine thesauri in eadem ecclesia velut in cappella nostra et nominanda ex mine in antea cappella regia,nunquam propler quameumque causam aut necessitatem alienandas aut in usus alios committendos, videlicet :
1. Duo paramenta, brodata de auro ad imagines diversorum colorum.
2. Item, casulam unam, ilem dalmaticam et tunicam, neenon et cappas très ejusdem laboris et coloris.
Et alia tota alba, circumdata pernis indicis
10. Item, crucein unam de argento, cum baculo cohoperto de argento.
tl. Item, vas quoddam argenteum cum cohopertorio et pede et cum lapidibus, pernis et smaltis, de opéré Veneciarum, pro reliquiis conservandis.
12, Item, cuppam unam de argento deauratam, cura pede et cum cohopertorio, habente desuper unam parvam crucem argenteam deauratam, ad portandum corpus Domini.
13. Item, libros subscriplos ad usum Parisiensis Ecc., vidcIicct missalia duo compléta in duobus voluminibus, et notata.
14. Item, raissale unum in tribus volurolnibus, viceliccl missale perse, evanrjelia per se et epistolæ per se, sine aliqua nota.
14. Item, breviaria t ria magna nolata in sex voluminibus, quorum duo sunt sine psalterio.
Item, quartam parteni leggendarii
22. Item, annulum unum pontificalem, in quo inclusus est lapis dictus Gamuel, in quo quidem lapidem (sic) sculptum est caput,et aliquæ parvæ smeraldæ in circuitu ipsius lapidis.
23. Item, duo magna candelabra de cristallo, munita argento, ad opus Veneciarum.
In cujus rei tesiimonium futuraraque memoriam bas litteras pendent i sigillo nostro munitas fieri jussimus dictoque thesaurario tradidimus^in ecclesia prædicta sirailiter conservandas. .
Data per Bartolomeum de Capua militem, regni Siciliæ prothonotarium et magistrum, curiæ nostræ magistrum racionalem, anno, die et indictione præmissis.
Je n’ai pas vu l’original de cette pièce, dont le chapitre ne m’a même pas laissé soupçonner l’existence. Je le regrette vivement, car j’aurais préféré faire moi-même la transcription, quelques mots me paraissant douteux. Quoi qu’il en soit, un document de cette importance doit figurer dans le trésor, à côté des objets qu’il décrit et dont il reste encore un nombre respectable. Aux archives, il demeurerait ignoré de la plupart des visiteurs, qui ont besoin de le voir et de le connaître.
3. Les articles ne dépassent pas le chiffre de vingt-trois. Le cardinal Bartolini les résume ainsi :
Forni dunquG quell’ augusto monarca la basilica Nicoliana d’ogni supeîlettile sacra la plu préziosa, corne paranienti tessuti in oro cou imagini a colori péri sacri ministri e per l’ornato dclF allare ; milre ed anuelli pontificali, croci, reliquiarii, pissidi, libri corali d'ogni sorta, anche fortiili"' dinote péril canto, affinche le sagre funzioni del culto fossero celebrate con la massima pompa e decoro (p. 36).
Précisons davantage et donnons sur chaque objet en particulier les renseignements que comporte l’archéologie.
Les parements de l’autel (n® 1) sont au nombre de deux, exactement semblables. Cette double circonstance nous révèle que l’autel, comme aujourd’hui, étant isolé sous le ciborium et placé en avant de l’abside, ses deux faces avaient chacune un parement distinct, prescription qui s’est maintenue dans le Cérémonial des évêques. Ils sont, non tissus, mais brodés d’or et de soie. L’or forme les fonds; nous le savons par des œuvres contemporaines, telles que l’ornement et le parement de Boniface YIII, à Anagni, qui est de la fin du xm« siècle», et le parement de Toulouse, qui date du siècle suivant-. La soie, de diverses couleurs. comme en témoignent les ornements d’Anagni, le parement de Toulouse, les chapes de Saint-Jean de Latran, de Saint-Bertrand de Comminges et de Saint- Maximin, toutes œuvres contemporaines de notre texte, la soie, disje, historiait l’étoffe d'images diverses. Or, le mot images doit se prendre ici dans le sens strict, et s’entendre, non d’une décoration quelconque empruntée aux règnes végétal et animal, mais de personnages, tels que Dieu, les anges et les saints.
Tout était assorti, le prêtre et l’autel. Voici donc une chasuble, une dalmati([ue de diacre, une tunique de sous-diacre et trois chapes, de mêmes travail et couleur que les parements (n° 2). Ce détail est à noter, car, à en juger par les miniatures, si elles ne sont pas absolument fantaisistes, rien ne se ressemble : la chasuble diffère
1. La Cnlhédrate (V Annqni. fiB, 70, 79. L’inventaire de Boniface VIII
ferait plutôt croire à un tissu : Unn pianota contextn ad aurum. Una dalmatica I conlexta de aura. Unum dossale ad aurum ; mais les ornements eux-mêmes < ne laissent pas de doute sur le procédé qui est une broderie au point de lion- ' grie ou en arête de poisson, comme dit Ylnventaire du S. Siè^een129o ■ ' liepositorium de serico ad spinam pisci.i. Unum dorsale de panno rubeo de ' opéré Ciprensi, ad spinam piscis ad aurum ou encore en chevronné : « Pour
3 pièces de baudequins do Damas de plusieurs soies, non pareulx, l’un chevronné en champ rotige, l’autre ardant, et l’autre vert et rouge » (Maiidem. de Charles VU, 1370, no 736).
2. Voir sur ce parement la notice de l’abbé Carrière dans les Mémoires de la
Société Â7’chéologif/ice du Midi, i. XU, pp. 15-33. L’auteur le nomme à tort tapisserie : la planche indique nettement le point d’épine pour les fonds, i « Le fond est partout de fil d'or fixé sur cette double toile par un procédé spécial. Ainsi le bout du til étant arrêté, un point l’attache à la toile, puis il est amené vers le haut pour être ramené vers le bas et ainsi de suite, en manière de zigzag, jus([u’à ce que toute la toile en soit couverte. Cela forme à la fin un dessin uniforme en feuille de fougère d’un ravissant effet. Ceci explique pourquoi l’on ne retrouve pas au revers le fil d’or de l’avers. Cela faisait une î économie considérable de matière précieuse » (p. 33). 1
du parement et les assistants du célébrant sont vêtus d’ornements d’autres étoffe et couleur que les siens. L’unité, qui domine depuis la fin du moyen-âge, peut donc être reportée ju^u’au xui® siècle >, Sans doute elle est louable, mais la variété avait bien aussi son charme.
Trois chapes supposent trois porteurs, qui sont le célébrant et ses deux assistants, suivant le rite romain, ou les deux chantres, selon la liturgie parisienne, observée alors à Bari Or, parmi les dignitaires du chapitre il y avait un chantre et un sous-ckanb'e.
J’insiste sur le mot travail, qui me semble cacher une origine française. L’ornement dé Boniface VIII et la chape de Saint-Jean de Latran sont des produits de Fart français, ce qui justifie mon assertion ; à plus forte raison, les chapes de Saint-Bertrand et do Saint-Maximin.
L’aubede soie(n°3)est rare au moyen àge^.car lesymbolisme et la
1. « Item, avec la chasuble dessus dite lu mis tuni(|ue et dalmatique, raulz à la dite chasuble. » [Inv. du S. Sépulcre de Pa?'is, 1379, no 190).
2. ( Item, iij chapppes pareilles de tharthaire vert à iij ort'rois pareux •
[Inv. du S. Sépulcre de Paris, \‘àl9, n. 178). «Uns vestemens de cmq garnemens c’est assavoir ij chappes de cuer. » (Ibid., n" 1.)
3. « Gamisias magnas deauratas cum amiclis suis duas et alias de sericis septem » [Don du pape Victor III au Mont Gassin, 1087). — « Albæ VIII de serico. » [Inv. de 1222, cité par Bock.) L’inventaire de St-Victor de Paris a uu paragraphe pour « les aubes parrés qui servent nu grand autel tant pour les tens doubles, tiers doubles, l'estes de IX leçons et les messes solennelles ». 11 ne faut pas y prendre à la lettre ces mots : « aube de pourpre violet », « aube de broderie », « aube de drap d’or », l’étoffe n’élant ici que l’accessoire, la matière du parement. « Dans la seconde moitiédux' siècle, Hedwige de Souabe broda pour l'abbaye de St-üall une aube représentant le mariage de Mercure et delà Philologie, d’après Marcianus Capella » (Müntz, la Tapisserie, \>. 88.), Les broderies des parements n’étaient donc pas toujours à sujets religieux,
« Item quatuor camixos de cortina, cum pectoralibus et gramicis de opéré cyprensi. » [Inv. de St-Pierre de Rome, 1294.)
« Item, unus camisus seu alba camisia de panno linoo sublili, cumfimbriis seu gramitibus de syndone intico, cum duobus draconibus simul colligatis in collo de auro cum caudis ad modum arborum, et cum mappulis in manicis de simili syndone cum una arbore, cum uno magno folio, cum octo boctonibus seu pistillionibus de argento deaurato in qualibet manica et cum simplicibus frisis et uno pistillione in collo de argento deaurato. Gum suo ammicto, cum frisio de simili opéré, et cum uno boctone de argento deaurato. — Item undecim camisi sive albe camisie de cortina, cum limbriis seu gramitibus de auro et serico de opéré simplici et de opéré figurato, cum aurifrisiis in collo et ad latera pro parte simplici et pro parte curioso. — Item alii sexdecim camisi, seu albe camisie de panno lineo et pro parte de cortina, fimbriate et frisate de flmbriis et frisis antiquis de diversisojperibus » [Ino. de St-Pierre de Rome, 1361 .)
Voir sur les aubes parées et les amicls parés de nombreux textes dans 17/i»
tradition ecclésiastiques exigent qu’elle soit en lin. Elle a son complément dans un parement et des poignets de même qualité que l’ornement * afin d’assortir avec lui (n® u). Le parement de l’aube,
venlaire du :>l-Sépulcre de Paris, qui date de 1379 cl a élé publié j)ar M. Molinicr, nolaminenl les articles 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 38, 57.
« Item, une cbappelle blanche, entière, de dyapré semé de sollaiz d’or, et les ortroyes de veiuiau vert et vermeil brodez, l'un coppon, de lys, et l’autre, de l'euillages de chardons, armoyez de France; et contiennent les pièces qui s’ensuivent, c’est assavoir, chasuble, tunicque, dalmaticque, troys chappes, l'ronlier, dossier, couvertures de letrin et touaille parée, demesmes les orl'royes, avecques aubes parées, amytz, estolles et fanons « {Inventaire de Charles V, 1379, n- 1071).
1. « Manicas I paratas. » {Inv.de Mon:a, i« siècle, n® 22.) — « Manicas II » (2e Inv. de.Monza, x' siècle, n’ 14). — «item tria paria pugillariorum » {Inv. de Monza, î275, n» 15.)
« Item una alba cum pectorali de auro et pernis grossis... et alios labores in manicis paraluras cum tribus ymaginibus. Item alia alba cum pectorali... et in manicis très ymagines per quamlibel » {Inv. de la cath. d'Anugni, tin du xin' siècle).
« Alba, quæ et camisum dicitur, erat ex tcla sublili Cameracensi cum timbriis ante et post tibias neenon ad manus et peclus. » {Monum. basil. Vatic., 1303.)
O Item, de eodem opéré seu sibi consirnili, duas paraluras quæ ponuntur circa pugna; in ipialibet quarum paraturarurn sont due medie ymagines et claudunlur cum cordellis de serico albo, cum duabus acubus argenteis. — Albam paratam ante et rétro in timbriis et in pectorc et in summitatibus pugnorum. Et in quolibet pugno sunt medie ymagines. Et claudunlur pugna cum cordello viridi cum acu argenleo qui est in summitate » {Inv. de l’ab, de St-Viclor de Marseille, 1358).
« Item, une autre chasuble d’un tarlhaire ynde — avec estolles et fanons et parement d’aube, sans les poignés » {Inv. du St-Sépulcre de Paris, 1379, n»39.)
« Une aube..., parée de poignet » {Inv. de Cambrai, 1401.)
« l’ugnalia dicte albe operata sunt cum pellis et rôtis, forrata de sindone rubeo. » {Inv. de la cath. d'Amiens, 1411.)
M. de Farcy m’écrit : « A la cathédrale d’Angers, tout prêtre qui célébrait aux fêtes auxquelles étaient attribués certains ornements, prenait les poignets, ce que faisaient aussi le diacre et le sous-diacre. L’invenlairede 1418 les mentionne en ces termes : Item X.Kll poignalia et defficiunt duo. Item octo poignalia compelentia et XV'I alia lalia qualia. Item scripla erant in alio inverilariolll alia poignalia pro rnorluis, quæ lune et nunc defficiunt, restai unum de bougrano. i>
O Item... une parured’aube et d’un amitet tout ce de blancdrap de Damas, avec le parure des manches de l’aube » {Inv. de N.-D. de Sens, 1471). ,
Le parement d'êloiï'e, au bas de l’aube se voit sur saint Nicolas, vêtu pontilicalement, à un des ornements de la cathédrale d’Anagni (tin du xm" siècle); sur l’efligie tumulaire de Pierre d’Autcuil, abbé de Saint-Denis, mort en 1229 et sur celle de Jehan, chanoine deNoyon, décédé en 1350. Sur celte dernière on distingue parfaitement les poignets {Rev. des Beaux-Arts, 2“ pér., t. XI, pp. 339, 342.)
L’usage des poignets s’est conservé assez tard, commele constatent en Italie les sept exemples suivants. Au musée de Turin, Macrino d’Alba, à la fin du XV* siècle, a peint un S. Grégoire, dont les manches de l'aube sont rehaussées
— l il -
à celte époque, consistait dans des pièces rapportées, de forme rectangulaire, qui se plaçaient sur la poitrine et au bas de l’aube, tant en avant qu’en arrière. Le trésor d’Anagni q^iserve le pectoral décrit dans l’Inventaire de Boniface VIII ^ et M de P'arcy en a reconnu un au trésor de la cathédrale de Sens.
Le sens de l’article 4 est déterminé par l’article 1 : la couverture de l’autel, vulgairement appelée housse, ne doit donc pas être confondue avec le parement, celle-là est horizontale et celui-ci vertical. Remarquons d’ailleurs la différence quant à l’étoffe; le parement est brodé et la couverture simplement en soie rayée, genre de tissu assez commun au xm® siècle 2.
d’un orfroi fleuronné, analogue pour l’étofîe à la chape; il ne serre pas le poignet et est découpé en avant. Le musée Brera, à Milan, nous fournit, pour la Renaissance : un évêque à poignets rouges unis (Nicolas Rondinelli); un autre évêque à poignets d’or ornés de quatrefeuilles (André Mantegtia) ; encore un évêque, dont les poignets sont rouges lie de vin (Zaganelli de Cotignola) ; un saint Laurent, avec poignets identiques aux pièces de l’aube (J. B. Moroni), et du même peintre, un évêque à poignets rouges. Eufin au dôme de Mitan, sur le beau vitrail donné par Pie IV, on voit un évêque à parements rouges qui font le tour du poignet. Donc deux fois, les poignets sont de même étoffe que l'ornement sacré, quatre fois de couleur rouge, et une fois, en tissu d’or.
Voir ce que j’ai dit des jmgillaria ou poignets dans le Bulletinmonumental, t. XLVI, pp. 338, Goü. J’ajouterai ici un mot pour en constater l’origine miraculeuse.Les manches de S. Martin étaient « appelées les bonnets de S. Martin » par les chanoines de sa collégiale à Tours. Le même nom se retrouve au xvie siècle sur la tapisserie de Montpezat :
« Angels ont ses bras revestus De bonelz riches et moult gentz ».
he Proces-verbal des reliques et joyaux enlevésparles Huguenots dans l’église S .-Galien de Tours, cité par Bas, N’. Martin, p. 353, décrit ces bonnets d’une façon assez peu claire. Leur longueur était « environ de deux pieds de long et au bout de chacun d’eux y auroit une brodeure d’argent doré qui faisoit la liaison ». 11 y avait la paire. Chaque bonnet était double « de tafetard rouge » et,« audessoubz », formant doublure, de tafetard changeant ». Le galon d’argentdoré reliait donc les deux morceaux d’étotfc, respectueusement conservés dans « un canon d’argent creux ». Lesquels deux morceaux sont qualifiés « enveloppes ». Est-ce que les bonnets avaient disparu et qu’il n’en restait plus que la couverture'/ Le tout était o eu une cassette de bois ».
Quant au mot bonnet, il indique certainement la forme cylindrique de la manche et on ne peut y voir qu’une altération de poignet, la substitution de b h. P n’étant pas insolite dans le langage populaire.
La Cathédrale d'Anagni, p
« Le goût des Syriens pour les étoffes rayées date de temps immémorial, il dure encore aujourd’hui. » (De Linas, Souv. de V expos, rétrosp. de Liège,
« Item, I tunica de panno serico virgato. » [Inv. de la cathédrale d'Anagni, lin du XIII' siècle.)
item, unum auriirisium seu frontale pro dicto allari cum tribus listis
Le parement de l’amict, assorti à l’aube et aux ornements (n° 5), n’est autre que l’orfroi ou bande longue et étroite qui borde ce linge à la partie antérieure
a quolibet capite de panno liiieo laborat, ad aves et viles de auro et serico nigro. Item, aliiid aurifrisiuin de opéré anliquissino .... cum listis bambicinis. Uein, aliud pluviale de serico ad listas giallas et columbinas. ltem,aliud pluviale de serico giallo et rubeo lixtato cuiii pappagallis. Item, aliud pluviale de opcre grosso Venelo serico ad diversas listas. Item, alia plauela de syndone violaceo, cum frisio de syndoue viridi, virgato de rubeo ante et rétro. Item, alia cortina de panno serico blavo et in circuitu ad listas de syndone rubeo et giallo. Item, dalmatica et tunicella de syndone violaceo, cum limbriiset inanicis de panno serico rubeo adlistas aureas. » (Inv .de Sainl-Pie7're de Borne, 1361),
« Item, un dossier de veluel royé et est eslongiez au deux bouz d’un
drap d’or royé. » (Inv. du Saml-Sépulo'e de Paris, 1379, n° aO).
« Item, VI autres (custodes) à barres transversaines. Item une chasuble parée de raies jaunes, de violet par manière de undes. — ... raies larges de plusieurs couleurs. — Deux paremens raiés de raies par manière de undes. — Item, une grant chasuble,., tunique et dalmatique bien anciennes, barrées de barres d’or et sont du don de l’abbé Gilledoin, premierabbé de cette égliso (1114-1153) » (Molinier, Inv. de Sl-Victor de Paris, xv“ siècle, pp. 276, 277, 279, 283).
« Unq ciel et dossier de soye palez de blancet de 2 autres couleurs. . . 3 custodes palées de blanc et de vermeil. » (l?iv. de Guill. de Haynau, 1419.)
« Item, alium pannum operalum, cum listis viridis, albis et rubeis » {Inv. de l'arch. d'Aix, 1443, n« 122).
« Una plarieta rubea virgata, fracta. — Item alius panniculus cum listis do auro. » {hiv. de Saint- IHerre de Home, 1454.)
« Paliujii pontificale album cum listis aurcis. Palium de sirico, cum listis aureis, quod soient uti poulifices quando célébrant. Palium de panno aureo ad listas aureas, virides et asurras, cum lista circumcirca de zennato rubeo. Palium de panno aureo albo, cum liguris aquilarum, cum duabus listis, una de zennato rubeo et alia de zennato gaillo circumcirca. Palium nigrum in me. dio, cum quatuor listis gaillis circumcirca. Palium de brochato rubeo cum rosis, cum quatuor listis, duabus gaillis et duabus paoveuatiis » {Inv . de Saint- Pierre de Borne, 1489.).
1. Voir sur les amicts parés, « amitos paratos, » (1289) « amyt paré » (l380), Cl amict à parure » (1401j, le Glossaire archéologique, pp. 29,83, etXeBrdlelin monumental, t. XLVI, p. 654.
« Item septem amictos, cum aurifrisiis de opéré Cyprensi. » [Inv. de Saint- Pierre de Borne, 1294,) ■
« Item, unus ammictus de cortina, cum aurifrisio ad perlas et ad aurum laborat. ad compaxus. Item, alius ammictus de panno liueo, cum aurifrisio de opéré Romano, cum sex compaxibus de serico diversorum colorum, in quibus sunt medie ymagines diversorum sanctorum, arma et folia, cum seraliis de syrico diversorum colorum. Item, alius ammictus de cortina,cum aurifrisio de opéré Romano, cum tribus compaxibus, in quorum quolibet est quedam figura media uuius sancti et alia folia, de serico. Item, alius ammictus de cortina cum aurifrisio de simplici opéré laborato. Item, alius ammictus, cum frisio stricto de opéré Romano, cum septem liguris sanctorum in compaxibus suis. Item, unum aurifrisiuin pro ammiclo antiquum, laboratum ad perlas de opcre
L'étole et le manipule cessent l’harmonie, jusqu’ici si complète, des étoffes et des couleurs : ils sont semés de fleurs de lis et de castilles (11° 6), motiftrès fréquent ‘ dansTornementation de la seconde moitié du xiii* siècle, mais qui ne paraît pas av^son origine dans l’union de la maison de Castille avec celle de France. Ce double meuble héraldique donnerait à penser que l’étoffe avait été fabriquée, non en Italie, mais dans nos contrées, si on ne le rencontrait même sur les œuvres allemandes
Les trois mitres supposent que le grand prieur avait le privilège des pontificaux. La mitre précieuse, pour lui garder son nom liturgique, est rehaussée de perles et de gemmes : c’est un travail vénitien (n° 7). Que faut-il entendre ici paropws Veneciarum ? Une broderie, plutôt qu’un tissu particulier, puisqu’on ne l’indique pas, comme on le fait aux articles suivants. Ailleurs l’œuvre de Venise s'appliqueà une pièce d’orfèvrerie. Ne serait-ce pas alors un montage particulier des perles et des gemmes ou une application de l’orfèvrerie à l’étoffe, ainsi que je l’ai constaté sur une mitre d-u xiv® siècle qui appartient tà M. Spithover, à Rome, et sur d’anciens tableaux pour le siècle suivant ?
La seconde mitre (n°8) est violette, couleur en opposition avec le symbolisme qui, alors, se limitait au blanc^ : cependant j’ai vu, au trésor de Monza, une mitre du xin® siècle dont le fond est aussi violet. Des perles sont semées sur le tissu, qui est de canuto, mot ignoré de Du Gange et auquel je substituerais volontiers samito, le samit étant alors très employé L
Romano, cum septem figuris sanctorum, cum compaxibus de perlis et dyademis de perlis. » (Inv. de Saint-Pierre de Rome, 1361.)
« Item, la garniture de troys aulbes et aulmitz de ostade perse. — Item la garniture de troys aulbes et aulmitz de ostade rouge. — Item en amictz parés, XXXII. — Item, troys parements d’aulbes noirs, rouge et pers d’ostade et de boucassin blanc. » [Inv. de St-Uilaire de Poitiers, 1478.)
1. O Item, deux paremens sus champs vermeil àchàtiauz et fleurs de lis par manière de losanges. » (Molinier, Fragments d’un Inv. du très, de l’abbaye de St-Victor de Paris, siècle, p. 279.)
2. « Item una tobalea de opéré theotonico.. . cum aurifrisio ad roccas et lilia adaurum. — Item alla tobalea de opéré theotonico... cum aurifrisio ad roccas et lilia ad aurum. » (Inv. de la cath. d'Anagni, fin du XllP siècle.) Rocca est ici l’équivalent de caslellum ; voir ce mot dans Du Gange.
Œuvres complètes, t. 111, p. 252, n
4. La Cathédrale d’Anagni, pp. 89 et suiv. Voici.quelques variantes, d’après les inventaires, qui n’orthographient pas toujours correctement :
La troisième milre (n- 0) est l.la.icl.o avec bordure de perles de rlüde ou bleues, car l'expression induis a les deux sens.
Une croix d’argent, avec bâton de bois recouvert d’argent, ne peut être c|u’uue croix processionnelle (n- 10). Ce n’est donc pas la belle croix du trésor, qui forme reliciuaire et est en cristal de rocbc.
Un reliquaire d’argent, avec pied et couvercle, a pour ornement des pierres précieuses, des perles cl des émaux; trava.l venu, en (n- 11), dont j’aurai à discuter la siguilication et préciser le mode en parlant des chandeliers qui existent encore.
Une coupe d’argent doré, avec pied et couvercle', surmontée d’une petite croix de même matière, qui sert à porter le corps e Notre Seigneur (n° 12). Faut-il identilier la monstrance du trésor avec celle coupe? Je ne le pense pas, quoique M. de Farcy, d apres la photographie que je lui avais adressée, ait cru à un ciboire. Mon doute se fonde sur ce que la lcrminaison est faite, non pas en croix, mais en ange tenant une hostie, ce qui n’est pas la même chose. Ad portandnm n'indique pas nécessairement un vase pour la procession, quoiqu’elle se soit faite, en effet, au moyen âge, avec des coupes. Voici dans VJnventaire de la cathédrale de Laon, en lo2J, une mention plus précise, grâce au mot in/imw ; « Vas insigne ar- «enteum deauratum, quod vulgo cupam vocant. Super eu jus oper- CLilutn sunt criix et imago Crucilixi deaurate. Et m eo conlmetur pvxis argentea, in qua soient reponi sacre hostie deferende inlirmis cl super cooperculum ejus etiam argenteum est crux. Est autem ponderis circiter trium marcharum. llabct etiam lhecam de cor.o »
(Ed. Fleury, p. 45)
. Pluviale rubeum de selani, cum fnso inbrocbato rnâtica et lunicclla de silani rubeo,..( 7mi.de &l-Vxerrc de/lcime,i43b).-« Una roi-lina dezaunalo viridi. Item, certe reli-quie sigiUale m quodam /.annato i nî?, TsT 7>ien-e de lioxnc, 1451). - « Una tunicella... cum limbnis de
samalo albo. - (/nu. de de tmne,
1361). — « Pluviale de samiualo nigro » {Ibidem, ). « ^ jg
boa de sammato. Item, al.a planeta de sammato rubeo. Pluviale n.gium de sammato colidianum. . (7«u. de S.- Pierre de Home, I45a).
1 M de Farcy, dans les Mélanges de décorations religieuses, p.28, paile de „ loup; couvS » mais n'en cite pas un seul exemple. Je donnerai ici ce u L v nveTlaire du trésor de l’abbaye de St-Victor de Paru (xv siecle) : « Une vraudo COüùe d argaut dorà, couvarla de, au» cl «U ao.mucl a u„ v™al,x café acH do poi-fer le cors «oalrc Soigueur 1. jom- du b. bacremoul. . (Mc,.
linîpr n ‘’SG.) Voir sur ce sujet mon tome Vl, p.
2. Une custode d'argent, avec une petite croix à ung crucilix par-dessu.
f.es livres donnés par Charles d’Anjou appartiennent à la liturgie parisienne : ils ont dû être écrits à Paris, sur les originaux de la Sainte-Chapelle. Ces livres sont ; un missel un évangéliaire, un épistolier qui ont disparu; plus un missel noté o^raduel, suivant l’expression moderne. Les deux volumes correspondent à deux parties distinctes : le propre du temps et le propre des saints (n° 13).
Trois grands bréviaires, ou bréviaires de chœur à placer sur des lutrins, un au milieu du chœur et tes autres de chaciue coté pour les stalles des chanoines C Ils sont notés et partagés en six volumes, ce qui correspond au partage des missels, également en deux sections. Deux de ces in-folio manquent du psautier (n® 14).
Deux grands antiphonaires notés, en grosse lettre, ce qui les différencie des autres, en caractères plus (ins (n° 13). Le partage en deux correspond au temps et aux saints ou mieux aux oflices du jour et de la nuit ^
et, par dedans, ung goubelet aussi d’argent. Une couverture de la custode, dans laquelle le corps de notre Seigneur soûle estre porté, laquelle couverture est de talîata roge. » (Inv. de St-Jacques de Montauban, ISiri, n“ 2G,29).
1. « Un messel noté, couvert de cuir rouge, à tout son kalendrier... à deux
! fremoilz d’argent. Item, un autre messel noté, couvert de cuir rouge... Item, un autre messel de grosse lettre et de grosse note, noté, couvert de cuir rouge. » (Inv. du St-Sépulcre de Pai'is, 1379, n«® 134, 133, I3ü.) — a Item, un demi messel, à tout son kalendrier, commençant au temps de l’Avent et est de bonne lettre et de grosse... et est noté en aucuns lieux et est couvert de ' cuir rouge. » (n“ 221).
i 2. « Un demi-brevièrc à l’usage de Paris, commençant enl’Avenl, à tout un kalendrier et psautier noté et se commence par Deatus viv. » (Inv. du Sl-Séj pulcre de Paris, 1379, n* 220). — « Item, un breviére en deux volumes, sans ■ note, qui sont encbainez dedans le cuer de ceste église. Item, deux autres vies ^ brevières enchaînés ou cuer, dont l’un est noté de même noie. Item, un autre I demi breviére à l’usage de Paris. Item, un autre demi breviére, couvert de cuir rouge. » (Ibid., n“® 158, 160, 161.)
3. « ltem,IIIJû'^ antil'onari diuturni, — Item, lllJ“r antifonari diuturni inter bonos et malos. — Item, très antifonari nocturni. » (Inv. de Monza, 1275, n»s 82, 83, 84).
« Amalaire, prêtre de l'église de Metz, étant en 827 à Rome pour avoir l’an-
Itiphonier de cette Eglise, et n’ayant pu l’obtenir, vint le consulter à Corbie, où il avait appris que l'anliphonier romain avait été apporté par l’abbé Wala. 11 était eu quatre volumes, dont trois contenaient l’office du jour. Amal. De ord. Antipli. prolog. » [Anal, juris pontip., t. XXII, col. 131).
« Item, un antiphonier noté. Item un autre antiphonier noté. » [Inv. du St~ ■ Sépulcre de Paris, 1379, n°s l'i3, 144.)
I Dans les Archives du château de Jarzé, au diocèse d’Angers, j’ai trouvé ce l document qui renseigne sur le prix de revient d’un antiphonaire au xvi® siècle : « Antiphonie, XV cayhiers qui cousteront à escripre, à noter, enluminer,
’ 5 relier, le tout selon l’usaige de l’esglise d’Angiers, XXXll®, VU, chascun
- HG -
Quatre graduels trois grands et un petit (n° 16). Les graduels no contenaient, comme l’indique le nom même, que les parties de la messe chantées au milieu du chœur, sur un lutrin spécial exhaussé de quelques degrés 2. Ces parties sont le graduel, Valleluia et le le trait. Ces deux derniers se chantaient, dans les liturgies françaises, avec solennité, par des chanoines chapes .
Un recueil de séquences ou prosaire (n° 17), car les séquences étaient alors très multipliées dans la liturgie.
Un épistolier (n“ 18j pour le chant de l’épUre, non plus par le sous-diacre, qui avait son livre spécial, eniegistré au n° 14, mais par un clerc, aux jours ordinaires *.
cahier, qui est en tout XXIH, Vlh, VF. Item, il y a LXVII cayhiers parfaiz
d'escrilure chacun XVIs Illd; qui 'est en tout XLVIl*, X®. Item, 1 es-
cripture des dits LXII cayhiers, XXX vell., LII', Xs. »
1. « Item un greel, noté, à tout son kalendrier, qui se commence levea-i et se fenhî sa7iguis Domini, ulleluya. Item, un grand greel, de grosse lettre et de grosse note, qui se commence te levavi et se finist Vitam venturi sæcuh Amen. Explicil. « {Inv. du St-Sépulci-e de Paris, 1379, n”* 142, 165).
« Item, unpetit gréel, où il y a plusieurs proses, kyries et inlroites, Item, un grand gréel, de grosse lettre et de grosse note, qui se commence Ad te levavi fiX, Venturi sæcuU Amen. Explicil... Item, un petit gréel, couvert de
cuir blanc, qui se commence Félix namque ei se fenist Animas veslr as. «{Ibid., nos 159, 165, 169, 174).
2. Pliilippe doThaun, au xiii* siècle, énumérait ainsi les livres d’église dans son Livre des créatures :
»... li Sallers E li Antefiners,
Baptisterie, Grohels,
Hymners et li Messels Tropers et Leçuners. »
Sur les livres liturgiques, voir t. IX, pp. 188-191.
3. Lors de la translation de saint Magloire, en 1315, l’évêque de Laon célébra la messe, l’abbé de Saint-Germain des Prés et l’abbé de Sainte-Geneviève « tinrent chœur et V Alléluia fut chanté par l’abbé de Saint-Denis et l’évêque de Sagonne. » Un poète contemporain dit à ce propos :
« V Alléluia moult hautement Et bien et mesurément. »
» Les deux plus anciennes digniléz vont à la sacristie prendre des chappes et de là au jubé pour y chanter V Alléluia sur le pulpitre du côté de l’Evangile » (Cérém. de l'Église d'Angers, 1731, p. 142). Le conseiller Gaillard de la Dionnerie,à Poitiers, possédait un manuscrit in-4, rouge et noir,à l’usage de la cathédrale d’Angers (xvn« siècle), qui conüentexclusivement les alléluia et traits que chantaient les chanoines chapés.
4. « Item, un épistolier de grosse lettre. Item, un évangiléstier de grosse let* tro, de mesmes ï’épistolier » {Inv. du Saint-Sépulcre de Paris, 1379, n°* 137* 138),
Un ordinaire simple, suivi dn psautier ^ (n® 19) éV deux ordinaires épiscopaux. L’ordinaire est un rituel *. Son nom lui vient peut-être des règlements qu’il contient, mais aussi des titres respectifs de chaque chapitre en particulier : Ordo haptismi parvulorum, ordo minlstrandisacramenlum pœnilentiæ, ordo ministrandi sacramenliim exlremæ unctionls. Il ne doit pas être confondu avec ee que nous nommons actuellement ordo. Philippe, évêque de Beauvais, inscrit en 1217 dans son testament : Missale et ordinarium texta argento. En 1555, à Londres, on disait : ordinale... sive directorium sacerdotitm.
La quatrième partie du Légendaire (n“ 21)ou légende dessaints^.
L’ordinaire épiscopal répond au pontifical. Le Nécrologe de l’Eglise de Paris mentionne le don fait par l’évêque Barthélemy (1224- 1227) d’un ordinaire de ce genre : « Obiit Bartholomeus episc. Parisiensis, qui dédit nobis missale in 3 voluminibus et unum ordinarium épiscopale ». Les titres de ce livre sont identiques à ceux du rituel : Ordo ad celebrandum synoduni, ordo suspensionis, ordo excommunicandi et absolvendi, ordo ad visitandas parochias, etc.
Un anneau pontifical, avec camée au chaton et une bordure de petites émeraudes. Le camée représentait un buste et la pratique invariable du moyen âge laisse entendre qu’il était antique. Je citerai quelques textes pour montrer que l’étiquette actuelle est conforme à la tradition pour le décor des anneaux épiscopaux.
Bernhard, évêque de Hildesheim de 1130 à 1153, légua « anulos duos pontificales suo nomine inscriptos, unum topazio, aliisque gemmis cum margaritis circumpositum, alterum quadrangulum jacincto optimo radiantem. » (Pertz, IX, 856).
1. O Item, un psautier férial, notté de grosse lettre. Item, un psautier férial de grosse lettre. Item, un autre psautier férial de bonne lettre. » {Inv. du Saint-Sépulcre de Paris, 1379, nos 145^ 146, 147.)
2. « Item, un ordinaire à l’usage de Paris, où est l’anno, qui se commence Ordo servicii; et y sont les commencemens des antiiaines, des introites, des kyries, des glorias, des respons et des aleluyas, tout noté... et est couvert de cuir blanc. » (Inv. du S ,-Se'pulcre de Paris, 1379, n® 139.) Dans ces conditions, ce livre liturgique, qui ouvre par un calendrier et une suite de rubriques, contient surtout les intonations que doit faire le chantre : ce serait alors le liber cantoris ou Tonarius.
3. « Item, un légendier de grosse lettre, à tout un kalendrler à l’usage de Chartres, qui se commence Passionem sancli Andree et se fenist Miserere nostri et est couvert de cuir blanc » {Inv. du Saint-Sépulcre de Paris, 1379» n* 140).
— ns —
« Ünum magnum annulum, rolundum et gemmatum, in cuius medio ponitur saphirus remissi coloris et in circuitu ejus quatuor margaritæ et quatuor granatæ. » {Monastk. Anglican., t. II, p. 219). — «Unum annulum auroum,liabentem in medio gemmam oblongam quæ rubibalois dicitur et in circuitu ejus alias plures gemmas ». {Ibid., p. 221).
« Item, annulus aureus cum lopazio, circumdato lapidibus pretiosis. Item, duo annuli aurei cum lapidibus prctiosis qui dicuntur rubis, circumdalis parvis gemmis » {Inv. delà cafh. d'Angers, 1255).— « Item, septem annuli magni valoris et lapidibus ornati. » [Ibid., 128Ü).
« Annulum aureum cum sapbyro magno et karola in circuitu 7 lapidum et 8 perlarum et octavus lapis cura capsa argentea abrupta ab annulo. » {Inv. de Saint-Paul de Londres, 1295).
« 3 anneaulx pontificaulx, c’est assavoir ung où il y a ung camahieu au milieu, 12 perles, 2 saphirs et y fault 2 esmerauldes; et ou second a un camaliieu à une teste ou mylieu, et est ouvré à jour garny de menue pierrerie; elle tiers est d’un gros saphir trouble, environné de petites turcoises et de petits grenaz. » {Inv. de Charles V, 1380, n° 1033).
a VIII annuli in uno panno serico crocei coloris... Abus est de auro seminatus minute de lapidibus et perlis, in quo est quidam ballay longus, tandem ad formam rotundam... Quartus est de auro ad pulchrain lapidera magnam, terminatus circum((ua(jue quatuor sapbiris, VIII perlis et quatuor ballay. Duo alii annuli, quilibet cum uno magno ballay in factione de lozange, seminati minute de lapidibus et perlis ». {Inv. de la calh. d'Angers, 1421.)
« Anulus pontificalis de auro, cum lapide zaphirco in medio, cum perlis per circuilum. Unus anulus pontificalis, cum cainbeo in medio, cum quatuor perlis et tribus lapidibus. Unus anulus pontificalis pro episcopo de argento, cura lapidibus » {Inv. de St-Pietre delio- ?ne,1436). — « Unus anulusponlificalis,cum uno zafiiro grosso, cum perlis et lapillis, prcfati domini deUrsinis. Alius anulus pontificalis cum lapidibus et se.x perlis parvis » {Ibid., 1434.)
« Anulus pontificalis, in medio cujus est zaffirus valde pulcher, sunt 4 rubini et 4 perle magne rotonde » {Inv, du palais de Si- Marc, à Rome, 1437).
« Umis mugniis annulas ponlificalis, cum lapide vocato emercd in medio et in circumferentiis suis quatuor rubeæ et 4 magnæ margaritæ... Item, unus annulas pontificalis, cum una le perledz in medio et parvis lapidibus pretiosis et le perles in cireumferentiis. Item, unus annulas pontificalis, cum magno saphyro et duodecim le perles. » {Inv. de la cath. d'York, 1518).
« Un ancien anneau pontifical, garni de quatre rubis spinelles, un saphir d’Orient, quatre perles rondes » (Morand, Hist. de la Sainte-Chapelle, p. 54). — « Ung anneau d’or pontifical, sur lequel y a un gros fermail garny de balays, e’est assavoir deux gros et deux moyens et d’un gros saphir au milieu et de quatre grosses perles rondes orientales ». {Inv. de la Sainte- Chapelle, 1573, n“ 54j.
« En 1578, Leonardo Gristiani fit un anneau d’or où un diamant était entouré de six rubis. » (Bertolotti, Arlisli Lombardi a Roma, t. I, p. 326).
Deux grands chandeliers de cristal, monté en argent, façon de Venise (n“ 29). C’est un des objets les plus précieux du trésor.
XXIV. — Croix de Charles d’Anjou
1. La vraie croix de Saint-Nicolas deBari, qui provient, dit-on, do la Sainte-Chapelle de Paris, est une des plus considérables qui existent dans le monde chrétien. Aussi je m’étonne qu’elle ait échappé aux patientes investigations de M. Rohault de Fleury, qui ne l’a pas signalée dans son docte Mémoire sur les instruments de la Passion. Voici ses dimensions : longueur; O'"18o ; largeur : 0™015; largeur de la première traverse: 0™04; largeur de la seconde: 0,085”.
Son origine n’est pas douteuse, la forme elle-même l’indique. Toutes les croix byzantines se reconnaissent, en effet, à leur double croisillon L Si celle-ci n’a pas été rapportée directement d’Orient
1. La vraie croix donnée par saint Louis aux dominicains do Liège est renfonnée dans une croix à double traverse, quoique la reliijue no soit qu’à un croisillon (c’est le contraire à Bari, où la relique est double et la croix simple), en argent doré et gemmé, avec fleurs de lis aux extrémités. Voir la belle planche qui la reproduit dans la brochure de M. Jules Ilelbig, Reliques et lieliquaires, pl. I.
Consulter sur les croix byzantines mon mémoire ; la Croix à double croisillon, Montauban, 1882, pp. 3-23.
par les croisés, elle a pu entrer dans le lot de relujues acheté par | saint Louis à l’empereur deConstantinople et ainsi arriver à la cha- j
pelle du palais. Son authenticité est de plus affirmée par un frag- i
ment de son étui primitif. A Byzance, elle était enveloppée d’une feuille d’argent qui en épousait exactement toutes les formes et que l’on conserva à Bari, quand on adapta la vraie croix à un reliquaire de plus riche aspect >. Je n’ai retrouvé qu’un côté de cette lame ; encore une partie était-elle retournée à l’envers. J’ai obtenu sans peine du chapitre qu’elle fût remise dans son état primitif, do manière à pouvoir lire sans interruption l’inscription grecque qui couvre la tige et les deux croisillons.
Cette inscription mutilée avait été ainsi traduite et complétée à Bari : O legno divino, dove fu affisso Gesu Ghristo, da sainte a me, che ti ascondo per mollo tempo in queslo riposto di mnleria resplendenie di vero argenlo e di gemme. Je traduis littéralement sur l’italien ; « 0 bois divin, où fut attaché Jésus-Christ, donne le salut à moi qui te renferme pour longtemps dans cette enveloppe de matière resplendissante, de pur argent et gemmes. »
Je ne suis pas assez versé en grec épigraphique pour pouvoir contrôler cette lecture qui, d’ailleurs, présente un sens complet ; mais j’ai tenu à m’aider des lumières d’un archéologue très compétent, le Révérend Père Gozza, abbé basilien de Grotta Fcrrata, le savant éditeur de la Bible grecque du Vatican. Or voici ce qu’il m’a répondu : « L’inscription est, comme on en rencontre d’analogues ailleurs, en vers iambiques de six pieds. L’un d’eux se lit ainsi : 0ÎOU ;j.e c(î)~o'. aij.a 7.’'a Oeîov ^uAov, qui se traduit en latin: Dei me serva una et divinum lignum. Nous avons encore la finale d’un autre vers : xpjùpo'j y.xl ij.ocpyapi-c... ou argento et margarilis. Le reste n'est pas intelligible. »
Mgr Stefanopoli, évêque grec en résidence à Rome, ne put tirer
t. La vraie croix que reçut en 1208 la ville d’Alexanilrie était également recouverte d’argent : <■ Grucem unam cum caxa una in qua erat, que caxa erat a lateribus et desuper argenti undique cooperta, cum pallio uno roxato.
In qua cruce erat, quasi in medio, alia crux parva posita cum argento et firmata, in quo erant quatuor perle apposite.Et quod ilia parva crux erat de liguamine crucis, quam crucem ipse Üominus Opicio dicebat se detulisse a civitate Gonstantiuopolitana, ubi eam lucratus fuerat, quando ilia civitas fuerat capta. » (Riant, la Charte du mais, p. 12.)
que quelques mois, sans suite, de ce texte qu’il importe de reproduire ici tel quel, dans le but de le livrer à la sagacité des archéologues qui se sentiraient le courage de l’interpréter.
La première traverse est au niveau de la cinquième ligne, h partir du haut :
C’iVANG — v’py’iUSON
La seconde traverse s’aligne avec la dix-huitième lettre de la tige :
iiiGTncA’prv’poY — k’avmapfa
Enfin la tige elle même^ dont les caractères sont gravés verticalement, comprend les lettres suivantes :
eVMECO’xOIAM’AKAieE’lOHZ®
vaoh.fîgg’no,h.
Donc, d'après l’inscription, l’étui de la vraie croix était en argent lehaussé de perles. Les perles ont disparu, le métal seul est resté.
2. Ce procédé d’ornementation a des similaires. L’abbaye de Graudrnont possédait une vraie croix, enfermée ainsi entre « deux plaques d’argent doré, jointes et adossées l’une à l’autre... Sur la partie postérieure se déroulait une inscription enversgrecs occupant toute la surface du métal... Le reliquaire était protégé par un étui d’argent doré... La base était ornée de saphirs, de rubis et d’autres pierreries... L’inscription en langue grecque constatait que cette croix avait appartenu aux empereurs de Constantinople » ». Elle chantait aussi les louanges de l’arbre de la croix .
Une autre vraie croix, dont le reliquaire ne date que du xiv® siècle, porte cette inscription dont je ne donne que le 'début: « Le bois inestimable de la croix, attachée, comme en Gabatha, dans ce lieu doré qui est parsemé de pierres non médiocres, a fait pour moi ce paradis, qui, attaché sur ma poitrine... ^ ».
La croix dite de la princesse palatine, à Paris, est considérée comme ayant appartenu à l’empereur Manuel Comnène, parce qu’on voit ce nom gravé sur le grand croisillon 3.
Ibid., t. V, p. 32Ü
La vraie croix de la Sainte-Chapelle, achetée par saint Louis à l’Empereur Baudouin H, avait, à son pied, la représentation de sainte Hélène et de son fils Constantin, désignés par des inscriptions greccfues. L’étui était de style byzantin L
3. Charles II d’Anjou, qui donna à Saint-Nicolas de Bari la croix qu’il avait reçue probablement de saint Louis, l’enchâssa dans un reliquaire digne d'elle.
La croix mesure en hauteur 1™08 et 0"’3Gà la traverse 2. Le pied, en cuivre doré, carré et mouluré, porte, au milieu, les armes du royal donateur. La tige s’y implante : un peu avant de toucher à la croix, elle se développe en un nœud qui permet delà saisir plus facilement. Ce nœud est décoré de six médaillons circulaires et saillants. La croix elle-même, en argent doré, est plus ornée que le pied, afin d’établir un contraste, motivé parla présence de la relique en cet endroit. Les extrémités sont découpées en fleurs de lis» à lobes aigus, qui s’appuient sur des trèfles arrondis, lesquels forment comme V arracheme.nt de la plante. Les trois branches du lis sont gemmées et, au milieu, s’arrondit un médaillon dans lequel on distingue un écusson en losange, mar(|ué aux armes de la maison d’Anjou. Un écusson semblable,mais plus petit, se répète au milieu
i. Ibid., p. 327.
2 Les chandeliers semblent faits pour assortir à la croix; cependant elle n’est pas, comme eux, en cristal. Les croix de cristal sont pourtant fréquernuienl enregistrées dans les inventaires,
« Duas cruces de argenlo, unam de dyaspro et unarn de cristallo. » (Inv. de Samt-Vierre de Rome, 1291).
« Item, duas cruces de cristallo sine pedibus. » [Inv. de. Roniface F///, 1295, n» 438.)
« Item, une autre croix de cristal, enveloppée d’argent, où il a du fust de la vraite croix, à tout un pié d’argent doré et esmaillic. Item, une autre petite croix de cristal, enveloppée d’argent, on il a de la vraite croix, à tout le pié et à iij pies et ou fons a cristal et est la hente doiée et esiuaillée » (Inven taire du Saint-Sépulcre de Paris, 1379, n°> 73, 74.)
« Alia crux de cristallo aibo totaliter, cum fusto ferreo per totum. — Alla, crux de cristallo, ornata de argento, deaurata, cuin crucifixo in niedio » [Inv. de Saint-Pierre de Rome, 1436). — « Crux de cristallo, cum cruce viridi inmedio, cum pede de argento. Crux de cristallo rolunda, in qua est l'errum inlus. Crux de cristallo, cum crucifixo in inedio, smaldata. « [Ibid., 1454).
« Crux cristallina, ligata cum argento deaurato, ab una parle cum figura crucifixi, beate Marie Virginia et sancti Johannis evangeliste; ab alia parte, figura beate Yirginis defuncte cum apostolis circurncirca. — Crux cristallina, ligata cum argento deaurato, in medio cruce de lapide smaragdino cum quatuordecim perlis parvis et ab alia parte faciès Veronicæ. » (Ibid., 1489).
du trèfle, dont les pélales sont également gemmés. Tous ces écussons sont en émail champlevé et présentent un semis de fleurs de lis d’or sans nombre sur champ d’azur, avec le lambel en chef, pour préciser la branche cadette i.
A la pointe du bas, l’écusson royal est remplacé par un émail byzantin cloisonné qui figure saint André 2; l’apôtre est nommé par une inscription grecque. Ce curieux médaillon est un débris de l’ancien reliquaire et peut remonter aisément au viii® ou ix* siècle. Je n’en veux pas d’autre preuve que la magnifique croix d’Oignies, gravée dans les Annales archéologiques, tome V, et qui est dé" Corée d’anges et d’apôtres, dans des médaillons émaillés.
La relique est scellée au centre de la croix. Quatre cabochons cantonnent sa traverse principale. Le croisillon supérieur, qui, chez les Byzantins, exprime le titre de la croix du Sauveur, a nécessité
1. Le cominandeur de Crollalanza écrit dans le Giornale Araldico, t. X, p. 1S8 : « Quel que soit le nombre des fleurs de lis usitées par les Gereinei (famille qui de Bologne passa à Bénévent et dans les Deux-Siciles), ou neuf selon Ganetoli ou sept selon Ciacconio. il est certain qu’elles furent d’or sur champ d’azur, non autrement que dans les armes des rois de France et en j)articulier de Charles d’Anjou, qui, devenu roi de Naples par concession du S. Siège, après avoir abattu la puissance des Gibelins dans la maison impériale, devint en même temps le grand protecteur du Guelfisme italien et fut toujours en particulière amitié avec la cité de Bologne, centre de ce parti, au dire de Saint-Priest (Histoire de la conquête de Naples, t. 11, p. 167), qui y était dirigé par Geremei. Giannini (L'arte del blasone, p. 93, art. Guelfi) nous apprend que les contrcsceaux ordinaires des Guelfes furent des fleurs de lis et le lambel en chef ou dans les pièces de l'écusson. Les fleurs de lis que les Geremei ont arborées dans leur écusson sont le symbole du Guelfisme, dont ils furent toujours à Bologne les promoteurs. <>
2. Des applications analogues se retrouvent aille'.irs. A Tournai, à la châsse de la Vierge, Marie porte a sur sa poitrine le même émail translucide qui nous avait frappé sur la croix mérovingienne » (Congr. arch. de France, session à Arras, p. 448). A la partie antérieure de la célébré croix de l’abbaye de Glairmarais, qui date du xiir siècle et est conservée à l'ancienne cathédrale de St-Omer, on remarque un de ces petits émaux byzantins, alors fort répandus dans le commerce. » (Ibid., p. 118.)
Le reliquaire de la Sainte Epine, à Dresde, qui date du xiii* siècle, contient, au-dessous de la croix, « un croissant décoré d’émaux cloisonnés verts, d’une délicatesse extrême et dont les losanges sont relevées ])ar des points blancs et rouges ; travail qui se retrouve sur le revers comme sur l'avers du croissant, dont les extrémités sont finement nuancées de vert turquoise clair et de
rouge Le croissant sur lequel pose la croix, par sa forme aussi bien que
par la nature du travail, parait de provenance orientale. C’est sans doute un trophée rapporté de Terre-Sainte, que l’on aura utilisé pour enrichir le reliquaire » (Helbig, les Hetiq . el reliquair. donnés par S. Louis aux dominicains de Li'ege, pp. 25, 27).
l’élargissement, très peu sensible du reste, de la lige de la croix, qui est plate dans toute sa hauteur.
La tradition veut que la relique et le reliquaire soient un don de Charles II d’Anjou. Pour le morceau de la vraie croix, jusqu’à preuve contraire, on serait téméraire de s’inscrire contre. On le serait encore plus si, reniant les données archéologiques, on refusait de croire à l’évidence du style, du procédé d’exécution etdes armes qui authentiquent à tout 'jamais cette pièce d’orfèvrerie vraiment remarquable, qui peut fournir un bon modèle de croix aux artistes contemporains.
J'ai plus d’une raison pour affirmer que cette œuvre élégante sort d’un atelier ou des mains d’un artiste français. Dans notre pays nous lui trouverons des similaires : qu’il me suffise de citer une croix qu’a publiée la Société archéologique de Chalon-sur-Saône et une autre que j’ai déposée au musée archéologique du diocèse d’Angers. Toutes les deux datent de la fin du xm® siècle, ou du commencement du xiv®. En Italie, je ’n’en ai point rencontré de ce genre et la croix stationnale de Saint-Jean de Latran, qui est du xiiie siècle avancé, n’a aucun rapport de style 'avec la croix de Bari. J’en conclus à une origine étrangère ou à l’influence française en Sicile ; la nouvelle cour a dû amener à sa suite des artistes de toute sorte.
Ici, le style, envisagé seul, assigne à cette croix, pour date positive, les dernières années du xiii® siècle, lors même que la tradition ne la considérerait pas comme don personnel du roi Charles II, et qu’elle ne soit pas enreg;istrée dans son inventaire.
XXV. — Sainte éponoe
1. L éponge qui fut présentée à Jésus-Christ mourant a été regardée de tous les fidèles comme un des instrumenis de la passion du Sauveur et, en cette qualité, comme un objet digne de la vénération des fidèles. Elle avait été conservée plusieurs siècles dans l’église du Saint-Sépulcre à Jérusalem, mais cette ville ayant été prise et pillée par les Perses l’an 614, celte pi écieuse relique fut portée à Constantinople le 14 du mois de septembre de la même année. Une partie fut depuis envoyée à Rome et déposée dans 1 église de Saint-Jean de Latran, où on la montre encore aujourd hui, et 1 autre partie ayant été engagée aux Vénitiens avec la
sainte Couronne, fut rapportée à Saint-Denis par saint Louis et mise avec les autres reliques dans la Sainte-Chapelle (Croiset, Exerc.de piété^ t. XVIII, p. 297).
2. Le morceau le plus considérable de l’éponge est encore à Saint- Jean de Latran; j’en ai signalé des fragments dans d’autres églises de Rome, à Sainte-Marie-Majeure, Saint-Marc, Sainte-Marie au Transtévère et Saint-Sylvestre in Cnpile Il en existe deux dans le trésor d’Aix-la-Chapelle* et deux aussi à Monza^ .
3. Le morceau vénéré à Bari provient indubitablement de la Sainte Chapelle de Paris, par l’entremise de Charles d’Anjou, qui peut aussi avoir donné la partie supérieure du reliquaire, que j’ai inscrite dans mes notes au xiv® siècle, tandis que le pied doit être retardé jusqu’au xv®.
Le pied, en cuivre repoussé, se compose’ d’une base à lobes arrondis,alternativement saillants et rentrants, d’une tige coupée par un nœud à six pans et d’une collerette gothicjue retombant en manière de dôme.
La custode d’argent est très simple: elle forme un rectangle, dont la baie centrale a son tympan rempli en partie par une fleur de lis renversée, et est accostée aux écoinçons de deux petites roses. La frise moulurée supporte une coupole imbriquée, sur laquelle est plantée une croix plate.
Peut-être, dans le principe, n’y eut-il que la boîte seule, sans pied relie devait alors être posée sur un soubassement rectangulaire. Le trésor d’Aix-la-Chapelle autorise, par un similaire, semblable restitution .
XXYI. — Dent de Ste Madeleine
1. Le corps de sainte Madeleine ^ conservé à la Sainte-Baume, en Provence, fut l’objet de trois récognitions, qui affirmèrent son identité et authenticité, dans les années 710, 1279 et 1280. A la seconde de ces dates, on trouva, dans le sarcophage de marbre où
Le Trésor du dôme d' Aix-la-Chapelle, p
3. Bullel. monument., t. XLVIII, p. 197. — « De spongia ori ejus (Ghrisli) oblala et de arundine in qua fuit circumiigata. » (hiv. de Charroux, 769).
4. Bur le corps et les reliques de Sainte Madeleine, à Rome et ailleurs, voir le tome XI de mes Œuvres, pp. 11-16,
reposait l’illustre pénitente, une inscription écrite sur parchemin, de la grandeur de la main, et enfermée dans un morceau de liège pour la préserver de l’humidité. Une seconde ouverture du tombeau ayant été faite par le prince Charles de Salerne, en présence de prélats et d’une foule de personnages considérables, au mois de mai suivant, en 1280, on aperçut parmi les reliques un globe de cire auquel on n’avait pas fait attention: ce globe, que l’on rompit, contenait une tablette de bois, enduite de cire et portant une deuxième inscription : Hic requlescit corpus Mariæ Magdalenæ »,
2. Voilà par quelle voie la dent vénérée à Saint-Nicolas dut venir à Bari : on a donc raison de la considérer comme un présent de Charles H. Le reliquaire n’ofïre, par lui-même, qu’un intérêt secondaire, car il ne remonte pas au delà du xvii®siècle, mais la capsule qui renferme la relique a une haute valeur archéologique. Cette capsule a la forme d’une boule : elle est en cristal de roche, sur lequel sont gravés des rinceaux. Peut-être pourrait-on l'attribuer au vii“ ou au viii® siècle.
Le cristal avait l’avantage de montrer la relique, quoiqu’elle ne fût pas à nu, comme de nos jours, mais enveloppée dans un morceau de soie. En 1205, Nivelon de Chérizy, évêque de Soissons, donna à Saint-Étienne de Chàlons ipsius gloriosi primi mar-
tiris, enfermé dans un vase de cristal : Super allure cum vase cryslallino publice ac solemniter obtuUmus (Exuv. sacr. Constantinop., I, 06.) Eti 1218, à Saint-Alban de Namur, furent donnés sanguis Domini et capilli ejus in vasis crislallinis {Ibid., 107). A Corbie, d’après l’inventaire de Robert de Clari, « in texto cristallino, crux
magna de ligno Domini In vase cristallino, pannus lineus unc-
tus sanguine Domini Vas cristalli perse, habens de spinis corone
Domini In anipulla magna cristalli, de camisia beate Marie Vir-
ginis In vase cristalli, dens sancti Nicholai et de capillis ejus ».
{Ibid., 198, 199).
Nous trouvons, parmi les dons de Charles d’Anjou à Saint-Maximin (Var), plusieurs boules de cristal avec ou sans reliques: « Item, unum pomum ex lapide cristallino, ad modum pile. — Item aliud
1. Rohault de Fleury, \’ Evangile, t. I, p.22l. — Faillon, Monum. de l’apost. de sainte Madeleine, t. I, pp. 693, 802, 875. — Bollandist., Acta SS., t. Vjul,, p. 215. — Itev. des Soc. sav., 7* sér., f. VI, p. 117.
parvum reliquiare, ex argon lo deaurato, in quo conservantur
reliquie sancli Sebasliani, in quadam bussula cristalli. — Item, qucdam bucilla ex cristallo, munita argento deaurato; infra quam est quoddam scriptum, in circuitu cujusdam suveris, in pargameno, in quo est scriptum; Requiescit hic corpus Marie Magdalenes. — Quedam custodia argentea deaurata, cum diversis yraaginibus, tam a parte inferiori quam superiori ; infra quam conservatur sancta am pulla, in qua existit de terra madefacta ex sanguine Xpi, quæ est de cristallo » i Revue des Sociétés savantes, 4® sér, t.V, pp. 292,296, 298, 301).
3. Saint Louis, en 1267,reçutde l’abbaye de Vézelay trois dents de sainte Madeleine, qui furent enchâssées dans des vases d'or gemmé :
« Genam ipsius, una cum tribus dentibus in vasculis aureis,
variis lapidibus pretiosis ornatis Genam vero in alio vasculo
quod ab angelo argenteo deaurato inter manus tenetur » (Exuv. sac. Const., II, 154) .
La cathédrale d’Angers possédait aussi une dent de sainte Madeleine, comme le constatent les anciens inventaires : « Dens beatæ Mariæ Magdalenæ in amp u lia cristallina, cum pede et coopertorio argcnteis » {Inv. de la cath. d'Angers, 12oo).
Boniface Vlil avait, au palais apostolique, trois dents, une côte et un bras de sainte Madeleine: « Item, dens beate Marie Magdalene, in quodam vasculo de cristallo guarnito de argento. Item, duos dentes, unam de costis et unum os de brachio ipsius beate Marie Magdalene » {Inv. du très, du S. Siège, 1295, n®* 740, 741).
« Bras de la Madeleine, xv® siècle, seconde moitié. Il était entièrement en vermeil, sans bois, orné de quelques pierreries. C’était un don du roi René. Entre le pouce et l’index était une petite boîte, renfermant une dent de sainte Madeleine, avec un petit vitrail autour duquel on lisait: Hic est dens beatæ Magdalenæ; et sur une autre partie, on voyait les reliques du bras avec cette inscription, gravée tout autour: Hic est de ossibus brachii B. M. Magdalenæ ». (De Farcy, l'Ancien trésor de la cath. d'Angers, apud Rev. de l'Art chrét., t. XXXI, p. 360).
Un inventaire manuscrit, qui ne paraît pas remonter au-delà du xvm® siècle et qui a été publié en partie par M. Godard-Faultrier, porte à l’article XX la mention suivante: « Un reliquaire d'argent,
en forme de bras, tenant de la main une petite boîte d’argent, dans laquelle sont les reliques de sainte Madeleine, avec ces inscriptions . Hic esl dens beatæ Mariæ Magdalenæ et Hic est de ossibus brachii beatæ Mariæ Magdalenæ ».
Les Bollandistes signalent plusieurs autres dents en Belgique :
« In monte sancto Andeclis visuntur ejusdem dens molaris, item
de mandibulaetparscinguli Cœnobium Olivense juxta Bincbium
iu Hannonia dentem possidere dicitur » (pag. 388)... « Lego alibi, Leodii ad S. Jacobi monstrari maxillam cum uno dente, quas reliquias dederit Philippus, filius regis Majoricarum » {Acta SS., t. V jul.,pp. 222,223).
La troisième année du pontificat de Clément IV (1268), son légat le cardinal Simon, du titre de Sainte-Cécile, délivrait un authentique en ces termes, à l’abbaye de Yezelay: « Os brachii B. Mariæ Magdalenæ collocatum in vasculo aureo, ad modum brachii facto, ornatodecem et octo rubinis, quorum plures sunt oplimi et reliqui sunt balas, et viginti et novem smaragdis, tredecim saphiris orientalibus et triginta duabus margaritis grossis; partem eliam ligni veræ crucis et pannorum infantiæ Salvatoris, ac purpuræ in qua fuit illusus, nec non baltei quo præcinctus extitit cum lavit pedes discipulorum, et duas spinas do vera corona, qua in sua passione exstitit coronatus, in manu ipsius brachii situatas; genam quoque ipsius sanctæ cum tribus dentibus, repositam in quodam vasculo argenteo deaurato, quod angélus deauratus, ornatus quatuor rubinis balas et totidem saphiris et octo smaragdis, tenet in manibus » {Ibid., p. 211). Ce texte a été reproduit par le comte Riant dans le tome II des Exuviœ, p. 136.
XXVII. — Ostensoir de Charles d’Anjou
l.Les traditions doivent être acceptées chaque fois qu’on peut les contrôler et sanctionner par l’archéologie. Tel est le cas de l’ostensoir *, tout à fait remarquable, dont est fière à bon droit la riche
t. Le mot ostensoir s’entend exclusivement du vase liturgique dans lequel s’expose la sainte hostie pour la montrer aux fidèles. Le baron de Guilhermy, en lui attribuant la signification de pyxide ou custode, fait donc erreur lorsqu'il écrit qu’à la Sainte-Chapelle de Paris, « le saint ciboire... était placé dans un ostensoir suspendu, suivant l’ancien usage, à une crosse fouillagée, audessus de l’autel » (Descript. de la Sainte-Chapelle, p. 50).
collégiale de Bari. A première vue, on le dirait du xiv* siècle à son début, tant il y a de finesse dans les détails; mais le xiv® siècle confine de si près à la fin du siècle précédent que le style de l’un convient à l’autre et qu’en étudiant plus attentivement on arrive à les confondre. La tradition qui veut y voir un nouveau don de Charles H d’Anjou n’a en soi rien qui me répugne, et j’y adhère avec empressement. v
Le pied imite une rose, avec ses quatre lobes arrondis, que séparent des pointes triangulaires. Epais, il est solidement établi et offre deux plans moulurés, en retraite l’un sur l’autre. Sur la surface plane courent d’élégants filigranes qui enserrent des médaillons peints sur parchemin.
Ce genre de décoration ne constitue pas ici une exception. C’est plus modeste incontestablement qu’une applique d’émail, mais, comme effet, c’est plus doux à l’œil. La peinture est plus harmonieuse, moins heurtée de couleurs. J’en ai vu à Rome un remar(juable exemple dans le splendide diptyque à reliques que j’ai fait acheter au vicomte de Piolant, et qui est antérieur d’une trentaine d’années à l’ostensoir de Bari. Pour protéger les feuilles enluminées, dans l’un et l’autre cas, l’artiste a eu soin de les couvrir d’une mince couche de cristal, qui empêche la poussière de les salir 2.
La tige, très courte, est coupée à mi-hauteur par un nœud dont les quatre faces dessinent un losange laissé sans ornement. Deux
1. Voir ma brochure, les Ostensoirs du XIV‘ siècle en Limousin.
2. « Item, unum urceum cum ciiversis imaginibus sub crisfallis. — Item, unum urceum de argento deauratum, cum manico et coperculo et quibusdam rôtis relevatis in quibus sont ligure sub cristallo » (Inv. du Saint-Siège, 1295,
103). M. Moliuier dit ; « 11 s’agit ici de verres peints et dorés... C’est ce que l’on appelle des verres aiglomisés •. Je ne suis pas de cet avis, car il resterait à prouver qu’en orfèvrerie on s’est servi, au moyen âge, de ce procédé pour décorer des vases. Pourrait-on en citer un seul exemple? Au contraire, on rencontre à cette époque des miniatures abritées par des cristaux, témoin un des reliquaires de Gharroux, un autel portatif du xiii® siècle, au Louvre {Rev. de l'Art chrél., t. XXXIV, p. 335), et le diptyque italien de M. de Piolant. De plus, au lieu de cristallo, qui signifie cristal de roche, le rodac teur aurait simplement employé l’expression vitrum, puisque le procédé indiqué par Théophile se réfère à des verres peints par-dessous et non à des cristaux. En effet, il distingue parfaitement l’une et l’autre matière transparente : 4 Item, unam cupam, cum coperculo de argento, deauratam ad vîtes et rotulas, cum quibusdam cristallis et vitris » (N* 154.')
3. Gomme à la croix de Vannes, qui est de la même époque (Rev. de l'Art chrét., t. XXXI V, p. 537).
T. XIV
cônes cylindriques et évasés relient le nœud d’une part au pied et de l’autre à la custode supérieure.
Le corps de l’ostensoir, taillé à huit pans, ce qui forme le symbole de la béatitude céleste, se compose de deux compartiments bien distincts : un soubassement rectangulaire et un octogone à jour. Tout le milieu a été refait et rornementation dénote la main d’un orfèvre moderne; les pilastres corinthiens, qui accentuent les pans vitrés, accusent, au contraire, la Renaissance. Cette transformation a pu avoir lieu lorscjue l’objet changea de destination ; il est probable qu’alors on le haussa quelque peu.
Le toit, qui repose sur les pilastres, est aussi à huit pans; une crête géminée court à sa base et ses j)entes sont décorées de filigranes, où les pierres précieuses se mêlent aux médaillons peints en miniature, comme au pied. Le parchemin ainsi enluminé offre tantôt des aigles, tantôt des rinceaux. Enlin, sur le socle qui s’épanouit au sommet, pose debout un ange, les ailes baissées, qui tient à deux mains un phylactère déployé.
Sans cette banderole, vu la modification opérée dans la partie médiane, nous serions réduits à considérer cette pièce d’orfèvrerie comme une monstrance. Mais les paroles qui y sont inscrites nous font un devoir impérieux d’y reconnaître un ostensoir, car elles avertissent que là est réellement le corps du Seigneur. [Hic e) st. CORPUS. DM, dit une inscription gravée en gothique ronde.
Or, la Fête-Dieu instituée, au xiii* siècle, par le pape Urbain IV, est encore appelée dans toute l’Italie le Corpus Dornini. L’expression n’a pas varié depuis l’origine.
2. Jusqu’ici, deux ostensoirs seulement, à cette date, avaient été signalés, l’un à l’exposition de Maliues, l’autre au musée chrétien du Vatican L Celui-là est le plus ancien ; le second le suit de près.
1. Voir nia Bibliolh. Valic., p.88; Œuvres complètes, U, p. 215, n» 426. Le P. Grisar in’a objecté que ce pouvait être primitivement un reliquaire, adapté ultérieurement à la fonction d’ostensoir : c’est possible, le type primordial permettant de confondre les deux destinations.
Le plus ancien vase liturgique en forme d’ostensoir est incontestablement celui qu’on voit aux mains de saint Satyre, frère de saint Ambroise, dans la basilique de Saint-Ambroise, à Milan. Suivant I histoire, il aurait été sauvé dans un naufrage par l’hostie qu’il portait sur sa poitrine. La mosaïque qui le représente est du xn* siècle et lui donne comme attribut un ostensoir en forme de reliquaire, c’est-à-dire que le pied, identique à ceux des calices, est
mais la matière est vulgaire. Le troisième, que je relève aujourd’hui, comme j’ai été le premier à publier et faire photographier celui de Rome, pour être le plus jeune, n’est pas le moins intéressant, en raison de sa richesse d’ornementation.
L’importance du sujet exige que je m’y arrête un instant. *
L’ostensoir qui a figuré, en ISS'i, à l’exposition archéologique de Malines a la forme d’une monstrance hexagone, en argent doré ; l’inscription qui le date est au millésime de 128G L Je la rapporte textuellement, mais en supprimant les abréviations, ou plutôt les remplaçant par des minuscules ; anno DomtNi m cg lxxx vi fecit
ISTUD VAS FIERI DOmNA HEILEVVIGIS DE DIST PUlORISSA m HERKE/IRODE GUI GOMMEMORACiO \n PErPETÜUm GUM FIDEUBUS HABEATUR.
L’ostensoir du Vatican qui figure sous le n® 111 dans la collection àes Antiquités chrétiennes de ^ome, que j’avais entreprise avec Simelli, est de forme pyramidale. Ce n’est que du cuivre doré : il a sans doute servi à quelque église peu fortunée ; mais, comme art, il^a une valeur réelle et fournit un excellent type de monstrance eucharistique.
Le pLed est à six pans avec angles à la rentrée des lobes et chapelet de perles sur la tranche. La tige, également à pans, aboutit à un nœud où sont appliquées des feuilles de 'marronnier. La custode, hexagone comme l’ensemble, est percée de six grandes
surmonté d’un cylindre de cristal. Le même type se répète dans un tableau du Borgognone, du xv* siècle, à la Chartreuse de Pavie : seulement l’ostensoir est surmonté d’un clocheton et on distingue l’hostie dans le tube de cristal.
M. Hohault de Fleury (Tabernacles, p. 170) signale, à Saint-Cunibert de Cologne,sur un tabernacle qu’il date de 1248, la représentation d’un ostensoir, « de forme élégante, octogonal, surmonté d’une croix, découpé sur chacune de ses faces par un pignon et des clochetons, et qui s’élève sur un pied à nœud ; on aperçoit au milieu la sainte hostie ». Je ne crois pas qu’on puisse attribuer cette peinture à une époque antérieure au commencernet)t du xv' siècle.
1. 11 a été reproduit en 1878 par M. de Farcy dans ses Mélanges de décorations religieuses. La Revue de V Art chrétien, t. XXXI, p. 121, dit que « l’ostensoir de l’hostie miraculeuse d’IIerkenrode (Belgique) est le plus ancien peut-être du monde entier ».
2. Les pieds à pans coupés apparaissent dès le xni* siècle: « Item, unum alium urceum cum... pede sexangnlato » (Inv. du Saint Siège, 1295, n* 7), — « Item, aliam eupam cum coperculo deauratam, cum sex esmaltis in piano pedis in argento albo ad sexangulos.» (N“144.) — « item, aliam cupain de argento deauratam, cum pede sexangnlato. » (N“ 139.) — » Item, aliam cupam cum coperculo opéré piano cum pede sexangnlato. » (N* 174.)
fenêtres tréflées, abritées par un pignon avec crochets aux rampants et séparées par des contreforts qui se prolongent en pyramidions. Le second étage, en retraite sur le premier, est buté par des contreforts perlés et ajourés, à la base, de (|uatre-feuilles arrondis. Enlin, au sommet, s’élance un clocheton, qui a perdu son ornement terminal, croix ou fleuron, et dont les arêtes sont hérissées de crochets L
L’ensemble est fort gracieux et accuse tout à fait la fin du xiii'siècle. A l’intérieur subsiste encore, soudé à la plaque du fond, le croissant qui retenait l’hostie. Sans cet indice certain de sa destination première, il eût été difficile d’affirmer aussi catégoriquement un usage qui ne perce qu’en ce seul endroit.
La custode, garnie sans doute de verres tout autour, s’ouvrait à l’aide d’une charnière qu’on remarcjuc encore sur le côté; en sorte que, pour mettre ou eidever l’hostie, il fallait renverser toute la partie supérieure (|ui pose sur le pied -.
3. Passons aux inventaires. Je serai sobre sur ce point pour ne
1. Au sommet des vases mentionnés par l'Inventaire du Saint-Siège, en 1295, on trouve un gland, <* in summitate coperculi est una glanda » (n“ 3G) ; une fleur, « unus lloricellus in summitate » (n»44); un clocheton, « in summitate unum ciborium acutum » (n“ 44); un singe, » cum una scimia in summitate coperculi » (n'>49); une boule, « in cujus summitate est unum pomellum rotundum e.“maltatum » (n‘ 50); une castillc et un pape assis dessus, « cum uno castello in summitate in quo sedet ])apa » (n“ 1.S7) ; une pierre précieuse,® cum j et tribus safliris, computato illo quod est in summilate coperculi » (no 147).
2. L’Ami du C/e/je (1882, pp. 614, 615), lacontant un voyage à Assise, dit, en parlant de sainte Claire et de l’église Saint Damiim : « Nous y (dans le trésor; vénérons.... l’ostensoir d’ivoire — semblable à une tour surmontée d’une lléclie— qui inspira aux Sarrazins une lej-reur panique.... frise (sainte Glaire) d’une inspiration subite, elle ouvre le tabernacle... saisit l’ostensoir. ».
Tout cela est bien ladtaisiste. L’objet vénéré n’est pas en ivoii’e, mais en albâtre; il n’est pas contemporain de sainte Glaire, mais date seulement du XVI' siècle. Ge n’est pas un ostensoir, mais un simple reliquaire dans le goût du temps, où l’on a enfermé, pour la conserver, la boite d’ivoire dans laquelle sainte Glaire gardait la sainte hostie, dans sa chambre, pour sa consolation spirituelle, vu ses infirmités. Il n’y avait pas de tabernacle, ce qui supj)oserait qu’elle descendit à 1 église. Llle prit la réserve dans un petit ]>lacard, creusé dans le mur, qu’on voit encore, et se trouva ainsi tout naturellement au premier étage, à la hauteur de la fenêtre d’où, j)ar le rayonnement de la sainte hostie, elle opéra la fuite dos ennemis qui assiégeaient le couvent.
L’auteur oublie qu’avant Tiustitution do la Fête-Dieu il n’existait pas d’ostensoir ; ce vase sacré n’aurait eu, en effet, aucune destination possible. Un peu d’archéologie sacrée ou de réflexion eût évité cet anachronisme et ce faux renseignement.
pas répéter l’éniitnéralion faite par M. de Farcy dans ses j)Iéln7i(jes, pp. 83-84; l’article est intitulé: Quati'e anciens ostensoirs.
« Item, unum reliquiariuni argcntcum album, pro ponendo corpus Cliristi : ubi etiam sunt pluies reli((uie, cum armis domini » (Inv. du chat, de Cornillon, 137d, i209). — « Item, unum rell-
quiarium decristallo, ad ponendum C4»rpus Xpi, cum pededeargeiito » {Inv. duchât. de Verte-feuille, 1379, n“ 702). On peut du moins conclure la destination du vase de la mention du cristal, car, dans le même inventaire, le xei'he ponendum indiquerait plutôt une pyxidc.
L’ostensoir donné par Charles d’Anjou à l’église de Saint-Maxirain (Var) est ainsi décrit dans l’inventaire du trésor rédigé en 1301. On y constatera une notable ditlérence avec l’ostensoir de Bari, qui est à la même date et de la même provenance. Peut-être en cela faut-il tenir compte plutôt des usages de deux pays différents, ce qui indiquerait une fabrication faite en deux lieux distincts : eu Italie, selon l’usage italien, et en Provence, selon la coutume locale. Autrement on ne peut s’expliquer que le même objet soit, d’une part, en forme de reli([uaire et, de l’autre, en manière de croix. (.< Item, quedam custodia ad modum crucis, ex argento deaurato ; in cujus pede, a quatuor partibus, sunt arma dni regis Karoli secundi, Sicilic. Ex qua proceduntdue branebie, liabentes in superficie illius, quelibet unum angclum, quorum alter tenet solem, et alter lunam. Que est altitudinis unius palmi et tertii. Que servit ad defforendum Corpus Xpi. » {ftev. des Soc. sav., 6® série, t. V, p. 293.)
L’inventaire de la métropole d’Avignon, en 1311, mentionne un ostensoir, qui doit être beaucoup plus ancien et peut-être du temps où les papes habitaient cette ville. Il daterait donc du xiv® siècle et je lui trouve une certaine analogie avec celui de Bari, qui est de la même époque ; seulement l’ange est à la partie supérieure et il tient l’hostie à la main, au lieu de se contenter de la regarder. Cet ostensoir, haut de quatre palmes et demie, est en argent doré et muni de piliers: or, ces piliers en indiquent la forme, carrée, hexagone ou octogone. A la partie supérieure est un crucifix et le pied est supporté par quatre lions. « Item, una custodia argenti deaurati, altitudinis trium palmorum cum dimidio, munita pillaribus et aliis
munimentis miræ pulchritudinis, in qua est, a parte interiori, unus angélus suspensus respicieris hostiam, quando ponilur in ciistodia, et in parte superiori est quædam parva crux cura yraagine Ghristi, cura pede raunito octo leonibus, ponderis Iriginta raarcharura et ultra y>{Inv. de la mél. d'Avignon, îoH, n° 44).
4. L’archéologie, à l’aide de ces divers ostensoirs, à peu près do mêrae époque, afiirrae sans hésitation que le Saint Sacrement a été montré à découvert et exposé à la vénération des fidèles dès la seconde moitié du xiii' siècle. Voyons si les textes coticorderont avec ces données positives. Jean-Baptiste Thiers, curé de Vihraie, a écrit, au siècle dernier, un ouvrage précieux sous ce titre : Traité de l’exposition du S. Sacrement de l'autel. L’érudition y abonde et les documents les plus importauts pour la question y sont accumulés; malheureusement, ils ne remontent pas tous à l’origine de la dévotion nouvelle. « Le premier règlement, dit cet écrivain, que je trouve avoir été fait pour l’exposition du Saint Sacrement de l’autel, c’est celui du concile provincial de Cologne, qui fut tenu en 1452, sous le savant cardinal Nicolas de Gusa, légat a latere du pape Nicolas Y en Allemagne et contirmé par Thierry, archevêque de Cologne. Voici ce qu’il porte; «Ad majorera honorem Sanctissimi Sacramenti, statuimus (juod deinceps ipsum Sanctissimum Sacramentum nullatenus visihiliter in quihuscumque rnonstrantiis ponatur aut deferatur, nisi in sanctissimo festo Corporis Ghristi cum suis octavis, sernel inanno, in qualihet civitate aut oppido seu parochia, vel ex singulari induite ordinarii aut alias pro pace aut alia necessitate imminente et indispositione rempuhlicara prægravante et tune cum summa reverentia atque devotione L
De ce statut ressortent plusieurs enseignements bons à recueillir: d’abord, le Saint Sacrement était exposé et porté en procession dans des monstrances ; puis l’abus des expositions et processioiis obligea à les limiter à l’octave de la Fête-Dieu ; enfin, dès lors, ces cérémonies ne furent plus autorisées par l’ordinaire (]ue pour des causes graves et exceptionnelles, comme le bien public.
Four être trop jeune de deux siècles, ce document ne contredit pas l’existence antérieure de l’usage des monstrances; au contraire,
1. Traité de l'exfiosit., 4* édit., Avignon, 1777, t. I, p. 236.
la réserve qu’il impose témoigne hautement de la tradition à une date assez reculée, car ce n’est qu’à la longue que s’établissent les abus. L’archéologie va donc beaucoup plus loin que Thistoire et la lumière qu’elle projette sur les rites liturgiques est à la fois plus abondante et plus sûre. *
Je ne vois pas pourquoi l’exposition ne daterait pas de répo((ue même de l’institution de la Fête-Dieu. En effet, examinons de près révolution de la liturgie.
Il y a dans la messe deux sortes d’élévations ; l’une, la plus ancienne, précède le Paie?', mais elle est faite de telle façon que le peuple ne peut apercevoir l’hostie: on la nomme petite éléoation. Chez les Grecs, il en est encore de même ’. La grande élévation suit immédiatement chaque consécration et, par conséquent, se fait en deux fois. « On ne sait pas bien, dit Thiers, quand elle a comniencé dans l’Eglise latine... Néanmoins elle n’y est pas nouvelle, vu qu’elle est clairement exprimée dans l’ancien usage de l’église de Tolède, dans le missel gothicjue ou mozarabe... Nous la trouvons encore dans un poème d’IIildebert, évêque du Mans, qui mourut archevêque de Tours, l’an 1136 ; dans le Miroir de l’Eglise de Hugues de Saint-Yictor ; dans les statuts synodaux d’Eudes de Sully, évêque de Paris, qui mourut en 1208... Les anciens statuts de Gîleaux, en 1279, ordonnent qu’en toutes les messes la sainte hostie seraélevée par leprêtreirnmédiatement après la consécration, ut vider! possit ah omnibus''^. »
1. Traité de l’exposil., p. 342. — « Uoiuinicuni corpus, non ita tamen ut a populo conspiciatur, elevat græcus sacerdos » (Goar, In mis. S. Chrysost., p. 141.)
2. Ibid., pp. 47, 51. Voy. ce que j’ai dit sur rélévatioii dans mes brochures ; les Ostensoirs du .Y/ T” siècle en Limousin et l’Appareil de Lumière de la cathédrale de Tours : cette dernière brochure est reproduite au tome XIII.
La plus ancienne représentation de l’élévation remonterait au xi“ siècle. M. Poulbrière, décrivant un chapiteau, dit: « Il est à droite, sous le grand arc qui s’ouvre seul aujourd’hui sur la nef (de l’église de Meyrnac). On y voit, sous des cintres simulant une église, d’un côté un ])ersoniiage en chasuble tléchissant le genou et soulevant des deux mains un calice; de l’autre, un évêque, portant une do ses mains sur un livre placé sur l’autel et tenant de l’autre son bâton pastoral. Un tidèle à genoux assiste aux saintes cérémonies dans l’attitude de l’adoration » (les Lglises de St-Anyel et de Meyrnac, Tulle, 1880, in-8", p. 46). L’évêque est douteux, à en juger par la lithographie annexée à la brochure; il n’a pas de mitre et son vêtement n’est pas certainement une chasuble; le bâton qu’il lient étant brisé, on ne peut en inférer absolument que c’est une crosse. L’attitude me parait celle d’une prestation do
Quelle était l’atlitude des fidèles pendant l’élévation? Le second concile de Trêves, en 154Ü, ordonne qu’ils soient agenouillés et courbés à terre ; « Silenter pro se quisque aut tlexis genibus aut prostratis humi corporibus, passionis ac mortis Clirisli commemorationein faciat ac Redemptori gralias agat pro bcneficiis per mortem ejus largissiinc acquisitis L »
Voilà bien la dévotion fausse qui prétend améliorer et arranger après coup ce qui n’avait nul besoin d’être modifié I La raison première, nettement avouée par le xiii® siècle, était de monlrer la sainte hostie aux fidèles; mais comment auraient-ils pu la contempler, puis(|u’ils étaient prosternés-?
serment, faite à l’autel, sur les évangiles. Le second personnage, qui est en face de l'autel, s’agenouille du genou gauche et renverse la tête en arrière; je ne vois pas qu’il soit velu de la chasuble. Do la main gauche il lient un objet circulaire, comme une couronne, et do la droite (pielquo chose (jui ne peut se définir; en tout cas, je ne distingue pas de calice, quoiqu’il soit probable qu’il s’agisse de l’oll'iande des espèces eucharistiques.
A Lodi (Lombardie), dans l’église Sl-François, une fresque du xv« siècle figure l'élévation. Un clerc relève la chasuble de la main droite, et de la gaucho tient une torche; les assistants regardent la saiule hostie. A cette date, ces rcijrésentalions sont fort communes, surtout dans les livres d’heures.
T/iiers, ]). S
2, Tout SC tient dans la liturgie, qui a subi trois modifications importantes dans le seul but avoué de monlrer la sainte hostie au peuple. L’élévation a conduit à l’e.xposition : elle a aussi donné lieu à la suppression d’un des quatre rideau.v qui entouraient le ciborium, de celui qui était tourné vers la nef; sans cette précaulion, les fidèles n’auraient pas vu le prêtre à l’autel et l’élévation eût été une cérémonie sans objet. C’est à j>artir de cette époque que les rideaux, qui persévèrent longtemps encore jusqu’après l’expiration du moyen âge, sont réduits à trois, un pour le fond et deux pour les deux côtés de l’autel : plus lard même, les deux derniers subsistent seuls.
M. l’archiviste ,J. M. Richard n’est donc pas autorisé à écrire ces phrases sentimentales, mais fausses archéologiquement; « D’une colonne à l’autre ces
courtines (étaient) comme imprégnées de ce mystérieux symbolisme où
SC plaisaient les chrétiens des premiers âges quand ils dérobaient à la vue des fidèles le lieu sacré -ii l’heure où le Christ, à la voix du prêtre, descendait sur l’autel. Quelque chose se retrouve dans l’habitude que nous avons de nous prosterner en baissant la tète à l’élévation; c'est ainsi que, pendant cet instant de la messe, l'autel se dérobe encore à nos regards » (Rev. de l'Arl chréL, t. XXII, p. 2C1). L’habitude de baisser la tête est relativement moderne, tandis que l’élévation remonte à une antiquité respectable. Ce n’est donc pas « l’autel » qui, liturgiquement, « se dérobe à nos regards », mais nous qui, volontairement et maladroitement, nous refusons de « regarder » l’autel au moment où nous devrions y contempler le pain eucharistique pour raviver notre foi. Agenouillés, soit; mais courbés, non; la veneremur cernui du Tantum erçjo s’applique au salut et non à l’élévation.
Les inquisiteurs do Carcassonne et de Toulouse adressèrent au pape Jean XXII, qui n en tint pas compte, des remontrances au sujet des trois cons-
Celte attitude ayant prévalu, l’élévation n’avait plus de but. Mais comme le peuple est très logicjue, il demanda à voir le Saint Sacrement d’une autre façon et on satisfit sa piété en multipliant les e.xpositions.
Au XIII® siècle, l’hostie était vue directement par les fidèles, qui n’étaient qu’agenouillés. Aussi purent-ils, à différentes fois, selon riiistoire, apercevoir Jêsus-Cuiust sous les traits d’un enfant : ils ne l’auraient point ainsi distingué, à moins d’une infraction à la règle, s’ils eussent été courbés comme de nos jours.
L’Église, en instituant la Fête-Dieu, répondit à un besoin du temps, qui se manifestait par un culte plus accentué envers le Saint Sacrement. Tliiers cite plusieurs auteurs ({ui prétendent « (|u’ellc fut célébrée dans l’église collégiale de Saint-Martin do Liège l’année 1250, avec son office composé par un certain frère Jean, et qui commence par ces mots : ctiîms.... La plus véritable et
la plus commune opinion est que cette fête a été instituée par Urbain IV, l’an 1264.... Elle ne fut pas célébrée dans toute l’Eglise dès le temps d’Urbain IV.... Ainsi, je croirais que l’on n’a commencé de la solemniser dans toute l’Église qu’après l’année 1311, qui est le temps de la célébration du Concile général de Vienne, où la bulle de son institution fut confirmée par Clément V, comme on
(itulious (ie Clément V relatives à l’inquisition et aux hérésies du temps. Un ]>nssage concerne les Regards et les Béguines, à quion faisait le reproche de ne lias vouloir qu’on se levât à l’élévation ni qu’on donnât une marque particulière de respect: » Octavo quod in elevatione corporis .Jesu Christi non debent assurgerc nec eidem revcrentiarn exhibere, asserentes quod esset impcrfectionis eisdem si a puritate et altitudine suæ contemplationis tantum descenderent, quod circa ministerium seu sacramentum Eucharistiœ aut circa passionern humanitatis Christi aliqiia cogitareut » (Analecta jur. pontif., t. XXII, col. 32a). Ainsi, ])our ces hérétiques, c’était une imperfection que de descendre momentanément des hauteurs pures de la contemplation pour méditer sur le sacrement de l’Eucharistie ou la passion du Christ et, eu se levant, lui témoigner de leur respect. On se levait donc pour l’élévation au xm' siècle, tandis que les hérétiques tenaient sans doute pour la génuflexion, quoique le texte ne le dise pas. Ainsi nous devrions à dos hérétiques cette attitude humble. Ce n'est pas la première fois qu’ils ont inlliié sur le culte liturgitiuc: en effet, les trois clous de la crucifixion sont un souvenir des .Mhigeois.
La contemplation des Regards et Béguines doit s’entendre d’une union mentale: ils étaient plongés dans une pieuse rêverie, qui les absorbait au point de ne pas leur laisser la liberté de penser distinctement au Saint Sacrement et à l’humanité du Sauveur. Si les lîdèlcs so-levaicnt debout, comme à 1 Évangile, c’était uniquement pour mieux voir do leurs propres yeux riiostic sainte, objet de leur foi et de leur amour.
peut e voir dans les Clémentines Papyrc Masson témoigne que
l'on commença de la célébrer en France 1 an 1318, quatre ans après la mort de Clément V; aussi en est-il parlé dans le concile provincial de Sens en 1320 et dans le coucile provincial de Paris... en 1323... 11 n’y avait pas longtemps qu’on la solemnisait dans le diocèse de Tournai... avant l’an 1323 »
Ces dates ne sont pas exactes au point de vue de l’archéologie, car celle-ci nous apprend qu’à Rome la Fête-Dieu était célébrée dès le xiii® siècle, en Belgique au mi.iiis dès 1286 et à la même époque à Bari, puisque son osteusoir va de pair avec l’office de saint Thomas d’Aquin, qui se trouve dans les livres manuscrits donnés par Charles d’Anjou. Or, comme ces livres provenaient de la Sainte Chapelle de Paris, ce diocèse avait donc adopté cette fête bien avant l’an 1323, indiqué par 'l’iiiers.
J’esliine que la fête a entrainé l’exposition dans le but de mon' trer l’hostie consacrée, le cor/JS c/u qui eu faisait l’objet.
Thiers serait donc encore inexact (]uand il avance cette proposition : « C’est un sentiment assez commun parmi quelques savants que l’exposition a commencé avec la procession ^ ; ce qui est
inadmissible, car la procession, de son propre aveu, n’est pas et ne peut pas être contemporaine d’Urbain IV (|uoi(jue l’on croie qu’elle se (il premièrement dans l’église de Cologne (en 1261), comme il est marqué dans le concile de Cologne sous Adolphe, évêque de Cologne »
« Mais, continue Thiers, encore que la procession de la Fête- Dieu n’ait pas été instituée par Urbain IV, elle ne laisse pas d’être ancienne, puisque.... il en est lait mention dans une charte.... du chapitre de Chartres et qui est d’environ l’an 1330, dans le concile provincial de Sens de l’année 1320...., et dans un acte du chapitre de l’église de 'rournai... en 1323 »
« D’où je conclus (|ue, comme on ne peut pas fixer au vrai le temps de cette procession, l’on ne peut pas non plus précisément déterminer celui de l’exposition de l’Eucharistie à découvert, s’il est vrai que les deux cérémonies aient commencé l’une avec l’au-
Tliiers, pp. 364-36f
2. 1(1(111, p. 217. — 3. Idem, p, 222. — 4. Idem, p. 220. — 5. Idem, p. 221.
tre ‘ ». Je m’inscris en faux contre cette conclusion et je corrige la réserve, s'il est vrai en une affirmation plus véridi(jue 2.
5. Les ostensoirs cités nous prouvent irréfragablement que l’exposition est née avec la fête ou l’a suivie de très près Quant à la procession, elle fut instituée seulement en 1311 \ lors du concile de Vienne, ainsi que l’atteste publiquement une fresque de la bibliothèque Yaticane, qui est accompagnée de celte inscription : Clemente V pontifice... Processio solemnitatis Corporis Domini instuitur Ce texte n’est que de la fin du xvi® siècle, mais le docte Angclo Rocca, ([ui l’a fait peindre pour élucider la fresque conciliaire, n’a dû l’inscrire qu’à bon escient.
Est-ce aux historiens qu’il faut encore demander l’àge des plus anciens ostensoirs connus ? Évidemment non, car ils vous répondraient par leur organe le plus autorisé : « L’origine des ostensoirs transparents, où l’on expose l’Eucharistie en évidence, est incertaine. Il y en a de plusieurs figures et de plus anciens les uns que les autres. Il y avait des soleils vitrés du temps de Charles VI ® ».
Ttiiers, p. 225.
2. Je n’insiste pas davantage sur l'exposition du Saint Sacrement, parce que j’en ferai l’objet d’un article spécial.
3. Aymar llennequin, évêque de Uemies, qui mourut en 1596, décréta que ([uelques fêtes se célébreraient avec plus de solennité, à l’instar de Pâques et de la Pentecôte, surtout l’octave de la Fête-Dieu, ce qui prouve que cette fête se limitait alors au seul jour où elle tombait, puisque l'adoration n’est dite publique et solennelle que ce jo ur-là. Voici le texte de son épitaphe, allusif à ce fait, tel qu'on le lit dans le Bulletin monumental, t. XLIV, pp. 733-731 • « Nec non aliquot dies anni festos Paschatis instar aut Pentecostes esse voluit, præsertim octavum diem (juotannis recurreulem post sacræ Eucliarisliæ solemnem et publicam adorationem. »
4. Dans un acte de l’an 1320, on voit l’évêque du Puy, Durand de Saint- Pourçain, autoriser la procession du Saint Sacrement pour la confrérie de ce nom établie au Puy, dans l’église Saint-Pierre: « Item quod in sancta festivivitale Eucharistie hostia Corporis Chrisli consecrata infra limites dicte paro-
chie, videlicet ab ipsa ecclesia sancti Pétri transeundo per redeundo ad
ptedictam ecclesiam sancti Pétri, ab aliquo idoneo et de probitate nolato presbytero cum ipsorum confiatrum et aliorum comitia venerabiliter inde et reverenter processionaliter deportetur, et ilia que ad nianurn portantis oflerentur, in usus et continuatione luminis predicti per manus bajulorum dicte confraternitatis expendantur p [Tablettes historiques du Vetay, tome VII, pages 60-6C).
5. Œuvres complétés, t. II, p. 173, n° 15. — L’assertion d’Alfred Darcel :
» La pratique d’exposer etde promener leSaint-Sacrementne devint obligatoire qu'en 1316, » n’est donc pas historiquement exacte [Rev. des Soc. sav., 60 série, t. 111, p. 557).
Thiers, t. I, p
Le mot soleil, qui désigne une forme déterminée, est ici impropre, car, plus loin, Thiers cite, comme le plus ancien, celui qu’il a o!)servé « à peu près semblable aux nôtres », « dans un graduel de la Sainte-Chapelle de Paris » et qui remonte au règne de Louis XIL C’est presque l’époque où Raphaël, peignant la dispute du Saint- Sacrement, dans une des chambres du Vatican, posait, sur un autel paré, un ostensoir en forme de large disque, décoré de têtes d’anges et auquel il ne manque que des rayons pour ressembler aux ostensoirs modernes (Œuvres complètes, II, 61).
Mais nous pouvons remonter un peu plus haut pour cette forme particulière en soleil qui commence dès lors à poindre. La bibliothèque de la ' ille de Clermont possède un bréviaire manuscrit do la fin du xv® siècle, où est deux fois figuré un ostensoir. A la procession de la Fête-Dieu, quatre bourgeois, coiiïésde la toque, portent les bâtons d’un dais carré, en étoffe rouge brodée d’or. Le cortège défile devant des maisons décorées, au rez-de-chaussée, de tentures vertes. Sous le dais est abrité un évê(]ue mitré, ganté de blanc, vêtu d'une chasuble bleue, qui tient à deux mains un ostensoir d’or, à large pied circulaire, du nœud duquel s’élance une monstrance de petite dimension, ronde, entourée de rayons flamboyants et rares, avec une croix au sommet.
L’ostensoir, qui fait l’attribut de sainte Claire, a son pied, également circulaire, exhaussé par plusieurs griffes. La tige monte droit et se termine par une custode plus large que la précédente, ronde et rayonnante, dont la pointe forme la croix *.
1. « Item, un soleil d’argent vermeil, doré et cizclé,garny de ses cristaux. — Item, un autre petit soleil de cuivre, fort ancien, garny de verre. i> [I/iv. du MoüUer d’Ahun, tOoG-, n»* 7 et 8).
Le baron de üuilhermy, dans ses Inscriptions du diocèse de Paris, t. 111, p,. 436, cite la donation, par un curé, à son église de Choisel, « d’un soleil... d’argent », en 1691.
Il Un soleil d argent doré et son pied cizelé en figures » {Inv. du Saint- Sépulcre de Paris, 179Ü).
Mercier {Nouveau Pains, 1798), parlant du pillage des églises la Révolution, écrivait : « On a vu briller aux doigts de ces présidents de comités révolutionnaires les émeraudes (pii décoraient les soleils » et, en 1793 « on portait sur des brancards des calices, des ciboires, des soleils » (t. II, p. 92).
« Un soleil » {Inv. des Incurables de Poitiers, an 111; Inv. de Saint-Salurnin). — «Un soleil » {Inv. de Sainl-Porchaire de Poitiers, an III).
XXVIII. — ClIANDELlERS DE CllARLES d’AnJOU
1. Les deux chandeliers, attribués encore à Charles d’Anjou, sont bien de son temps comme style, et j’estime qu’ils ont été offerts en même temps que l’ostensoir et la croix, pour les accompagner quand le Saint-Sacrement et la sainte relique seraient exposés.
Le pied, triangulaire et gemmé, a pour support trois lionceaux ; des médaillons contiennent des eftigies de saints ou les armes de la maison d’Anjou. La tige, maigre et élancée, se compose de trois nœuds et de trois fuseaux allongés, en cristal de roche, lesquels se succèdent alternativement et sont reliés ensemble, d’abord par une tige métallique qui enfile tous les morceaux, puis par des bagues d’argent doré. Une bobèche circulaire couronne le tout ; elle se termine par une pointe dans laquelle s’enfonçait le cierge de cire.
Outre le cristal, qui est d’une très belle eau, toutes les parties métalliques acquièrent un nouveau prix par les filigranes qui les rehaussent et où brillent des gemmes diverses, rubis, aigues-marines, améthystes, émeraudes, rubis-balais, plasmes d’émeraude. La monture est en bâte.
La hauteur totale des chandeliers est de O™, 58 cent. Je n’hésite pas à les présenter à nos fabricatits modernes comme un type excellent de chandeliers d’autel, en style du xiii® siècle. Les spécimens de cette époque sont rares : je suis heureux d’en offrir un de plus, aussi simple qu’élégant L
2. Les inventaires mentionnent parfois des chandeliers de cristal au XIII® siècle et postérieurement. En voici six exemples :
Duo candelabra de cristallo.. . Et duo candelabra eburnea (/«»;. de la çdth. de Rouen, vers 1200).
Item, duo candelabra cura pedibus de argento, laborata ad folia cura opéré fili et ad boliuum, unura cura xiiij graiiatis in castonibus et V
1. Au xiie siècle, le statut des oblations faites au corps de saint André, transporté en 12U8 de Constantinople à Amalli, cite les chandeliei's conmie accompagnant la croix sur l’autel ; « Si vasa aurea, vel argentea, ut calix, thuribuluni, crux, candelabra... que pro servilio altaris olîerunlur. « (Exuv. sacr. Cons tan Linop., II, 86). En 1218, le cliapijtre de Saint-Alban, à Namur, reçoit de Constantinople, pour le service de l’autel; « Duo tliuribula argentea, duo candelabra argentea, duo urceoli argentei, duo pelves argentei. » [Ibid., 107).
zaffiris el xi perlis et aliquibus raultis aliis granatellis et turchiscis ; canuli aulem et poma sunt de jaspide et cristallo, pt scutella de argento deaurafa et due rosule, una cum zaffiro et alia cum granato. — Item, duo candelabra de cristaüocum pedibiis triangiilaribus ; in quorum altero suiil iiij granati, iiij zaffiri et due praxine et vj perle ; in alio vero suai vj zaffiri, iiij praxine, unus granalus et vj perle {Inv. du très, du S.- Siège, 1295, n- 532, 534).
Item, une croix d’argent, à ung pommeau de cristal, le crucifix, Nostre Dame et saint Jehan et deux angelots de courail ; pesant quatre marcs quatre onces. Item, deux chandeliers de cristal, de la façon de la dicte croix, pesant huit marcs {/nv. de Charles V, 1379, n“‘ 2036 et 2037).
Duo alia candelabra argeutea, de cristallo, in parte deaurata et (cum) armis domini card. de Ursinis [Inv. de Saint-Pierre de home, 1436).
2 chandelliers de cristal enchâssé en argent {Inv. de la cath. de Liège, 1713).
3. L’inventaire de Charles d’Anjou contient, sous le n° 23, ce curieux article ;
« Item, duo rnagna candelabra de cristallo, munita argento, ad opus Veneciarum L »
La déclaration est des plus importantes, car elle a pour conséquence immédiate de dater rigoureusement les chandeliers de cristal, d’en préciser l’origine et d’en indiquer le mode spécial de fabrication. L’identification avec les objets subsistants est désormais indubitable. Étudions maintenant le procédé vénitien.
Quando descrivonsi nel diploma lavori contornali di pietre preziose, o legati in argento con ismaiti, viene aggiuntala particolarila cioé secondo la faltura di Venezia. Sembrache a quel tempo in quella raetropoli dell’ Adriatico fossero molto in uso tali lavorazioni e che yenissero eseguite con raolta esattezza ; né deve recar cio maraviglia se si rifletta che colà specialmente gli artisli bizanlini avevano posto la loro dimora dopo l’occupazione che fecero i Veneziani di Costantinopoli. Avevano asporlato da quesla opulenta città tulto ciô che rinvennero di piu prezioso e chiamarouo eziandio da Bizanzio gli artisti pereseguire novi lavori sul gusto di quei che avevano appreso per conquista. Le ricche collezioni di simili che vedonsi nel tesoro délia basilica Marciana ed in altre chiese e pala^zi, ci rendouo di cio perfettaniente istruiti (hartolini, pp . 36-37).
Ainsi, pour le cardinal Bartolini, la faltura di Venezia est essentiellement byzantine quant au style et elle consiste dans les gemmes,
t. Le reliquaire du n* tl, gemmé et émaillé, est aussi indiqué comme étant U de opéré Veneciarum ».
la monture en argent et l’émail. Malheureusement pour cette théorie, l’influence byzantine est loin d’être démontrée. Passons à une autre opinion qui s’appuie également sur un texte. On lit dans Vlaveti' taire du Saint-Siège, en P^9-i, à l’article 91 : « Item, unum urceum de opéré venetico ad filum, cum diversis imaginibus sub cristallis et diversis lapidibus praxinis, zal'firinis et granatinis. »
M. Molinier, après avoir dit que les textes rassemblés par M. de Labordc au mot Venise, n’expliquent pas clairement « ce qu’est l’œuvre de Venise », propose d’y voir « un travail en filigranes » ; mais il n’y avait pas qu’à Venise qu’on faisait des filigranes. L’œuvre ici décrite comprend un triple décor : le filigrane, les miniatures sous cristal et les gemmes. Ailleurs, l’œuvre de Venise est double avec feuillages, dragons et un saphir. Les gemmes reparaissent, mais non les miniatures et le filigrane; donc ces deux caractères ne constituent pas essentiellement l’œuvre de Venise. Six dragons en relief soutiennent le pied : cela se trouve partout, ainsi que les feuillages. Le seul caractère saillant est le qualificatif duplex. M. Molinier croit que duplex est ici « dans le sens de duplicatum ou plicatuni, ouvrage ployé et, par extension, repoussé, » ou encore que « le nom d’opus duplex aurait été appliqué à tout ouvrage d’orfèvrerie sur lequel on soudait des ornements rapportés, tels que les ornements en filigranes. L’ouvrage peut, en effet, dans ce cas, être considéré comme double. » Cette dernière acception doit être la seule vraie, car c’est elle qui correspond le mieux aux monuments, par exemple la croix de Walcourt
1. Le Glossaire, p. 53o, cite, pour 1380, l’inventaire de Charles V; « Une croix d’or, garnie de x cainahieux, xij balais, viii émeraudes, xxx perles et tôt ladite pierrerie assise sur ouvrage de Venise »; « une grande croix d’argent doré, de l’œuvre de Venise, garnie de doublets et de vairrines »; pour 1399, l’inventaire de Charles VI : « Un grant gobelet à pié et à couvescle d’or, de la fasson de Venise »; pour 1403, les comptes des ducs de Bourgogne: <i Une grant espée toute couverte d’or, à l’ouvrage de Venise »; pour 1480. l'inventaire de la Sainte-Chapelle : « Item, una alia pulcherrima ernx, auro cooperta, de opéré Venecie »; pour 1498, l’inventaire d’Anne de Bretagne: li Un grand tableau d’argent, fermant à clef, de la Nativité Nostre Seigneur, à plusieurs ymaiges de la façon de Venise, ouquel il y a ung crucifiement, Nostre Dame et saint Jehan en boce, auquel tableau a xxiiij rubiz et neuf perles et au dessus Dieu le père ».
Jules Labarte laisse sans explication le mot œuvre de Venise dans son édition de l’inventaire de Charles V.
L'art ancien à l'Exposition nationale belge, p
Le filigrane ne constitue pas Vopus duplex, puisque plus haut on ne qualifie pas ainsi l’œuvre de Venise. Je crois qu’il faut entendre ici que les feuillages ont été rapportés après coup sur le pied, mais cela encore ne constitue pas un procédé particulier à Venise. — « Item, unam cupam cum coperculo de opéré duplici Venetico ad folia, cum sex draconibus relevatis in pede et cum iiij draconibus in fundo cupe et uno zaffiro » (N“ 13(i).
Le simplex semble opposé au duplex : « Item, unam cupam auri cum coperculo de opéré simplici, cum uno esmalto rotundo in fundo cupe. » (N° 4(5). — « Item, iiij vasa de nacchara consimilia, cum pedibus, circulis, manicis, rostris et coperculis de argento, laborato ad filum, de opéré Venetico, cum diversis lapidibus parvis, zaffirellis et granatellis et in summitate coperculi sunt iij calcidonii albi et unus rubeus. » (N° 318. )
Vopus Vcneticum ne consiste pas dans le décor par les gemmes, puisque nombre d’articles mentionnent des objets gemmés sans la qualification de provenance (n°* 305, 307, 309, 310, 312, etc.), ni dans le filigrane, puis(|ue l'opus fUi est répété souvent sans autre désignation (n” 303, 309, 310, 31 1, 417, 423). Ce n'est pas davantage la combinaison du filigrane et des gemmes, comme aux n°’ 303, 309, 310, etc., puisque le rédacteur ne nomme pas ces travaux de opéré Venetico.
11 est vraiment difficile de conclure après cet examen attentif des détails fournis par les inventaires et, même en présence des chandeliers, l’embarras subsiste. Cependant quatre éléments entrent dans leur constitution propre: le cristal, la monture métallique, le filigrane et les gemmes.
Quant à la broderie, spécifiée au n° 7 de l’inventaire de Charles d’Anjou, il est non moins téméraire de vouloir en déterminer le procédé. Les textes ne sont pas sulfisamment clairs et tout au plus y relève-t-on que l’aspect est celui du velours et que les produits de Venise et de Gênes sont susceptibles d’être confondus ensemble ;
liera, camisy canonicales très, cura fimbriis seu grarailibus ad pedes et ad pectus,... cpii surit decorlina ornata ad diversa laboreria et opeie liguralo Anglicano et Roraano de serico et aiiro et stellis, ad usiira continuum, cura duabus stolis et tribus manipulis de opéré Anglicano et Venelo, cum üguris et sine tiguris. — Item, unus lobaleolus de opere Veneto vel Jannuensi de panno lineo, factus ad moduin velluli. — liera,
unum aliud pluviale de opéré Veneto. — Ilem, aliud pluviale de opère Venelo. — Item, unum aliud pluviale de opéré Veneto antiquum. — Item, aliud pluviale de opéré Veneto. — Item, aliud pluviale de opéré Venelo.
— Item, aliud pluviale de opéré grosso Veneto serico ad diversas listas modici valons {Inv. de Saint-Pierre de Rome, 1361).
(( A esté receu une nape, ouvré de l’ouvrage con dist do Venise.
— A esté parcllement receu une nappe do pareil ouvrage por en faire led. égl. son prouffit » {Comptes de Saint-Nicolas de 'Tournai/, 1479).
XXIX. — Clefs
1. Le trésor de la collégiale conserve deux clefs d’argent, dont on ignore la provenance et la signification. Ssrai-je plus heureux (jue les chanoines et pourrai-je pénétrer ce mystère? Je vais essayer.
D’autres églises possédaient également ou possèdent encore dos clefs ' et le Père Cahier en a figuré deux dans ses Caractéristiques des Saints, pp. 2^5, 228, mais elles n’ont qu’un rapport très indirect avec celles de Bari. Sur quoi le docte jésuite donne cette explication, la seule qui me paraisse, plausible: « La clef de Saint- Servais (à Maestricht) passe pour rapportée de Rome par lui-même, au retour d’un voyage où saint Pierre lui avait fait connaître que la ville de Tongres allait être ruinée par les Huns... Mais des clefs analogues à celles-ci semblent avoir été données par les papes aux pèlerins de distinction ou envoyées aux princes (comme à Récarède et à Charles Martel), en souvenir du tombeau de saint Pierre. Les témoignages n’en manquent pas dans l’histoire. »
Les clefs de Bari ne me paraissent pas très anciennes: Panneau tréflé (]ui orne la poignée pourrait toutefois les faire reporter au xiu® siècle et alors elles seraient contemporaines des ducs d’Anjou . En l’absence de tout document écrit, elles donnent lieu à deux hypothèses.- dans l’une, ce seraient les clefs de la ville de Naples, et alors Charles II les aurait offertes en hommage à son saint protecteur; dans l’autre, après les avoir reçues, en signe d’autorité, de la main du pape qui le sacra, il les déposa sur la tombe de saint
1. « Due parvo clave.s de argento » {Inv. de Saint- Pierre de Rome, U36) .
Dans le trésor de Saint-Martin de Tours, parmi les joyau.x, ■( existaient trois clefs » (Prae.-verh . du pill. par les Huguenots, en 1562, p. 33).
T. XIV
Nicolas pour y (Hre véiiéréos à l'égal des reliijucs, car, selon celte supposition, tout porte à croire que c’étaient les clefs mêmes de la confession de Saint-Pierre
2. Ce point d’histoire et d’archéologie demande à être élucidé par des documents indiscutables pour motiver une attribution qui, en soi, n’a rien que de vraisemblable. C’est cequej’ai tentéau lomeXl, ])agcs 3U-321 ; j’y renvoie donc pour plus amples informations.
Toutefois, j’ajouterai quel(|ues détails complémentaires :
Mgr Chaillot, dans les Analecia jiiris ponti/icii, XXIIl, 144, a reproduit trois textes importants relatifs à l’envoi, par le pape Grégoire 111 à Charles Martel en 739; des clefs de la Confession de saint Pierre :
Bis a Ronia, sede S. Pétri apostoli, beatus papa Gregorius claves venerandi sepulcliri, cum vinculis S. Pétri et miineribus raagnis et infinitis, legationeni ((jiiod antea nullis auditis aul visis temporibus fuit) memoralo jirincipi (Carolo) destiiiavit. Eo paco patralo ut a parlibus imperatoris recederet et Rominurn consulatum pradato principi sanciret {Conlin. de Frédégah’c, ch. CX.).
Aiino 741, Caroius princeps, domitis circumquaque positis gentibiis, dum ea quæ pacis erant infra sui regiininis tenninos disponeret, bis eodem anno legationein lieatissimi Gregorii papæab Apostolica Sede directam suscepit, qui sibi claves venerandi sepulchri priucipis Apostolorum Pétri ejiisdemque pretiosa vincula, emn muneribus magnis delatis, obtu- Jerunt quod antea nulli Erancorum principi a quolibet præsule Romanæ urbis directura fuit (Annal, de Metz).
Pro quo vil' Dei (Gregorius papa) undique dolore constrictus, sacras claves ex coufessione R. Pétri apostoli accipiens, partibus Franciæ Carolo, sagacissimo viro, qui tune regnum regebal Eraiicoruin, iiavali itinereper niissos SU03 direxit, id est Anastasium, sanctissinaum virurn episcopum
1. n Un autre symbole de la dignité et de l'autorité conférées par le pape Grégoire à Ctiarles Martel, pour le gouvernement et la défense de Rome, sous les auspices du pape, ce furent les clefs de la confession de Saint-Pierre qui lui lurent envoyées en même temps que l'élendarJ. Üom Ruinart (Wot. ad append. Fredej'.) et .Vleinanni (üe parielin. Lal., c- 14) font remarquer que CCS clefs différaient de celles que saint Grégoire le Grand et d'autres papes envoyèrent quelquefois comme des objets de divolion, comme des reliques, ])Our être portées au cou, ainsi que saint Grégoire le Grand écrivit au roi l.liildebert : Ut coUo sufpensæ eos arnali-i omnibus tuerenlur (lib. 5, cjiist. G). Le pape envoya à Cliarles Martel les clefs de la basilique Valicane et de la crypte qui renferme les reliques des saints apôtres. Elles furent envoyées, non comme un gage de bienveillance et d'amitié, mais comme un signe d’autorité et de pouvoir, ad regnum, comme ou lit dans la lettre pontificale » (Anal. jur. pontif., t. XX, col. Iü5.)
necnon et Sergium presbyterum, postulantes ad præfalum Carolum ut eos a tanta oppressione Longobardorum liberaret [Anaslase bibliothéc.)
Le poète saxon, dans ses Annales, livre III, à l’an 796, Üe gestis Caroli Magni, rapporte que le pape S. Léon, aussitôt après son élévation au souverain pontificat, envoya à Charlemagne les ciels de la confession de S. Pierre :
Post quem (Adrianuna) sortitus suniraum Léo pontiticatum Confestim claves quibus est confessio sancti Conservata Pétri vexillaque miserat urbis Roniulleæ Carolo, pariterque decentia dona.
Le manuscrit de Grimaldi, à Y Amhrosiana de Milan (Müntz, les Sources de l'archéolog. chrét., p. 53), a un chapitre ainsi intitulé, page 260 : « Clavem auream a corpore IL Pétri apostoli transmissam,cum Longobardus quidam despiceret, a nefario spirilu arreptus, cultellum quo eam scindere volebat, sibi in gutture defixit ac statim defunctusin terrain cecidit, adstantibus illic rege ac multis aliis. ^ »
3. On lira avec intérêt le chapitre les Clefs de Saint Pierre, dans Y Aîmuaire pontifical de Mgr Battandier, 1899, pp. 72-75, et celui intitulé la Véritable clef de S. Habert, dans la liage et S. Hubert, par Henri Gaidoz, Paris, 1887, pp. 135-138. Tous les deux me font riionneur de me citer, ce qui ajoute du poids à mes observations personnelles, que je suis heureux de savoir eontrôlées et adoptées par les savants.
XXX. — Tableau ue S. Nicolas
Ce tableau, de grandedimension, forme le retable de l’autel de la chapelle du trésor.
Autrefois, il ornait Tautel du transept droit et c’est à cette place qu’il reçut les hommages de plusieurs générations, entre autres de ces parents stériles qui, à la suite de leur pèlerinage, mirent au monde un entant qu’ils considérèrent comme une grâce insigne obtenue par l’intercession de saint Nicolas ; aussi l’enfant prit-il le
1. A propos de la brocliure de M. Helbig sur les clefs de Maeslricht et de Liège, M. E. Moliuier dit : « L’auteur les attribue au iv‘ et au via* siècle, opinion que nous ne pouvons partager. » {Gazelle archéologiq . , 1884, p. 71).
nom du protecteur de sa famille, et lui-même, par sa sainteté, ven- n dit ce nom plus illustre encore ; ce fut saint Nicolas de Tolenlin. | Dans le trésor, le tableau manque un peu de lumière ; une vitre j qui le protège a empêché de le photographier et ôte de la netteté à | l’image ; enfin, là les fidèles ne l’approchent pour ainsi dire qu’à la dérobée et, dans l’église, doivent se contenter de prier devant la j copie qui a été substituée à 1 original.
Quoi qu’il en soit, le tableau est des plus curieux. De style incontestablement byzantin, il offre, en outre, un spécimen fort intéressant de l’orfèvrerie sicilienne à cette époque. A la manière des Byzantins, il est, en effet, recouvert en partie d’un revêtement d’argent doré, qui, tapissant entièrement le fond, détache les personnages, seuls mis en évidence A
Saint Nicolas se tient debout au milieu du tableau , ses pieds sont chaussés, et sur son aube blanche il revêt une dalmatique, qui, chez les Grecs, est l’insigne de la dignité archiépiscopale. Cette dalmatique tombe à mi-jambe, droite et sans plis : on dirait un fourreau. L’ornementation consiste en carrés, dans lesquels une croix à branches égales est cantonnée de quatre gamma disposés aux angles ; ce dessin est traditionnel en Orient, où il signifie le CiiiusT et les évangélistes. Les manches, qui ne vont pas plus loin que le coude, sont bordées d’un riche galon imitant un semis régu-
1. Le procédé byzantin qui enveloppe les images pour attester la vénération dont elles sont l'objet a ou aussi, mais très accessoirement, son écho dans l’art occidental. J’en citerai trois exemples pris à Rome ; la Madone, dite de S. Luc, à Bologne, pourrait en offrir un quatrième.
L’image achérotype du Sauveur, (jui est au Saint des Saints ilans l’ancien patriarcat de Latran,. a conservé l’enveloppe d’orfèvrerie au repoussé que lui appliqua le pape Innocent 111 au commencement du xiiie siècle. La ligure seule est à découvert et encore est-elle protégée par une toile, sur laquelle ou n peint grossièrement des traits qui lui donnent un aspect barbare, tout en ayant la prétention de reproduire ceux qui sont en dessous et qui probablement dénoteraient une peinture byzantine, si on pouvait 1 examiner de près. Deux volets s’ouvrent à l’endroit des pieds, parce que, chaque année, le pape les lavait avec des parfums, ainsi que les anciens cérérnoniaux en font foi. Le nom d’innocent III authentique cette rarissime plaque, que l’on devrait bien laisser photographier, dans l’intérêt de l’archéologie.
Des deux autres plaques, l’une est à Sainte-Marie au Transtévére, où elle couvre, dans la chapelle des ducs Altemps, depuis la fin du xvi® siècle, l’image vénérée sous le titre de Madone <le la Clémence ; la seconde, datant du pontilicat de l’aul V et du commencement du siècle suivant, se voit à Sainte-Marie- Majeure, au retable de l’autel de la Vierge, appliquée sur le célèbre tableau byzantin qu'une tradition, fort discutable, impute à l’évangéliste saint Luc.
lier de gemmes, et laissent apercevoir les manches de l’aube, décorées d’une manchette que forme un galon gemmé. Ces poignets sont encore en usage chez les byzantins.
Sur la dalmatique brille le pallium que la Vierge elle-même remit à saint Nicolas après la session orageuse du concile de Nicée, où il fut condamné à la privation de ses insignes épiscopaux pour avoir, dans un moment de vivacité, frappé Arius, rebelle à ses raisonnements. Ce pallium a été rapporté en orfèvrerie; c’est une large bande, égayée de rinceaux qui sortent d’un vase, et découpée à jour à l’endroit des quatre croix pattées qui ornent le pallium C
Sa main droite levée fait le geste de la bénédiction grecque, c’està-dire qu’il exprime les deux noms de Jésus et de Christ, abrégés en monogramme, par le médius recourbé et le pouce croisé sur \'an~
t. Le clianoine Didiot, dans la Revue de l’art chrétien, 1898, p. 297, décrit ainsi une image russe moderne:
« Le voile de la T. S. Mère de Dieu. Intérieur d’une église.. . Dans un angle de celui-ci, le Christ, bénissant et portant le livre symbolique, semble présider à la scène qui se déroule au-dessous de lui. Portée sur un nuage et suivie d’apôtres, d’évêques, de martyrs et d’anges, tous ni[nbés,la Ste Vierge, en robe bleue et en manteau rouge, entre par la voûte de l’église, portant sur les bras la célèbre villa des Ulachernes. Au-dessous et au rez-de-chaussée du temple, trois édicules : au centre, celui delà Vierge, (jui fait un geste allociitoire de la main droite et porte un lainbel (la villa?) de la main gauche; à droite, celui de l’empereur; à gauche celui de l’impératrice. Entre l’édicule de la Ste Vierge et celui de l’etupereur, un groupe de clercs entourant un évéque nimbé, monté sur un piédestal et tenant un livre liturgi(jue; c’est à lui que la Vierge semble parler. »
La scène me parait devoir être intorprétée autrement : l’évêque nimbé est S. Nicolas ; comme on veut l’honorer, on l’exhausse sur un piédestal ; il a en main le livre de la doctrine et de la prédication. La Vierge, non seulement lui parle pour lui dire ce qu’elle vient faire, mais elle va lui remettre le pallium qu’elle porte sur sou bras et que le Christ l’a chargé de donner de sa part. Seulement ici, la scène se passe avec quelque solennité, car, ce que ne dit pas la légende, la remise du pallium se fit dans une église, en présence de l’empereur et du clergé.
L’auteur voit dans l’insigne épiscopal la « villa, dont le front de la Mère de Dieu fui enveloppé dans le tombeau et qui fut déposé en 418 dans le fameux temple des Blachernes, à Constantinople, ou encore la ceinture ou zona de la Ste Vierge, apportée par l’empereur Arcadius à Constantinople » et même qu’elle est « plutôt un omophorion, c’est-à-dire un scapulaire ». Pour exprimer ces trois objets, le terme lambel, répété deux fois (pp. 297 et 300) est absolument impropre et ne convient qu’au blason. M. Didiot était bien près de la vérité quand, sur une autre image du même genre, il voit « sous les rayons de la gloire éternelle, le Christ, assis sur les nuages, qui donne à la Ste Vierge agenouillée devant lui... une bandelette à franges, marquée de deux croix et assez semblable aux anciennes étoles byzantines ». 11 n’y avait plus qu’à ajouter le nom propre, qui est le pallium byzantin.
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nulaire. De la main gauche, il soutient un livre à fermoirs, dont la couverture, rehaussée d’une applique d’orfèvrerie, représente une étoile qui projette ses rayons sur un champ de rinceaux et est marquée en cœur d'une croix gemmée : triple symbole relatif à la doctrine et à la prédication de l’Évangile. La croix gemmée, c’est la croix triomphante; placée dans une étoile qui lui forme comme une auréole, on la voit darder une vive lumière sur le monde, fécondé, vivifié par un enseignement salutaire : or, l’état florissant de la chrétienté est symbolisé par ces feuillages pleins de sève.
La ligure de l’évêque est grave et sévère. Le front chauve n’a gardé qu’une petite mèche de cheveux; queh]ues touffes apparaissent aussi aux tempes, au-dessus des oreilles découvertes. La barbe abondante, à laquelle se relie une moustache épaisse, entoure le menton et se termine par deux mèches bouclées L
Le nimbe en orfèvrerie est particulièrement remarquable, à cause des nombreuses figurines dont il est embelli. En haut, le Christ apparaît, dans une auréole que soutiennent deux anges : sur les côtés, mêlés aux élus nimbés ou aux chœurs des anges, sont disposés les symboles des quatre évangélistes, groupés deux à deux.
Les deux coins supérieurs du tableau sont occupés par les bustes de Jésus-CiiRisT, montrant ouvert le livre de la Vérité, et de la Vierge, tenant en main le pallium. Les têtes sont entourées do nimbes d’orfèvrerie. Ces deux personnages sont là pour rappeler la vision nocturne dans laquelle saint Nicolas, réhabilité par Dieu même, reçut les honneurs du pallium.
En bas, sont les deux donataires du tableau, agenouillés et priant. Le nimbe circulaire qui entoure leur tête est un symbole de puis-
1. « Le Guide de la Peinture contient, au sujet de la barbe, des règles fixes
et arrêtées 11 y a donc des types barbus. Saint Micolas est du nombre; rien
de plus ordinaire dans les manuels d’iconographie fjue le renvoi suivant, en jjarlant de quelque saint : « barbe comme chez saint Nicolas » {liev. de l’Art chrét., t. XXIV, p. 277).
« Le signalement iconographique de saint Nicolas est tellement connu qu'il peut se passer d’inscription. D.ms certains manuels on se contente de dire : « 6 décembre, léte de saint Nicolas. Tout le monde connait son type ». 11 sullit, en elîet, de regarder sa barbe et sa chevelure : la ])remiére doit être courte mais bien garnie; la tête passablement dégarnie. » [Ibid.)
Sur un tableau en orfèvrerie émaillée et do style byzantin, de la cathédrale de Gran en Hongrie, qui date de 1190, saint Nicolas porte une barbe courte et arrondie (Voir la planche dans la Rev. de l’Art chrét., t. .XXXI, p. 17ü.)
sance et non de sainteté ; leur royauté est affirmée par une couronne ou bandeau, gemmé et perlé. Le roi, à droite, a les épaules couvertes d’un manteau, sur lequel se développe un riche homophorion , brodé et gemmé, analogue au pallium. Son front est chauve et sa barbe bifurquée. Des dcu.x mains il tient ouvert un livre de prières, comme sa femme qui lui fait pendant etqui porte un costume identique au précédent; seulement scs longs cheveux tombent sur ses épaules.
Tout le fond du tableau, paré d’orfèvrerie, est avivé de rinceaux, où saillissent, dans des médaillons, des rosaces et des auges à micorps; de chaque côté du nimbe de saint Nicolas, comme dans le nimbe lui-même, quatre losanges contiennent de petites figures.
Autour du tableau règne une large bordure à fond de rinceaux, sur les({uels se détachent des médaillons, tantôt circulaires, tantôt losangés, historiés d’anges ou de saints. Le médaillon, placé au-dessous de saint Nicolas, contient son nom en grec et, au côté droit, un autre présente une fleur de lis.
2. Le double fait du soufflet et de la remise du pallium ou liomophorion se voit fréquemment reproduit par « les peintres grecs et slaves » (Nûuv. mél. d'aj'ch., 1873, pp. 33, 3i). Le P. de Bralion va nous en raconter l’histoire ;
Et comme un jour Arius proféra en plein concile ce blasphème : que le fil de Dieu estoit créature et, pour ce, inférieur au hère, saint Nicolas fut esmeu d’un si grand zèle qu’il se leva et s’avança au milieu de la sale, et luy donna un si grand soufflet, que peu s’en faillit qu'il ne le jettast par terre. Or bien que Dieu fist paroistre depuis par miracle, qu’il avoit esté meu à cela par le saint Esprit, pour réprimer l’arrogance et le fast d’Arius, afin que tous les prélats, par l’exemple d’un tel zèle, fussent fortiffiez pour prononcer l’arrest de sa condamnation ; toutefois avant que la volonté de Dieu, touchant cette action, fut connue, après qu’Arius en eust demandé la réparation à l’Empereur, qui estoit présent, et que l’Empereur, qui ne vouloit pas juger un évesque, eut remis cela au jugement des prélats du concile, leur représentant la loy, qui vouloit que si quelqu’un esloit si hardy que de lever la main contre un autre, en présence de l'Empereur, qu’il eust la main coupée ; les Pères le prièrent d’avoir agréable que le chasliment se ditïérast jusqu’après le concile, et lui dirent que cependant l’évesque Nicolas seroit déposé de la dignité épiscopale et mis en prison : ce qu’ils firent, comme il est probable, pour pouvoir avec le temps reconnoistre l’innocence de saint Nicolas, qui estoit en réputation
de sainl envers un chacun, et à ce que, par ce commencement de peine, l’Empereur demeurast satisfaict.
Ils lui estèrent donc, en signe de déposition, le pallion pontifical, et le grand livre des évangiles, et le firent mettre en prison, les bras liez et les jambes dans des ceps de bois : mais, la nuict suivante, Notre Seigneur et sa très sainte mère luy apparurent. Le fils le deslia et luy donna un livre des évangiles, et la mère luy mit un pallium archiépiscopal, et ce miracle estant sceu, il fust aussi tost mis hors de prison, par ordre des prélats qui luy demandèrent pardon.
En suitte de cela, nostre saint désirant dire la messe de la Vierge pour action de grâces, il prit seulement les ornemens sacerdotaux, et rien de ce qui appartient aux évesques, à cause qu’il en avoit esté privé le soir jtrécédeni, encore qu’il n’y eût point de doute, que les Pères luy ayans demandé pardon entendoient le restablir entièrement en sa première dignité. 11 s’en alla en cet estât à l’autel ; mais aussi tost qu’il y monta, la sainte Vierge, accompagnée de deux anges, descendit du ciel, à la veuë de tous ceux qui estoieut présens, mesme des évesques du concile; l’un des anges luy mit sur les espaules un pallion, et l’autre luy mit une mitre sur sa teste.
Sur celte histoire on peut encore remarquer icy que l’an mil cinq cens nouante sept il passa en la ville de Ilari (où repose maintenant le corps de saint Nicolas) un patriarche grec, lequel voyant, entre les autres choses de dévotion delà royale église de nostre saint archevesque, un ancien tableau où il est représenté, et considérant sa barbe, il dit que, dans les histoires grecques de son église, il se lit que, quand on mit saint Nicolas en prison pour le soufflet qu’il donna à Arius, on luy brusia aussi la barbe.
Et le Père Silvestre de Rossano, capucin, grec de nation, et personne célèbre pour sa vertu et doctrine, a leu plusieurs fois, ainsi qu’il l'a assuré, en la Calabre, dans des anciens manuscrits grecs, que la barbe fut brusiée à saint Nicolas, pour peine de ce qu’il avoit frappé Arius, et que par après, en célébrant la messe, miraculeusement elle luy revint en un instant, beaucoup plus grande qu’il ne la portoit auparavant.
11 est à propos toutefois que le lecteur soit averti que cette histoire du soufflet donné à Arius et de l’emprisonnement de sainl Nicolas pour ce subjet, escrite comme elle est icy rapportée par nostre autheur, ne se trouve point dans les actes du concile de Nicée escrils par Gélase Cizicène ; et mesme ne se trouve dans les plus anciens historiens et aulheurs; et quelques modernes qui en ont remarqué quelque chose, comme saint Antonin et Pierre de Natalibus, cités par nostre autheur, ne l’escrivent pas comme certaine, mais selon que quelques-uns disent.
Nostre mesme autheur toutefois rapporte un passage du ménologe des Grecs et un autre d’une oraison de saint André de Crète, par lesquels l’on voit qu’il en est fait mention en l’un et en l’autre. Après cela, il se
faut rapporter de la vérité de celte histoire aux plus doctes et judicieux (pp. 78-8i).
3. Le P. de Bialion a donné, en tôle de son rarissime opuscule, une gravure représentant à peu près saint Nicolas, tel qu’il est sur le tableau de Bari, mais sans la Vierge et le Christ ni l’ornementation d’orfèvrerie. 11 rapporte la tradition (jui l’attribue à un prince étranger.
Cette copie fust apportée à Bari par un pieux roy de la Basic et autres royaumes, appellé Urosc ou d’un mot plus doux Urosie, lequel fut de très saincte vie, et sa piété le porta à venir honorer à Bari le corps de nostre saint, en compagnie de la reine sa femme et de trois princes ses enfans, en l’an mil trois cens dix-neuf, et, outre ce tableau, il fit de très grands et riches dons à l’église de Saint-Nicolas, et en icelle encore une notable fondation.
Ce tableau se garde en grande vénération en la chapelle secrette du ïhrésor des reliques, et on ne l’expose en public que fort rarement pour le porter en procession pour les besoins publics.
Outre que saint Nicolas avait les cheveux blancs et la barbe aussi, on voit par ce mesme tableau qu’il estoit de petite stature, et de taille plustot large qu’aulrement, il avoit les yeux vifs, le col court, et l’aspect fort vénérable, ses sourcils esloient un peu gros, et par le bas, il avoit le nés lin peu large : ses mains estoient petites. Encore que de son naturel il fût vermeil, quelques anciens l’ont représenté noir, à cause de ses souffrances en la persécution Licinienne (pp. 122-123).
Le tableau de saint Nicolas est encore gravé dans l’ouvrage de Gonzaga, De orig. relig. franc., Rome, lo87, p. 399.
4. II existe dans la basilique de Saint-Pierre, à Rome, dans une des chapelles de la nef, à droite, une copie, qui a été interprétée en mosaïque, en 1(380, par Fabio Crislofari. .le doute, sur certains points, de son exactitude. D’abord elle est en couleur, tandis que l’original, au moins dans la partie visible, présente une teinte bistre, qui fait supposer qu’il a été peint en camaïeu. Puis les deux donataires sont supprimés et remplacés par l’enfant à la coupe et les trois enfants ressuscités et sortant du charnier. 11 ne faudrait donc pas faire fond sur cette copie, qui évidemment a été arrangée. Une reproduction, de nos jours, se ferait d’une façon plus exacte et plus rigoureuse.
5. Saint Nicolas a pour attribut ordinaire, en iconographie, trois enfants dans un cuvier. Qu’on me permette de m’y arrêter un ins-
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tant pour en préciser la signification, vulgarisée parmi nous par les fl images d’Épinal et une complainte qui se chante surtout en Lor- fl raine.
Saint Théodore Studiie, dans son hymne grecque composée au ' , viii« siècle, en l'honneur de saint x\icolas, fait ainsi allusion au mi- ^ racle concernant les trois enfants : « Cette merveille est encore le sujet de nos cantiques : trois jeunes gens étaient condamnés à une mort injuste, c’étaient trois brebis de son troupeau. Imitateur du divin berger, tu les arraches à la gueule des loups et ceux-ci semblent épouvantés, ô homme merveilleux parmi les enfants des hommes, protecteur invincible de ceux qui t’bonorent » (Ae Fèlerin, n° du 11 décembre 1880, p. 103^t).
Dans sa vie de saint Nicolas, publiée en supplément au n®25 de la même année, le Pèlerin raconte ([ue le préfet Eustache ayant condamné à mort trois innocents, ceux-ci furent délivrés par saint Nicolas sur le lieu même du supplice : une enquête se fit qui constata leur innocence, mais les trois magistrats qui les acquittèrent furent déclarés coupables de s’être laissé corrompre à prix d’argent. A leur tour, ils furent condamnés à mort; l’intervention de saint Nicolas auprès de l’empereur Constantin décida de leur acquittement.
« Ce trait de la vie de saint Nicolas a souvent été reproduit dans les sculptures et les vitraux de nos cathédrales au moyen âge. Les I
trois officiers sont représentés aux pieds de leur libérateur, sous la I
forme de trois enfants nus, emblèmes des âmes délivrées. » I
Cette explication est ingénieuse et a l’avantage de cadrer avec ■
l’histoire. Cependant je ne la crois pas suffisamment exacte et ri- fl
goureuse ; la légende, qui explique beaucoup mieux la représenta- I
tion iconographique, doit donc être maintenue jusqu’à plus ample fl
informé. On n’a pas pris garde que six innocents sont ici en cause, I
par groupes de trois, et que chacun d’eux a aussi bien le droit que |
l’autre d’être le sujet de la représentation. Quels seront donc ces trois innocents? Ou les premiers condamnés ou les magistrats qui î les avaient acquittés et qui se voyaient eux-mêmes frappés? Mais pour qu’on puisse figurer une âme, il faut qu’il y ait préalablement mise à mort, selon l’habitude iconographique du moyen âge. Nous n’avons donc pas les trois rî?7ies de trois magistrats j)Our qui ne fut pas exécutée la sentence terrible portée contre eux, mais plutôt
trois corps que la bénédiction du pontife fait revivre, parce qu’un hôtelier les avait tués et coupés en morceaux. La manière de représenter le fait justifie la légende ou plutôt eu est la traduction graphique, tandis que, dans l’interprétation proposée, la corrélation entre l’acte criminel et la représentation est loin d’être aussi manifeste.
Je ne puis passer sous silence une autre opinion, ainsi formulée dans la Bevue de l'Art chréiien, t. XXYII, p. 101, par le chanoine Corblet : « Palais de Latran. Ciampini a figuré {Vet. mon., t. III, c. 3, p. 28), une peinture où saint Nicolas baptise dans une cuve trois catéchumènes, réduits à la taille d’enfants pour grandir la supériorité du saint. On y lit cette inscription :
(<• Auxit mactatos hic vivo fonte renatosL »
Ce vers et ce sujet, mal interprétés, auraient donné lieu, d’après M. A. Maury {Essai sur les légendes, p. 61), à la légende des trois enfants ressuscités, dont il n’est pas question dans les actes de saint Nicolas. Ou aurait pris les catéchumènes pour des enfants et la cuve baptismale, pour un baquet, M. Maury confirme ailleurs {Berne archéol., 1847-48, p. 611) son opinion en décrivant une image de l’église grecque dePalata, où l’évêquc de Myre a près de lui trois enfants au-dessus desquels sont écrits ces mots : « Xpic-w rvaXiv -','evcjivc! »
Je trouve, au contraire, un confirmatif de la légende dans le mot mactatos, qui démontre que les enfants ont été massacrés. Saint Nicolas, nous apprend le vers latin, les baptisa après les avoir ressuscités.
Le P. de Bralion s'est fait l’écho de la tradition, écoulons-lodonc;
La renommée de sa saincteté et actions miraculeuses, qui se respandoit mesmes jusques aux provinces les plus esloignées, donna occasion à un homme de condition, Asian,d’un pais un peu esloignéde Myre, envoyant deux siens fils à l’Cniversité d’Alhène, de leur commander qu’avant qu’ils sortissent d’Asie qu’ils prissent leur chemin par Myre, pour y visiter le saint prélat et prendre sa bénédiction. Ils luy obéirent. Mais estans arrivez à Myre à heure fort tardive, ils allèrent loger chez un méchant hoste, lequel croyant qu'il se pourroil enrichir de leur despouille, les assassina la nuit pour cet effet : et, pour mieux céler le fait, mit leurs corps en pièces dans des saloirs, pour les mesler puis après à loisir avec de la chair de porc, et les vendre ainsi aux surveuans. Saint Nicolas, en
1. Ce tuttine vers reparaît au baptême de deux époux sur « une mosaïijue du ix“ siècle », que M. Corblet (Rev. de l’Art chrët.,t. XXVII, p. 108) mentiomieà « Sainte l’udenticnne », mais qui n’existe plus.
son oraison du malin, fut adverti de tout ce qui s’esfoit passé, par un fl
ange. Il alla chez ce misérable et luy parla de telle sorte qu’il confessa fl
son crime et s’en repentit. Le saint demanda pardon à Dieu pour luy, et f le pria de resusciter ces innocens : et il n’eust pas plusiot liny sa prière \ qu’ils resuscitèrenl.et après avoir receu sa bénédiction poursuivirent leur voyage (Pp. 06-58). '
Environ l’an trois cens vingt-cinq, 1 'Empereur Constantin l’invita avec ; les autres évesques de venir au premier concile de Nicée de Bithinie, qui : s’assembloit contre l'hérésie d’Arius, laquelle saint Nicolas, comme plusieurs autres, avait desià improuvée par ses lettres à Alexandre, évesque d’Alexandrie d'Egypte, où Arius esloit prestre, l’empereur déclarant par ses lettres que telle cstoit la volonté du souverain pontife Silvestre. i
En ce voyage de nostre saint pour aller à ce concile. Dieu fist par luy 1
un miracle bien notable. Il arriva, un soir, en une hostelerie, à l’hostede j
laquelle il demanda s’il avait quelques viandes de caresme, d’autant )
qu’il ne mangeoit point de chair; il lui respondit qu’il en avoit, et luy ir'
offrit un morceau de son salé. i
Ce meschant homme avoit tué plusieurs hommes, et salé les morceaux .
de leur chair ensemble avec du poisson pour les vendre; et, depuis ' quelques mois, il avoit tué, pour celte lin, trois petits garçons, et il présenta de leur chair en guise de poisson à saint Nicolas, lequel luy >
demanda s’il avoit davantage de cette viande; il luy respondit qu’il en •.
avoit encore qui estoit dans des caques, s’offrant de les luy faire voir. ||
Le saint alla avec luy, et voyant cela, il commença de luy reprocher son | !
crime, lequel il desnia; mais le saint ayant fait ressusciter par sa prière I
ces trois petits garçons, ils se leverrent deces caques, loiians Dieu et cou“ *
firmans ce qu’il avoit reproché à ce misérable, et alors U confessa son i
péché et s’en repentit (pp. 74-76). ‘
6. Jo reviens au tableau insigne de Bari. La cliarte que j’ai citée au chapitre YII prouve péremptoirement qu’il fut offert à la basilique par Urosius', roi de Serbie, et Hélène, sa femme, qui s’y sont fait représenter agenouillés aux pieds de saint Nicolas 2. Les
1. En 1870, a paru à Belgrade un ouvrage intitulé: Ouyovar o savezou
« Traité d’alliance et d’amitié entre Charles de Valois elles ambassadeurs du roi de Servie. Ouroch, » par Ubicini (Voir le conqjte-rendu par Quicherat dans la Billiolh. de l’École des chartes, 1873, t. XXXIV, pp. 110-118).
Les archives de la collégiale conservent une bulle d'Étienne, petit-fils d’Ou- ,
roch, datée de Tan 1346, qui confirme les donations faites à la basilique par J
son a’ieul. |
â. Tel était Tusage byzantin. « Un évangeliaire grec, conservé au patriarcat I
orthodoxe de Jérusalem, est orné des portraits du voivode de Valacbie Ma- j
thieu llassaraba et de sa femme Iléléne. Un autre évangéliaire las., orné des portraits des mêmes personnages, est conservé parmi les manuscrits grecs de I
la Bibliolbéque Nationale .. [lieu, de l'Arl chrét., 1898, p. 319). '
donataires sont explicitement nommés. La date aussi est rigoureuseument fixée : c’est l’an 1319. Bien plus, nous savons les noms des orfèvres habiles qui, en six mois, exécutèrent le revêtement de la grande image, iconem magnam argenteain : ce sont, non pas des Orientaux, mais des Siciliens, descendant probablement de Grecs émigrés, Roger de Juria et Robert de Barolo.
Le style de l’orfèvrerie est bien celui du xiv® siècle, époque qui pourrait aussi convenir à l’exécution du tableau, quoiqu’il ait un air un peu plus ancien. Pour savoir exactement la vérité, il faudrait enlever momentanément la plaque d’argent doré; les noms doivent être peints à côté des personnages. Le résultat en vaudrait la peine. On profiterait de l’occasion pour photographier en grand le tableau, soit nu, soit recouvert. En pareil cas, l’avancement de lu science, l’éclaircissement d’un problème historique exigent impérieusement une tentative que des esprits étroits et timides seront les seuls à condamner comme téméraire.
XXXI. — Chasse du cardinal Arnaud de Via
Cette châsse, d’argent doré, date du xiv® siècle. Elle mesure en hauteur 0”,56 sur 0«>,30 de largeur.
On la croit, à Bari, du temps des ducs d’Anjou et faite sur le modèle de la Sainte-Chapelle de Paris. C’est une double erreur ; son style d’abord n'autorise pas un tel écart pour l’époque de sa confection qui, selon les données archéologiques, lesquelles actuellement sont assez sûres et positives pour produii-e une certitude absolue, ne peut être reportée au xiii' siècle; puis, les armes ne sont pas celles de la maison d’Anjou; enfin, il n’y a qu’une ressemblance bien éloignée avec le monument splendide élevé par saint Louis près de son palais. Toutes les châsses du xiii' au xv« siècle ont plus ou moins l’air d’une église, rectangle allongé, que couronne un toit, du sommet duquel s’élance une flèche pour donner de la grâce et de la hardiesse au petit monument.
J’insiste sur ces accessoires parce que l’esprit public n’est pas encore, en Italie, formé par la science et que nous ne pouvons à lu légère accepter des assertions injustifiables et des attributions légendaires .
OiKitrc lions, accroupis sur dos plateaux, forment la base aux (piatre angles : ils tirent la langue, comme s'ils éprouvaient quel- (]ue fatigue à cette place. Le soubassement admet trois parties : une double frise et un retrait. Le premier bandeau est garni d’un courant de feuilles de vigne sauvage, travaillées au repoussé. Le second, plus développé en hauteur, comprend une série d’arcades cintrées et trilobées, remplies chacune d’un émail translucide, dont le champ hleu laisse apercevoir le fond, gravé en treillis afin de retenir la pâte vitreuse. Aucun des saints figurés n'ayant d’attribut, il est impossible de les nommer; il existe neuf arcades sur chaque grand côté de la châsse. Les écoinçons triangulaires, qui séparent les diverses parties de l’arcature, sont occupés par un oiseau.
Le glacis, qui joint le soubassement à l’édicule plus étroit, est divisé, en avant, en trois compartiments correspondant aux trois fenêtres (jui les dominent : chaque panneau est enrichi de trois pierres, une rouge entre deux vertes ou une verte entre deux rouges. Le rouge est du rubis et le vert du plasme d’émeraude. Ces gemmes, baroques ou en cabochon, tantôt allongées, tantôt triangulaires, sont fixées à l’aide de bâtes pivotantesL
L’édilicc est percé de fenêtres de toutes parts, une à cha(|ue extrémité et trois sur les faces antérieure et postérieure. Cintrées, elles sont divisées en deux baies trétléespar un meneau central que surmonte une rose quadrilobée. Séparées par des contreforts, elles s’amortissent en accolade dont les rampants sont découpés en crochets terminés par de petites boules.
La châsse était primitivement close de tous côtés, en sorte qu’on ne pouvait voiries reliques déposées, à l’intérieur, dansdes suaires de soie. La liturgie les voulait invisibles, ce qui augmentait encore le respect qu’on leur [>orte. Actuellement, on les montre à découvert, ce qui, en somme, contribue peu à les rendre plus vénérables. Des émaux translucides formaient comme les verrières de ces fenêtres. üouze baies donnaient place aux douze apôtres, qui se distinguent par le nimbe de la sainteté, de couleur jaune, et le livre
1. K Très castoncelli, in quorum uno est unus zaffirus... Item, quatuor
castoni sine lapidibus et duo zaffiri sine castonibus Perle in castoncellis. •>
(Inv. de Boniface VIII, 1295, n»* 3S3, 354, 3oG).— Voir des chatons semblables au pied de la croix de Vannes, qui est du xiii"-.xiv* siècle (Bev, de l'Art citrél., t. X.XXIV, p. 537).
fermé pour symboliser leurs prédications, car il leur a étédit; itAllez, enseignez tontes les nations ». Des douze il n’en reste plus que (paatre, deux en avant et deux aux extrémités. C’est précisément à un des bouts que l’on voit les chefs du collège apostolique : ils sont là à la place d’honneur, à l’orient de l’édifice. Saint Pierre est caractérisé par les deux clefs levées qui ouvrent et ferment le ciel, ainsi que par sa tonsure traditionnelle. Il a, suivant l’usage romain, à sa droite saint Paul, reconnaissable à son épée, doublée d’un livre, car il a enseigné par la parole précitée et écrite.
Aux angles de l’église saillissent quatre dragons. Leur bouche serre un conduit, comme s’ils avaient à rejeter au dehors l’eau de la toiture. On ne peut-être plus réaliste, et ici un tel procédé n’avait que faire; il importait, en effet, aussi peu à la piété qu’à l’art.
Le mur se termine par une rangée de cercles inscrivant des quatre-feuilles, qui contiennent eux-mêmes des l’oses champlevées sur fond rouge ; puis, au-dessus, court une rangée de merlons qui en font comme une forteresse.
La toiture, couronnée par une crête, est ornée sur ses pentes de quatre quadrilobes où l’on trouve buita])ûtres, dont deux sont certainement saint Pierre et saint Paul.
Le clocheton se décompose en trois parties : une base pleine, où des anges émaillés sont abrités chacun par une ogive tréflée ; deux sonnent de l’oliphant, un balance un encensoir et un autre tient un cierge; un dais allongé s’effile en clocheton. Le dais abrite une statue de la Vierge, en argent doré; suivant l’usage, elle se cambre fortement pour porter son Fils. Les montants élancés sont consolidés par des contreforts que surplombent (juatre dragons disposés en gargouilles, à la base du pignon, dans lequel s’ouvre un oculus en quatre-feuilles, complétant la lancette en ogive tréflée qui est au-dessous.
Le clocheton, bordé de petites boules sur scs arêtes, a ses pentes blasonnées : d'argent, à quatre fasces de gueules. Enfin, au sommet, est plantée une croix dont les branches sontélégaminent découpées en manière de fleur de lis.
D’après un portrait armorié, qui est à la sacristie b je suis tenté
1. Ce portrait a été évidetntnent copié sur un tableau ancien. Au-dessous est un sommaire des fonctions publiques du cardinal:
d’attribuer ces meubles héraldiques au Cardinal Arnaud de Via qui elïectiveinent porte un fascé dans le rni-parti de son écusson 2. Si on les impute, au contraire, aux princes de la maison d’Aragon,
Em.«". et Reu”*.
Arnoldus nE VIA gali.es, diaco .
CARDINis DE S‘o EüSTACHIO,
PAPÆ JOANNIS XXII* NEPOS, AC PRIOR
HUJUS BASlUC.E, FLOROrr AB
A. 1335, üSQ"« AD A. 1337.
L’avocat Canron {Rome, 2« part.,p. 10) le fait naître àCahors et lui assigne, comme dignités ecclésiastiques, la diaconie de Saint-Eustache et l’évèché d’Avignon. Selon cet écrivain, il serait mort le 2i novembre 1335. Voir dans le Pullelin monianenial, 1883, pp. 401, 435, une intéressante étude de M. Louis Duhamel, intitulée: Un neveu de Jean XXII, le cardinal Arnaud de Via. Elle est accompagnée d’une héliogravure de la statue qui était couchée sur son tombeau, dans l’église de Villeneuve-lez Avignon, où le curé d’alors, M. Fuzet, depuis évêque de Beauvais, en a retrouvé des fragments importants. Il paraît certain qu’il mourut le 24 novembre 1335 et n'occupa jamais le siège d’Avignon.
1. M. Foresüé a écrit dans le Bulletin de la Société archéologique de Tarnet-Garonne, 1896, p. 211, à propos de « Bernard e de Via » et de « Pierre de Via », au xiv* siècle, celte note philologique que je m’approprie volontiers : a Nous saisissons cette occasion pour signaler l’erreur commise universellement dans l’adaptation de ce nom célèbre — puisqu’il fut porté par la sœur et les neveux du grand pape Quercynois Jean XXII — à la langue française. Dans les documents latins ou romains, il est écrit de Via ou de la Via. Comment peut-on avoir pu traduire par de la Vie, alors qu’il eût fallu de Vita ? Ce nom ainsi dénaturé s’est conservé dans nos contrées, où on rencontre de nombreuses familles de Bia ; à Cahors, la rue de Via est devenue par corruption da Bio. Enfin nous avons trouvé ce nom dans Vllistoire du Quercy par Lacoste, traduit par du Chemin, ce qui est exact. Toutes ces transformations n’expliquent point l’erreur commise depuis plusieur.s siècles par les généalogistes et les historiens, qui ont généralement adopté la Vie. M. l’abbé Martin qui a publié, dans la Revue des questions historiques, tome XIX, p. 563, un excellent article sur Jean X.Xll, n’a pas relevé cette erreur. »
2. D’après Ciacconi et Frizon, cet écusson se blasonne : Parti: au 1, coupé de. . . à un lion de. . . entouré de huit besants en orle de. . . ; et fascé de. . . et de. . . de sept pièces; au ’2, de. . . à la croix de. . . à la bande de. . . sur le tout. Ciacconi ajoute deux étoiles aux quartiers 2 et 3 de la croix. M. Duhamel a fait graver des armoiries d’après deux monuments d’Avignon. Or, elles portent; Parti: au premier, coupé en chef d’or au lion d’azur et une bordure de tourteaux du même; en pointe, d’argent à deux fasces de gueules; au deuxième. d’azur, à la croix d’argent, accomjiagnée de deux étoiles à huit rais du même placées en barre; à la bande de gueules, chargée de trois coquilles d’or, brochant sur le tout (p. 408).
M. Müntz a cité, à la Bibliothèque Barberini, à Rome, un manuscrit du xvii* siècle, qui contient, « outre les armoiries des cardinaux morts à Avignon, de précieux détails sur leur vie ou leur sépulture ». Il est intitulé : Insignia cardinalium decessorum Avinione in curia pontificia. On y trouve les écussons « Amaldi et Jacobi de Via, nepolum ex sorora Joannis XXII » (Dnll. archéol., 1887, p. 255).
qui ne sont venus dans les Ueux-Sieiles qu’au xv® siècle, la date ne pourrait concorder que pour une partie de la châsse.
Je dis pour une partie, car il y a, dans l’ensemble, un mélange de deux styles qui suppose ou une restauration ultérieure ou l’emploi de pièces diverses, empruntées à deux châsses différentes. Ainsi, l’archéologie y distingue nettement deux époques : tout le haut, clocheton et toit, appartient bien au xiv® siècle, qui a encore cultivé le procédé du champlevé, plus lard supprimé, l.e bas, où l’on fait usage d’émaux peints, énonce la fin du xiv® siècle, mais l’architecture est celle du xv® par ses accolades et ses fenêtres. Cependant je dois dire que M. Rohaultde Fleury croit avoir rencontré cette forme dès le xiv® siècle, â Sainte-Scolastique de Subiaco *. Alors il me faudrait changer do thèse et soutenir, ce qui est fort acceptable, que la châsse offerte par le cardinal français à l’église dont il était grand prieur ne fut pas complétée, mais faite de toutes pièces avec une avance de style assez considérable sur son époque, puisqu’il mourut en I3‘37. Une anomalie me frappe et indique une transition : l’accolade comporterait des choux et pourtant il n’y a que des crochets. Or, les crochets sont trop vieux pour l’accolade, et l’accolade trop jeune pour les crochets, identi<iues cependant â ceux du clocheton. N’oublions pas que nous sommes en Italie ; le style de cette contrée a de ces bizarreries où l’on constate â la fois du retard et de l’avance sur les autres pays.
Les reliques renfermées dans cette châsse exceptionnelle sont au nombre de trois : des pierres du Calvaire, des pierres de la lapidation de saint Étienne, de la cire des cierges merveilleusement allu-
1. Viollet-le-Duc, dans son Dictionnaire d'Archileclure, a gravé une « maison du XIV® siècle »,' où, aux fenêtres des combles, ou remarque l’accolade, ainsi qu’aux supports do la charpente {Gas. des Beaux-Arts, 2' pér. , t. Vif, p. 103).
L’accolade se voit déjà en orfèvrerie dans un reliquaire du trésor de Reims, qui est certainement du xiv® siècle et plutôt « des commencements », ainsi que le fait observer Darcel [Gaz. des Beaux-Arts, 2“ pér., t. XXIII, p. 103). Je la trouve également, à la même éjioque, sur un ivoire provenant de la Fcrté-Bernard, et appartenant à l’abbé Robert Charles.
Parker, dans son Dictionnaire d'architecture (.1 concise glossary of lerms used in grecian, roman, italian and gothic architecture, Oxford, 18CG), donne, d’après des monuments anglais, des accolades qu'il attribue à l'an 1320 et 1330, pp. 28,50, 93. Dans ABC of gothic architecture (Oxford, 1881), le même auteur fixe encore l'apparition de l’accolade dès 1320 (pp. 134, 143), puis ultérieurement en 1350 (pp. 133, I'i2), et en 1300 (p. 141).
ï. XIV
mes, le Samedi Saint, au Saint-Scpulcrc, par le feu du ciel. L’étiquette mérite d’être rapportée textuellement; je la crois du temps de Charles II d’Anjou : Esl de cera lampadum que accenduntur de sahallo de igné celeste
XXXII. — Bras rkliquaires
Le moyen âge était une époque éminemment pratique, dont nous devrions bien, autant que possible, raviver les traditions en ce qu’elles ont d’utile. Aiusi, le reli([uaire prer)ait toujours la forme de la partie du corps qu’il devait renfermer: tête, bras 3, jambe, côte, pied, suivant qu’on avait à faire vénérer tel ou tel de ces ossements d’un saint. Le lidèlc était dès l’abord averti par la forme extérieure delà nature de la reli(]ue exposée.
.l’ai compté neuf bras à Bari. Ils sont généralement en argent, posés droit sur un pied rectangulaire et garnis d’une manche d’étolfe ; la main est étendue, bénit ou tient un attribut, autre mode (|ui facilite à première vue la désignation du saint.
Le bras de saint Vincent martyr est posé sur un pied carré dont les angles sont exhaussés par des feuilles. La manche serrée et sans plis, est, en haut et eu bas, terminée par un galon décoré d’un rinceau : l’étolfe offre un semis d’entrelacs, séparés pai- des tleurons crucifères et remplis de demi-feuilles adossées. La main bénit à trois doigts. L’ouverture carrée destinée à la reli(|ueest très petite et placée au-dessous du galou qui entoure le poignet. C’est un curieux spécimen de l’orfèvrerie au repoussé du xiv® siècle.
Le bras de saint Loup, évêque et confesseur, est nu, par exception. 11 comprend les deux parties du bras, à partir du coude; aussi, pour dissimuler sa longueur, l’a-l-on légèrement courbé; la main
1. « De laiii|)adc in quo descendit ignis in ressuri'eclione » (Inv. des reliq. de l'abhnye d'Altavaux, xii' siècle, apud « Bullel. de la Soc. archéolog. du Limousin », t. XXX, p. 200).
Euvres complètes, t. IX, pp. O'di-.tio'J
3. Eu 1267, le bras de sainte Madeleine, oITert à saint Louis i)ar l'abbaye de ■Vèzelay, lut enchâssé dans un bras d'or gemmé; « l’retiosum brachium bea-
tissime Marie Magdalcne in vasculo facto ad modum brachii, una cum
manu. » (Exuv. sac/'. CP., II, 15i).
4. On altiibue ci l’archidiacre Jean, qui devint archevêque de Bari en 1078, une « Hisloria parva sive relatio translaüonis brachii sancti Thomæ apostoli ac brachii sancti Vincentii martiris, quæ in ecclesiam sancti Nicolai translata fuerunt » (Garubba, I sac/'i paslori Baresi, p. 863).
est ouverte et ne bénit pas. Le volet d’argent, qui clôt l’ouverture latérale par laquelle on peut voir la relique, est rectangulaire, et situé un peu au-dessousdu coude. J’attribue cette pièce d’orfèvrerie au XV® siècle et la relique elle-même à saint Loup, évêque de Troyes, dont le chef est à la cathédrale de Bénévent et le corps dans une paroisse de l’archidiocèsc.
Ces deux reliques n’auraient-clles pas été changées de bras ? La main bénissante et le bras paré conviennent bien à un évêque, tandis que la main ouverte et le bras nu s’adaptent mieux à la légende du saint diacre, jeté en pâture aux animaux.
Les autres bras sont du xvii® siècle. Voici celui de saint Jacques Majeur, daté de 1004, avec un bourdon à la main, et celui de saint Jacques Mineur. Un bras, armé d’une lance, pourrait être assigné à l’apôtre saint Thomas, car l’arme guerrière est un de ses attributs ordinaires, mais la relique se trouve dans un autre reli(|uaire.
Lebras de l’apôtre des Indes a sa légende. Jela relate telle qu’elle a été écrite pour moi par un deschanoines de Saint-Nicolas : « En 1102, un évê(jne français, dont on ne précise ni le nom ni le siège, s’arrêta à Bari, à son retour d’Orient, pour y vénérer le corps de saint Nicolas. Là il fut pris parla maladie et bientôt après mourut. A ses derniers moments, il fit venir l’abbé Hélie pour lui révéler le trésor qu’il portait avec lui et qu’il laissait à la basilique de Saint- Nicolas. C’était un bras de saint Thomas qu’il avait rapporté d’Edesse, où il avait vénéré le corps de l’apôtre L » La relique
1. Je ne vomirais pas, à l’étranger, négliger le moindre souvenir intéressant la France. C’est à ce titre que j’inséreici la note suivante, (jui m’est fournie par les Mémoires de la Sociélé des Anliquaires de l'Ouest, t. XXXVII, p. 289 : R Un chanoine de Saint-llilaire le Grand de l’oitiers, qui a composé, au commencement du xii“ siècle, une vie inédite de son saint patron (F. lat., Bibl. nal.,n° 5316), raconte que, dans un pèlerinage qu'il lit à Saint-Nicolas de Bari, dans la Fouille, lui et ses compagnons de voyage, s’étant écartés un dimanche de la voie publique, se trouvèrent en présence d’une église sous le vocable de Saint-IIilaire, mais toute délabrée et habitée par un vieillard et sa femme. Comme les voyageurs, étonnés d’apprendre que ce sanctuaire était sous le patronage du saint évêque de l’oitici's, demandaient quelle pouvait en être l'origine, les deux vieillards répondirent que saint Hilaire, revenant d’exil, y avait passé la nuit dans une masure sans toit. Cette masure était un vieux sépulcre en ruines, car ce lieu était primitivement un cimetière. Or, le lendemain, par les prières de saint Hilaire, une fontaine jaillit du sépulcre et les peuples des environs élevèrent une église en l’iionneur du bienheureux, laissant le sarcophage au milieu comme un témoin du miracle. L’auteurajoute que lui et ses compagnons virent en effet un sépulcre au milieu de l’église. •
existe encore, mais le bras ({ui l’enveloppe a été renouvelé au xvii' siècle.
Saint Laurent se distingue par un gril et le pape saint Sixte par une palme. Ce dernier bras nous initie au procédé de confection : la lame d’argent est clouée sur une âme de bois, la base seule est en cuivre doré.
Le bras de saint Longin a sur lui sa date, 1679. Il tient la palme du martyre : la manche étroite est damassée. N’y aurait-il pas eu ici encore interversion, et le bras à la lance ne serait-il pas propre à saint Longin, puisqu’il perça avec cette arme le côté de Notre Soigneur sur la croix ?
XXXIll. — IIaNAP FLAMAND.
1. Le banap, qui a été transformé en reliquaire, est d’origine flamande ; sa forme et son style indiquent, à première vue, sa destination ancienne. Les analogues ne manquent pas et ils aident à confirmer celle attribution, qui a étonné les cbanoines de Bari. Toutefois, elle est aussi rationnelle qu’archéologi(]ue.
Les vases de cette sorte servaient aux festins d’apparat. On les employait pour présenter le vin d’honneur et leur capacité était grande, parce que chacun des convives devait tourà tour y plonger les lèvres
Le hanap de Bari date du xv® siècle et est en argent doré. Je ne doute pas (ju’il ail été offert àsaint Nicolas par un pèlerin flamand, qui, peut-être, en choisissant de préférence cet objet, a voulu faire
Userait curieux de faire des reclicrches dans l'archidiocôse de Bari pour constater ce qui j)cut subsister des quatre choses mentionnées par le document du xii' siècle : église, vocable, sépulcre et fontaine.
1. La cathédrale de Rieti possède trois reliquaires du même genre et de même date, en argent doré.
2. Le poète Waee sc sert du mot hanap, en racontant le trait que j’ai emprunté à Jacques de Voragine :
« Il tist faire un hanap bon
Une grande masse i mist del son
Quant li hanap d’argent lu fait »
« Item.unum napum de auro ad faciendum asagium du Saint-Siège,
1295, n» 61). Le comte de Moutfort, rapporte Froissait, dit : « Messire Jehan Chandos, beuvezen mon hanap. A donc lui tendit un llascon plein de vin ».
Le hennepier (étui du hanap) doit être « de iij cuire « {Liv. des Métiers, d'Et. Boileau).
allusion à un trait légendaire, exprimé en bas-relief sur l’autel d’argent de la crypte ^ Je cite ce fait d’après la fJgende d'or:
Vir quidam nobilis rogavit beatura Nicolaum ut sibi filium a Domino impetraret, promillens se (ilium ad ecclesiam ejus duclurum et scyphum aureum oblaturum. Filius igitur nascilur et ad ætatem perducitur et scyphus fieri jubetur. Qui dum sibi valde placeret, suis eum adaplavit usibus et alium æque valentem fieri præcepit. Navigantibus itaque ad ecclesiam sancti Nicolai, jubet pater filio ut in illo scypho quem primo fieri fecit aquam sibi afferref. Puer autem, quum vellet haurire cum scypho, iu mare cecidit et statim disparuit. Pater autem amare tiens, nihilominus votum suum perfecit. Veniens igitur ad altare sancti Nicolai, cum obtulisset secundum scyphum, tanquam projectus cecidit de altari; cum autem eum elevassetet super altare iterum posuisset, rursus de altari longius est projectus. Mirantibus omnibus ad tam grande spectaculum, ecce puer sanus et incolumis advenif, primum scyphum suis gestans manibus narravitque corara omnibus quod, quando in mare cecidit, statim bealus Nicolaus affuil et eum illæsum servavit. Sicque pater ejus lætus etïectus utrumque scyphum beato Nicolao obtulit
Cette scène de l’olfrande est encore très populaire à Bari, où l’enfant au vase d’or est un des signes caractéristiques de l’iconographie de saint Nicolas.
Au XIII® siècle, on broda ce trait en plusieurs médaillons sur une dalmati([ue donnée par Boniface YIII à la cathédrale d’Anagni. L’enfant tombe à la mer, son vase d’or à la main; saint Nicolas l’arrache à la mort en le prenant par le bras, puis il accueille leprésent de ce même vase fait à son autel On le voit aussi en deux médaillons sur un vitrail de la même époque, à la cathédrale d’Auxerre et à la cathédrale du Mans, sur un vitrail, également du xiii®siècle, qucM. Ilucher a reproduit en couleur dans sa belle mo‘ nographie.
Le pied du hanap de Bari est polylobé à son pourtour, avec des
d. Dès le XIII' siècle, les pèlerins faisaient des offrandes analogues au corps
de saint André à Anialfi : « Quod si...... vas aliquod seculare vel taie
oblalus fuerit, ipsooffcrente exprimente devotioneni suam, ut scilicet fiat inde
aliquid ad ornatuin, ornatu ecclesie, secundum devotioneni ofl'eientis liât
Si vero fuerit simpliciter oblatum nec offerentis devotio fuerit expressa, quod transfcratur ad ornatum ecclesie, distribuatur » {Exuv. suer. Conslun- ÜHop., 11, 87).
2. Legend. uur., p. 28. — Voir aussi tout de détail de cette légende dans Ilonorius d’Autun et le poète normand Waeo (Notw. mél. d’archéol., 1875).
Nouv. mél. d'archéol., pl. 1, pp. o7, fiO
reliefs imités de l’ananas. La tige, liante et cannelée, supporte une coupeélégante, serrée vers le milieu et allongée. Le couvercle, bosselé ^ comme la coupe, se prolonge en une tigelte ipii sert fi le saisir et setcrmine par une patère. Le liant ressemble un peu au bas, seulement les dimensions sont plusrestreintes à la partie supérieure.
La Gazette des Beaux-Arts a publié, en 1878, t. XYTl, p. 2ü-3, ciu(| vidrecomes, dessinés par Albert Durer, et (pii ont la plus grande analogie avec le lianap de Bari.
2. 11 y avait des vases analogues dans les trésors de la Sainte- Chapelle eide 1.1 cathédrale de Sens :« Un hanap d’argent, doré par dedans et par dehors, à l’entour dmpiel, au dedans, y a ung soleil et, au fondz, y a ung petit relnpiaire rond, garny de cristal et d’un couvercle de deux pièces, descpielzle dict relicpiaire couvert est fermé ; lequel couvercle est, par dessus, csmaillé d’uug ymage de saint Martin et, par dedans, deruysseaulx (rinceaux?) vers. Lequel hanap sict sur ung pied long et oslroict, aussy d’argent doré, sur leipiol pied sont, de deux costez, les armes de France esrnaillécs » {Inv. de la Sainte-Chapelle, 1573, n“ 5Ü).
Un grand vase d’argent doré, de la haulleur d'un pied trois poulces et demy, son pied et couvercle compris, led. vase tout ouvragé à bouillons, entre chacun desquelz autour du pied sont huit fleurons en bosses et au dessus du pied, soubz b. pomme, est un tour d’ai-gent doré, percé à jour, qui pend de la longueur d’un poulce cl demy ; par le haut dud. vase sont encores trois pelilz fleurons el trois y raancpient. Le couvercle est entouré par le bas d’une jolie coronne de branchages et feuillages ; haulte d’un poulce et sur le hault dud. couvercle est un grand fleuron.
1. M. Molinier hésite à traduire ad tjocas. En prononçant le c dur, nous pouvons lire comme s’il y avait basas. « Item, unam cupam cnm coperculo (le auro ad bocas... Item unam aliarn cupam de auro curn coperculo ad bocas » (Inv. du Saint-Siàr/e, 1293, n'>‘ 40,41). — « Item, unam cupam... ad iindas supra quibus sunt Aoce grosse ad nigellum » (N“ 133).
Pour moi, les boce sont ces bosses si fréquentes sur les banaps.
« Item, unam magnam et nolabilem cupam de argento, totam, extra et infra, deauralam et bollhanatarn y>{Inv. de l’arch. d’ Aix , 1 Ut S , n» 17). — «Tasse
argenti, novem bolhonate et sex alie non bolhonate » (.Y" 06). Darccl
traduit bolhonate pur à bouillons, à l’instar des « coupes allemandes, toutes couvertes de gibbosités enchevêtrées les unes dans les autres, assez semblés aux oves de l’ornementation architecturale antique » [Bull, du Comilé destrav. hist., 1882, p. 343).
ï Cinq hanaps de cypre, au fond desquels il y a des bossettes d’argent » [lnv.de la calli. de Reims, 1022, n" 733).
haiilt de cinq poiilces et demy, ayant deux rangs de feuillages l’un sur l’aullre et gros boulon au sommet. Dans le creux dud. couvercle est une petite plaque ronde, large d’un quart d’escu,sur laquelle sont les vestiges d’un aigle esployé noir, comme aux armes de l’empire (.Iulliot, Inv. de 1653, p. 21).
XXXIV. — Calices
Le calice, à l’origine, était une coupe sur un large pied, allu qu’il ne fût pas exposé à se renverser : le pied n’était qu’un accessoire obligé, la coupe seule avait une importance capitale, à cause de sa destination qui était de conserver le précieux sang de Notre Seigneur. Plus tard, même avec les modilications introduites parles siècles, le calice resta dans des proportions convenables : le pied s’était allongé jusqu’à la coupe pour la surhausser, et alors l’un et l’antre s’équilibraient. Pour la commodité du service, la tige fut coupée en deux par un nœud que le prêtre saisit de la main droite, à l’autel. Un calice doit nécessairement être bas, car, se mesurant sur l’individu et non sur l’autel ou même sur l'église, afin qu’on puisse le distinguer de loin, il n’exige pas que le prêtre lève le bras démesurément pour faire les signes de croix prescrits par la rubrique. L’exagération des formes ne commence qu’à la seconde moitié du xv® siècle, et alors il y a peu de coupe, mais trop de pied.
Le trésor de Bari possède plusieurs calices, appartenant aux xv® et XVI® siècles, <à l’époque intermédiaire qu’on peut appeler la Renaissance italienne. Comme ils se ressemblent à peu près tous, je n’en décrirai que cinq. Les uns et les autres ne sont pas élevés.
Le premier date du xv® siècle avancé ; il a encore conservé la forme gothique. 11 est en argent doré, le pied se découpe en six lobes où sont gravés les instruments de la passion et les armes du donateur ; les saillies du nœud sont égayées de roses et la fausse coupe (îst agrémentée d’une collerette de feuillages à jour.
Un autre a perdu les émaux qui décoraient son nœud.
Un troisième se fait remarquer par un nœud octogone, où est écrite en capitales romaines du xvi® siècle cette sentence significative : MOUS cuisTi viTA vivExcivM. La tuopt du CnuiST est devenue la vie des fidèles qu’il a rachetés par l’effusion do son sang. Ce sang.
qui coule encore dans le calice, continue à donner la vie aux bons, ainsi que l’a dit saint Thomas d’Aquin : Vila bonis, mors est malts.
On aura observé les deux formes orlliographifjues de Cristi et de vlvenchm : dans l’une, un mode nouveau est introduit; il n’a guère été usité qu’à la Renaissance ; dans l’autre, la substitution du c au t maintient la tradition du moyeu âge, qui n’écrivait pas autrement, chaque fois que le l suivi d’une voyelle prenait un son dur.
Le quatrième calice est en cuivre doré, de forme très originale. Le pied est à lobes et le nœud à pans.
Un cinquième calice, du commencement du xvi® siècle, se distingue par son pied feuillagé et son nœud à médaillons historiés.
XXAV. — OsTKNSom de la Renaissance.
Une monographie de l’ostensoir n’existe pas encore, quoique le sujet en vaille certainement la peine. Nous n’avons que des essais, tout au plus quelques éléments de ce beau travail, fait pour tenter un archéologue jeune et actif, dans le Magasin pxUoresque, la Revue de V Art chrétien, Mélanges d' archéologie et les Mélangesde décoration religieuse, .l’apporte un élément nouveau avec les ostensoirs de Rari.
Le second ostensoir, beaucoup plus simple et moins riche que celui de Charles d’Anjou, a seulement sur lui l’avantage de plus grandes dimensions. 11 est en argent et d'une bon ne exécution. Comme son aîné, il a subi une transformation radicale, lorsqu’on y a déposé la tête d’une des compagnes de sainte Ursule, mais sans, pour cela, (pie sa physionomie en soit substantiellement altérée. La forme en tabernacle et surtout l’iconographie trahissent de suite la destination première.
Le pied, à tranche épaisse, est polylobé à son pourtour et feuillagé sur scs panneaux ; la lige moulurée se développe en un nœud original, (pii sert de point d’appui au support feuillagé de la custode, laquelle comporte deux étages. Toute la partie supérieure, traitée en style architectural, offre l’aspect d’un gracieux tempietto, suivant l’expression italienne. Eu bas, de grandes fenêtres cintrées ouvrent au milieu des six panneaux, que séparent des pilastres un peu maigres, sur lesquels repose la frise, soubassement à son tour de l’é-
tage supérieur, qui répète, mais en plus petit, l’étage inférieur, à cette différence près que les baies sont clôturées par des bas-reliefs relatifs à la dernière Cène et à la Passion de Notre Seigneur.
L’institution de I fiucliaristie, qui occupe la première place, prélude à la mort sur le Calvaire. On a là comme l’écbo de cette belle
strophe de saint Thomas d’Aquin :
In mortem a discipulo Suis tradendus æmulis,
Prius in vilæ ferculo Se tradidit discipulis.
D’une seconde frise surgit la coupole terminale, qui se prolonge encore en un gracieux lanternino dont la toiture bombée sert de piédestal à une croix fuselée, comme on a tant aimé les faire en Italie à partir de cette époque.
XXXVI. — Cheveux ue la. Sainte Vierge
La monstrance qui contient cette précieuse relique présente une ornementation topique, car la partie supérieure est artistement travaillée en une double couronne de cheveux et d’étoiles. Les cheveux tressés nomment la relique et les douze étoiles qui rayonnent autour de ce premier cercle, motivées par un texte apocalyptique *, disent que les cheveux exposés à la vénération sont ceux de la Vierge Marie.
Ce reliquaire est des plus élégants, quoique exécuté seulement au xviie siècle. Trois lions accroupis supportent un pied triangulaire d’où s’élance, soutenue par trois consoles à jour, une haute tige fuselée et annelée, au sommet de laquelle s’épanouit une tête d’ange. Sur ses ailes étendues s’appuient les deux cercles qui lormentla custode, laquelle a pour amortissement une croix tréüée et pornmetée.
L’on ne m’a pas dit à Bari que la relique fût un don du bienfaiteur ordinaire de la basilique.
XXXVIL — Chefs et reliques ues SS. Innocents.
Le chef est une forme très ancienne et très significative : il
i. « Signum magiiutn apparuU iii cœlo ; Millier amicta sole... et in capite ejus corona slellarum duodeciiii » (Apocahjp., XXI, i).
indique que la relique qu’il renferme dans sa cavité n’est autre que la tête entière ou une partie notable de la tête d’un saint. Cet usage est donc, par lui-même, fort louable et digne d’être conservé et, au besoin, recommandé.
Bari ne possède que deux chefs d’argent, fabriqués au xvii® siècle. L’un renferme le crâne de saint Vite, enfant connu sous le nom de saint Guy G l’autre la tête d’un des saints Innocents Ce dernier chef est charmant par sa grâce et sa na’ivetc enfantines; on a plaisir à le regarder, comme j’en éprouve encore â le décrire.
2. J’ai déjà traité de la (luestion des SS. Innocents, t. X, pp. .^>10- 537. 11 sera nécessaire d’y revenir pour compléter les renseignements, classés ici, comme précédemment, par ordre alphabétique.
Allassac, en Limousin. — Ce serait S. Martial lui-même qui aurait apporté « les reliques des SS. Innocents », à Allassac, où il reçut 1’ « hospitalité » de la « famille de Roflignac » (/ta//, de la Suc. arch. de la Corrèze, XX, 3o6). Voir aussi, p. 6U.
Angoci,k.miî. — L’évêque Hugues, en 981, trouva, sous l'autel de S. Pierre, le corps de son prédécesseur Merci ius, enseveli en 576, avec le corps d’un des SS. Innocents : « Mererii, decessoris sui corpus, suh altare B. Pétri de subtus muro sepultum, cum prædicluin altare pro reædilicatione ecclesiæ dirueretur, invenit ac cum eo corpus unius ex Sanctis Innocenlibus » (Rohaull de Fleury, S. Pierre, p. 60).
Aviotii iMeuse) . — Voir Tours.
Aydat, l’ancien Avilacum, est un joli village (de l’Auvergne), qui possède une église ancienne, avec linteau de porte remarquable. On y voit, à six mètres de hauteur, une pierre destinée à supporter un reliquaire ou une châsse avec ces mots, en caractères du xi' siècle : Hic surit duo innocentes et sanctus Sidonius, ce qui ferait croire que Sidoine Apollinaire a réellement habité Aydat où il avait sa campagne d' Avilacum {Tardieu, Auvergne illustrée, 1886, p. 113).
Baugk (Maitic-el-LoIfc). — A l’hôpital, une parcelle minuscule
1. Saint Guy avait douze ans lorsqu’il fut martyrisé. « En la ville de Nazare, qui est au royaume do Sicile, naquit saint Guy, martir.... Notre Seigneur le délivra de ses mains (de son père qui était païen) et envoya un ange vers Modeste et Grescence qui l’avaient élevé et leur commanda do prendre Guy et de s’en aller avec lui sur la mer..., ce qui fut fait et l’ange lui-même servit de pilote en ce voyage et les mena au royaume de Naples, en la province do Lucanie, où, les ayant laissés au bord d’une rivière, il disparut » [les Nouvelles fleurs des vies des Saints, Lyon, 1720, in-fol., pp. 582-583).
2. M. de Saulcy a contesté le grand nombre d’enfants tués au massacre des Innocents; il l’estimait à une trentaine au plus. L'Univers lui a ré]iondu en réfutant ses assertions.
dans un reliquaire en cristal, avec cette étiquette du xvii» siècle : Inocens.
Beaulieu (Corrèze). Les inventaires font mention dune
cliàsseoù reposaient les ossements de trois saints Innocents » (//«//. de la Soc. arch. de la Corrèze, 1884, p. 9y).
Beaune (Gôte-d’ür). — 11 y avait « des os des saints Innocents », à riiôpital (Boudrot, Hisl. de l’Hôlel-üieu de Beaune, p. 81).
Besançon. — Le .Misxale Byzunlinum du xv“ siècle a, dans une prose, qui se chantait pour l’Invention des SS. Epipliane et Isidore, la mention des SS. Innocents, dont les reli(iucs se vénéraient dans celte ville (Brèves, X, 169) :
Innocenlum reliquiæ Sunt augmcnlnm lælitiæ.
Ht sanguine baplizali Sine fine sunt beati.
13, OIS. _ (( Capud sancli Justi martyris, bencornatum auro et lapidibus pretiosis et in eodem sunt reliquiaî unius Innocentis » {Inv. de Vévéq. Henri de Blois, 1171, n° 11).
Bourcette (Prusse). — Sur un pied de croix duxiii® siecle, dans l’église paroissiale, est posée une jambe, en orfèvrerie émaillée et gemmée du xiv°, qui contient 1 os do la jambe d un saint Innocent.
Brageac (Cantal). — « Dans un tafetas rouge, une particule d’ossement, avec un escripteau : S. Innocenlium » [Vis.de l’ég. de Brageac par L. d’Hstaing, évèq. de Clermont, le 26 oct. i62.2].
M. Chabau ajoute en note ; « Celte relique avait dû aussi être apportée du monastère de Mauriac, où il y avait autrefois trois corps des SS. Innocents » {Bull, de la Soc. arch. de la Corrèze, XIX, 47).
Brantôme (Dordogne). — M. Beaugrand, dans Sainte Lucie, p. lOo, a cité ce texte d’un manuscrit delà Bibliothèque Nationale ; « Lettre testimoniale corn Charles le Grand, Roy de Franco et Empereur, a fondé l’abbaye de Brantôme (en ^Périgord) pour y mettre le corps de M. saint Sicairo, Innocent et Martyre »L II en est question plus longuement dans Jacques Boyer, Journal de Voyage, p. 305, au 1®'' mai 1713 :
I. « Cette abbaye fut fondée par Cliarlemagne... H y laissa une relique des SS. Innocents, que le pape avait donnée à son pire, mentionnée en 817 sous I.ouis le Débonnaire » (Rohault de Fleury, S. -Pierre, p. H2).
J’ai trouvé à Brantôme plusieurs de nos confrères et bons amis, qui y sont venus pour la fête de St Sicaire... Nous avons célébré solennellement les premières vêpres. — 2 mai. Le concours du monde qui vint à la fête de S. Sicaire était surprenant, quoique le temps fût mauvais. Nous fîmes la procession en chape par la ville et deux diacres portaient le chef du Saint martyr innocent. Il y avait des gentilshommes et des dames de la première qualité, qui suivaient la procession pieds nus, avec un suaire sur la tête, en actions de grâces de ce que par les mérites du saint, ils avaient été tirés des portes de la mort. Je fus édifié de la dévotion du peuple. La foire fut très bonne.
CnA.MBÉRY. — « Item est aliud reliquiarium cristallinum, cum argento desuper et subtiis dcaiirato, in quo est unus sanctoruni Innocentium » [Inv. de la Ste Chapelle de Chambcry,\.’i:'dl , n®709).
— « Una cassia vitrea et nemorea in qua sunt aliqui ex. Innoccntibus » (/hid., 1498, n°732;.
Conques (Aveyron). — « Rcedilicata illa (ecclesia) in honore Domino et Sancti Sepulchri et Sancti Pétri et sancti Thome apostoli et Sancti Sicharii innocentis » {Cartul. de Conques, à l’an lOüO, p. 19).
— Sur un reliquaire du XIII® siècle ;« Hic sunt reli(|uie.. innocencivm » [Annal, at'ch., t. XX, p. 220).
Los Procès-verbaux authenliques concernant la reconnaissance des reliques de Ste Foy... et de plusieurs autres saints honorés dans l'antique église de Conques, au diocèse de Ilodez, Rodez, 1880, contiennent ces deux renseignements ; Celui qui sauva les reliques déclara, l’an XllI : « que le cylindre en cristal, qui était aussi dans ledit reliijuaire général, me lut remis avec ce qu’il contient; qu’il était monté en argent; que le montant en fut ôté en ma présence et que ces reliques étaient appelées Reliques des Innocents (p. 98). En 1879, lors de la reconnaissance des reliques trouvées dans la statue de la Vierge-mère du xiii® siècle », on rencontra « un petit sachet en soie rouge, contenant de petits fragments d’ossements », avec une étiquette à ces mots : Innocentium » (p. 131)'.
Coul.\nges-les-i\evers (Nièvre). — Dans un charmant reliquaire églomisé, orné de sujets et de rinceaux, de la fin du xvi® siècle, on lit cette étiquette : S. INNOCÈTüM.
Donchery (Marne). — « Il existait dans le diocèse de Reims à
Voir aussi Serviéres, Conques, p
Donchery, des rcli((ues de ces Enfants, dont la provenance n’est pas indiquée » (Bretagne, le liras reliquaire de Mairij, p. 14).
Gorze. — Un manuscrit de l’abbaye contient cette mention à l’an 1078: « AnnoDominice Incarnationis millesimo sexagesimo VIII, indictione X, dedicata est basilica S. Pétri a Domno Utone, Trevirorum arcliiepiscopo... Et in principali altari continentur reliquie... et sanctorum Innocentium » et à l’an 1077 : « Anno ab Incarnatione Dni Mil). LXXYII, indictione XV, 11 nouas decembris, oratorium in liospitali... dedicatum est... et in principali altari continentur reliquie... sanctorum Innocentum » (Des Robert, Deux codex man. de l'abb. de Gorze, pp. 17, 22).
Grandsei.ve. — (( Gaillard, évêque de Lectourc », consacra dans l’église abbatiale, le 28 mars 1231, un autel « en l’honneur des SS. Innocents » {Bull, de la Soc. arch. de Tarn et Garonne, t. XV, p. 213).
Javarzay (Deux-Sèvres). — (( Des Innocents » {Inv. des reliq. de Javarzay, xvi® s.).
Jérusalem. — « S. Epipliane rapporte, dans sa description des lieux saints, qu’il existait deux grottes à deux lieues de Jérusalem, vers l’Occident, près d’Aïn et de la demeure de Zacharie, qui étaient remplies de cadavres des saintes victimes » (Boliault de Fleury, la Sle Vierge, t. I, p. 170).
Le Puy. — Dom Jacques Boyer, dans son Journal de voyage, p. 177, écrit en 1712 : (c Je dis la Ste Messe à la cathédrale, à l’autel des SS. Innocents ». 11 est bien probable que ce vocable fut motivé par les reliques.
Les Thonnes (Meuse), voir Tours.
Lichfield (Angleterre). — « De Innocentibus » {Inv. de la cath. de Licli/îeld, 1345, n° 15).
Mairy (Ardennes). M. Bretagne a publié à Reims en 1890 une brochure intitulée : le Bras reliquabx de Mairy. Ce bras date du xiii« siècle. Une inscription y relate des os des saints Innocents.
Serval et infantum simul ossa tenerrirna, quorum
Contio (concio) lactantum conscendit ad ala (alla) polorum.
lia sunt quos subito tulit hoüis ab ubere fientes.
Qui nurnquam merito dici potuere nocentes (p. 8).
Dans le locule est une bandelette de parchemin, avec ces mots en
minuscule gothique du xiii° siècle : Os SS. Innocentium (p. 48).
AIarseili-e. — Voir Provence.
AIaiiiuac (Cantal). La Chronique de Montfort, 1564, s’exprime ainsi :
Le roi Clovis étant à Rome et sur le point de retour, demanda des reliques pour la chapelle d’Auvergne (N.-D.-des-Miracles de Mauriac) au pape Symmaque, successeur d’Anaslase. Le saint pontife le conduisit à S. -Pierre m Vaticano et, ayant ouvert le tabernacle de S. Pierre, il prit le petit doigt de Monseigneur Saint Pierre, du bois de la croix de Aolre Seigneur, des cheveux et du lait de la Bienheureuse Vierge Marie, des cheveux de Ste Catherine... Puis ils s’en allèrent à l’église de S. -Vital ad Marcellos et le pape lui donna des reliques de trois Innocents martyrs.... Il plaça le bois de la croix de IN. S., les cheveux et le lait de N. -U. et autres reliques dans la même croix (de S. Pierre). Pour les trois Innocents, ils furent placés à part en leur ordre et sainteté, comme elles sont à présent honorablement tenues audit monastère.
Le clianoineChabau (Iiev.de T Art chrét., 1885, p. 66), ajoute ;
Sauf le voyage de Clovis à Rome, tous les autres détails ont un caractère d’authenticité^ puisque l’on trouve les mêmes reliques mentionnées dans d’autres documents. — Dans une lettre de Dom Placide de Vaulx, bénédictin de Mauriac, à dom Grégoire 'l’crrine, supérieur général de la congrégation de S.-Maur, 2 décembre 1631, il est dit que dans l’église du monastère de Mauriac, il y a quatre chapelles, dont l’une est dédiée aux Saints Innocents. — Il y avait dans le même monastère une vicairie ou chapellenie des SS. Innocents. — « lünsuite avons visité les saintes reliques et premièrement avons visité un reliquaire d’argent, fait en ovale, ayant un cercle, dans lequel sont des reliques de plusieurs saints, avec
les inscriptions apposées dessus SS. Innocentium » {Proces-verbal de
visite de Louis d'Eslaing, évêque de Clermont, du io juillet 1652).
Dans le piédestal d’un buste de saint dans l’église de Mauriac, existent encore quelques parcelles d’ossements des SS. Innocents.
Metz (.Moselle). — Voir Tours.
Mézières (Ardennes). — A Mézières (arch. de Reims), dans la collégiale de Saint-Pierre, d’après un catalogue dressé en 1588 : De SS. Innocentions (Bretagne, le Bras reliquaire de Mairij, p. 13).
Mo.nt]\iorillo.n ( Vienne). — « Plus une chasse de boys, de la longueur d’un pied ou environ et de demi pied troys doibs d’auteur, couverte la pluspart d’icelle de feuille d’argent, et en la<{uclle i a des reliques des Innocens et plusieurs aultres relicquaires » (Jnv.de la Maison-Dieu de Montmorillon, 1525).
Mo.ntpensier. — « Ung drapt de cendal, dans une boursse usée, ouquel y avait... des reli(jues... et des Innocens. Une boicte ronde de boiz, ferrée à l’ancienne façon, en laquelle y a... des reliques... des Innocens f> (/nv. de la comtesse de Monlpensier, 1474).
Narbo.nne (Aude). — La cathédrale Saint-Just, d’après l’inventaire de 1790, possédait des reliques « des saints Innocents » (Bull, de la Comm. arch. de Narbonne, 1898, p. 59),
Nevers (Nièvre). — J’extrais ces renseignements de la brochure du chanoine Boutillicr, sur /e Reliquaire de l'abbesse de Notre-Dame de Nevers, Nevers, 1886, pp. 3, 6, 7, 9. La châsse en bois date du milieu du xvii® siècle. « Petit sachet de soie rose, avec ces deux mots en parchemin, en gothique du xv® siècle ; De innocentibus. — Dans une boîte,... un fémur d’enfant nouveau-né,... sans indication quelconque. — Dans le sachet des Innocents, une enveloppe de damas rouge olosericum du xv® siècle, contient plusieurs fragments de petites côtes et divers ossements d’enfant ».
Orange, voir Provence.
Orléans (Loiret). — « La châsse des corps de plusieurs Innocens » (Inv. de la cath. d'Orléans, 1562).
Padoue (Italie). — « Des reliques de Padua... Item de plusieurs corps des saincts Innocens » (les Saintes pérégrinations de Jérusalem, Lyon, 1488).
Parme (Italie). — La confrérie de Ste Agnès lit, en 1534, â ses frais, l’urne où sont les reliques (corpora) de quatre Innocents, placée sous l’autel de sainte Agnès, d’après un ancien document ; « Quatuor Sanctorum corpora, in Christi nostri regis invidiam sub « ortum ipsius, ab Herode interfectorum, hoc conditorio, cura et « sumptu venerandæ Societatis divæ Agneti dicatæ, composita (juiescunt ». Les statuts de 1417 portent qu’ils avaient déjà un autel sous leur vocable ; « Festum est semiduplex, paramenta nigra et cam- (( panæ solemnitcr pulsentur; ad altare ipsorum (Innocenlum) fiat « festum ». Une inscription, placée â l’autel des SS. .Martyrs, mentionne un saint Innocent : Sancta Aurea cum uno Innocentum
« requiescunt hic » (Barbiéri, Statuta Eccles. Parmensis anni14i7,
pp. 112, 181).
PÉROUSE. — Le chevalier Bertolotti, dans ses Artisti Bolognesi in Borna, p. 50, a publié ce document, par lequel le peintre Ignazio
Danti* atteste avoir donné à une église de Pérouse, en Io79, un ossement d’un des saints Innocents, placé dans un chef de stuc, qui lui venait, l’année précédente, d’une église de Bologne, qui en possédait cinq corps entiers, dans un sarcophage de marbre :
Die 19 9'"''’'® 1579. lo fra Ignazio Danli, mastio et lellore pubblico dello studio di Ilologna, fa ffde di havere donato aile Compagnie del SS‘“° Sacramentoedel SSrao Rosario délia Terra delle fratta di Perugia una (esta di stucco di uno delli santi Innocenti, nella quale e un pezzo d’osso délia testa di uno di essi Innocent! e nella base di essa testa è un pezzo de osso délia gamba di S. Ilysidoro, vescovo Ispalense, le quali relliquie cavai con le mie proprie mani d’un sepolcro di marmo che è nella chiesa di Sanlo Siefanodi Bologna, il quale si apri l’anno 1578 del mese di febraio, présente lo IIP"" Sig. cardinale Paleotlo et il mollo Ill^o et Rev"o Monsignor Bernardino Risio de Lupis, abate di delta abatia et Sua Signoria R"’“ mi dette le sopradette relliquie, essendo in delta area di marmo il corpo di santo Hvsidoro e cinquecorpi di Santi Innocenti, postivi già daSanPetronio, vescovo di Bologna et cognato di Teodosio imperatore che essoaveva portate di Levante dette relliquie con di moite altre che sonoin detla chiesa. Et in fede di cio hofatto la présenté di miapropria manoquesto die.
Provf.ncf.. — -M. Guillotin de Corson, dans le Pèlerinage d'un Breton aux saints lieux de Provence, donne ces renseignements :
Les Saintes Maries delà mer. — Les saintes Maries moururent sur ce rivage solitaire et lurent inhumées à côté delasourcemiraculeusedans leur oratoire.On dépo.'a près de leur corps, selon une touchante|coutume du l"® siècle, trois têtes de petits enfants, apportées par elles de Judée et regardées comme étant celles de trois Innocents massacrés par Hérode (p. 12).
S. Lazare, à Marseille. — La crypte de S. Lazare est très petite et entièiement creusée dans le roc... Les Marseillais l’appellent la Confession, en mémoire des corps saints qu’elle renfermait jadis. On y vénérait, en effet, non seulement les reliques de saint Lazare, mais encore celles... de quelques saints Innocents (p. 17).
S. Maximin. — C’est dans l’église de Saint-Maximin que furent déposés, croit-on, le corps du saint disciple de ce nom, de l’aveugle-né S. Sidoine, de Sle Madeleine et de Ste Marcelle sa servante, ainsi que les restes de deux saints Innocents (p. 50). — Parmi les nombreux bas-reliefs qui décorent le sarcophage des saints Innocents, on remarque l’Agneau divin, aux pieds duquel coulent les quatre fleuves du Paradis terrestre et, sur la pierre, le massacre des Innocents et l’adoration des mages. A propos de ce sarcophage, remarquons qu’il n’est pas rare de trouver de petits corps d’innocents dans les tombeaux des saints du premier siècle. C’est ainsi
t. Œuvres complètes t. Il, p. 147, n° G.
qu’on en a découvert à Marseille, dans la crypte de S. Lazare; à Tarascon, dans celle de Ste Marthe ; à Orange, dans le tombeau de S. Eutrope, l’un des soixante douze disciples ; à Notre-Daine-de-Ia-Mer, dans ceux des saintes Marie Jaeobé et Salomé. Ces corps d'enfants avaient été apportés de Palestine par ces différents saints, tous venus de ce pays, soit parce qu’on les honorait déjà comme les premiers martyrs de la foi, soit parce qu’ils appartenaient peut-être à la famille de ces saints personnages émigrés dans les Gaules (p. 35).
Reims. — « Le trésor de S. Rémi en possédait cinq châsses » (Bretagne, Le bras-reliquaire de Mairy, p. II). — « A Reims, datis l’abb'aye de St-Pierre-les-Dames, unura ex brachiis SS. Innocenlium ». {Ibid. , p. 14).
Rodez. — A la cathédrale, parmi les « reliquaires qui sont sur l'autel du chœur », « un paquet renfermant des reliques... des SS. Innocents » (Vialettes, Iteliq. etanc. trésor de la cath. de Rodez, p. 29).
Rome. — L’inscription de dédicace de l’église de S. -Nicolas dei Funari, datée de 1180, enregistre parmi les reliques déposées dans l’autel : « De reliquiis... et beatorum Innocentum », ce qu’elle répète deux fois.
Severano {Memorie sacre delle selle chiese di Ronia, Rome, 10.30) signale des reliques à S.-Laurent-hors-les-murs, « reliquie degl’Innocenti »(p.658) et à Ste-Marie-Majeure ; « Vi aggiunse(Sixte Y) duo altre cappellette in honore di S. Geronimo c degrinnocenti ; le rcliquie dei quali Innoccnti, havute dalla chiesa di S. Paolo, le riposo nel suo altare » (p. 700).
Sai.\t-A.\gel (Corrèze). — « La rue de Notre-Dame ou des Saints Innocents de la ville de S. Angel » {Bull, de la Soc. arcli. de la Corrèze, 1884, p. 371). Ce vocable indique nécessairement la présence de leurs reliques.
Saiist-Denis (Seine). — « Dom Félibien {fJist. de Vabb. roy. de S. Denis, p. 532) nous apprend qu’une chapelle, dédiée à S. Maurice et aux SS. Innocents, fut consacrée dans l’église de cette abbaye en 1245. On y lisait ces vers ;
Herodes funus jubet hic fieri puerorum De numéro quorum présenté locojacet unus »
(Bretagne, Le b ras -reliquaire de Mairy, p. 11). — « Un des saints
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Innocens... dans la cliapelle de saint Maurice » (Le trésor de S.- Denis, 1630, p. 4).
Salnt Gérart) (Belgique). — A l’abbaye, dom Martène et dorn Durand virent, au commencement du siècle dernier, « les reliques de S, Gérard, de S. Eugène et des Saints Innocens en trois belles châsses d’argent y> {Voy. lUlér., t. III, p. 128).
S. Giloas (Morbihan). — Un reliquaire de 1619 porte cette étiquette : « De SS. Innocentibus ».
Saint Maximin, voir Provence. — « Anno Dominica" Incarnationis millesimo octavo dccimo (1018)..., venerabilis Poppo, Trevirorum arcbiepiscopus, petitione devoti abbalis Wiurici rogatus, oratorium (juod est capella abbatis (à S. Maximin j in honore omnium Sanctorum, vi nouas marcii consecravit et his sanctorum reliquiis confirmavit... reli(|uiis Sanctorum Innocentium » (Blhl.de Vérole des Charles, t. XLY, p. 580).
A S. Maximin, diocèse de Fréjus, existe « le tombeau des SS. Innocents » (Bohault de Fleury, S’. Pierre, p. 82).
Saintes Maries de la mer. Ibidem .
Saint-Oven (Piémont). — Dans cette église, au diocèse d’Aoste, est une châsse d’argent, qui date de 1633 et contient, entr autres reliques étiquetées : « De Innocentibus pro Xto occisis » (Duc, Le Grand S. Bernard, p. 119).
Sens (Yonne). — « Item, reliquias habemus plurimorum Innocentum, corpuscula novem in capsa argentea. — Innocentum corpuscula novem, ut dicitur, a sancto Urcisino, quondam Senonensi archiepiscopo, in monasterium sancti Leonis fuerunt posita ac postea per prudentem virum Ansegisum, tune archiepiscopum, in Sancti Pétri vivi monasterium sunt translata. — Ad levam (altaris major is) est altare in honore beat! Stephani prothomartyris, sanctorum Innocentum et sancti Benedicti, patris nostri » (Inv. de S. Pierre le Vif de Sens, 1293). — « Novem sanctorum Innocentum corpuscula » (Inv. de 1455 et de 1462).
SoLiGNAC. — La chronique du monastère, qui date du xvii* siècle, écrit : v II se trouve que nous avons possédé un corps des SS. Innocents, car dans le Catalogue des reliques du Limosin, il y a ces mots ; « Sanctus Tillo monachus, cum uno de Innocentibus Solemnia- « cura monasterium ornât ». Au catalogue des reliques de l’abbaye
figure cet article; « de Saiictis Innocentibus » {Bull, de laSoc.arch. du Limousin, XLIII, 605, 625).
Tarascon (Bouches-du-Rhône), voir Provence.
Toras (Indre-et-Loire). — On attribue à S. Brice, successeur do S. Martin de Tours, exilé dans le pays de Trêves et l’Ardcnne, la dévotion aux SS. Innocents, « à Tours, à Metz et dans le pays des Thonnes » (Jacqueniain, N. D. d'Avioth, p. 7).
« L’église des Thonnes, qui lui était dédiée (à S. Brice), était fondée sous le vocable des SS. Innocents » {Ibid). — « A Metz, l’abbaye de S. Symphorien était dédiée aux SS. Innocents » tp. 8). Cette même abbtye « fonda à Avioth un hôpital ou léproserie sous la protection de S. Symphorien et des SS. Innocents » {Ibid.).
Trêves (Prusse). — A l’ancienne abbaye de S. Mathias, une main entière avec sa peau, repliée, est ainsi étiquetée dans un reliquaire du xm® siècle ; Brachium cum manu de Innocentibus. A S. Gengoulf, une côte, avec un paquet d’ossements, est dite De Innocentibus.
Au musée de la ville, un petit berceau, en os peint, de la fin du XV® siècle, a dû servir à l'exposition d’une relique d’un saint Innocent.
Turin (Piémont). — « Item, deux reliquiaires tous semblables, à mode de chasse, long, tous d’argent doré; en l’un est du bras de Saincte Eufémie et en l’autre une cuisse des Innocens » {Inv. de la chapelle du duc de Savoie, 1498, n° 970).
ün reliquaire du xv® siècle, gravé, sans indication de provenance, dans VOrfèorerie de R. Ménard, page 22, et dans ï Histoire artistique du métal, du môme auteur, p. 20, montre dans sa thèque cette étiquette ; SS. Innocentium
XXXVIII. — Ref.iquaire de S. Donat
1. Le reliquaire de saint^Donat, fabriqué au xvii® siècle, est cer^
1. Dans le Bréviaire d’Anne de Prye, abbesse de la Trinité de Poitiers, manuscrit de la fin du xv' siècle, conservé au Séminaire do cette ville, l’antienne du Magnificat est ainsi formulée à la fête des SS. Innocents: « Iherusalem, magna civitas, ubi resplendet sancla Trinitas, ubi inventum est corpus Domini, ubi centum quadraginta quatuor milia Innocentes interfeeti sunt pro Domino, quorum sanguis clamat cotidie : Salvator niundi, tu, nos vindica; te laudamus, le benedicimus, Deus noster » . Ce chiffre de 144,000 est emprunté à l’Apocalypse, mais qui ne parle pas uniquement des Innocents.
,-,men,ent undes plus gracieu:. de tous ceux que renferme le lrdsor. o'Te devail, pour honorer d'un culte plus solennel le sa, ni eveque d Aiezso, qui mourut ,narlyr et doutilest taitmcmcre au brev.aire romain Mais, à Saint-Nicolas, l illuslte pontile, au lieu d unes.mpie cominémoraison, jouit d’un office propre.
Le pied, soutenu aux angles par des consoles, présente, a la face principale, sur un cartouclie découpé, l’écusson lletirdelise du cliapitre. De ce soubassement s’élance, la jambe gauche en avant, un ange vêtu d’une tunique ceinte à la taille. Les ailes s’entr’ouvrent comme s’il allait prendre son essor et, dans le mouvement de sa marche, la tunique se relève et laisse une des cuisses à découvert, ainsi que l’ont souvent prati.iué les meilleurs artistes de ritahe, qm tenaient en cette circonstance à faire voir qu’ils avaient étudié a fond le corps humain sur les modèles d’atelier.
De ses deux mains levées, l’ange soutient sur sa tête le pied d’un vase où sont les reliques L’urne, en forme de boule, est enferraee dans des feuillages, coilîéc d’un couvercle également feuillagé et terminé, à la cime, par une croix à branches fuselées.
La croix, suivant la belle expression de saint Paulin Ubi crux et martyr ibi, indique le martyre, le sang versé pour la foi, à l’exemple du divin Maître qui s’est offert volontairement sur cet instrument de son supplice pour nous racheter et montrer la voie de la sanctification par le renoncement et le sacrifice de soi-même.
Une autre monstrance de même date présente à son pied 1 effigie de saint Nicolas. Sa lige se bifurque pour supporter une thèque a jour que quatre têtes d’anges entourent de leurs ailes. Une croix tréllée forme le couronnement de cette pièce plus originale que de bon goût.
2. Le Martyrologe Romain admet jusqu’à dix-huit saints du nom de Donat. Je ne parlerai que de ceux vénérés a Rome.
SS. martyrs Donat, Sabin et Agapc, 25 janvier. « A la basilique des SS. Apôtres se conserve et vénère le corps de S. Sabin » (I iazza,
1. A Acerno en Calabre, S. Donat a le titre de patron iCabier. p. 636).
2 Le moyen ège aimait faire tenir les reliques par des anges. a“n de témoigner de la gloire céleste dont jouissent les saints : « Capilli beatæ Mariæ Virginis cum angelo argenteo deaurato in ampulla cristalina » (/«u. c ^ calh. d'Angers, 1235). Voir, dans les Annales archéol., t. VI, p. 328; t. AV, p. 285; t. XIX, p. 41.
p. 70). Le lieu de leur martyre n’étant pas indupié, on peut supposer que c’est Rome.
SS. Martyrs Donat, Aquilin, Géminus, Gélase et Magne, que le Martyrologe fait mourir à Fossombrone, 4 février. « A Ste Catherine de Sienne a Monte Majmmapoli, on conserve une grande partie du corps de S. Donat et l’on en fait l’office » (Piazza, p. 112).
SS. Martyrs Donat, Second ien et Romulus, avec 86 compagnons, à Concordia, 17 février.
SS. Martyrs DonaC Léon, Abondantius et Nicépliore et leurs neuf compagnons, à Rome. 1®“' Mars L
Le plus célèbre est l’évê(|ue d’Arezzo, inscrit au 7 août, avec cet éloge : « Aresii in Tuscia,natalis S. Donati,episcopi et martyris, qui inter cetera virtutis opéra, ut scribit R. Gregorius papa, fractum a paganis caliccm sanctum orando instauravit. Is in persecutioue Juliani Apostatæ a Quadratiano Augustali comprehensus, cum idolis sacrificare renuisset, gladio percussus, martyrium consummavit ». Au Bréviaire, il en est fait simplement mémoire et la 9® leçon de l’office de S. Gaétan lui est consacrée. Piazza en parle en ces termes (p. 516):
S. Donat, évêque d’Arezzo et martyr, noble romain, envoyé à cette ville comme pasteur par S. Jules... fut décapité, l’an 360, dans la persécution de Julien l’Aposlat, dont il avait été le condisciple dans sa jeunesse. Il y a de ses reliques à Ste-Agalhe et Sle-Cécile au Transtévère.
J’ai signalé ses reliques au palais Altemps {OFuores, YII, 234) et à Ste-Cécile (259) et le corps tout entier à Frascati (290).
Le culte est encore attesté, à Rome, par cette brochure du comm. J. B. de Rossi : Atto di donazione di fondi urbanï alla chiesa di S. Donalo in Arezzo. .. rogalo in Rorna l'anno i 05 f , Rome, 1889.
A la cathédrale d’Arezzo, il est représenté en évêque, un dragon vert à ses pieds, pour indiquer qu’il a triomphé du paganisme dans cette ville. Au retable du maître-autel, œuvre estimée du xiv® siècle, il fait son entrée dans la ville, monté sur un âne et chassant devant lui un dragon. Dans un Bréviaire manuscrit du xv® siècle^ à la bibliothèque de Clermont-Ferrand, vêtu du costume épiscopal, en-
1. Il y a des reliques de S. Donat m. au palais Altemps [Œuvres, VII, 235), à S. -Laurent in pane perna (267) et à Ste- -Marie m Monterone (270); mais duquel s’agit-il?
fourchant un âne, il est attaqué par un dragon rouge qui s’élance sur lui pour le dévorer. Yoici donc trois attributs : V due ,\q costume
é])iscopal et le dragon h . . ,
S. Douât est invoqué contre la loudre, 1 incendie et Image {Œuvres, X, 14Î), 140, 147). Le P. Cahier {Caraclér. des SS., 427) dit à ce propos :
S Donat, quel qu’il soit, est honoré en beaucoup de lieux comme protecteur contre la foudre. Tantôt on le représente en costume épiscopal, tantôt (et cest le plus souvent) avec une armure; mais communément on met près de lui, ou dans sa main, un glaive et une palme. Puis, pour indiquer son intervention contre les dangers du tonnerre, on trace la foudre sillonnant le ciel autour de lui ; ailleurs, un petit ange qui 1 accompagne renverse un vase d’eau comme pour éteindre les incendies que le feu du ciel aurait allumés. Reste à savoir si c’est S. Donat, évêque de Fiésole ou bien, comme les gens de Bruges le prétendent (Reinsberg, Calendrier belge, t. H, p. 212), S. Donatien (Donat, en Flandre), évêque de Reims. 11 a été publié une petite brochure (à Ypres, 1766, ii'-12), pour établir que « le patron contre le tonnerre, la foudre, grêle et tempêtes », est un martyr {proprii nominis], dont le corps fut tiré des catacombes de Ste Agnès en 1649 et envoyé plus tard à Munster-Eiffel, dans le pays de Juliers. On y raconte que l’arrivée de ce corps >aint dans les provinces de Cologne et de Juliers fut accompagnée d’orages terribles qui suggérèrent la pensée de l’invoquer contre ces périls. Le fait est que la plupart des estampes semblent donner raison à l’auteur de cet opuscule ; mais, comme je l’ai dit, tout le monde n’est pas d’accord sur le choix de ce patron et sur ses attributs. Ce ne serait pas, du reste, la première fois qu un saint bénéficierait des qualités attribuées plus exactement à son homonyme. Toutefois plusieurs en font un évêque. Selon d’autres, ce serait un soldat chrétien de la légion fulminante {fulminala ou fulminatrix)
Je possède une petite gravure du xvii® siècle, où S. Donat est représenté en guerrier romain, couronné de laurier, priant Dieu, au milieu d’un orage qui inonde une villede pluie et la frappe des carreaux de la foudre; un glaive esta ses pieds. Ün lit à côté:
1. Le P. Cahier ne lui reconnaît que le calice. — « Représenté tenant une hache. Légende générale de,s Saints de ftibadeueira et Rosweid, Anvers, 1549 » (Guénebault, t)icl. iconogr., col. 168).
2. Le P. Cahier, p. 612, le dit patron des « boulangers, serait-ce à cause du péril d'incendie? » — Page 645, il écrit; o Cividale del Friuli, les SS. Donat, Romule, Sylvain et Vemisle martyrs. Ce Saint Donat. diacre dans la Haute Mésie, semble être uu de ceux auxquels on attribue la protection contre le tonnerre »,
S. Donat Martyr Priez pour nous, afin que nous Soijous garantis de la foudre, et des orages.
Ce Pillet a touché les Reliques de St Üonat, dans l’Eglise des PP. Capucins à Ar Ion .
XXXIX. — Objets divers
1. L’ancien palais des Catapani, ou gouverneurs des empereurs de Byzance, a été donné, lors de la conquête, par Roger à la basilique de Saint-Nicolas, qui, depuis, en a fait la résidence du grandprieur, dont les pouvoirs sont quasi épiscopaux, car les papes ont déclaré la basilifjue exempte de la juridiction de l’ordinaire, ce qui la classe canoniquement dans les églises nullius. Ce palais a été entièrement modernisé, mais j’y ai trouvé un magnifique tableau, peint sur panneau et à fond d’or, que j’ai conseillé d’ajouter à l’importante collection du trésor. Son styleest le byzantin pur et dénote la main d’un artiste grec. Cependant il porte une inscription latine, ce qui démontre qu’il aurait pu être exécuté à Bari même. Je fixe sa date au xiv® siècle. Il représente la Vierge entre saint Jean le theologos ou le théologien, l’évangéliste par excellence, et saint Nicolas. Les nimbes sont gaufrés.
2. J’ai encore à relever dans le trésor plusieurs objets que je ne puis laisser passer inaperçus.
La relique de saint Grégoire le Grand est conservée dans un reliquaire fort original de la fin du xvi® siècle ou des débuts du xva®. Sa forme est carrée et sa matière l’argent doré. Sur un livre est posée une tiare, ceinte de la triple couronne et accompagnée d’une croix à triple croisillon, qui est un mensonge historique et archéologique, car les Papes, dans les cérémonies, n’ont jamais porté rien de pareil *, leur seul insigne étant la férule, (|ui a une physionomie particulière
2. Parmi les reliquaires de formes singulières il convient de citer celui de saint Savin, dans l’église de Guéret, (|ui a été ainsi décrit par un inventaire du XVI” siècle et par un autre du xviie ; « Le reliquaire de saint Savin, d’argent, en forme d’oreille. » — « Le reliquaire de saint Savin, d’argent, eu forme
3. Un os fie sainte Anathème a été enTermé dans une monstrance, dont le pied est fort gracieux. La custode elliptique lance de tous côtés des rayons alternativement droits et tlamboyants : on dirait un soleil du xvu® siècle.
4. Deux grandes masses d’argent, faites pour être tenues par des massiers, comme on en voit encore au palais du Vatican, sont terminées par des boules feuillagées ; la hampe est divisée par deux nœuds.
5. Enfin, le xvii^ siècle a encore produit un grand plateau circulaire en verre, godronné en spirale et doré : il suppose dans celui qui l’a fal)riqué une grande puissance de souffle.
XL. — Liîs Manuscrits L
Des manuscrits, qui sont soigneusement conservés et exposés dans des vitrines, plusieurs remontent à l’époque de Charles d’Anjou; d’autres lui sont postérieurs. Il est incontestable (fue les pre-
(l'ovalc, enceinte de petits verres ou pierres de couleur et, au milieu, est la tigurc d’une oreille aussi d'argent » (De Cessac, Quelques notes sur l’église paroissiale de Guéret, pp. 76-77). Les actes du saint martyr pourraient peutêtre donner la solution de ce motif iconographique, soit qu'on lui ait coupé les oreilles, soit qu’il ait été invoque au moyen âge pour le mal d’oreilles. Rien dans les deux inventaires ne jrermel de déterminer même approximativement l’époque à laquelle le relii[uaire aurait été exécuté.
d. Les manuscrits du trésor de liari, 1876, Toulouse, Hébrail, in-8 de 13 pages, extr. de la Musica sacra, tir. à 50 ex. Reproduction dans les tAnalecta juris ponlificii, 1877, t. XYI, col. 226-23Ü. — Goinpte-rendii par le ch. Feuli, dansle Bullettino ecclesiastico, Rénévent, 1876, p. 379: « üli ultinii due opuscoli, L’hymnaire de Bavi, Les Manuscrits du Trésor de Bari, riguardano gli studii da Mons. Rarbior de Monlault fatti in Rari nel 1875. In uno di essi egli descrivc la scoperta da lui fatta nelT archivio délia basilica di S. Nicola di un codicc manuscritio dell secolo XllI, con illustrazioni e glosse di Nicola di Rerillo e ne recha non pochi saggi. N’oi abbiamo ragionato altrove di questo codice e siam leti di aver incontrato il gradimento dell’cgregio prelato, corne ci è dato scorgere da una nota inserita nel suo scritto. — Nell’altro opuscolo si parla dell’ origine délia basilica e del capitolo di S. Nicola di Rari, fondato da Carlo II d’Angio. (Juindi vengono descritti alcuni dei principali codici conservât! in quel tesoro, ai quali é aggiunta una di quelle pie composizioni dell’ antica liturgia, le ({uali andavano sotto il nome di ritmo, prosa o seguenza- Essa é inlilolata alla Vergine Annunziata ed é accompagnata dalle note che l'autore ha voluto riprodurre per dimostrare la sublime e patetica semplicità di un canto ispirato dal sentimento religioso. Contenti di averne dato questo rapido annunzio, noi protestiamo ail’ indefesso scrittore tutta la nostra ammirazione perlavori tanto ricchi di scienza che gli hanno procacciata si grande oiioranza presso i dotti >>.
miers furent donnés par le fondateur lui-même pour servir aux offices divins, alors comme aujourd’hui célébrés par un collège de cent clercs, tant chanoines (lue mansionnaires et chapelains.
Charles II établit dans la basilique de Saint-Nicolas le rit de la Sainte-Chapelle de Paris, c’est-à-dire le rü parisien, qui était en substance le romain, avec une augmentation assez considérable de saints et d’offices propres. J’ai relevé dans le calendrier des noms tout à fait dépaysés en Italie, comme sainte Geneviève, saint Me-
dard, saint Marcel, saint Denis, etc.
Jusque dans ces derniers temps, le rit parisien s’était maintenu à Bari, paroles et chant. U est fort regrettable qu’on ait cru devoir lui substituer le romain pur par une de ces exagérations d’uniformite qui sont trop communes parmi les réformateurs, car le chapitre de Saint-Nicolas possédant sans interruption sa liturgie particulière, sans même que l’application de la sentence du Concile de Trente lui ait été faite, se trouvait justement et pleinement dans le cas excepté par saint Pie Y. Une telle destruction est un événement réellement fâcheux et qui doit affliger autant les Français que les héritiers naturels des bienfaits de la maison d’Anjou. Il y a dans l’existence des corporations, si bien constituées pour opposer à toute innovation la force d’inertie, des moments d’engouement et de défaillance \iaiinent déplorables; ici il y a eu, je n’eu doute pas, l’une et l’autre tendance. Les faibles ont cédé devant la pression persistante des exaltés. Ainsi, le vrai rit romano-parisien, mutilé et massacré au siecle dernier à Paris, mais heureusement implanté sur une terre étrangère, qui s'en accommodait fort bien, a fini, là aussi, par une mort prématurée et perfide.
Notre douleur s’est accrue en présence des beaux manuscrits ([ui ne contiennent plus que la mémoire glacée du défunt.
Ce sont ces manuscrits que je vais énumérer, après avoir passe à les examiner deux séances trop courtes et où j’ai pris trop peu de notes; mais le temps me pressait et j’avais encore tant à étudier ailleurs I Quand on fait du droit canonique sa passion et sa vie, ’ l’archéologie court grand risque d’êtré, smon oubliée, du moins négligée plus qu’il ne me conviendrait à moi-même.
2. Six manuscrits sont incontestablement du xiiFsiècle; un septième chevauche, comme date, à la lois sur le xm® et le xiv®. Un seul a
son millésime; mais pour les autres, les caractères paléographiques suffisent à leur assigner une époque fixe.
Le Tonarius, que le Glossaire de Du][Cange définit : Liber de tonis seu cantu, a été fait pour une communauté de frati, comme on dit en Italie, pour distinguer l’Ordre mendiant de l’Ordre monastique : il en porte partout la trace. Sa date est à deviner dans une espèce de vers, où il faut additionner M ou mille, duppliciter ou deux cents, bis XI ou quatre-vingts, semel / ou un, ter trois et noveno neuf, ce qui donne au total l’an 1293 :
M duppliciter da bis. X. l. semel L, lcr curn curret atque noveno.
Le Voittijical est de la fin du xiiie siècle; cependant, ce n’est pas encore l’édition moderne, telle qu’elle fut réformée par le célèbre Guillaume Durant, évêque de Mende. On sent l’influence française dans une rubri(]ue où il est question de la grand’messe, ainsi que nous disons encore, « magna missa », tandis que les Italiens ont une désignation plus vraie : Missa cantata ou Missa solenmis, qui est restée à peu près telle (pielle dans leur langue.
.le dois une mention particulière à un magnifique Bréviaire de chœur noté, à deux colonnes *
Voici un autre Bréviaire qui, en raison des reliques conservées à la Sainte-Chapelle de Paris, contient, entre autres offices propres, ceux de la Passion, du lait et du voile de la Vierge. A la fin, on a ajouté postérieurement l’office de la Fête-Dieu, qui est ainsi intitulé) Of ficiumnuvum sollempnilalis Corporis Dni NriJbuXpi, compositum et ordinatum per iJum paparn ürbanum quartum.
Toute messe avait sa prose ou séijuence. Le Prosaire noté estaussi complet qu’intéressant. Il comporte, aux dernières pages, un Kyriale, parce que les Kyrie sont déjà farcis de tropes, analogues aux proses pour la facture.
1. I) aprè.s le Règlement de 1497, conservé aux arcdiives de Montauban, l’enseignement primaire comprenait l'alphabet, une partie du psautier, les matines, les parts ou rudimeots, les auteurs, les règles et la grammaire. I.’article 1 est ainsi conçu. « Lesiiits maîtres percevront des petits enfants apprenant Talpbabet, les sept Psaumes et les matines, s'ils ont un yiaître particulier, parce que les écoles ne lui coûtent rien, 2 sols » (Ballet, archéol., t. III, pp. 37, 98).
L enseignement se donnant dans l’église même, comme je l’ai constaté pour Ceaux (Vienne) où, au porche, se voit encore l’alphabet roman gravé sur le mur, ou dans une dépendance de l’église, on se servait, pour faire lire les entants, des livres liturgiques qu’ils apprenaient en partie par cœur.
II y a encore un autre Prosaire noté, fort beau *.
Le Bréviaire, que j’hésite à classer, du xiii« ou du xive siècle, m’otfre ces deux particularités : d’une fête spéciale pour la translation de sainte Madeleine à la Sainte-Baume, précisément sous l’inlluence directe de la maison d’Anjou, à cette époque : In die translalionis beate Marie Magdalene ; puis une notable variante dans le Vexüla regis de saint Fortunat, qui a perdu sa seconde strophe au Bréviaire romain ;
Confixa davis viscera,
Tendens mauus, vestigia,
Iledenipcionis gracia,
Hec immolata est hoslia.
Dans la strophe Beaia, le vers final porte dans le manuscrit : Prædanique tulit farlaris
tandis qu’actuellement on lit lariari au génitif, ce qui le fait accorder avec prædam. L’autre façon de s’exprimer est peut-être plus énergique.
3. Je compte sept manuserits du xiv= siècle: un Missel noté, avec des miniatures; un Missel plénier, orné d’une grande miniature représentant la crucifixion, et le soleil et la lune tenus par des anges, comme c’était adopté en iconographie; un A'y/’/a^e, doublé d’un Prosaire, l’un et l’autre notés; un Missel non plénier, e’est-à-dire où manquent toutes les parties chantées par le chœur; encore un Prosaire, ce qui prouve combien cette partie do la messe était goûtée des fidèles; un E oangéliaire et un Episiolier, pour léchant de l’évangile et de l’épître, du xiv® siècle avancé; enfin un recueil
Introït s des messes.
4. Le XV® siècle ne fournit que trois volumes : deux Pontificaux et un Bréviaire.
Le Pontifical fut exécuté en 1443 par l’Allemand Jean, ou, selon l’inscription, par Jean le Teutonique, qui habitait alors Pesaro, à
1. Les Chroniques de Saint-Martial, p. 290, citent parmi les dons d’Aiimu’i de Brus, moine de Saint-Martial de Limoges, qui mourut en 1226 : « Fecit l'are et responsorias in quibus sunt Kirieleison et Gloria in excelsis et prose festales et Sanctus et Agnus et cetera talia. »
On lit dans l’Obituaire de Saint-Martial de Limoges, au xiii” siècle : « Obiit Matbeus d'üsercba, monaebus sancti Marcialis, qui fecit ibi cappam et casulam deauratam de sainiz rubco et ItII“' vestimenta et unuin prosarium » {liullet. de la Soc. archéol. du Limousin, t. XXX, p. 188).
la demande de l'évcque grec Paul Jean, dont on y voit l’écusson, timbré de la mitre précieuse. On y lit six vers, qui précisent ces divers détails, mais dont la facture est très médiocre :
Opus perfeci siib ductu Pneumatis aimi Johannes Theotonicus mille quadringentis Pisauri Cbristi post orlum, quibus tris quaterque denos adde In yrao annos, vigesimo Junii nona.
Ad nutum palris Reuerendi Pontificisque Pauli, Johannis, tune Grecie Symfloriensis.
Un autre Pontifical s’embellit de quelques miniatures. Dans les rubriques, la crosse est aj)pelée gambitta U
b. Je termine ce catalogue, beaucoup trop sommaire, mais que je n’ai pas eu le temps de détailler davantage, par un charmant petit bréviaire de main, que la tradition attribue à Charles II, qui s’en serait servi pour réciter ses Heures, comme ondisait alors. Il débute ainsi : Incipit psalterium ordinalum secunduni ecclesiam paiàsiensem. Il est donc encore de rit parisien, et à lui seul il prouverait que ce qui avait été établi par le fondateur, deux siècles après, subsistait toujours. Il a conservé son étui de cuir gaufré, où l’on remarque sur les côtés les anneaux dans lesquels on passait une courroie pour le porter à la ceinture, ainsi qu’on le voit figurer dans d’anciennes représentations.
Au nom de la vraie science, quoiqu’il m’en coûtât de rompre ainsi avec d’aussi aimables hôtes que les chanoines de Saint-Nicolas, j’ai dû repousser de toutes mes forces l’attribution, gratuitement faite au royal comte d’Anjou, de ce petit Bréviaire manuel. Rien n’indique qu’il lui ait appartenu, pas même ses armes, qu’il n’a jamais négligé d’apposer sur les objets dont il a enrichi la basilique; tout, au contraire, dénote, calligraphie et ornementation, le XV' siècle, assez connu pour (ju’on ne s’y trompe pas. Afin de mieux faire pénétrer ma conviction dans des esprits jusque-là fort dociles,
1. Gambitta ou Gambetta est un diminutif de gamba, qui signifie Jamèe. La viole de gambe était ainsi nommée parce qu’on la tenait entre les jambes pour en jouer.
Gambitta est défini par Du Gange : « lîaculus qui claudo vel infirme vicem gambæ seu cruris præstal, jaïubetle ». Au mot gambutta, qui a dégénéré en camhutta, il étend la signification du terme, par analogie à la potence ou béquille des infirmes: « Uaculus superne rostratus, incurvatus; pedum pastorale. »
mais obstinés sur ce point à maintenir ce qu’ils croyaient une tradition, j’ai dû établir des rapprochements entre ce Bréviaire et les manuscrits antérieurs ou contemporains : les premiers détonaient par leur dissemblance, les seconds concordaient parfaitement. J’espère que ma démonstration scientifuiue aura enlevé jusqu’à la dernière hésitation
L’Italie est pleine de ces attributions erronées, de ces traditions fausses, de ces supercheries blâmables, qui se font certainement de bonne foi, mais qui se débitent et s acceptent trop facilement. Il faut les soumettre toutes à un contrôle sérieux, à une critique sévère, à un examen consciencieux, et ne pas craindre, en avouant qu’on s’est trompé, de reconnaître la vérité. L’archéologie peut, sous ce rapport, rendre d’immenses services ; mais, en Italie, elle n’a pas pénétré bien avant, et elle paraît l’apanage exclusif de rares privilégiés. Qui voudra entreprendre de réformer les préjugés et de détruire les erreurs de ce genre aura fort à faire, car le terrain n’est guère préparé pour cela, et généralement on préfère croire sans motif que de se rendre à l’évidence et à la raison archéologique.
XLI. — Exultet
1. On désigne sous ce nom du premier mot de ce texte liturgique, le rouleau de parchemin, généralement enluminé, qui, au moyen-àge, servait, le samedi Saint, au diacre pour l’éloge du cierge pascal, ce qu’on nommait \q præconium paschale 3.
Depuis mon passage à Bari, plusieurs Exultet ont été découverts.
li Je suis heureux que le cardinal Bartolini pense comme mol à cet égard : K II piccolo officio in pergamena, che fanno osservare i custodi del tesoro délia basilica di S. Nicola corne appartenente a Carlo H et del quale dicono che quel principe si servisse quando intei'veniva agli ofücii corali, dalla paloograha si riconosce per un codice del XV secolo inoltrato, dilTerentissimo dagli altri codici corali enunciati e percio non puo a quel principe in verun conto appartenere » (page 3).
2. Ce terme liturgique n’est ni dans du Gange, ni dans Furetière, mais on le trouve dans Victor Gay.
3. Ce mot manque à du Gange, quoiqu’il figure dans VExiiltel : « Sed jam columnæ hujus præconia novimus, quam in honorem Dei rutilans ignis accendit ». — En France, cette cérémonie s’appelle trop souvent bénédiction du cierge pascal, terme impropre, car le diacre ne peut pas bénir, la formule ne contient pas cette expression et la sanctification du cierge se fait uniquement par l’atïixion des cinq grains d’encens bénis par l’officiant.
Il eti est ainsi sommairement parlé dans les comptes-rendus de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, séance du 5 février 1897 {Rev. de Vart clirét., 1897, p. 1G2) :
Al. Schiumbeiger entretient l’Académie de quelques rouleaux de VExultet (hymne chantée le samedi Saint), provenant de l’Italie méridionale. Ce sont des rouleaux, écrits en caractères lombards, décorés magnifiquement de nombreuses miniatures, illustrant les phrases du texte, et offrant nn grand intérêt pour l’étude du costume et l'hisloire de l'art. AI. Schlumberger présente les photographies de trois de ces Exultel, qui lui ont été communiquées par xM. Bertaux, membre de l’Ecole archéologique française de Home. Deux proviennent de l’antique collégiale de lîari ; l'un d’eux est précieux à cause des miniatures byzantines, représentant deux empereurs du xie siècle. Le troisième exemplaire est magnifique, il est inédit. Ce rouleau appartient à la cathédrale de Salerne, et est encore déroulé de nos jours. D’après M. Bertaux, il date du milieu du xiiie siècle.
2. A défaut des deux Exultel de S. -Nicolas, dont la publication est vivement désirée, je m’étendrai, à titre do comparaison, sur celui de la cathédrale, que je regrette de n’avoir p^s vu davantage.
M. Pératé a fait part, en ces termes, à la Gazelle des Beaux-Arts, 2® pér., 1888, t. XXXIV, pp. 346-348, de ses découvertes à Bari ;
La cathédrale de Bari possède des manuscrits rares ; elle a quatre rouleaux à'Exultel et l’un d’eux est une merveille. Très supérieur, comme œuvre d’art, aux manuscrits analogues conservés au Vatican, à la bibliothèque Barberini, à celle de la Minerve, il offre, par les variantes de son texte, un Intérêt spécial pour l’histoire de la liturgie
Ce rouleau se compose de VExultet proprement dit, manuscrit du XI® siècle, d’écriture lombarde, long de 5 mètres et large de 0,42 cent., auquel a été cousu un autre rouleau de 3 mètres 33 c., manuscrit du xii® siècle, qui contient la Bénédiction des fonts et du chrême. Le rouleau entier est formé de douze bandes de parchemin, cousues bout à bout, dont huit pour VExultet. Le commencement et la fin en sont assez détériorés.
Voici l’ordre des miniatures, hautes chacune d’environ trente centimètres.
1 . Le Christ nimbé, enveloppé d’une gloire, siège sur un trône gemmé entre sept anges '• Il donne la bénédiction avec deux doigts de la main droite *.
1. M. Pératé me permettra d’ajouter quelques notes, pour préciser certains points de détail. — Sur leur rôle en iconographie, voir mon tome .\I, pp. 217 et suiv.
2. Dans la bénédiction grecque, l'index et le médius restent droits.
2. Les symboles des quatre évangélistes sont groupés entre deux séraphins et soutenus par une haste qui traverse quatre écus bysantins.
Deux grands anges sonnent de la trompette
4. Grande lettre E, ornée de rinceaux. C’est le commencement du texte î E. tulle t jam lerra irradinta fuhjoribus 2.
5. La Terre est représentée par une femme, richement vêtue, dont la robe est brodée de fleurs de lis, vertes, bleues et jaunes. Les bras étendus en croix 2, elle tient deux palmiers touffus. A ses pieds, sur l’herbe, on voit divers animaux, un chien, une chèvre, un porc.
6. L’évêque, assis à droite sur un trône, bénit le diacre qui tient le rouleau de VExultet; la cassette qui contenait le rouleau est posée devant lui. On voit l’autel, sous un ciborium. Au fond, quatre prêtres mitrés
\ sont debout. En avant sont deux diacres, dont l’un tient le cierge et l’autre l’encens
7. Grande lettre ornée B. Elle renferme le Christ, assis sur un trône et bénissant.
8. Le Christ ressuscité se dresse, tenant la croix double (apostolique)*^ ; il foule aux pieds le démon, noir et velu, et attire à lui Adam, que suit Eve, C’est la composition byzantine classique de la descente aux limbes. Le soleil et la lune sont représentés par deux bustes de femmes diadéraés, chacun dans un médaillon, au-dessus et des deux côtés delà miniature. Texte: Solvas quippe nexihus .
La rose des vents, avec le Christ assis au centre
10. La récolte du miel. Le paysage est indiqué par un gazon et deux arbres, entre lesquels vole un essaim d’abeilles. Au milieu est posée une caisse pour recueillir le miel * ; des deux parts sont deux hommes, dont l’un tient un couteau à miel, l’autreporte une seconde caisse; sur la droite, un troisième paysan. C’est l’illustration d’une charmante prose rythmée, qui commence ainsi : « Apes si quidem ora concipiunt, ore parturiunt, casto corpore non fedo desiderio copulantur, denique virginitatem servantes posteritalem générant ® » .
1. L'Exultet débute ainsi : « Exultet jam angelica turba cœlorum et pro tanti regis Victoria tuba insonet salutaris. »
Le texte romain actuel l'a relégué à la seconde phrase
3. Cette extension des bras est un signe de joie dans Ticonographie.
4. Seraient-ce des chanoines ? Les chanoines de la cathédrale de Bari ont le privilège de la mitre.
5. L’un des deux doit être le diacre de la messe et l'autre le sous-diacre. L'ExiiUet serait alors chanté par \ archidiacre, pour augmenter la solennité.
6. Ce n’est pas la croix apostolique, mais la croix dite de résurrection, qui fut longtemps l’insigne des patriarches de Jérusalem, à cause du S. Sépulcre.
7. Est-ce bien une femme qui représente \e soleil? Ce serait absolument contraire à la tradition.
Ne serait-ce pas plutôt ladre qui se récolte ici
9. Ce texte se retrouve dans les anciennes formules, entr’autres à la bibliothèque du Mans.
H. L’évêque, assis sur un trône, entre deux diacres, vêtus de la stola *.
12. Deux empereurs grecs, debout, vêtus de la dalmatique. Lun tient le sceptre l’aMlre le globe. Les têtes, l’expression farouche, sont pareillement barbares. Ils ont le nimbe 2. Ils portent la couronne bysantine, ornée de diamants 3, surmontée de la croix. Leurs pieds reposent sur des coussins.
Cette miniature si importante représente vraisemblablement les deux empereurs d’Orient, Constantin XI et Michel VH, qui régna avec Eudoxie, à partirde 1067.
Les prières qui terminent le rouleau permettent de le dater de façon assez précise, par les noms mêmes de ces empereurs, par ceux du pape et de l’archevêque. « Meraento, Domine.. . una cum beatissimopapanoslro iJlo n (on a substitué Alexandro et ajouté : « una cum venerabili archiepiscopo nostro Dno ürsone ») . — « Memento, Domine, famulorum tuorum imperatorum nostrorum illo et illo » (On a substitué Bni ConsUintini et Eudocie).
huis, d’une autre écriture plus fine : « Memento, Domine, famulorum tuorum imperatorum Dni Michihil et Dni Constantini et Dne Olirapiade simulque lucidissimi ducis nostri Rubberti et domine Sikelgarite et Dni Ruggerii et cunctum exercitum eorum et omnium circumstantium. Memento etiam. Domine, famuli Dni imperatoris nostri Gonstantis et cuncti exercitus ejus. — Memorare, Domine, famule tue imperatricis nostre Théodore et cunctorum exercituum ejus, quam etiam senioris nostri Argiro beniguissimi raagistri et omnium circumstantium. Memoiare, Domine, famulorum tuorum ducis nostri Rubberti et Domine Sikelgarite acDoraini Ruggerii cunctorumque exercituum eorum et omnium circumstantium ». On le voit, VExullet de Rari porte la marque de la conquête normande.
Le pape dont il s’agit est Alexandre 11, qui commença de régner en iü61. UExullet de la cathédrale de Bari serait peu antérieur à 1 année
C’ésl un excellent spécimen d’art oriental. Si l’on lient compte de quelques retouches maladroites qui gâtent les premières peintures, les autres sont d’une belle conservation. L’intérêt du manuscrit est doublé par la présence d’une série de médaillons qui lui font une sorte de bordure ; dans ces médaillons sont représentés, à rai-corps, non seulement les apôtres, mais un grand nombre de saints dont beaucoup appartiennent à l’Eglise orientale ; leurs noms accompagnent les peintures.
Quant au rouleau delà bénédiction des fonts, il ne mérite dêire déciit
t. Serait-ce la dalmatique grecque, en forme daube?
En signe de puissance. * 1 1 v
3. Diamants doit s’entendre ici de gemmes; si la couleur en est blancoe,
c’est alors du cristal de roche.
que comme complément du premier. Il est d’un art assez grossier, d’ornements différents, où domine un bleu fort cru; les saints dont on voit quelques médaillons n’ont plus le type grec et ne portent point de noms ; les arabesques sont vulgaires, les rubriques écrites en rouge. 11 renferme quatre miniatures : un Christ bénissant, entre la Vierge et le Précurseur; une consécration du chrême, qui comprend do nombreuses figures(l’évêque porte la mitre pointue) ; une bénédiction des fonts (la colombe boit dans la cuve C où un diacre plonge le cierge pascal) ; enfin un autre Christ bénissant (dans la lettre V). Le texte est celui de la liturgie romaine.
Les chanoines de S. Nicolas montrent avec une juste fierté leur trésor, dont Mgr Barbier de Montault a dressé l’inventaire et reproduira un jour, nous le souhaitons, les principales pièces.
XLII. — PllOSAIRE
1. J’aurais aimé à copier en entier un Prosaire. L’occasion était propice. Puisse-t-elle se représenter et je ne lanégligerai certes pas! Un tel travail, long et patient, intéresse au triple point de vue de la poésie, du rythme et de l’archéologie. La poésie la plus suave et la plus pieuse déborde dans ces séquences, d’un mètre facile et coulant, jadis si populaires. Leur chant simple, mais si bien accentué, demanderait à être remis en honneur. Quant à l’exécution calligraphique, elle ne laisse rien à désirer; c’est un monument comme savait les faire le xm® siècle, toujours bien inspiré. Cette étude d’ensemble n’existe nulle part, elle manque tout à fait
Didron, qui fut mon maître et ami, aimait d’instinct le moyen âge, surtout la belle époque de saint Louis. Après avoir démontré que l’architecture et l’ornementation de cette période étaient le nec plus iillrà de l’art chrétien, il établit l’analogie qui existait entre ces deux branches de l’art et deux autres branches jusque-là négligées, la poésie et le chant. Par ses Annales archéologiques, \\ gagna vite la cause de nos séquences françaises : de là sont nés les chants dits de la Sainte-Chapelle, que tout le monde connaît actuellement. Quel n’eût pas été son enthousiasme si, dans son voyage en Italie, il se fût trouvé en face des admirables Prosaires de Bari ! Mais quel
1. L’Esprit-Saint fécondant les eaux, commell est dit dans la (îenèse. Il y est fait allusion dans la bénédiction des fonts : « Deus, cujus Spiritus super aquas, inter ipsa mundi primordia, ferehatur, utjam tune virtutem sanctificationis aquarum natura conciperct ».
2. J'ai recommandé au P. Dreves les Prosaires et Ilymnaires de Bari pour son précieux recueil Analecla hymnica medii ævi.
T. XIV
est l’arcliéologuc qui se dérange de sa route, toute tracée par les Guides, pour aller visiter la Fouille et sa capitale ?
Ces Prosaires sont pleins d’avenir.
Les archidiocèses de Lyon et de Paris ont cwV audace deprésenter à l’approbation de la Sacrée Congrégation des Rites les proses de nos modernes Missels gallicans. Rome a toléré l’usage de ces pièces, qui ne sont pas des chefs-d’œuvre, ni comme style, ni commechant.
Il fallait avoir le courage de remonter plus haut. Les manuscrits eussent fourni une ample moisson de séiiuences, admirables sous tous les rapports. On les avait chantées sans interruption pendant près de six siècles; clics étaient démodées. On leur a préféré les platitudes qui leur avaient été substituées, alors que tout ce qui portait l’étiquette gothique était sacrifié sans pitié. Tôt ou tard, il y aura à revenir sur celte mesure arbitraire et irrélléchie.
A Rome, des amateurs ont donné plusieurs fois des concerts historiques (|ui out eu le succès qu’ils méritaient. On fut timide au début, le xv° siècle n’était pas dépassé. En 1876, à l’instigation de quelques Anglais, le plain-chant du moyen âge a été le point de départ de la série. Que l’on continue dans cette voie! Les proses fouiniront un appoint considérable et certainement qui sera con.«idéré.
2. Je suis heureux de pouvoir fournir à mes lecteurs, d’après un des Prosaires de Rari, un spécimen des proses du xiii' siècle et de la Sainte-Chapelle de Paris. Je choisis de préférence celle de l’Annonciation, dont je vais essayer de faire ressortir les beautés L
Elle se compose de dix-sept strophes ou périodes, groupées deux par deux pour le chant, dont la môme formule mélodique se répète ainsi deux fois successivement. La formule finale seule varie.
Le chant est syllabiiiue, caractère propre du xiii* siècle, c’est-àdire que chaque syllabe ne porte qu’une seule note. Il n’y a exception que vers la fin, où le redoublement accidentel des notes tend à donner plus de solennité. Le chant syllabique est une difficulté réelle en composition musicale, parce (ju’alors chaque note doit produire directement son effet, sans l’allendre du concours d un groupe antécédent ou subséijuent.
1. Le Rév. Ch.Maugin m’a fait savoir qu’il a trouvé celle même prose notée, à la Bibliothèque nationale, dans un Graduel du .xv' siècle, à l’usage du diocèse du Mans. Elle a pour litre : « Prosa in Purilicatione B. M. V. »
De ce système résulte une grande simplicité, accompagnée d’un calme particulier. Le chant, même quand il atteint la corde aiguë, n’est ni mouvementé ni passionnel. C’est une prière où l’âme est constamment maîtresse d’elle-même et ne se laisse pas entraîner par une ardeur intempestive. On dirait un ruisseau qui coule, limpide et pur, sur un lit toujours égal.
Le début est un récitatif, où le poète expose qu’à cause de la solennité du jour le peuple en fêle doit célébrer les louanges de Marie, en joignant à l’élan de son cœur les accords d’une symphonie, suave et douce comme le nectar. Symphonia nectarea, voilà bien l’expression vraie pour caractériser cette poésie et ce chant du xiii® siècle.
Suit une invocation à Marie, l'eine des vierges, seule très chaste, cause du salut, porte de vie, grâce abondante du cre/; toutes expressions qui conviennent parfaitement à Celle qui est l’objet du mystère de l’Annonciation.
Le poète reprend son récit pour raconter la scène évangélique, puis commence un dialogue plein de charme et de naïveté.
Après les paroles de l’ange, allongées en trois périodes, xMarie répond par un même nombre de modulations, chef-d’œuvre de grâce et de candeur.
Gabriel, envoyé d’en haut, reprend sur un ton plus élevé pour mieux persuader de sa mission ; mais le poète juge nécessaire, par une période préliminaire, de l’introduire en scène, et quatre strophes achèvent son discours, qui est sans réplique, car Marie a si bien accepté d’être mère du Fils de Dieu que déjà l’xVrchange lui dit : « Tu portes dans le cloître de ton sein Celui qui gouverne les choses éternelles. » A l’instant, il employait le futur, plena fies ; tout d’un coup, il s’écrie portas.
Toute cette mise en scène est admirablement entendue.
La finale a un caractère propre d’originalité. L’Amen se complète par un mot qui montre Marie, rachetée, en vue de sa maternité, de la faute originelle, et devenue par là môme rédemptrice, coopérant avec son divin Fils au rachat du genre humain.
Cette prose modeste n’est -elle pas véritablement tout un poème, où l’on admire ensemble la grâce exquise de la diction et la finesse naturelle du rythme? Le compositeur s’est mis de suite à la hauteur
du poète. Qu’on en juge, et puissé-je faire partager mon admiration pour cette page digne de l’Église qui l’a inspirée I ^
Flatu sacro plena fies, Maria
lo. Nova eflerens^ gaudia cœlo, terræ nali per exordia. f 0. Inlra^ tui uleri claustra portas qui gubernat œlerna. t7. Omnia qui dat® terapora pacilica. Amen. Redempta
C’est à Bari qu’il m’eût été agréable d’entendre une teWe symphonie, dans cette basilique bâtie par un roi normand et dotée par un roi angevin. Où qu’on aille, partout se retrouve le souvenir de notre chère France, mais souvenir affaibli, éteint. Nel’eussé-jc réveillé que momentanément, mon voyage n’aurait pas été stérile.
Xblll. — Hv.^NAiniL*
En 187i), au mois de juillet, je passai à l’archevêché de Bari une dizaine de jours fort agréables. Mgr Pedicini m’avait offert, dans son palais, la plus gracieuse hospitalité. J’étais venu étudier de près son
1. Dans ia broclmro, cetlc jirosc est notée en chant grégorien, du 8e ton. Je regrette de n’en pouvoir donner ici que le texte. La plus ancienne formule se trouve, m Annuncialione B. M. V., dans un manuscrit do S. Martial de Limoges, publié par le P. Dreves dans son 7” fascicule, qui a pour titre: Prosarium Lemovicense, dont je citerai les variantes (p. 115).
Sans la finale Amen Redempta
8. Vllymnairede Bari, 187G, Toulouse. Ilébrail, in-8 de 16 pages. Extr. de la Musica sacra, tiré à 50 ex. Reprod. dans les Analecla juris pontificii, 1877,
administration diocésaine, car ce digne prélat est estimé à bon droit comme un des plus doctes et des plus zélés de l’Italie. Sa Grandeur voulut bien s’intéresser d’une manière particulière à mes recherches, qui s’étendirent aussi à la liturgie et à l’archéologie religieuse et eurent pour résultat d’importantes découvertes, qu’annoncèrent bientôt au public les journaux de Rome, de Florence, de Bari et de Bénévent, sans parler des Sonaincs religieuses de France, qui s'en tirent l’écho.
Je reçus également le plus bienveillant accueil des chanoines de Saint-Nicolas, à qui je dois une part bien sentie de reconnaissance; entre tous, ce m’est un devoir de nommer ici les deux principaux officiers du chapitre, le lieutenant de Vincentiis et le procureur Scianatico, qui n’ont cessé de me prodiguer leurs soins les plus empressés.
J’ai trouvé dans le trésor de la basilique une collection delivres liturgiques d’un haut intérêt. En amateur intelligent, l’excellent procureur, les avait disposés ouverts dans des vitrines, afin que les visiteurs pussent les voir des yeux, sans les toucher des mains, tentation trop fréquente qui, quand on y cède, a l’inconvénient de tlétrir des pages qu’on ne saurait trop respecter. En archéologue, à qui on ne refusait rien, je classai ces livres selon l'ordre chronolo-
t. XVI, col. 231-238. — Compte-remlii par le ch. Feuli, dans le liulleUino ecclesiaslico, Bénévcnl 1873, pp. 311-313 :
« La seconda di (jueste scoperte riguarda l'arcliivio. l’cr cangiamento di locale esso 6 ancora in disordine ed il capitolo di S. Nicola ha falto vivissiinc istanze al suo visitatorc perché non riensi la sua opéra ncl riordinarlo cil illustrarlo. Tra qnei manoscrilli ve n’è iino finora ignorato; ed ù un codico rnenibranaceo del secolo Xlll, contenenle gl’inni del Breviario con brève cominenlo interlincare. La difficoltà di leggere un carultere inimilissimo et prcssoché cancellalo dal tempo, l’avca forse fatto giacore dinienücato. Ma aile attente ossorvazioni di Mons. Barbier de Montault non potea sfiiggire il pregio di un libro che dà l’anlico testo dell’inni ecclesiastici con le note del canto corale, e ne agevola l’intelligenza col brève comento soprapposto a ciascun verso; e quel cheô più, nota l’autore di ciascuno, sovente di verso dal quello al qualc c oggidi attribuito. Aggiungi la bellczza esteriore del codicc stesso, avendo le iniziali ogregiamente miniate, sccondo l’uso di quel tempo, lu duc luoghi di essi leggesi il nome dell’autore : Nicolai/s a Perillo me qlosavit. — Nicolaus de Perillo fecil comme iil unr : glosavit hune librum. Sappiamo che il capitolo di S, Nicola, tutto inteso a restaurare, abbellire, illustrare quella basilica, vnol pubblicare eziandio questo codice con altri importantissimi documenti, c noi, aspettando tal publicazione, vogliamo intanto darne un saggio ai nostri lettori ne’ due inni che seguono : Imnum ad Laudes Imnum ad Complelorium. »
gique et je laissai au chapelain qui m’aidait comme seci'(^‘taire, quelques notes sommaires, pour y apposer ultérieurement des étiquettes. De cette façon l’étranger, si souvent inattentif, parce que rien ne le fixe, s’arrêtera à lire d’abord, puis à regarder les manuscrits, dont il comprendra mieux la valeur archéologique et parfois même le prix matériel.
Parmi ces manuscrits nombreux, j’en distinguai un, à première vue, qui m’attacha tellement que je l’examinai une seconde fois attentivement; enfin dans mon enthousiasme, je me décidai à prendre des notes, et j’allai jusqu’à en copier une partie. C’était un Hymnaire, auquel jusqu’alors personne n’avait encore pris garde, malgré l'intérêt spécial qu’il présentait.
L’élude de ce manuscrit va faire l’objet de celte notice.
1. Au moyeu âge, il y avait pour l’office choral un Bréviaire plénier, parfois même noté. Plus ordinairement, ce bréviaire sedécomposait en plusieurs parties, portant des noms distincts L
Le Psautier, psalterium, ne contenait que les psaumes; presque tous les clercs les savaient par cœur et n’avaient pas besoin de livre pour psalmodier.
Le Tonaire, lonnrius, renfermait les Venile, les Henedicamus et les intonations des psaumes. 11 répondait à peu près à notre Directorium actuel, arrangé et vulgarisé par Guidetti.
Dans l’Antiphonaire, antiphonarium, étaient notées toutes les antiennes.
On mettait à part les répons, même brefs, dans le Responsorial ou responcier, comme on disait autrefois : responsoriale, responsonarium.
L’IIymnaire était allecté aux seules hymnes et se nommait en latin hi/mnariurn ou hynoiarius.
Dans le Lectionnaire, lectionarius ou leclionarium, étaient compilées les leçons des Nocturnes.
Enfin, le Collectaire, coUeclarium et rollcctarius, recueillait les collectes ou oraisons que devait chanter l’officiant ou l’hebdomadier. Plus tard, on y joignit toutes les intonations d’hymnes et d’antien-
1. Voir sur les livres liturgiques en usage au moyen âge, mes Œuvres complètes, t. IX, pp. 188-191.
nés qu’il devait faire, ainsi que les capitules et les bénédictions des Matines, les sulfrages et les prières de Prime et de Compiles.
2. L’Hymnaire de Bari n’appartient point à la classe des in-folio qui servaient au chœur tout entier, et (pCon plaçait pour cela sur un lutrin. C’est un livre manuel, fait pour être tenu à la main par un seul individu. Son format est in-12. •
Écrit sur vélin avec précision et élégance, il n’a pour ornement que des initiales unies, peintes de éfverses couleurs : ce n’est donc pas un livre de luxe, mais destiné à un usage journalier.
La gothique offre certaines bizarreries de caractères peu usitées dans les contrées latines; je suppose donc une origine allemande, ce qui s’explique par la fréquence des relations entre les Deux- Siciles et rAllemagne. Ce livre a dû être acheté dans le commerce et non commandé.
La première strophe est seule notée.
Les hymnes se suivent selon l’ordre du bréviaire. On dirait de la prose, car les vers ne se distinguent pas par des alinéas répétés. Les strophes elles-mêmes ne se différencient les unes des autres (jue par leur initiale plus grande.
Tout considéré, j’attribue ce précieux petit volume, dont la reliure est moderne, à la première moitié du xiii® siècle. Les hymnes de saint Thomas d’Aquin, pour la fête du Saint-Sacrement, ne s’y trouvent pas encore ; il est, en consé(iuence, antérieur à leur composition.
Les llymnaires, même notés, ne sont pas précisément rares. D’où vient donc le prix exceptionnel que j’attache à celui de Bari ? De deux choses : d’abord, il indique, presque toujours au début, l’auteur de l’hymne; puis il l’accompagne habituellement d’un commentaire.
.le ne dis pas que toutes les attributions littéraires soient acceptables par la critique de nos jours ; il n’en est pas moins curieux de constater quelle limite atteignait l’érudition de nos ancêtres.
L’hymne de Tierce, A'unc Sancte nobis Spiriius, est donnée comme étant de Sedulius : M. Pimont la reporte à saint Ambroise (I, 99j. Prudence, P rudenc lus, aurait composé Lucis Creator oplime, des Vêpres du dimanche, qui est de saint Grégoire (Pimont, 1, 110) ;
Jam lucis orto sydere, de Prime, qui appartient à saint Ambroise {Ibid., 70), et Chrhle qui luxes et dies.
A Sedulius reviendrait encore Ecce jam noclis, qu’il faut retarder jusqu'à saint Grégoire {Ibid., 00), ainsi (jue JSocte surgentes, l’une des Laudes, l’autre des Matines du dimanche, été.
Seul,l’é// queant Iaxis n’est pas contestable : « A Paulo ystoriograplio fuit compositum"». Mgr Allieri {Prodromo, p. 120) le dit aussi de Paul Diacre, qui vivait au vm^ siècle.
Dans le Bréviaire de Paris, on avait conservé la louable habitude dénommer entre parenthèse l’auteur de chaque hymne; il est à regretter que le romain ne l’ait pas ainsi pratiqué, ce ne serait pas sans profit pour la plupart des prêtres.
3. La glose est interlinéaire et d’une autre écriture que letexte.Les caractères sont si menus et l’encre si pâle, que la lecture en est pénible et lente. Armé pourtant d’une bonne loupe, j’ai encore parfois eu des hésitations et conservé des incertitudes.
Cette intercalation a été faite évidemment après coup, mais à une épof|ue peu distante de la transcription du texte. Nous restons encore en plein xm® siècle.
L’auteur lui-même s’est nommé en deux endroits, et nous devons lui savoir gré de s’être ainsi fait connaître à la postérité. Voici comment il signe sur les feuillets de garde :
Nicolavs a periUo me glosavit Bnri.
A'icolaus de perillo fecit commenlum, glosavit hune lib)'um.
Dès que j’eus lu cette double phrase, en présence des chanoines qui ne me quittaient pas, parce qu’ils aimaient à s’instruire avec moi, il y eut une explosion do satisfaction, car il s’agissait d’un nom connu et estimé à Bari depuis des siècles, et aussi d’une œuvre toute locale. L’impression du manuscrit par les belles presses de Bari, qui ont entre autres donné un remarquable Propre des Saints do l’archidiocèse, fut votée immédiatement, et quoique l’archevêque manifestât le désir de s’en constituer l’éditeur, le chapitre, rivalisant de zèle (peut-être parce qu'il est exempt de la juridiction de l’Ordinaire), offrit spontanément d’en faire les frais et me désigna aussitôt pour préparer la future édition. Pour cela, il me faudra retourner à Bari ; diverses circonstances m’ont empêché d’effectuer ce voyage, qu’il me tient à cœur de réaliser promptement.
Nicolas de Perillo est donc le glossatcur del’Hymnaire, et, comme il l’a ajouté à la lin de la première signature, c’est à Bari même qu’il a exécuté son œuvre. Les expressions employées ne laissent pas de .doute sur la part qui lui revient dans ce travail patient. Il n’est pas un copiste vulgaire, mais auteur : la glose, le commentaire sont de lui, glosavit, fecit cornmentum.
Je dois néanmoins poser ici une restriction. Cette glose, il ne Ta pas tirée de son propre fond ; il n’est pas l’inventeur du genre. Elle existait avant lui, plus complète, plus développée. Il se l’est appropriée et l’a abrégée.
L’abbé Pimont, du clergé de Paris, qui a publié une savante dissertation surles liymnesdu Bréviaire romain, m’écrivaitleOaoût 187o: « Je n’ai pu rencontrer encore l’hymnaircgloséde Nicolas de Perillo, que vous avez eu la bonne chance de découvrir à Bail. Mais je puis vous en signaler trois autres: Bremarium et Psalterium ad iisiim S. Germani a Pratis, double glose interlinéaire et marginale : Bibliothèque Nationale, n° 1150, xi® siècle. — Psalterium, Ihjmniet Cantica cum glossis, provenant de l’abbaye de Jumièges : Bibliothèque de Rouen, n° 347, xii° siècle. — IPjmrii glossali : Bibliothèque d’Arras, n° 525, xm® siècle.
« J’ai appelé cet hymnaire Codex Hilariensis, parce qu’il me paraît être l'original ou du moins une des premières copies de cette glose d’//î7ariu5, tant de fois reproduite par les incunables. J’en compte six exemplaires dans ma bibliothèque, de différentes années et de divers types : trois de Grenade, un de Bàle, un de Cologne et un de Strasbourg ^ ».
Ainsi, aux premiers temps de l’imprimerie, cette glose eut surtout du succès en Espagne et en Allemagne. Le plus*ancien manuscrit date du xi® siècle; les deux autres, signalés par M. Pimont, sont contemporains de celui de Bari.
La glose de Nicolas do Perillo est de deux sortes : littérale, elle suit pas à pas le texteetl’expliquepour ainsi dire grammaticalement. C’est l’œuvre d'un pédagogue, et personne n’y prendra guère goût. L’autre glose est mystique, c’est-à-dire qu’elle substitue la réalité au
1. Dans l’inventaire do .Jean Fouquerel, évêque de Senlis, mort en 1429, est mentionné parmi scs livres » les hymnes glossécs » {Rev. des Soc. sav.,
série, tom. V, pag. CSS).
symbole, la vérité déguisée à la figure. Là est le côté vraiment original de ce commentaire que ne doivent pas dédaigner les archéologues, parce qu’il servira à leur expliquer péremptoirement plus d’une sculpture ou peinture du moyen âge.
J’en prends des exemples au liasard, mettant en italiques tout ce qui appartient à Nicôlas de Perillo :
Pange, lingua (homo), gloriosi Lauream certaminis,
Et super crucis tropeum {vicloriam)
Die triiimphuna nobilem :
Qualiter Redemptor orbis Jmmolatus vxcevxi {diabolnm) ’.
Audi (pro exaudi), benigne condilor {mundi),
Nostras preces [rogaciones) cum fletibus Jn hoc sacro jejunio
Fusas {e/fusas] quadragenario (m quadraginta diebus] ü.
Aurora (Xpistus) jam spargil {illummat) polum [cœlum Ecclesiam), Terris dies (Xpistus) illabitur (infundii)
Suramæ Deus clementiæ (O aile pietatis)
Plasmator horainutn Deus (Creator Ade sexta die)
Ex more docti (nos) mistico (figuralo)
Vox Clara ecce iulonat [predicacio Jhesu Xpisli terrihilUer tonal). Obscura queque increpat (vicia et peccata reprefiendit)
Hoslis Herodes impie (Ascalonlta crudclis),
Regem venire quid (cur) limes * ?
O gloriosa Domina (Maria),
Excelsa (elevata) super sidéra
Quod (illud paradisum) Eva Irislis abstulit*®.
Sumens illud Ave (illam salulationem)
Lux lucis (Fili FatrisY^ .
Xpiste redemptor omnium (Xpistianorum) ‘s.
AuxVêpres de la Toussaint
L' Inmolala, si populaire en France, présente quelques variantes qu’il importe de signaler :
lüviolata, iiitacta et casla es, Maria :
Que es etïecta fulgida regis porta...
Tu da per precata dulcissona...
O benigna, o benigna,
Que sola inviolala...
J’ignore à quel titre figure ici V Inviolala, ç\n\ n’est pas une /i!/)«ne, mais un trope ou prose, prosa, comme il est dit dans nos anciennes liturgies.
4. On ne connaîtrait qu’imparfaitement la glose de Nicolas de Perillo, si on n’avait, pour la juger, que les extraits que je viens de citer. Je vais maintenant donner de plus longs spécimens. Dans un texte entier apparaît mieux le véritable esprit de l’auteur.
La première hymne, que je réduis à deux strophes, est celle des Matines du dimanche. Elle se dit pendant la saison d’hiver et a pour auteur saint Grégoire le Grand *.
Je conserve partout l’orthographe du temps. Je laisse même subsister les fautes évidentes, comme Imnuin pour Ihjmnus; rien, en effet, ne motive cet accusatif ou ce neutre.
Imnum ad Nocturnum.
Primo (dîps dominicùUs) dierum omnium (dierum)
Quo [die) mundus extat conditus {o7'dinatus)
Vel quo {die) resurgens conditor (Salvatoi')
Nos moite (elet'na) vicia liberal.
Pulsis procul [a longe) lorporibus [peccatis),
Surgamus omnes ocius {cicius)
Et nocte queramus pium {Xpislum),
Sicut prophelam novimus [David novimus quesivisse).
« Ce passage, dit l’abbé Pimont, fait allusion à ces paroles du Psalmiste : Innoclibus exlollile manus veslras in sancla el benedicile Dnminum (Ps. CXXXllI, 3)^. »
5. Voici l'hymme des Laudes pour la quatrième férié ou mercredi. On la croit de Prudence''^. C’est une des mieux réussies du recueil. 11 me semble, en lisant la première strophe, comprendre parfaitc-
Ibid., p
ment la signification des deux serpents sculpléscn denors de l’abside de Saint-Laurent de Grenoble, au xi® siècle, qui rampent et fuient devant le soleil levant, image du Christ, qui est le véritable Orient, oriens exallo.
Imnum ad Laudes.
Nox {di/abole), et fenel)re [peccata morlalia), et nubila {pcccata venialiay,
Confusa muodi et lurbida *,
Lux (gratia Spiritus Sancti) inirat, albescit polus {anima fideUsY, Xpislus veuit, discedite {recedile).
Caligo terre {ohscurüas nostra) scinditur (dieiditur),
Percussa solis spiculo [Xpi.sli divinoverbo),
Rebiiscjue jam (certe) color {vigor) redit Vullu iiilenlis (splendeniis) sideris [Xpisti)
Te, Xpiste, solum noviinus " ;
Te mente pura et simplici (sine ypocrisi)
Flendo (peccrtta) et eaiiendo quesumus Intende nostris sensibus (prebeas sensum)
Surit raulta (multe rdrlules) fucis [falsis coloribus] illita {ligala vel cinta)
Quæ luce purgenlur tua " :
Tu lux Eoy sideris (soüs orienlalis, id est Spirilns Sancti),
Vuitu sereno (claro) illumina (nos)
0. L’hymne des Laudes du dimanche, saison d’hiver, est attribuée à saint Ambroise 'L
1. Pour mieux faire saisir la différence qui existe entre la glose d'Hilarius et celle de Nicolas do Perillo, je donnerai ici les variantes du premier, qu’a eu la complaisance de me communi(juer M. Pimont.
2. Discordiæ hæreticorum, Turbaliones et sediliones permixlæ.
Claritale Spirilns Sancli
1 i. Pimont 1, 18.
Imniim ad Laudes.
Ælerne {Deus sine principio et fine) renmi condilor (factor), Noclem (peccatorcm) dieraque {animam fidelem) qui regis,
El lemporura (diversitates, idesl spaduin hujus vilœ) das tempora, ül alleves [yidelicet moneas] faslidium.
Prreco diei [beatus Johannes Baptista preco Xpisli) jam sonat. iNoclis profundæ (ohscuritatis vcieris lestamenti) pervigil [valde vigilans],
Noclnrna lux (Xpistus, quia Xpistus ortw< fuit in medietale noctis) viantibus (ambulantibus),
A nocle{animam peccntricem egcnteni pænitencia] noclem segregans (ab alla a7iima darnpnala dividcns).
Hoc excitato ' [Dommo prædinante) Lucifer (Xpistus) Solvitpolumcaliginc (Cœlumerat clausuni ; postquam vcnil Xpistus, egerunt pœniteiiciam) ;
Hoc (excitato) omnis errorum chorus (societas errorum)
Viain nocendi (peccandi) deserit (derelinquit).
Hoc naula vires colligit,
Ponlique (invidi) mitescuiil (umiUanlw) fréta (hullicioncs) :
Hoc, ipsa petra Kcclesiæ (beato Petro)
Canenle, cnlpàm (pecentwn) diluit.
Surgamus ergo slrenne (egregie),
Gallus (prædicatoi') jacentes (pigros peccatores) excitât Et somnolentes (homines plenos soinpno) increpat (dicit)
Gallus (sunjere) negantes arguit (reprehendit).
Gallo canente (prædicante prædicatore) spes redit,
Ægris (peccatoribus) saius refunditur (conceditur) ,
Mucro (ensis) latronis (diaboli) conditur,
Lapsis (peccatoribus) fides reverlilur (revocatiir).
Jesu, labantes (discurrentes peccatores) respice Et nos videndo corrige (casiiga) :
Si respicis lapsos (peccatores), stabunt
Fletuque (cum) ciilpa (peccatum) solvitur (dimiltitur) .
Tu lux refulge (resplende) sensibus (nostris),
Mentisque sompnum discute (expelle) ;
Te nostra vox primum (maxime) sonet Et vota solvamus tibi (ad laudem).
Deo Patri, etc-
t. Restituez Excifatus.
L’hymne brèvedes Complies a pour auteur saint Ambroise L
Imnum ad Completorium
Te lucis ante terminum (Antequam de mundo exiamus)
Uerum [omnium) creator, poscimus (petimus)
Ut solila clementia [pro pietate tua)
Sis presul [defensor) ad custodiara [noctis).
Procul [alonge] recedant sompnia (illusiones demonum)
Et noclium (nocturnales) tantasmata [appariciones malhjnorum spiriluum)
Ilostemque [dyaholum seu carnem) nostrura comprime (destrue),
Ne polluantur corpora {cadant in polucionem).
8. Je termine par l’hymne des Laudes de Noël. On sait qu’elle est alphabétique, c’est-à-dire que chaciue strophe commence par une lettre dont le choix est déterminé par l’ordre qu’elle tient dans l’alphabet. Ellefut écriteau v® siècle par le prêtre Gecilius Sedulius
Imnum ad Laudes.
Ad solis ortus cardine {ab oriente)
Ad usqiie terre limitem (occidentem)
Xpistum [nos) canamus {laudamus) principera,
Natum (ex) Maria virgine.
Beatus auclor [amministrator ?) seculi [mundi]
Servile {formam servi) corpus induit (^assumpsil),
Ut carne (sna) carnem (nostram) liberans,
Ne (non) perderet quos [homines) coudidit [çreavlt).
Caste [matris) parentis (Viryinis Marie) viscera Celestis intral gralia (Xpistics) ;
Venter puelle (Xiiijcr/n annos habebat) bojulat {portât)
Sécréta que non uoverat [ipsavirgo).
1. Pimont, I, 124. — Le chanoine Feuli, dans le Bulletino ecclesiaslico (t. III, p. 315) a reproduit la glose de Perillo sur les hymnes Nox et tenebræ et Te lucis, à la suite d’un article intitulé : Monsignor Barbier de Monlault e i suoistudi. — Une petite revue de ce genre serait tort utile en France, pour populariser dans nos diocèses les saines notions de la liturgie et du droit; je l’avais tentée en 18G0. Je me suis retiré après un essai infructueux d’une année {Œuvres complétés, V, 127-132) ; pour une pareille tâche, il ni’eûtfallu un autre éditeur que celui entre les mains de qui je m’étais fourvoyé. Faute d’une Revue spéciale, je me vois obligé de publier mes observations dans la Musica sacra, quoique son but direct soit particulièrement le chant[qui s’applique aux paroles liturgiques plutôt que le texte lui-même ; mais ces études ont entre elles un lien étroit de conne.\ion.
2. Alfieri. Prodromo sulla restaurazione de’ libri di canto ecclesiastico (Rome, 1857, in-8, p. 126).
Domus (alvus) pudici (casU) pecloris {virginis)
Templutn repente {cito) fit Uei :
Intacta {domus) nesciens virum (per carnis comistionem),
Y erho (per verbum quod Gabriel predixerat) concepit lilium.
Enixa est [peperit] puerpera {Maria pariens puerum),
Quera Gabrihel predixerat {anle dixerat nasciturum) ,
Quera {ilium) matris {Elisabeth) alvo {ventre) gestiens {portans vel desiderans)
Glarus Johaues senserat (l'cntrc matris).
Feno {herba est ca/td«) jacere {Xpistvs) pertulit {voluil, passas est) Presepe non abhorruit,
Parvoque lacté pastus est {nutrilas est)
Per qiiem {Xpistum) nec {non) aies {nulrix Maria) esurit {famescit). Gaudet {quia Xpistus nalus est) chorus celeslium {spirituum, quia Xpistus natus est)
Et angeli canunt Deo {gloriam)
Palaraque [manifestas) üt pastoribus Pastor {Xpistus), creator omnium.
Gloria libi , Domine.
XLIV. — Les Archives
Les archives de Saint-Nicolas sont actuellement en désarroi. L’historien de la collégiale les avait classées avec soin; mais, depuis Putignani, un déménagement complot dans un autre local a désorganisé toutes les pièees.J’ai promis de m’occuper de ce classement, lorsque je retournerai à Bari 2, Aidé, comme je l’ai été dans mes recherches, par deux prêtres dévoués qui sont attachés à la basilique, j’irai d’autant plus vite dans cette besogne qu’il existe une copie ancienne, disposée selon l’ordre chronologique^ des documents les plus importants.
Deux choses sont à considérer dans ce classement : l’histoire et l’archéologie.
L’histoire réclame un dépouillement régulier, afin de savoir ce
1. Ce chapitre a été reproduit eu français, à Pise, dans le Giornale araldico,
18S4, pp. 232-233. • . , . ,
2. Quand pourrai-je tenir ma promesse? 11 s’est écoute bien des annee depuis que je l’ai faite (1875) et je n’ai pas encore pu trouver le loisir de la ri'‘aliser. En attendant, puisque M. le chevalier de Crollalanza habile niaintenant Bari, je lui conseille, à lui dont l'activité est bien connue, d explorer plus à fond les riches archives de S. -Nicolas ; il y trouvera une ample moisson au double point de vue delà sigillographie et de l’art héraldique.
qui est coulenu dans ces parchemins poudreux. Chaque époque a sa méthode de travail et certainement plus d’un renseignement^ précieux pour nous, a dû échapper aux patientes investigations de Putignani. Après le dépouillement vient le classement chronologique, puis l’inventaire qui se rédige en partie double, selon l’ordre des temps et des matières, sans compter les étiquettes spéciales qui assignent à chaque pièce son numéro et en donnent le sommaire.
L’archéologie a aussi ses droits dans ce vaste domaine, plus fait pour la science que pour le plaisir des yeux. Aussi, les armoirës sont-elles fermées et ne s’ouvrent-elles que rarement, quand le besoin l’exige. Même ouvertes, elles ne montrent que des rouleaux, soigneusement enveloppés, ondes paquets ficelés. Pour voir simplement ce iju’il y a de curieux, des recherches particulières sont nécessaires : on y passe beaucoup de temps et, à la fin, remettre les choses en ordre n’est pas une mince besogne.
Pour satisfaire les curieux et surtout les amateurs, toujours avares de leur temps, car en voyage il semble qu’il soit habituellement compté, j’ai demandé au chapitre l’autorisation de faire un triage et j’ai provoqué l’exposition permanente des pièces capitales dans la salle du trésor, à la suite des manuscrits, dont ils forment en quelque sorte le complément.
Dans un premier examen rapide, j’ai noté huit pièces hors ligne qui seront certainement considérées avec intérêt dans les vitrines où le chapitre se fera un plaisir de les étaler, pour répondre au désir si légitime que je lui ai exprimé au nom des touristes et des savants. Trois choses appellent l’attention sur ces vieux parchemins : le fait qu’ils perpétuent, l’écriture qui varie selon les siècles et dont on aime à reconnaître et admirer les plus beaux types, enfin les sceaux apposés aux documents pour les munir de l’authenticité requise.
Une bulle de Nicolas 11, pape français, puisqu’il naquit en Bourgogne, mérite d’être signalée, à cause de son iconographie particulière et de sa double devise, l’une et l’autre abandonnées depuis ; saint Pierre reçoit une clef de la main de Dieu qui apparaît au ciel, sujet ainsi expliqué en exergue : tibi pi:tre dabo clavks
REGNI CELORVM.
Au revers est inscrit le nom du pape, mais sans chiffre indiquant
son rang parmi les pontifes du même nom : nicoi.a.vs papa. La devise indique la résidence du pontife, qui est tiome la dorée : AVREA ROMA. Cette bulle remonte à l’an 1059.
Un diplôme de l’an 1 122 est scellé d’une bulle de plomb à l’effigie de saint Michel et au nom de Michel, qui remplissait à Bari la fonction de juge pour les empereurs de Constantinople : micuael baren-
SlVm CRITIS.
Le diplôme délivré par Grimoald Alferanites, prince de Bari, Grimoaldus Alferanites Barensis princeps, est écrit en lettres d’or sur une feuille de vélin peinte en bleu (1123).
Du même, mais à la date de 1124, nous avons, pendue à un lacet de soie bleue, une bulle de plomb, frappée à l’effigie de saint Nicolas, vêtu à l’orientale et au nom du prince :
r.RlMO
ALDUS
ALFERA
MCI
La charte de l’an 1298 nous intéresse à cause du chancelier de Sicile, qui était Pierre de Ferrières, doyen de l’église du Puy : per magistrum Petrum de Ferrervis, decanum Anieien . , cancellarium dicti regni.
Grande pièce de l’an 1299, longue de 10 m. 50, délivrée par Charles II, au sujet d’un procès intenté à l’évêque de Gravina.
Un diplôme de Charles H d’Anjou, au millésime de 1300, a conservé intact le grand sceau de cire au type de la majesté. L’empreinte est enveloppée, suivant l’usage d’alors, dans un sachet de soie jaune et rouge, de fabrication siculo-arabe et du temps. Plusieurs autres pièces, à lacets de soie jaune et rouge, offrent les deux types de la majesté et du cavalier.
Une bulle latine, de l’an 1346, donnée par Étienne, empereur de la Roumanie, de l’Esclavouie et de l’Albanie, Stepkanus Itomanie, Sclavonie et Albanie irnperator, énumère les revenus assignés à saint Nicolas surRaguse par son aïeul Urossius, Urossius avus noster. 11 y est parlé de la manne miraculeuse, ofe cujus tumba incessanier manat. Le sceau est en or ; on y voit d’un côté l’empereur debout, tenant une croix à la main et désigné par son nom, et de
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l’autre le Christ également debout : IG XC. La signature est en grec et disposée verticalement.
Le chapitre scelle ses actes d’un sceau orbiculaire gravé au XVII® siècle L Le contour extérieur est perlé ; puis, entre deux blets, se développe cette légende : uegai.e capitvlvai s. nicolai baren.
Le champ est semé de fleurs delis sans nombre, avec un lambel double ou plutôt (jui est partagé en deux par un ornement qui sort du cercle supérieur, au-dessous de la couronne à feuilles d’ache, dont le milieu et les extrémités sont fleurdelisées; on a là un souvenir du royal fondateur. De deux rinceaux, allant en sens inverse, émerge le buste de saint Nicolas, nimbé, tête nue, barbu, portant le pallium sur la dalmatique, bénissant à la manière latine de la main gauche, et de la droite tenant un livre fermé, surmonté des trois boules traditionnelles posées en triangle.
Ces boules sont une erreur des artistes, bien ancienne déjà. 11 faudrait à leur place trois besants d’or, pour exprimer les trois dots données par saint Nicolas aux trois jeunes filles dont il sauva l’honneur.
XLY. — Propre de la collégiale
Je donne ici, à titre de documents historiques, plusieurs décrets de la Sacrée Congrégation des Rites qui ne figurent pas dans les collections publiées à Rome et à Paris, car ils complètent ces collections et sont utiles à connaître pour l’histoire de la liturgie romaine. Je reproduis aussi, à titre de documents liturgiques et hagiographiques, plusieurs offices propres, concédés par le Saint- Siège au chapitre de l’église royale et collégiale de S. Nicolas.
Il y a avantage réel, pour les amateurs de liturgie, d’avoir à leur
1. .J’avais adressé, à titre de souvenir histori(}ue et archéologique, au Comité des travaux historiques, une empreinte du grand et du petit sceau de Bari. Uouet d’Arcq a rendu compte de l’envoi par cette simple phrase, un peu trop sommaire et dédaigneuse : « Ces sceaux sont modernes et sans grande importance. » { Rev. desSoc. sav., 6' liv., t. III, p. 53(5.)
2. Edouard de Barthélemy écrivait ceci en I8G!) dans la Tîecuerfei Socie'/és
savantes, sér., t. VIII, p. 393 : « M. le duc de Bersigny, le premier
avec une lucidité convaincante, dans un savant mémoire, a démontré que la brisure nommée laynbel n’était nullement un signe de cadet, mais au contraire indiquait le fils aîné du vivant de son père ; le prince de Galles, encore aujourd'hui, porte dans ses armes un lambel ; c’est un détail très important pour l’histoire des familles. »
disposition des textes qui, quoique imprimés, n’ont jamais été vulgarisés, parce queles exemplaires en sont rareset aux mains exclusivement du clergé de la basilique palatine.
Une autre considération m’a porté à ne pas laisser davantage dans l’oubli les offices propres de S. Nicolas c'est (juc le chapitre a été fondé par Charles H d’Anjou, qui y a importé la liturgie Parisienne. Ce souvenir de la Franceà l’étranger a pour nous un intérêt majeur.
Cette publication nécessiterait de nombreuses notes d’éclaircissement : j’en serai très sobre, pour ne pas l’allonger démesurément.
Je remercie le chapitre de Bari, à qui je dois la communication de son Propre, tant pour le Missel que pour le Bréviaire. Il a eu raison de croire que des Français s’intéresseraient à une liturgie spéciale, qui vient en grande partie de chez eux, et d’en proposer l’impression dans un ouvrage où les questions liturgiques et les décisions du Saint-Siège ont toujours été en honneur.
^ 1. Le 30 septembre, fête de la Ste Couronne d’épines.
Die XXX Seplembris. In solemnitate S. Coronæ Domini.
Introilus. — Humiliavit semetipsum Dominus Jésus Christus usque ad ' raortera, morlem autem crucis ; propter quod et Deus exaltavit ilium, et donavit illi nomen quod est super orane nonieu. Alléluia, alléluia, j Fsal. 88. Misericordias Domini in æteruum cantabo, in generationera I et generationem. . Gloria Patri, etc.
j Gloria in excelsis.
Oratio. — Præsta, quæsumus, omnipotens Deus, ut qui in meraoriam ‘ Passionis Domini nostri Jesu Cliristi Goronam ejus spineam veneramur in terris ab ipso gloria et honore coronari merearaur in cælis. Qui tecum vivit, etc.
Lectio Zachariæ Prophetæ. Cap. ‘12 et i3. — Hæc dicit Dominus : Kffundam super domura David el super habitatores Jérusalem spiritum gratiæ et precum : et aspicient ad me,quem confixerunt,et plangent eumplanctu j' quasi super unigenilum, et dolebunt super eum, ut doteri solet in morle il primogenili. In die ilia magnus erit planctus in Jérusalem, et dicetur :
I Quid sunt plagæ istæ in medio manuum tuarurh ? Et dicet : His plagatus sum in domo eorum qui diligebant me: framea suscitare super pastorem meum, et super virum cohærenlem mihi, dicit Dominus exercituum ; ; percute pastorem, et disperg^’iitur oves, ait Dominus omnipotens.
! Graduale. Improperium expectavit cor meum et miseriam : et susli-
I’ 1. On les trouvera dans le volume précédent, pp. 452 et suiv.
nui, qui sitnul mecum conlristarelur, et noa fuit : consolanlera me quæsivi, et non inveni. . Dederunt iu escam meani fel, et in sili mea potaverunt me accto. Alléluia, alléluia. ;î^. Ave, Rex noster : tu solus nostros es miseratus errores : Palri obediens, duclus es ad cruciligendum, ut agnus mansuetus ad occisionem. Alléluia.
Sequentia Sancti Evangelii secundum Joannera. Joan. 10.
In illo lempore ; Sciens Jésus quia oinuia consuinmala sunt,ut consummaretur Scriptura, dixit : Silio. Vas ergo positum eral acelo plénum, llli aulem spongiam plenamacelo, hyssopo circumponentes, obtulerunt ori ejus. Cum ergo accepisset Jésus acetum, dixit : Cousuiumalum est. Et inclinato capile tradidit spirilura. Judæi ergo (quoniam Parasceve erat), ul non renianerent in cruce corpora sabbato (erat enim magnus dies ille sabbali) rogaverunt Pilaturn, ut frangerentur eorum crura et tollerentur. Venerunt ergo milites et primi quidem fregerunt crura, et allerius qui crucilixus est cum eo. Ad Jesuin autem, cum venissent, ut viderunt euin jam mortuuiiî, non fregerunt ejus crura, sed uniis militum lancea latus ejus aperuit, et conlinuo exivit sanguis et aqua. El qui vidit tesliraoniura perhibuit : et verum est tesliinoniurn ejus. Credo.
Offertorium. Insurrexerunt in me viri iniqui : absque misericordia quæsieruut me interticere et non pepercerunt in faciem meam spuere : lanceis suis vulneraverunt me, et coiicussa sunt omnia ossa mea.
Sécréta. — Üblatum tibi, Domine, sacrilicium, intercedente Unigeniti Filii lui passione, vivilicet nos semper et muniat. Qui lecuin vivit et régnât etc.
Viæl’alio de Crwc.
Communio. Foderunt manus meas et pedes meos, dinumeraverunt omnia ossa mea.
Postcommunio. Oralio. Concédé, quæsumus, omnipotens Deus, ut qui sacrosanctæ Spinæ Unigeniti Filii tui Domini nosiri Jesu Christi susceplionein coliinus, a peccalorurn nostrorum vinculis absoIuti,iinmortalitatis coronam consequi valeamus. Per eumdem Dominum nostrum Jesum Chrislum.
Le 25 mai, fête de S, Urbain, pape et martyr, avec le Credo.
Die A'ZV Mali. In festoS. Urbani papæ et mart.
Introitus. Fsal. 131 . — Sacerdotes tui, etc., comme au commun d’un confesseur pontife.
Oratio. — Da, quæsumus, omnipotens Deus, ut qui beati Urbani, Martyris tui atque Pontiücis, solemnia colimus, ejus apud te inlercessionibus adjuvemur. Per Dominum nostrum.
Lectio Epistolæ beati Pauli Apostoli ad Corinlhios. 2 Cor. 1.
Fratres: Denedictus Deus (^comme au commun de plusieurs martyrs).
Graduale. Psalni. 5’<ÿ. Inveni David servum meum, oleo sanclo meo unxi eum: manus enim mea auxiliabitur ei, et brachium meum confortabit
eiim. f. Niliil proficiet inimicus in eo et filius iiiiquitalis non nocebit ei.
Alleinja, allolnja. p. Memento, Domine, David et omnis mansuetiulinis ejus. Alleinja.
iîi Sequenlia sancii Evangelii secundum Matliæum. Matth. 2o.
In illo tempore : Dixit Jésus discipulis suis parabolara banc: Homo peregre proticiscens, ete.
Offeriorinm. Psal. 88. Veritas mea, etc.
Sécréta. — Hæc hoslia, Domine, quæsumus, emundet nosira delicta : et ad sacrificium celebrandum, subditornm tibi corpora mentesque sanctificet. Per Dominum.
Communio. Fidelis servus, etc.
Postcommunio. — Refecti parlicipalione muneris sacri, etc. comme au commun des martyrs.
Le 7 août, fêle de S. Donat, évêque et martyr, avec le Credo.
Die Vil Augusli in festo S. Donali, Episcopi et Marfyrii,.
Introitus. Dan. 3. — Sacerdofes Dei, etc. (comme d’im martyr pontif.).
Oralio. — Deus, tuorum gloria Sacerdotum, præsta, quæsumus, ut sancii Marlyris tui et Episcopi Donali, cujus lesta gerimus, senliamus auxilium. Per Dominum nostriim Jesnm Gbristum Filium tuum, qui tecum, etc.
Lcclio Epistolae beali Jacobi Aposloli. Jac. /.
Cbarissimi: Omne gaudium exislimate, etc.
Graduale. Psal. 36. Os justi meditabilur sapientiam, et lingua ejus loquetur judicium. f. Lex Dei ejus in corde ipsius et non supplantabuntur gressus ejus.
Alleluja, alleluja. ÿ. Jusius non conturbabilur, quia Dominus firmat manum ejus. Alleluja.
)55( Sequentia sancti Evangelii secundum Marcum. Marc. 13.
In illo tempore: dixit Jésus discipulis suis: Videte, vigilate, e\c. Credo.
Offertorium. Psal. 88. Inveni David, etc.
Sécréta. — Præsta, quæsumus, Domine, ut sancii Martyris lui et Episcopi Donali intercessione, quern ad laiidem nominis lui dicalis muneribus bonoranius, piæ nobis fruclus devotionis accrescat. Per Dominum.
Communio. Luc. 13. Fidelis servus, etc.
Postcommunio. — Omnipoleris et misericors Deus, qui nos sacramentorum tuorum et participes efficis et minislros: præsta, quæsumus, ut, intercedente beato Donato, Martyre tuo atque Ponlifice, ejusdem proficiamus et fidei consortio et digno servilio. Per Dominum.
2. h'Ordo perpétuel de la basiliiiue forme un volume in-8o de 415 pages. Il importe d’en reproduire ici le titre exact:
Ordo divini officii in rcgali ccclcsia S. Micolai Ikircnsis perpeluo servandus, cum offunis, more Parisiensi, S. P. N.Nicolai et translationis S. Spinæ
D. iV. J- C., necnon leclionibus II el W noclurni pro festis et octavis alioriim sancloritm, quæ in dicta basilica ex induWs apostolicis celebrantur, admnjorem reverendissimi capituli totiusque cleri ejusdem regaîis ecclesiæ commoditalern, ex octavario Romano deminptis, et in hoc libello transcripiis, sub auspictis Illustrissimi et Rnxrendiss.imi Dnmini l). Franciaci Xave~ rii d'Elia, Pali'itii Bariemis,prolonolani aposlolki ad instar participantium, SS. Dornwi nostri papæ prælati dornestici, et Palalini S . II. M. Locumtenentis, ejiisqve mtimi a latere consiliarii, magni prions et ordinarii supradictæ regnlis ecclesiæ, terrarumque RutiHani ac Sancti ISicandri possessoris, et in ordmem expositis a Rever mdo Domino D. Abate Jacobo (Juarta, ejusdem basilicæ canonico presbytero.
Vignelte représentant S. Nicolas, sur le bord de la mer où vogue un vaisseau, faisant sortir par sa bénédiction les trois enfants du saloir.
Baren. Ex Typographia Joannis et Dominici fralrum Cannone- 1852.
Suit une lettre du grand prieur, qui constate que la liturgie parisienne, établie par Charles 11 d’Anjou à S. -Nicolas en 1304, a été remplacée en 1603 par la liturgie romaine, sauf toutefois pour les trois olfices de S. Nicolas, de la Translation et de la Sainte Épine, qui sont les mêmes qu’à l’origine.
l'ranciscus Xaverius d'Elia, Mugnits Prior ecclesiæ S. Nicolai Darensis etc., omnibus Dignilatibus, Cnnonicis et Clericis Suæ Regalis Ecclesiæ, $alutem et benedictioncm in Domino.
Cura ab Heverendissinii Archiepiscopi baren. aucloritate ac jurisdictione fuissel immune Regale Capilulurn Sancti Nicolai ejusdem civitatis, nec non ab ilia Capellani Majoris de Neapoli, prout ex ilia exemplionis bulla Summi Pontificis Paschalis 11, de die 18 novembris 1106, satis appaiet, Idque postulante Principe Norimanno Boemundo, Antiochiæ Rege Dueeque Apuliæ, sicque eliam mine servatur ipso in statu in juribus suis, uti ex alia bulla Pü Papæ Vil De utiliore data die 9 junii anni æræ salutis 1818, sub peculisris regimine Prælati cum tilulo Magni Prioris, et cum ordinaria eidem adnexa jurisdictione in spiritualibus et temporalibus in Gapitulum el Glerura Regalis Ecclesiæ, aliorumque ab ea dependentium ubicumque sint sive in bac civitate, sive extra, ita ut per se singulis annis Kalendarium evulgat pro divinorum Ofliciorum recitalione servandum. Et quoniam diu non pauca Sanclorum Officia a S. R. G. identidem concessa in variis ibant dispersa libellis, el volentes ea in unum conjungere, ut regularis atque perpeluus ordo haberetur ad laudandum Deum el Domimim noslrum Jesum Ghrislum juxta Aposloli præceptum, id fieri statuimns secundum ritum Romanæ Ecclesiæ, cui, nulle medio, perlinemus, eo magis quod cum ex Décrété Philippi 111, llispaniarum Regis Calholici, de die 31 decembris l603,commutala fuissel divina Psalmodia e Parisien-
si rilii, quo lune lemporis et ab anno 1304 jussu Regis Garoli II Andegavensis in eadem S. Nicolai basilica celebrabalur, in Officium sive Breviarium Romanum, quo modo ulimur,ob generalem Officiorum reductionem a Bealissimo Papa Pio V, dispositam *, et relicta solummodo facultatc ac speciali prerogativa basilicæ prædiclæ recilandi secundum Parisiensera rilum Officia propiia tam Soleninitalis quam Translationis Sancli Nicolai, diclæ Regalis Ecclesiæ Patroni, ac illud etiam de Translafione Sacræ Spinæ Coronæ D. N. J. G., ideoque permisimus præsentem per typos in lucem proferre libellum ad majoreru gloriam et honorera Summi Dei, et Sancli Nicolai, præcipui Patroni totius Provinciæ et Givilatis, hujusque Regalis Basilicæ Titularis, qui dignatus est suum Regale Gapitulum suumque Gieriim oinnino illustrare tôt lanlisque Summorum Ponlificum Gatholicoruraqiie Regum privilegiis. Amen,
Datum Barii ex Nostro Priorili Palalio, die 10 junii 1852.
3. Concession, en 1830, de la Vigile de l’immaculée Conception au royaume de Naples, parce qu’elle en est la patronne principale, « primaria et principalis patrona civitatis et regni Neapolitani », ce qui lui vaut d’être double de première classe.
Regni ulriusque Siciliæ. — Serenissimus Ferdinandus 11, Siciliarum rex inclylus,animo perpendens quanto devotionis fervore,et clerus et populus univirsus sui Regni llagranl erga Beatissimam Virginem Dei matrem, original! labe omnino experlem, quum et ipse pium hune animi affectum mirum in niodura foveat sincera et ardentissiraa pietate, SS. Domino Nostro Pio Papæ IX suas et omnium Archiepiscoporum, Episcoporum cæterorumque inira limites utriusque Siciliæ Regni Ordinaria poteslale fungentium, enixas preces exhibidt, humiliter postulanlium ut in pervigilio Festi Immaculalæ Deiparæ Conceptionis, sub quo speciali tilulo uti Regni Patrona jam colitur, agi possit Vigiliæ commemoralio tam in Officio quam in Missa.Sanctitas Sua, referente me subscripto Secretario, de speciali gratia benigne annuit juxta preces; eapropter in Matulino IX leclio Vigiliæ desumatur ex una dierum intra octavam, de qua eo anno non recitari debeat üfticium, commemoralio vero ex Vigilia Assumptionis ejusdem, siculi orationes in missis addendæ, ac solemnis missa in calhedralibus et collegiatis post Nonam canenda eadem sit quæ in Missali inter votivas accensetur ab Advenlu ad Nativilatem, cura Evangelio Liber generalionis Jesii Chrisli et Orationes ut supra, servalisque rubricis, contrariis non obstanlibus quibuscuraque. LJndecimo Kalendas novembris anno 1850. — Aloysius Gard. Lambruschini S. R, G. Præf. Pro R. P. D. Joseph Gaspare Fatati, S. R. G. a Secrelis, Dominicus Gigli substitutus.
1. Bcatil., Gloria di S. Nicola di Bari, Napoli, 1620, cap. 19, pag. 945.
IG
4. Concession au même royaume, en 1848, de l’office propre de l’immaculée Conception, par induit daté de Gaëte.
TJtriusqnc Siciliæ regni. — SS. Dominas noster Fias Divina Providenlia pp. IX, pienlissimis Regni Ulriusque Siciliæ Regis illustris desideriis quam libenlissime annuens, dectevil ut in omnibus ejusdem Regni diœcesibus cilra Fharum exislenlibus missa et officium proprium de Beatissimæ et Immaculalæ semper Virginis Mariæ Conceptione celebrelur, Romæ novissime editum. Atque idem SS. Dominas JNosfer hujas decreli execntionem Xantio Apostolico Neapolilano commisit. Contrariis non obstantibus quibuscamqae. — Dalum Gajelæ die 8 decembris, anno 1848. Jacobus Gard. Antonelli, de speciali mandato Sanctissimi.
5. Par décret de Pie VI, en date du 12 février 178.3, le chapitre de S. Nicolas fut autorisé à se servir du Propre de l’église métropolitaine pour les saints qui manquaient au sien.
Ex Decreto Sammi Fontificis Pii VI, die 12 febr. 1783, Regali Capitulo Ecclesiæ S. Nicolai Baren. fuit concessa facaltas ut in supplementum Sanctorum qui proprio peculiarique suo Kalendario per anni cursum desunt, uti possit Kalendario Jletropolilanat Ecclesiæ Barensis, super quo Decreto fuit per Regalem Gameram S. G.larat imparlitum Rcgium placitum, cuin reservatione Regalium jurium diclæ Rcgiæ Ecclesiæ.
0. Phi 1729, la S. C. des Rites étendit à toute la Pouille la messe et l’ofïice de la translation do la Santa Casa, du Patronage de saint Joseph et de la Translation de S. Nicolas, à la demande de l’archevêque de Bari.
Provinciæ Apuliæ. — Gura ex parte Reverendiss. Arebiep. Baren. pro extensione ad totam Provinciam Apuliæ Officiorum Almæ Domus Lauretanæ, Patrocinii S. Joseptii, et Translations S. Nicolai Archiepiscopi Myren. S. R. G. enixe supplicalura fuerit; Sac. eadem Gongr. gratiam in sirailibus factam extendendo benigne concessit, et in universa præfata Provincia die X Decembris Officium proprium Translatioms Almæ Domus Eauretanæ, Dominica III post Pascha Resurrectionis aliud Officium Patrocinii S. Joseplii; neenon die IX Mali alterum Officium Translationis S. Nicolai prout in aliquibus diclæ provinciæ locis peragitur, a Glero Sæculari et Regulari ulriusque sexus in posterum recilari et missam respective celebrari possint et valeant. Die 9 Aprilis 1729 = Eoco t Sigilli = N. M. Gard. Lercari. N. M. Tedesci Arebiep. Apam., S. B. G. Secret.
7. Décret de la Saa-ée Congrégation des Rites autorisant l'addition de Immaculata dans la préface de la Conception et du verset Regina sine labe originali concepta aux litanies de Lorelte.
Decretum pro additione præfationi missx, et litaniis Lnuretanis Deiparæ
encorr.ium Immaculata. Nullius Baren. — Ilodiernus Prior Regalis Collegialæ Basilicæ Sancti JXicolai, Nullius Baren., Julius Cæsar Giliberti, Sanctissimura Dominum Nostrum Piuna IX Ponlificem Maximum rogavit cnixe, ut ad memoratam suam Basilicam oxtendere dignarelur indultum quamplurimis diœcesibus jam concessum addendi nempe Præfalioni raissæ Conceptionis Bi’.alæ Mariæ Virginis verbum Immaculata, adeo ut legi valeat Et te in Conceplionc immaculata ; insuper et addendi Litaniis Lauretanispost versum Reginà S inctorum omnium aliud Deiparæ encomium, nimirum Reÿiurt sine labe origin ili concepta. Quibus precibus peramanler exceplis, referente me subscripto Secrctario, Sanctitas Sua benigne annuit juxla petita. Die 12 .niarlii 18i7. — Loco Sigilli. F. L. Card. Micara, S. Ji. G. Præfechis. — G. FATAÏl, S. B. G. secretarius.
8. Les reli({ues conservées dans le trésor sont mentionnées à chaque fête, avec l’indication de leur provenance.
22 janvier. S. Vincent, martyr.
Asservatur iu thesauro liujus nostræ Régal. Eccl. os brachii Christi mv't. Vincentii, inclusum in brachio argenleo, donatum ab episcopo Vhilentiæ Ilispaniarum, qui cum Baren. pervenisset pluribus cum lidelibus, ut hic ad loca sacra Jerosolimorura navigaret, ibique ægrotavit male, et ante raorlem dédit illud, quod secum asportabat, Kliæ Archiepiscopo cum onere deponendi in nova Ecclesia, quæ erigebalur in honorem iiostri Divi Nicolai.
3 février. S. Biaise, évêque et martyr.
Asservatur in thesauro hujus nostræ Regalis Ecclesiæ os humerorum Christi episcopi et martyris Blasii in mitra cum baculo argenteo, a Carolo II Andegavensi donatum.
Premier mardi de mars. Ste Marie de Constantinople, patronne et protectrice de la ville et du territoire de Bari.
Asservatur in thesauro Nostræ Régal. Eccl. theca Capillorum B. M. V., a S. Birgitta Vid. huic Sanctuario donata, quæ exponit venerat. tidel. in hac feslivit. et post miss, solemn., quæ celebr. in cappella ejusd. B. M. V. fil Processio infra Eccl.
12 mars. S. Grégoire le Grand, pape.
A nostro Régal. Gapit. fit Process. ad Eccl. S. Gregorii, nostræ jurisdict., in qua defertur solemn. os occipitis ejusd. Sancti, quod asservatur in thesauro dictæ nostræ Eccl., reconditum in triregno argenteo, donatum a rege Garolo II Andegavense, ibique celebr. miss, solemn. de eod. Sancto.
15 mars. S. Longin, martyr.
Insign. Reliq. in nostr. Régal. Eccl. asservatur Crus Chrisli Mart., in crure argenteo inclusum, in lhesauro dictæ nostræ Eccl.
3 mai. Invention de la Croix.
Ilodie exponit. venerat. Fideliuna pars SS. Crucis D. N. J. C., quæ asservatur in lhesauro nostr. Régal. Eccl., a rege Carolo II Andegavensi donata, et post rniss. solemn. (il Process. infra Eccl. et antequam reponatur, imperlienda est populo benediclio. S. R. C., die 31 maii 18(7.
25 mai. S. Urbain, pape et martyr.
Asservatur in lhesauro noslr. Régal. Eccl. os brachii Chrisli Martiris Urbaui Pp., inclusum in brachio argenteo, donatum a Carolo II Andegavensi Imic Sanctuario.
jO août. S. Laurent, diacre et martyr.
Hodie exponitur venerat. (idel. 05 brachii S. Laurentii M., quod asservat. in thesauro nostr. Régal. Eccl. et post miss, solemn., quæ celebralur in cappella ejusd. S. Mart., fit Process. infra Eccl.
14 septembre. Exaltation de la Croix.
Ilodie exponit. venerat. lidel. pars SS. Crucis I). N. .1. C.,quæ asservat. in thesauro hnj. nostr. Ilegal. Eccl., a rege Carolo II Andegavensi donata et post missam solemnem fit processio infra Ecclesiam et antequam reponalur, impertienda est populo benediclio. S. R. C., 31 maii 1817.
21 octobre. Compagne de sainte Ursule, vierge et martyre.
IJna ex Sodalibus S. Ursulæ, virg. et ra., dupl. (ex insign. Reliq. in nostr. Régal. Eccl. de qua asservat. caput integrum in nostro thesauro.)
9. Les leçons propres de S. Sabin, évêque de Cano.sa, tirées des hialogues de S. Grégoire le Grand, sont suivies d'un décret de la S. C. des Rites, du 30 janvier 1793, par lequel S. Sabin et S. Nicolas sont déclarés, pour mettre fin à une longue controverse, patrons également principaux de la ville de Rari. Le chapitre de la métropole tenait pour S. Sabin et celui de la collégiale pour S. Nicolas.
La fête de S. Sabin se célèbre le 9 février.
In 11 nocturno. Ex tibro Dialogorum Sancli Gregorii Popæ, Ub. 2, cap. 15 et lib. 3, cap. 5.
Lectio IV. — Sabinus, Canusinæ autistes Ecclesiæ, ad famulum Dei Renedictum venire consucverat, quem vir Dei pro vitæ suæ raerito valde diligebat. Is ilaque, dura cum illo de ingressu regis Tolilæ, et Romanæ Urbis perditione colloquium haberet, dixit : Per hune regem civitas isla destruetur, ut jâin amplius non habitelur. Cui vir üomini respondit :
Rorna a Geiitibus non exterrninabilur, sed tempestatibus coruscis, et liirbinibusac terræ rnolu fatigala, in se ipsa raarcescet. Idem Sabinus longo jain senio oculorura lumen amiserat, ut omnimodo nil viderel; quem rex Golhorum ïolila, prophetiæ liabere spirilum audiens, minime credidit, sed probare studuit, quod audivit. Tu aulem Domine, etc.
Lcctio V. — Qui cum in iisdem partibus devenisset, hune virDomini ad prandium rogavit. Cumque jam venlum esset ad mensam, rex discumbere noluit, sed ad Sabini verierabilis viri dexteram sedit. Cura vero eidem Palri puer ex more poculum vini præberel, rex silenter manum tetendit, calicern abstulit, euraque per se episcopo, vice pueri, præbuif, ut videret an, Spiritu prævidente, ’discerneret quis ei poculum præberet. Tune vir Domini accipiens calicem, sed tamen rainistrum non videns, dixit : Vivat ipsa manus ; de quo verbo rex lætatus, erubuit ; quia quamvis ipse deprehensus fuisset, in viro tamen Dei quod quærebat invenit. Tu autem Domine, etc.
Lectio VI. — Hujus tamen venerabilis viri, cum ad exemplum vitæ sequentium, in longum senium vita traheretur, ejus archidiaconus, amliilione adipiscendi episcopatus accensus, eum extinguere venenomolitus est. Refeclionis hora, cum jam vir Dei ad edendum discumberet, ei præmiis corruptus puer hoc, quod ab archidiacono ejus acceperat, veneni poculum obtulit ; cui statim venerabilis episcopus dixit : Bibe tu hoc, quod mihi bibendum præbes. Tumefactus puer, deprehensura se esse sentiens, maluit moriturus bibere quam pœnas pro ilia tanti homicidii culpa lolerare : cumque sibi ad os calicem duceret, vir Domini compescuit,dicens ; Non bibas, da mihi, ego bibo; sed vade, die ei qui tibi illud dédit : Ego quidem venemim bibo, sed lu episcopus non eris : facto igitur signo crucis, venenuin episcopus bibit securus eademque hora in loco alio quo inerat archidiaconus ejus defunctus est. Mira sunt liæc, sed lalis ejusdem viri vita perhihelur ut qui conversationeni ejus agnoverit, virlulem non debeal mirari. Tu autem, etc.
Baren. — Dum in civitate Baren. pluribus ab hinc annis exorta fuerit coutroversia inter capitulares Ecclesiæ Gathedralis, aliosque ex una parte contendentes S. Sabinum, episcopum Canusii, esse patronum principalem ejusdem civitatis, et capilulum Ecclesidc S. Nicolai, aliosque ex altéra parte affirmantes nonnisi eidem S. Nicolao, episcopo Miræ, principalis patroni tolius civitatis, tribuendîs esse honores, atque ad hujusmodi controversiara dirimendam inita fuerit concordia inter Reverendissiraum Archiepiscopum cum capitule Gathedralis Ecclesiæ, et Reverendissimum Priorem cum capitule Ecclesiæ S. Nicolai, q,ua statutum est, ut, accedeute S. Apostolicæ Sedis auctoritate, in poslerum ambo illi Sancti episcopi, nulle facto discrimine primi et secundi, haberentur ab universa civitate Baren. tamquam patroni æque principales. Sanctissimus Dominus noster Pius VI Pontifex Maximus, ad humiliimas preces Domini Archiepiscopi, me infrascripto Secretario referente, ob peculiarescircumstantias
ab eoclem Archiepiscopo expositas, præJictam concordiam bonigne confirmavil, ac festivitatibus prædicloruin Sanctorum prærogalivas omnes feslis patronornmpiincipaliiinicornpeteDtes ex æquo atiribuit elconcessit. Die 30 januarii 1793.
Loco. Sigilli. J. Gard. Arcliinlus præfeclus R. Coppola, S. R. G. secntarius.
10. Pie IX, par décret du 12 iDars 18i7, autorisa le chapitre à faire, sous le rit double majeur, l’office de la Prière de Notre Seigneur au jardin des Oliviers, le mardi qui suit le dimanche delà Septuagésime.
Nullius BAREN. — Juliiis Gæsar Giliberli, Prier Regalis Gollegiatæ Ecclesiæ Sancli Nicolai, Niillius Raren., Saiiclissimum Dominum Noslrum PJU.M IX PonlHicem Maximum humillimis precibiis adiens, enixe togavit indultum, ut ad sibi concrediliim clerum subiilu duplicis raajoris extendcre dignarelur otficium propiium cum missa Orationis Domim Nostri .lesu Gbrisli iii monte Oliveli persolventc, feria tertia post Dominicam Septuagesimæ, ac occurrenle tantum alio ofticiopolioris ritus transferendum ad primam inseipientem diern liberain, attaraen non ultra Quadragesimam. SanctPas Sua, referente me subscripto Sacrorum Riluum Gongregalionis Secretario, benigne annuil juxta pelita, servatis rubricis. Gonlrariis non obstantibus quibuscumque. Die 12 Mardi 1817.
Loco >5< Sigilli. F. b. Gard. Micara S. R. G. Præfectus.
G. Fatati, S. R. G. Secretarius.
11. Kn 182t, furent concédés les offices dits de la Passion. On y adjoignit ceux des sept fondateurs de l'Ordre des Servîtes de Marie, du bon barron et de Ste Apolline. Enfin il fut réglé que l’office du Patronage de St Nicolas, le 31 mai, serait désormais élevé au rit double majeur.
BAREN, — lliimillime supplicanllbu.s Priore, üignitadbus et Ganonicis Ecclesiæ S. Nicolai Raren., Sanctissimus Dominus Noster Léo XII, l’ont. -Max., ad mei infrascripli Sacr. Rit. Congrégation. Secretarii reladonem, benigne exlendit Gapitulo et Clero Ecclesiæ antediclæ sequentia jam approbata officia cum missis, videlicel : Feria tertia po.st Dominic. Sexagesimæ, Goramemoration. Passioriis D. N. J. G., ritu dup. secundæ class. sine octava. — Feria YI post Gincres, Sacratissimæ Spineæ Goronae 1). N. J. G , rit. diip. maj . — Feria VI post Dominic. I Quadragesimæ, Pretiosissimi Sanguinis D. N. J. G., rit. dup. maj. — Feria VI post Dominic. 11 Quadragesimæ, Sacror. Qninque Vidnerum D. N. J. G., rit. dup. maj. — Feria VI posl Dominic. III Quadragesimæ, Sancta) Syndonis D. N. J. G., ritu dupl. maj.
Annuil præterea pro extensione officii et niissæ Rb. Seplem Funlalo-
ram Ordin. Servorum B. M. V., rilu dup. maj. ; S. Boni Latronis cum Christo Jesu crucilixi, rilu dup. min.; ac S. Appolloniae, v. et mari., rilu semidupl. pro diebus arbitrio Reverendissirai Orditiarii fixe designandis in perpetuum et numquam in posterum variandis, qui non sinl Dominica lixa. Ac tandem induisit ut ofticium cum missa Patrocinii S. Nicolai, episcopiet conf., hactenus sub die 31 Maji recilatum sub ritu dup. min., agi in posterum valeatritudup. maj., servalis rubricis. Die 27 Aprilis 1824.
Julius M. Cardinalis Episcopus Oslien. et Velitren. de Somalia, Sacræ Ecclesiæ Vice Gancellarius et S. R.* G. Præfectus. — Locus ^ Sigui. — J. A. SALA, S. R. G. SECR. COAD.
12. Clément XIV accorda l’office du Sacré Cœur au chapitre, le 11) août 1769.
Baren. — SS. D. N. Clemens Pp. XIV, ad humillimas preces capituli, et cleri Regalis Ecclesiæ Prioralis S. Nicolai Baren., referente me infrascripto Secretario, benigne induisit, ut feria sexta post octavam SS. CorporisChristi quotannis Ofticinrn proprium cum missa Sacralissimi Gordis Jesu, jam sub die XI Maii 1765 a Sacr. Rituum Gongregalione adprobat., imposlerum sub rilu duplicis majoris a capitule et clero pradatæ Ecclesiæ recitetur et respective celebretur. Die 19 Augusti 1769.
I.oco V Sigilli. — Fl. Gard. Chisius præfectus. V. Macedonius, S. R. G. secret.
13. La fête du Saint Rédempteur fut octroyée le 28 mai 1782, pour le troisième dimanche de mai.
Baren. — Porrectis Sac. Rit. Gongregationihumillimisprecibus ex parte capituli et canonicorum Ecclesiæ Gollegialæ S. Nicolai, civitalis Baren. pro extensione ad canonicos et clerum dictæ Ecclesiæ colleglatæ oflicii proprii cum missa S. Redemptoris, Dominica tertia Julii, jam pro Dominio Reipublicæ Veneliarum die 23 Aprilis 1722 adprobat., Sacr. eaderaGongreg., referente me infrascriplo Secretario, petitum ofticium et missam sub ritu duplicis majoris, dcmptis a sexta lectione secundi nocturni sequentibus verbis = liane igitur irnmensæ largitalis, etc. usque ad ünem =: clero oratori benigne concessit. Die 28 Maii 1782.
Locus y Sigilli. J. Gard. Archinlo Præfectus. G. Airoldi, S. R. G. Secrelarius.
14. La concession de l’office propre de S. Elie, prophète, remonte à la même date ; sa fête est fixée au 24 juillet.
Baren. — Ut devotio, qua capitulum et canonici Ecclesiæ Gollegialæ S. Nicolai, civitatis Baren., erga S. Eliam Prophætam summopere prosequilur, magis promoveatur; iidem canonici præfatæ Ecclesiæ Gollegialæ pro extensione Officii proprii et Missæ ejusdem S. Eliæ, jam a Sacr. Rituum Gongregalione sub die 20 Augusti 1752 adprobat., ad Glerum
præiliclæ Collegiatæ SS. Domino nostro Pio Papæ V^l humillime supplicarunl; et Eminentissimus et Reverendissirnus D. Gardinalis Archinlus, Sacr. Rit. Congregationi Prætectus, niendo facultatibiis a SS. Domino Aostro ex Urbe absente sibi tribiilis, referente me infrascripto Secrelario, graliam petitam snb ritu diiplicis minoris, servalis nibricis, oratoribijs benigne concessit. Die 8 Maii 1782. — Locus f sigilli. — J. Card. Archinto Præfeclus. — C. AirolJi, S. R. G. secretarius.
lo. Pie Yl, par décret de la S. G. des Rites, le 22 novembre 178G, permit d’inscrire au calendrier, le !«'■ septembre, la seconde fête de Ste Thérèse.
Bariensis. — Ad raagis promovendum cultum et devotionem, quæ apud Capitulum etClerum Ecclesiæ Gollegialæ S. Nicolai Bariensis erga S. Teresiam virginem jarn viget, canonici supradiclæ Ecclesiæ Collegialæ SS. Domino Noslro Pio VI Pont Max. humillime supplicarunt pro exlensione officii proprii et missæ ejusdem S. Teresiæ Secundo pro die 27 Augusti, jam pro Regnis Hispaniarum adprobat. Sanctitas Sua, altentis peculiaribus circumstantiis in supplici libello expositis, ad relationem R. P. Garoli lürskine, P’idei Promotoris, graliam petilæ extensionis oratoribus benigne elargitus est. Die 22 Novembris 1786. — Loco y Signi. — J, Gard. Archintus præf. — B. Coppola, S. il. C. Secretarius.
IG. Le 1®*' octobre a lieu l’anniversaire de la consécration de l’autel de la crypte, sous lequel repose le corps de S. Nicolas ; il a été consacré en 1087 par le pape Urbain II.
Dedicatio S. Altaris, sub quo sacra lipsana S. P. N. Nicolai qulescunt. Quod personaliter dedicavit anno salutis millesimo octogesimo nonn, kalendis üctobris, ipsemet Summus Pontifex Urbanus II, immédiate post collatuin ibidem propriis manibus ipsius Sancli corpus, mense vigesimo nono, ex quo de Myra Barium translalum fuerat noua die Maii 1087. Dupl. 1 class. cum oclava. Omn. de com. Dedicat. Ëccl.
17. L’office de S. Galixte est élevé au rit double, le 2 septembre 1808, à la demande des cardinaux titulaires de S. Galixte et de Ste Marie au Transtévère.
Decrelurn JJrhiset Orbis. — Gum Eminenliss. et Reverendiss. Dora. Gard. Despuig, Titularis Ecclesiæ S. Gallisli, uoraine etiam Eminentiss. et Reverendiss. Dom. Card. Pignatelli, Titularis Ecclesiæ S. Mariæ Translyberim, in qua requiescit corpiis ejusdem S. Gallisli, ipsius Basilicæ b’undaloris, necnon nomine capituli et canonicorum raemoratæ Basilicæ eni.\is precibus SS. D. N. PIO Vil Pont. Max. supplicaverit pro elevatione ritus in universa Ecclesia Galholica Officii prælaudali S. Galisti Pp. et .Mart. a semidupl. ad rilum dupl., Bealiss. Paler jam a fempore quo inter S. Ro-
manæ Ecclesiæ Cardinales recensebatur, ac prædictæ Ecclesiæ S. Gallisti Titulum oblinebat, peculiari devolioiiis sensu erga memoriam tanti Ponlificis,qui Ecclesiain Dei sanclissimis inslitulionibus coramunivit, semper affectas, referenteR. P. D. Hieronymo Napulionio, Fidei Promotore, libenter annuit pro gratia, ac offlcium sæpedicii S. Callisii in tolo Orbe Calholico a ritu semidupl. ad ritum dupl. min. elevavil, illudque cura leclionibus secundi nocturni propriis, quibus utitur Sacrosancta Ecclesia Lateranensis, in posterum recilandum esse prçecepit. Oie 2 Sept. 1808. — Loco l Sigiili. — A. Gard. Mallhæjus. — J. de Garpineo, S. R. G. secr.
18. Le chapitre de S. -Nicolas, le 22 juin 1782, fut autorisé à faire, le second dimanche d’octobre, la fête de la Maternité de la Sainte Vierge.
Bariensis. — Humillirne supplicanübus SS. Domino nosiro Pio Pp. VI capitulo et canonicis Ecclesiæ Collegialæ S. Nicolai,civitatisBarensis, pro indulto recitandi Dominica secunda Odobris officium proprium cum missa Maternilalis R. M. V., jam sub die 21 Januarii 1751 a sanct. mem. Benediclo XIV pro Regnis Portugaliæ et Algarbiorum adprobatura ; Sanctitas sua, referente me infrascriplo Secretario,petitum officium cum missa, sub ritu duplicis majoris oratoribus benigne concessit. Die 22 Junii 1782. — Locus f Sigiili. — J. Gard. Archintus præf. — C.Airoldi,S. R. C. Secr.
19. Le 27 juillet de la même année, concession de l’office de la Pureté de la Sainte Vierge, le troisième dimanche d’octobre.
Barensîs. — Humillirne supplicantibus SS. Domino nosiro Pio Pp. VI capitulo et canonicis Ecclesiæ Gollegiatæ S. Nicolai, civilalis Barensis, pro facultate recitandi officium proprium cum missa Puritalis B. M. V., Dominica III Octobris, sub ritu duplicis majoris; Sanctitas Sua, ad rnei infrascripli Secretarii relalionem,gratiam petitam oraloribus benigne concessit. Die 27 Julii 1782. Locus f Sigiili. — J. Gard. Archintus præf. — C. Airoldi, S. R. C. Secr,
20. Par décret du le*’ février 1839, concession do la Gommémoraison de tous les saints pontifes romains, le dernier dimanche d'octobre.
Baren. — Quum Gathedralis Baren. Ecclesia usque ab anno 1826 indulto gaudeat Apostolico quotannisDominica postrema menais Octobris officium proprium cum missa persolvere Gornmemorationis omnium Sanctorum Pontilicum Romanorum, capitulura et canonlci Ecclesia; Sancti Nicolai cjusdemBaren. civilalis Sanctlssimum Dominumnoslrum Gregorium XVI Pontificem Maximum rogassent enixe, quoad tramites concessionis eidem Gathedrali factæ hujusmodi officium et ipsis extendere dignarelur; Sanctitas Sua, referente me infrascriplo Sacrorum Riluum Gongregatiouis
Secrelario, benigne annuit pro gratia expelilæ extensionis ad instar concessionis factæ Cathedrali Baren., servalis rubricis. Contrariis non obstanlibus (juibuscumque. Die 1 Februaiii 1839. Adesl Sigii. — G. M. Episc. Prænest. card. Pedicinius, S. U.E. Vice-Cancellarius, S. R. G. præf. — 1. G. Falali, S. R. G. secretariiis.
21. Concession par Benoît XIV, le IG avril 17o0, de la fête des Saintes Reliques, le premier jour libre apFès l’Octave de la Toussaint.
Baren. — Ad humillimas preces Xaverii Elïrem, Thesaurarii Ecclesiæ Collcgiatæ S. Xicolai Baren., SS. ü. N. Benedicto Pp. XIV porreclas^ Sanctitas Sua benigne concessil, ut in præfala Gollegiala singulis annis Festura Sacrarum Reliquiarum quæ in dicta Ecclesia asservantur, post Octavam Omnium Sanctorum, die ab ofticio novem lecliouum minime impedito, cum suprascriplo ofticio et missa prout in Sacrosancta Basilica Libet iana Urbis ])eragitur, in posterum sub ritu duplicis minoris celebrari pos.sit et valeat. Die i6 Aprilis 175Ü.
Locus iJ* Sigilli. — D. F. Card. Tamburinus præf. — T. Vatriarcha Hicrosolym . , sec7\
Commémorât. Sacr. Beliquiar . quæ in Eccl. Cath. asse7'vant.dapl.Ommai ut supra, except. Orat., quæ est :
üralio. — Auge in nobis, Domine, resurrectionis fidem, (|ui in Sanctorum tuorurn reli(juiis rairabilia operaris : et fac nos immortalis gloriæ participes, ciijus in eorum cineribus pignora veneramur. Per Dominum.
22. Élévation au rit double de seconde classe de la fête de la Présentation de la Sainte Vierge, pour tout le royaume des Deux Siciles, le 30 novembre 1841).
l triusque Siciliæ reqni . — Ut Beatissimam Virginem Mariara, in qua totius boni plenitudinem ideo posuit misericors, ut proinde singuli noscanl, quidquid spei,gratiæ et salutis in hominibiis est, ab ea potissimum redundare, interiori semper animi affectu sibi subjecti populi venerentur, atque Ipsius Patroc'.nii utilitalem expeiti, jura gratiarura ac laudum præconia rependere non cessent, Serenissimus Ferdinandus Secundus, Ütriusque Siciliæ Rex, propriis ac Regalis Familiæ suæ erga eamdem Beatissimam Virginem pietatis seusibus satisfacturus, Sanctissimum Dominum Nostrurn Pium IX, Pontificem Maximum, Apostolicum euixe rogavit indultura, ut deinceps in universis Dominiis suis undccimo kalendas Decembris festum Præsentationis Deiparæ recolatur sub duplici præcepto, nimirum sacro adstandi ac a servilibus atistiuendi. Quas quidem preces peramanter excipiens, Sanctissimus ipse Dominus benigne annuit, ul in utriusque Siciliæ regno festum Præsentationis Beatissimæ Virginia Mariæ ritu duplicis secundæ classis instituatur sub utroque præcepto, et sacro adstandi et a servilibus abstinendi, ac super concessis præsens Sacrorum Riluum Con-
gregationis Decretum expediri raandavit. Coiilrariis non obslantibiis quibuscumque. Die 30 Novembris 1849. Pro Eminenlissimo et Reverendissimo Domino Gard. Lambruschini Præfecio, D. A. Gard. Bianchi.
XLVI. — Office de la Ste Lance
L’office de la Ste Lance et des Sts Clous a été fixé au vendredi après le dimanche de Quasimodo. C’est le même qui fut approuvé par Innocent VI^ en 1384. Un décret de la S. C. des Rites du 0 juillet 1782 l’a rendu légitime.
Baron. — Porrectis SS. Domino Nostro Pio Papæ VI humillimisprecibus per capitulum et canonicos Ecclesiæ CollegialæS.i\icolai,civitalis Baren., pro facultate recilandi Ofiicium proprium cnni Missa de Lancea et Claris Bomini Nostri Jesu Ghristi, jam a fel. rec. Innocentio VI die 13 Februarii 1334, pro Germania et Boliemia adprobat. pro feria sexta post Domin.in Albis sub rilu Duplicis Majoris ad dictum capitulum et canonicos extendere dignaretur; et Sanciitas Sua, referente me infrascripto Secrctario, gratiam juxta petita oratorihus benigne concessit. Die ti Julii 17S3.
Locus f Sigilli. — J. Gard. Archinto præfect. — G. Airoldi, S. R. G. secret.
FER. VI POST DOM. IN ALBIS
Officium de Lancea et Claris D. N. J. C. Duplex Majtis, juxta Decretum S. R. C., die G Julii 1783.
I?i I Vesp. Ant. Hasta Regera gloriæ, cum reliq. de Laud. Psalm. Dixit Domiuus, cum reliq. de Domin. et loco ultimi Psalm. Laudale Dominum omnes gentes.
Capitulum. — Sap, 5 d. Sumet Dominus scutum inexpugnabile æquitatem; acuet autem duram iram in Lanceam, et pugnabit cum illo orbis terrarum contra insensatos.
Ihjmnus
Pange, lingua, gloriosæ Lanceæ præconium Quæ reclusit preliosæ Gataraclæ fluvium,
Passo Chiisto dolorose Pro salule genliura.
Hasta Gazis præoplata Mundi pandit pretium; Gordis tactu præparata, Fit sagitta fortium :
Arma Glavi sunl beata
Gonlra vires dœmonum.
Dulcis hasta Dei latus Spoliasti sanguine,
Dulces Glavi, qui reatus Expurgaslis ilumine,
Ut sit mundus emundatus Et sanatus vulnere.
Hasta fulgit viatores Et timentes animal,
Et ostenso bellatores Gordis succo roborat; Glavus firmat et dat rores Pusillosque recrcat.
T XIV
Jesu, Victor inferoriini, Oeslaurasti omnia,
Qui triumphans Lanceo, Fac, ut liorum nos armorum
Et virlute qui Glavorum Munianf præsidia. Amen.
Accipiet armatiiram zelus illius, Alléluia.
R], Et armabit crealuram ad ultionem inimicoruni. Allel.
Ad Magnif. Atitiph. Gmde, pia plebs justorum, omne genus Germanorura, tantis de muueribus : nam clenoiia salutis tibi dédit Rex virtutis, suis de vulneribus, Glavos. Lanceam et Grucom, ut sequaris Cbristum ducem Alléluia .
Oralio. — Deus, qui in assumplæ carnis intirmitate Glavis aftigi, et Lancea vulnerari pro mundi salule voluisii : concédé propitius ut qui eorumdem Glavorum et Ganceæ solemnia veneramur in terris, de glorioso victoriæ tuæ triumpho gratulemnr in cœlis. Qui vi vis, etc.
Ad Matutin. Invitât. Gæleslis Regis Lanceam venite adoremus; ' Et pro Glavis ejiis 2, Ghrislo jubilemus, Alléluia. Vsalm. Venite, exultemus.
ilymnus
Paschali jubilo sonent præconia,
Armorum Domini, per quæ Victoria Venit Ghrislicolis : sint in raemoria Grux, et Glavi, et Lancea.
Crux apud inferos spoliât tartara,
Lancea snperis tribuit præmia,
Glavis consociani cœlos, et infima,
Fletum mutant lætilia.
Glavus dura figitur in Dei manibus Et dum demergilur in sacris pedibus,
Hasta dum fodicat latus, hominibus Manat gratiæ fluvius.
Lancea sæviens in Dei pectore Et inde proferens aquam cum sanguine,
Mundiim lætificat irapetus flurnine ;
Omnes ad aquas currite.
Te, summa Deitas, cœlum magnificat, ürdo Seraphicus laudibus insonat,
His noster pariler cœtus se misceat Et in sæcula te canat. Amen.
1. On remarquera que cette antienne est rytiimée. Le H. Dreves {Anal. hymn.,v, 3G), l'a reproduite d’après deux manuscrits du xiv' et un du xv’O siècle. La fin seule est ainsi modifiée :
« Glavos, Lanceam et Crucem, Ergo Jesum, vitæ ducem,
Hæc sacra magnalia. Excole per omnia. »
2. La seule variante dans Dreves (p. 36) est ipsius au lieu d'ejiis.
In I nocturno
Antipk. Exaltalur Crucis lignum, dam Chrislus occubuit lanceatiis, a maligno hosle nos eripuit «. Alléluia. Psalm. Beatus vir, etc. Quare fremuerunf, etc. Domine quid muUiplicali sunt, etc., ut in fesloExaltationis Sanctæ Crucis, die 3 Mali.
f. Tuara Lanceam adoramus, Domine. Allel. i(j. Tuam gloriosam passionem recolimus. Allel.
Lectio I. De libre 11 Paralipomenon, Cap. 9, 1.
Fecit igitur rex Salomon ducentas hastas, de summa sexcenlorum aureorum, qui in singulis haslis expendebanlur . Trecenta quoque scuta aurea, trecentorum aureorum, quibus legebantur singula scuta: posuitque ea Rex in armenlario, quod erat consitum nemore.
li Videte gloriosa loca Clavorum, et laïus meum Lancea perforatum, pro salute mundi: " Palpate, et videte quia ego ipse sum, Allel. Allel. y. Vere languores noslros ipse tulit,et dolores nostros ipse portavit. Palpate.
Lectio U. De libro Sapientiæ, Cap. o c.
Et accipiet armaturam zelus illius, et armabit creaturam ad ultionem inimicoram. Induet pro Ihorace justitiam, et accipiet pro galea judicium certum. Sumet scutum inexpugnabile, æquilatem. Acuet autem duram iram in lanceam, et pugnabit cura illo orbis terrarum contra insensatos. R[. Latus ejus aperuit, Allel., patefecil ostium vilæ. ' AU. AU. ÿ. Ingrediamur illud, Allel. Allel.
Lectio III. De Epist. B. Pauli Apost. ad Ephesios. Cap. G b.
Induite vos armaturam Dei, ut possitis stare adversus insidias diaboli : quoniam non est nobis colluctatio adversus carnem et sanguinem, sed adversus principes et potestates, adversus mundi redores tenebrarum harum, contra spiritualia nequitiæ in cœlestibus. Propterea accipite armaturam Dei, ut possitis resistere in die raala, et in omnibus perfecli stare. State ergo succincti lumbos vestros in verifale, et induti loricam justitiæ, et calceali pedes in præparalionem Evangelii pacis, in omnibus sumentes scutum fidei,in qno possitis omnia tela nequissimi ignea extinguere; et galeara salutis assumite, et gladium spiritus, quod est verbum Dei.
Inter Clavos Ghristus in cruce separatus est. ' Allel. Allel. Allel. y. Et in sancta resurrectione mundus in ejüs laudibus vigilavit. Allel. Gloria Palri. Alleluja.
1. Dans le P. Dreves, p. 36, la 3' antienne du nocturne admet une légère variante :
« Exaltatus crucis ligno Lanceatus a maligno
Duni Ghristus occubuit, Hoste nos eripuit ».
In II Noclurno
Antifh. Tuam Lanceam adoramus, Domine, et luara gloriosam passionera recolimus. Alleliija.
Psaùni. Cum iuvocarem, etc. Verba mea, etc. Domine, Dominas nosler, etc., ut in eod. Pest.
f. Vere languores nostros ipse Inlit, Allel.
it|. Et dolores nostros ipse portavit, Allel.
Leelio IV. — Sermo Innocentii Pjpæ Sexti. In decvelo de Festo Lanceæ et Clavorum Domini.
In Redemptoris nostri Domini Jesu Christi sacratissima passione sic nos gloriari oporiet, nt ipsins passionis cnncta mysleria dinumerantes et mérita, singulis etiam ejus salutaribus instrumentis gloriernur. Inter quæ illud celebriler mémorandum est, quod ipse Salvator, emisso in crucejam spiritii, sustinnit perforari Lancea lattis suiim; ut inde de sanguinis et aquæ profluentibiis utulis formaretiir iinica et immaculata, ac virgo Sancla mater Ecclesia Sponsa sua. O beatissima ipsins sacri lateris apertura, unde uobis tôt et tanta divina' pietatis doua (Uixerunt! O felix Lancea, quæ tôt bona nobis eflicere, et ad tanti triumphi gloriam raeruit superaddi !
R]. Surge, virgo Ecclesia, sponso redde niunia; lui Clavi gravia impriraunl vestigia, per quæ ruit infernalis Sisara ’ Nam Clavum Jahel malleo lixilinejus tempera. Alléluia, Alléluia. — Dulces Clavi, pungite nostra
corda. Nam*.
Leelio F. — Hæc latus ipsum aperiendo, sacratissimas januas nobis regni cœlestis aperuil; hæc vulnerando jam morluurn, vulnera nostra sanavit, vitamque nobis reddidit et salutem. Hæc innoxiura transfigendo, illius sanguine culpas nostras abstersit : et demum ejusdem sacratissimis undis irrigata, cæcitalis nostræ tenebras sustulit ; et nos ipsius divinæ pielatis fluviis mundavit. Hli etiam dulces Clavi, quibus ipse Salvator eidem cruci fuit affixus, quique non solum imniaculato respergi sanguine, et niolem ferre tanti ponderis meruerunt, sed et nos etiam per ipsorum salutiferas plagas dulcedinem tantam ipsius divinæ cliaritatis accepimus, ut manus nostræ a peccati solutæ nexibus, pedesque nostri a mortis laqueis fuerint liberati, sunt devotissime recolendi.
Rj. Hasta nitet margaritis nimis coruscantibus, ' Allel. Allel. Alléluia. — Miicro gemnds intinilis sanguine vernantibus. Allel.
Le P. Dreves donne ce répons p
«viÇ Surge, sponsa Ecclesia;
Sponso redde munia,
Gui clavi gravia Imprimunt vestigia.
Per quod ruit Gehennalis Sisara,
sous cette forme aux premières vêpres.
Nam clavum Jahel maliens Ejus lixit in tempora.
F Dulces clavi, pungite Corda nostra, nectite Christo, sed disjungite A pravorum capite. »
Lcctio VI. — Qiiid enim vulnere et plagis hujusmoJi saiiclius? Quid eis salubriiis, ex quibus salus nostra processit, et ia (|uibus assidue se possiint curare aniraæ devotorum? Licet igitur Laucea, et Clavi prædicti, aliaque ipsius passioriis salutaria instrumenta sint a cunctis fidelibus Christi ubilibet veneranda, et de ipsa ctiam passione in eadem Ecclesia solemnia annis singulis oflicia celebrentur et fiant ; dignum lamen et conveniens iepntamus,side ipsius passioriis specialibus instruraentis, et præscrlim in parlibus in quibus instrumenta ipsa dicunlur haberi, solemne ac spéciale festum celebretur et fiat. Nosque illos tideles Christi, qui aliqua ex instruraentis ipsis habere se gaudent, in eorum devotione, divinis otficiis atque rauneribus specialiter foveamus.
i^. Jesu, nostra spes suavis ab uberibus, * Allel. Allé!. Alléluia. — f. Pro nobis fossus Clavis in palrais atque pedibus. Allel. Gloria Patri. Allel. '.
In Ul Nocturno.
Antiph. Tu, Christe, noslrura gaudium,de lancialo latere da oris raellicidium ardenti corde sugere. Alléluia.
Psalm. Cantate Domino, etc. Dominus regnavit, exultet, etc. Cantate Do rai no, etc., ut ineod. Fest.
f. Oninis ferra adorai te, et psallat tibi, Allel.
R). Psalmurn dicat nomini tuo, Domine, Allel.
Lectio VII. Leclio S. Evangelii secundum .loannem. Cap. 10 f, lu illo terapore : Sciens Jésus quia orania consuramata sunt, ut consuniraaretur Scriptura, dixit : Sitio. Et reliq.
Ilomilia S. Augusiini Episcopi. — Tract. 120 in Joan.
Unus militum Lancea laïus ejus aperuit, et conlinuo exivit sanguis et aqua. Vigilanti verbo Evangelista usus est ut non diceret : Laïus ejus percussit aut vulneravit, aut quid aliud, sed aperuit; ut illud quodaramodo vilæ ostium panderetur, unde Sacraraenta manaverunt, sine quibus ad vitam, quæ vere vita est, non intratur. Ille sanguis qui fusus est, in remissionem fusus est peccatoruin. Aqua ilia salulare temperat poculum, hæc lavacrum piæstat et potum. Hoc pronunliabat, quod Noe in latere arcæ ostium facere jussus est, quo infrarent animalia, quæ non erant diluvio peritura, quibus tigurabalur Ecclesia.
lîl. Vibrans miles Lanceain acutissimam, aperuit teraplum sanclum gloriæ Dei : ‘ In quo habitat plenitudo divinitatis. Allel. Allel. t. Ibi abscondita est fortitudo ejus: ante facieni ejus ibit mors. In quo habitat.
Leclio VIII. — Propter hoc prima millier facta est de latere viri dorraienlis, et appellata est vita materque vivorum ; magnumque signilîcavit bonuin ante magnum prævaricationis malum : et secundus Adam in-
Voici la 2e antienne du nocturne (Dreves, p
«( Jesu, nostra spes suavis Est pro nobis fossus clavis
Matris a visceribus, Palmis atque pedibus »,
clinato capile in crnce dormivit, ut inde formarelur ei conjux, qiiæ de latere dormientis eftluxil.O mors, unde mortui reviviscunt! Quid islo sanguine ninndius? Qnid isto vulnere salubrius? Facta sunt enim hæc, inquit. ut Scriplura impleretiir : Os non comminuetis ex eo. Kt iterura alia Scriptnra dicil: Videbunt in quera transtîxerunt.
li Tuara Lancearaadoramus, Domine, Allel., tuam recolimus passionem,
* Allel. Allel. Allel. % Hasta Regem gloriaj cruenlavit Christum, Allel. Gloria Palri. Alleinja.
Lcctio IX. — Duo lestimonia de Scripturis singulis reddidit, quasi facta fuissent narravit. Nam quia dixerat; Ad Jesum autem cum venissent, ut vidèrent eum jam mortuum,non fregerunt ejus crura; ad boc perliuet testimonium: Os non comminuetis ex eo ; quod præceptum est eis qui celebrare l^ascba jussi sunt, ovis immolalione, in veteri lege, quæ Domiuicæ Passionis umbra præcesserat. Unde l’ascha nostrum immolatus est Cbrislus; de quo Isaias prophcla dixerat : Sicul ovis ad occisionem ductus est. Ilem quia subjunxerat, dicens : Sed unus mililum Lancea latus ejus aperuit; ad hoc pertinet alterum leslimonium :'Videbunt in quem transtixerunt. Ubi promissus est Christus, in ea, qua crucitixus est, carne venlurus. Te Deum.
Hasta Kegem gloriae • Christum cruentavil, dum crucis in arbore Dorainus régna vit. Alleinja. Psalni. Dominus regriavit, çum reliq. de Dam.
Hanc tremendam Lanceam omnes adoremus, et in ejus laudibus semper jubilemus, Alleluja
Unus militum Lancea latus ejus aperuit; et conlinuo exivit sanguis et aqua, Atleluja.
Fui mortuus, el ecce sum vivens in sæcula sæculorura, Alleluja.
Sempiterna gaudia Ghrislus tune donavit, cum Clavis et Lancea inortem superavil, Alleluja. .
Capilulum. — Sumet Dominus scutum inexpugnabile æquitatem : acuel autem duram iram in Lanceam, et puguabil cum illo orbis terrarum contra insensatos.
t. Variantes « regis gloriæ », qui ne vaut pas reqem (p. 3C) et « in crucis arbore ».
2. Identique dans le P. Dreves, p. 36, ainsi que la 5“ antienne.
Comme curiosité, je citerai la 4“, nommant S. .Michel l'ange qui, au jugement dernier, dans riconographie médiévale, tient la lance et les clous (Dreves, p. 36j:
« Très davos cum lancea, Michael tune alïeret
Sole clariores Contra peccatores. »
Ad Laudes et per Uoras. Antiph.
lUjmnus
Yerbum supernum prodiens Salvare quod perierat,
Hasta Clavisque moriens Complevit ad quod veuerat.
O gloriosa Lancea,
Timor Iremorque dæmonum, Régna pandis siderea,
Per sanclæ necis meritum!
De Clavorura stigmalibus Emanai mundi pretium,
E cunctis aromalibiis Spirans odorem cœlicura.
In corde Christi mergilnr Mucro, leone sævior:
De forte fons exoritur Cibusque melle dulcior.
In Natum Pater phialam
Elîudit iracnndia^
Ut nobis cœnam maximam Gratis suæ det gloriæ.
O Christe, nostrum gaudium, De vulnerato latere Da lac et vinum depluum Ardente corde sugere.
Precamur, Auctor omnium, Tu nostra sis refectio;
Tuorum quoque meritum, Arraorum sis protectio. Amen.
f. Per sanctam Lanceam de iniraicis nostris, Alleluja.
r1. Libéra nos, Deus noster, Alleluja.
Ad Bened. Anl. O felix et omni laude digna, Lancea Salvatoris, quæ periransiens laïus ejus, chirographum peccati aflixit patibulo crucis, Alleluja.
Oralio. — Deus, qui in assumptæ carnis infirmitate Clavis affigi, et Lancea vulnerari pro mundi salute voluisti: concédé propilius ut qui eorumdem Glavorum et Lanceæ solemnia veneramur in terris, de glorioso victoriæ tuæ triumpho gratulemur in cœlis. Qui vivis, etc.
Ad Primant, intiph. Hasta Regem gloriæ. Psalm. Deus in Domine tuo, cum reliq. de Puait.
Capitul. Régi sæculorum.
lîl. brev. Christe, tiliDeivivi, miserere nobis. ‘ Allel. Allel. Christe fîli. f. Qui vulneratus es pro nobis. Alleluja. Gloria. Christe, tili Dei vivi.
Ad Tertiam, Antiph. liane tremendam Lanceam. Capitul. Suraet Domin us.
«1. brev. Appréhende arma et scutum * Alleluja, Alleluja. Appréhende. f. Et exurge in adjutoriurn mihi. xUleluja, Alleluja. Gloria. Appréhendé.
y. Foderunt manus meas et pedes meos, Allel.
R). Dinumeraverunt omnia ossa mea, Allel.
Ad Sextam. Antiph. Unus militum.
Capitulum.— Apoc. i. Gratia vobis, et pax ab eo qui est, et qui erat, et qui venturus est; et a Jesu Christo, qui est testis fidelis, ptimogenitus mortuorum et princeps regum terrae : qui dilexit nos et lavit nos a peccatis nostris iii sanguine suo.
Rl. brev. Foderunt manus meas et pedes meos : * Alleluja, Alleluja. Foderunt. f. Dinumeraverunt omnia ossa mea. Alleluja, Alleluja. Gloria Patri. Foderunt.
f. Quem tu percussisti persecuti sunt. xVlleluja.
Rl. Et super dolorem vulnerum meorum addiderunt, Allel.
Ad iSonam. Antiph. Sempiterna gaudia.
Capilulum. — Apoc. 4, Kgo sum primus et novissimus; et vivus et fui mortuus: et ecce suin viveiis in sæcula sæculorum.
fl. brev. Qiiem tu percussisti perseculi sunt. * Alleluja. Alleluja. Quern tu. il. Et super dolorem vulnerum raeorum addiderunt. Alleluja, Alleluja. Gloria Patri. Quem tu.
jt. Ipse vulneratus est propter iniquitates nostras, Allel.
Attrilus est propter scelera nostra, Allel.
Jn secundis Vesperis, omniaul in primis, et loco ultim. psalm. Credidi propter quod.
Ad Magnif. Antiph. Collaudemus Christi cleraentiam, qui per gloriosos Clavos et Lanceam dat Ecclesiæ de inimicis victoriam, et in cœlo vitam et coronam perpetuam Alleluja.
XLVII. — Office de S. Emidius
1. Nous citerons les hymnes, les leçons et les antiennes propres de S. Emidius, évêque et martyr. La concession date du pontificat de Pie VI, 10 mai 178i. Le même office se trouve dans le propre de l’archidiocèse de Pari.
S. Emudii, cpiscopi et marlyris, duplex.
Omnia de commun! unius martyris, præler sequentia.
Ad Vesperas. Antiph. ex Laudibus. Ut coguovit Emygdius e[c.cum sequ. psalm. JJixit Dominus, cum reliq. de Uom. et loc. ultim. Laudate Dorninum omnes gentes, etc.
Capilulum. Jacob, i. Beatus vir, etc.
Hymnus
Audiat miras oriens, cadensque Sol tuas laudes celebrescpie palmas,
Præsul Emygdi, columen tua'que Gloria gentis.
O jubar cæli radiis décorum,
O polens signis meritisque feli.x,
Quem Deus gestis adbibere suevit Grandibus olim.
Etfinico primum genitus parente,
Illico nomen Superis dedisli,
Patriis spretis opibus, beata Régna requirens.
1. Dans le P. Dreves, p. 36, cette antienne forme quatre vers rimant ensemble.
Miles hinc scriplus Triadis supernæ llalis insers sacra bella plagis,
Instruis verbo, tribuisque mira Dona salulis.
Victor et dives spoliis, deoriim Templa subvertis, simulacra et aras,
Mox feras geutes nuraerosa reddis Agmina Christo.
Sit salus illi, decus atque virtus,
Qui super cœli solio coruscans Totius mundi seriem gubernat Trinus et Unus. Amen.
Terra tremuit 6t quievit.
Kl. Dum pro nobis deprecaretur Emygdius.
Ad Magnificat. Antiph. Emygdius spiritu oris sui idolorum cultum et templa subvertit ; quos in Christo genuit tilios, illos fideliter a ruinis terræmotus servavit.
Oralio. — Deus, qui Beatum Emygdium, martyrem tuum atque pontilicera, idolorum Victoria et miraculorum gloria decorasli: concédé propitius, ut, eo interveniente, maiorum spirituum fraudes vincere et coruscare virtutibus mereamur. Per Uominum.
Ad Matulinum. Invilator. Begem Martyrum Bominum, venile, adorcmus.
Psalrn. 94. Venite, e.xultemus Uomiuo, etc.
Ihjmnm
Imperas saxo, latitans repente Lympha consurgit, üuitans salubri Fonte Baptismi, populosque lustras Flumine sacro.
Pectoris duros silices repelle;
Saxeum cordis tumidi rigorem Contere, ut sordes lacrymosa manans Abluat unda.
Non times sævi rabiem tyranni,
Sanguine effuso, generose Martyr,
Quin tibi abscissura capul usque ad aras Morluus effers.
Nunc triumphator super astra regnans Semitam nobis aditumque -monstra :
Supplices ductor gcnitos supernis Sedibus inter.
Annuat cælo Pater, atque Nalus \nnuat coTDpar, utriusque virtus,
Spiritus, votis, Deus Unus omni Temporis ævo. Amen.
In I nocturno
Ant. Gircuivil terrain et perambulavit eani, ut uotain faceret in populis gloriam Dei.
Psalm. 7. Bealus vir,, lU in com. uniiis Mart.
Anl. Virtute magna reddebat lestimoiiium summi Dei, et Jesu Christi Domini nostri.
Psalm. 2. Quare freinuerunt gentes.
Ant. Confusi sunt, qui adorabant sculptilia, et qui gloriabantur in sirnulacris suis.
Psalm. 3. Domine, quid multiplicati sunt.
f. Gloria et honore coronasti eum, Domine.
ni. Gt coiistituisti eiiin super opéra raanuum tuarum.
Ledio 1. De lûbro Ecclesiastici, Gap. o, v. 2.
Ne sequaris in forlitudine tua concupiscentiam cordis tui, et ne dixeris: Quomodo polui, aut quis me subjiciet propter facta mea? Deus enim vindicans vindicabit. Ne dixeris: Peccavi ; et quid mihi accidit tristeV Altissimus enim est patiens reddilor. De propitialo pedcalo iioli esse sine melu, neque adjicias poccatum super peccalum. Et ne dicas: Miseralio Domini magna est, muititudinis peccalorum meorum miserebitur. Misericordia enim et ira ab illo cito proximant, et in peccatores respicit ira illius. Tu autem Domine, etc.
I?. Egressus est de terra sua et de cognatione sua, et venit in terram,
Quam monstraverat illi Deus. f. Ut annuntiaret inter gentes opéra ejus, et venit in terrain. Quam.
Leclio II. Cap. 10, v. lo.
Iniliuni omnis peccati est superbia: qui tenuerit illam, adimplebitur inalediclis, et subvertet eum in ünein. Propterea exhonoravit Dominus conventus maloruni, et destruxit eos usque in tinem. Sedes ducum superborum destruxit Deus, et sedere fecit mites pro eis. Badices gentiuin superbaïuin arefecit Deus, et plantavit iiuiniles ex ipsis gentibus. Terras genlium evertit Dominus, et perdidit eas usque ad fundamentum.
iti. Directus est in conversionem gentium: ‘ Et tulit aborainationes inipielatis. f. Zelo zelatus est pro Domino Deo. Et.
Leclio 1/f. — Cap. 16, v. 16.
Non dicas, a Deo abscondar, et ex suraino, quis moi meniorabitur? In populo magno non aguoscar: quæ est enim anima mea in tam iinmensa crealura ? Ecce cælum et cæli cælorum, abyssus et universa terra, et quæ in eis sunt, in conspectu illius commovebuiitnr, montes simul et colles, et fundarnenta terræ: cum conspexerit ilia Deus tremore concutientur.
Hi. Elegit abjeclus esse ia domo Dei,* Magis quam habitare in tabernaculis peccatorum. y. Et virtute magna reddebat testimoniura Jesu Christi Domini iiostii. Magis quam habitare. Gloria Patri, etc. Magis quam habilare.
In II nocturno
Antiph. Audientes autem gentes gavisæ sunt, ef glorificabant verbum Dei .
Fxalm. i. Cam invocarem, exaudivit me.
Ant. Elcantabant canlicum novum, carmen Deo nostro.Domiiius enim aiigebat quolidie, qui salvi fièrent.
Psalin. 5. V'^erba mea auribus percipe, Domine, inlellige, etc.
Ant. Mulfitiidinis autem credentium erat cor unum et anima una.
Psaltn. 8. Domine Dominas noster, quam admirabile est.
f . Posuisti, Domine, super caput ejus.
al. Coronam de lapide prelioso.
Lectio IV. — Emygdius, e [nobili Francorum prosapia Treviris nafus, anno ætatis vigesimo ter tio, parentibus idolalris frustra obslantibus, tidem Christi suscepit et constantissime professus est. Cum tribus discipulis Euplo, Germano et Valentino vitam duxit : liumanis spretis oblectamentis» rebus divinis penitus incumbebat : erga proximum charitatis ardore æstuabat, idcirco ad procurandam mullorum salutem Romam se contulit. Hospitio exceptus in insula Tiberis, liospitis filiamper quinquennium jara immedicabili morbo languentem baptismo sanavit.
Rl. A facie furoris tui, Deus, conturbata est omnis terra ' Miserere, et ne facias consumalionem. — f. Avertatur furor tuas a populo tuo. Miserere.
Lectio V. — Mox.oculis cæci coram populo signo crucis apertis,a multitudine eum filium Apollonis credente in templum Æsculapii rapitur. Ibi Christi servum se professus, ejus invocatione magnum numerum ægrorum, nequidquara idoli opem imploranlium valetudini restituit. Aras dirait, Æsculapii signum confractum in Tiberim projecit. Quibus rebus, et mille tercentorum gentilium, præter Æsculapii sacerdotes, conversione inde sequuta, irritati Rostumii Titiani, præfecti Urbis, minas, angeli motiilu declinans, soiictum Marceilum Poutilicem adiit; a quo episcopus ordinatus et Asculum missus est.
iC Montes commovebuntur, et colles contremiscent : ’ Misericordla autem mea non recedet a te. —f. Et fœdus pacis meæ non movebitur. Misericordla autem.
Lectio VI. — Mullis in ilinere miraculis ingeoti multitudine Christo adjuncta, simul ac Asculum Emygdius pervenit, dæmones e simulacris idolorum per cuncta fana ejulatibus editis, peregrinum, doloris sui causam indicarunt. Quem cum concitata plebs ad cædem quæreret, excita tus tumultu Polymius, civitatis præses, eum ad se vocatum multis sed irritis verbis, ad Jovis et Angariæ Deæ, Asculi palronæ, venerationem horlatur, promissis etiam in præmium nuptiis propriæ filiæ Polisiæ, quam Emygdius ad Christum conversam baptizavit, et post eam mille et sexaginta homines, educta e saxo per ingeus miraculum aquarum copia. His in ra-
biem acfus, Polymius sancto episcopo caput abscidit; quo facto, Iriincus ejus mirabiliter ereclus abjectiim humo proprium caput aüoMens manibus perspatium tercenlorum passuura ad oratorium portavit; inde ad templuin maximum translatas est, ubi magna religione Asculani populi,et concursu exterorum banc usque in diem colitur. Incidit ejus beala mors, persecutione Diocletiani durante.
K). Misericordia tua, Domine, non recedat a nobis : * Ut salvet nos.dum terra tremit. — f. Eleva bradiium tuum, et dextera tua gloriticetur in nobis. Ut salvet. Gloria Patri, etc. Ut salvet.
In III Noclurno.
Anliph. Sicut pastor gregem suiim pavit, et in brachio suo congregavit agnos.
Psalm. 10. In Domino confido, etc.
Antiph. Tradidit corpus suum in mortem, ideo coronatus possidet palmain.
Vsalm. 1 i. Domine, quis liabitabit.
Anliph. In vita sua fecit rnonstra, et in morte mirabilia operatus est.
Psalm. 20. Domine in virtute tua-
y . Magna est gloria ejus in salutari suo.
lïl. Gloriam et magnum decorem impones super eum.
Lectio Sancti Evangelii secundum Uucam. — (pipit. 21, vers. 9.
lu illo tempore, dixit Jésus discipulis suis : Cum audieritis prælia et seditiones, nolite terreri : oportet primum bæc fieri,sed nondumstatim finis. Tune dicebat illis : Surget gens contra gentem, et regnum adversus regnum : et terræmotus magni erunt per loca. Et, reliqua.
Leclio VU. Homilia Sancti Gregorii Papæ. — Howilia l in Evang.
Dominus et Hedemptor noster paratos nos invenire desiderans, senescente mundo, quæ mala sequanlur denuntiat, ut nos ab ejus aniore compescat. Appropinquante ejus termine, quantæ perseculiones pra;veniant innotescit ; ut si Deum meluere in tranquillitale nolumus, saltem vicinum ejus judicium, persecutionibus attriti, timeamus.
1^. Hic est fratrum amator et populi Israël. ’ Hic est, qui multum orat pro populo, et universa sancta civiiate Jérusalem. — ÿ. Ipse intercédât pro nobis ad Dominum. Hic est, qui multum, etc.
Lectio VIII. — Huic etenim lectioni sancti Evangelii, quam modo vestra fraternitas audivit, paulo superius Dominus præmisit, dicens : Exurget gens contra gentem, et regnum adversus regnum; et erunt terræmotus magni per loca, pestilentiæ et famés. Et, quibusdam interpositis, hoc quod modo audistis adjunxit : Erunt signa in sole et luna, et m stellis, et in terris pressura gentium præ confusione sonilus maris et tluctuum. Ex quibus profecto omnibus alia jam facta cernimus, alia in proximo ventura formidamus.
Isle sanctus glorlosum sanguinem fudit pro Domino ', amavit Chris-
tum in vila sua ; * Et ideo glorificavit eum in cadis, — f Iste Sanctus confessus est Jesura Chrislum corarn iiominibus. — Et ideo glorificavit, etc. Gloria Patri, — Et ideo glorificavit, etc.
Lectio IX. — Nam genlem contra gentera surgere, earumque pressurara terris insistefe plus jara in nostris temporibus cernimus, quam in codicibus legimus. Quod terræmolus urbes innunieras obruat, ex aliis mundi parlibus scitis, quam fréquenter andivimus : pestilentias sine cessatione patimur; signa vero in sole et luna et stellis adhuc aperte minime videmus, sed quia et hæc non longe sint, ex ipsajam aëris immutatione colligimus. Te Deum.
Si venerit in Quadrayesima, IX Leclio erit de Homilia Feriæ ciirrentis.
Üt cognovit Emygdius, quod magniis est Dominus Deus noster præ omnibus diis, statuit custodire judicia justitiæ suæ.
Psalm. Dominus regnavil, decorem indutus est, cum reliquis de Laudilus in Bominica.
Anliph. Exivit de domo sua et de cognatione sua, et venit in terrain quam monstraverat illi Deus.
Antiph. In hoc excitavil ilium Dominus, ut oslenderet in eo virtutem suam, et annuntiaret inter gentes nomen suum.
Antiph. Intelleclum dédit ei, et instruxit in via bac qua graderetur, et firmavit super eum oculos snos.
Antiph. Directus est in conversione gentium et tulit abominationes earum.
Ad Laudes et per Uoras, Antiph.
Capitulum. Jacob. 1 . Deatus vir, etc.
Ihjmmis
Jesu, corona martyrum, Qui post cruenta prælia Ad sempiterna præmia Sanctnm vocasti Emygdium.
Sic labe prorsus ciiminum Arcana purget mentium.
Casti cruoris purpura Palmaque ovantem nobili, Inter choros cælestium Repies beato lumine.
Ut editis miraculis Aras deorum diruit ,
Sic damna præsens arceat Quæcumque nobis imminent.
Nunc ejus ad victorias Nos somnolentos excita, Virtutis ad præconia Sopore mersos libéra.
Ut voce quondam sustulit Gultus nefandos dæmonum, Sic impetret precantibus Æterna cæli gaudia.
Ut invocatus reddidit Membris salutera languidis;
Tu postulatis aunue,
Rex magne, Jesu, martyrum Cura Pâtre et alrno Spiritu
Regnans per omne sæculum. Amen.
f. Ora pro nobis, Saucle Pater Emygdi.
lU Ut digni etficiarnur promissionibus Christi.
Ad Bened. Â7it. 0 lirum inefïaLilem, per quem nobis antiqua prodigia Moysis coruscant, cujus nutibus e saxo aqua baptismatis Asculano populo emanavit , per quem evangelica lux effulsit, quem Iriumphans excepit curia cælestis ; illic pro nobis intercedere diguetur, ut suo mereamur gaudere consortio. •
Oratio. — Deus, qui Beatum Emygdium, etc.
Si vencrit in Quadragesirna, fit Commcmoratio de Feria currenli.
Ad Terliam. Ant. Exivil de domo sua.
Capit. Beat us vir.
lî. br. Gloria et honore ' Coronasii eum. Domine. Gloria et honore. f. lît constiluisti eura super opéra manuum tuarum. Goronasti. Gloria Patri. Gloria et honore.
f , Posuisli, Domine, super caput ejus.
lil. Coronam de lapide pretioso.
Ad Sextam. Ant. In hoc excitavit ilium.
Capituliim. Ecct. 15. Cibavit ilium pane vilæ et intellectus, et aqua sapientiæ salutaris potavit ilium Dominus DeuS noster.
R|. br. Posuisli, Domine, ’ Super caput ejus. Posuisti. f . Coronam de lapide pretioso. Super. Gloria Patri. Posuisti. f. Magna est gloria ejus in salutari tuo.
Gloriam et magnum decorem impones super eum.
Ad Nonam. Ant. Directus est.
Capitulum. — Justus cor suum tradidit ad vigilandum diluculo ad Dominum qui fecit ilium, et in conspectu Altissimi deprecabitur.
li. br. .Magna est gloria ejus, * in salutari tuo. Magna est. f. Gloriam et magnum decorem impones super eum. In salutari tuo. Gloria Patri. Magna est.
f. Justus ut palma florebit.
Pt. Sicut cedrus Libani multiplicabitur .
In secundis Vesp. omniaut in primis, et loco ult. dicitur Psalm. Credidi. Ilyrnnus. — Jesn corona Martyrum, ut in Laud. h Merilis et precibus Beati Emygdii.
Propitius esto, Domine, clero et populo tuo.
Ad Magmf. Ant. O Emygdi, martyr gloriose, quos in Ghristo genuisli filios et veræ fidei lacté enulristi, tua, quæsumus, oratio commendet nos indesinenter Deo.
Bariensis. — Ut devotio, quam canonici et clerus Hlcclesiæ Gollegiatæ S. INicolai, episcopiet confessoris,civilalis Bariensis, erga Sanctum Emygdium, episcopum et marlyrem, profitentur, magis promoveatur; iidem canonici et clerus dictæ Ecclesiæ Gollegiatæ pro indulto recitandi ofticium proprium cum missa ipsius Sancti episcopi et martyris sub rilu Duplicis Minoris jam sub die 29 Martii currentis anni a Sacrorum Rituum Gongregalione adprobatiim, SS. Domino Nostro Pio Papæ VI bumillime supplicarunt, et Sanctilas Sua, referenle me infrascripto Secretario, peli-
(um ofücium cura raissa, die ab Ordinario designanda, excepta Domiiiica, clero oratori benigne concessit. Die X Maii 1784.
Locus >J< Signi. J. Gardinalis Archinlo Præf. — G. Airoldi, S. R. G. Sec.
2. L’histoire de cet office est curieuse à raconter, car elle montre qu’avec de la persévérance on finit par obtenir ce que l’on désire. Morcelé dans le principe et réduit à son minimum, il est complet à la fin du siècle dernier.
La S. G. des Rites a rendu trois décrets pour l’approbation de l’office propre de S. Emidius, à l’usage du diocèse d’Ascoli. Dans le second, à la date du 26 janvier 16o8, l’autorisation ne porte, comme pour le premier en 1()56, que sur l’oraison et les leçons historiques et elle l’étend aux deux l'êtes du natal et de la translation, ainsi qu’aux réguliers.
Asculana. Oralio et lecliones propriæ recitandæ in officio S. Emigdii, episcopi Asculani et mart. — Lecliones et orationes ' prædictas in ofticio S. Emigdii, episcopi et marlyris, ab utriusque sexus Ghristifidelibus, tura secularibus cura regularibus, civitatis, tolius comitatus et diœcesis Asculi, nec non oppidi Nereli, die martyrii et Iranslationis ejusdem sancli recilandas, S. R. G. approbavit et imprimi posse concessit. Die 26 januarii
Le troisième décret, promulgué le 2 août 1659, déclare s’en tenir aux décrets précédents, et rejeter tout le reste de la demande.
Asculana. Emus D. Gard. Gabriellius rursus S. R. G. supplicavit ul lecliones et oralionem proprias S. Emygdii mart., anliphonas, hymnoset versiculos proprios novissime emendatos approbare dignarelur. Et Emi PP. eidem Gongregationi præpositi^ ne plurimis sirailem graliam petentibus eam obtinendi spes vel minima augeatur, connivendum solummodo censuere, ut Emus Gabriellius, ob eam causam quod præfali hyrani fuerunt subrogati loco anliquorum quos olim recitare consueverat, prædictos hymnos, anliphonas et versiculos cura oratione et lectionibus propriis lypis edi jubeat ad usum Ecclesiæ et diœcesis Asculanæ decreloS.G. nulhlenus approbandos, sed sub officio imprimendo decretum edilura die 26 junii 1656, in quo lectionum tantum approbatio continetur, apponi mandarunt, tenoris ut in fine ejusdem officii,elc. : oralionem et lecliones prædictas in officio S. Emygdii, episcopi et martyris, ab utriusque sexus Ghristifidelibus tura sæcularibus ^ civitatis, totius comitatus et diœcesis
t. Sic. Il faut restituer oralionem, car le romain n’admet qu’une seule oraison .
Dominus prouve qu’un cardinal se qualifie Monsieur
3. Tum suppose, comme dans le décret de 1658, çum regularibus.
Asculi nec non oppidi Nereti, die marlyrii et translationis ejusdera sancli recitaudas, S. K. G., ad preces Erai 1). cardinalis Gabriellii, episcopi Asculani et capitiili Ecclesiæ cathedralis ejusdem civitatis, approbavit ac imprimi posse concessit. Die 2 augusti 1659.
3. S. Emidius intéresse Rotre d’une façon particulière. Il est donc utile de citer Piazza, qui, s’appuyant sur les Actes de S. \alcntin, son disciple, sa vie par Appiani (1704) et les leçons du Bréviaire d’Ascoli, lui consacre cette notice dans 1 E merologio di Homo., pp. 513-514.
S. Emidius, premier évêijue de la province de la Marche et de 1 antique et noble ville d’Ascoli, glorieux martyr. Né à Trêves de parents nobles, il illustra sa patrie par la profession de la foi. Son père, qui était païen, le menaça pour avoir abandonné l’idolâtrie; 1 ayant conduit de foice au temple de Jupiter, il renversa sa statue par ses prières, qui occasionnèrent un tremblement de terre. La persécution dont il fut l’objet de la part des siens et des idolâtres, l'obligea à s’enfuir en Italie, prédisant d’avance la paix que rendrait à l’Eglise l’empereur Constantin. A Milan, il fut ordonné prêtre par l’archevêque S. Miroclès; puis il vint à Rome, où ses prédications convertirent grand nombre de païens. Là il opéra plusieurs miracles, redressant un bossu, faisant voir un aveugle et guérissant des incurables; il convertit et baptisa quantité de païens, qui, l’ayant pris pour le dieu Esculape, vénéré dans l'île du Translévère, là où est l’église S. Barthélemy, le conduisirent à son temple, où il confondit leurs erreurs. Les prêtres, furieux de voir abandonner le culte de leur idole, l’attaquèrent, mais il les convertit. Le préfet de Rome, près de qui il fut dénoncé, se disposait à sévir contre lui, quand le pape S. Marcel le sacra évêque d’Ascoli et apôtre de toute la Marche. Il accepta, malgré sa répugnance, et se rendit aussitôt dans sa ville qu’avait éprouvée un tremblement de terre. Les païens, croyant qu’il était Jupiter, a cause de ses miracles, se convertirent à sa voix; il fit jaillir, pour les baptiser, une source qui porte encore son nom. La province d’Ascoli lui a toujours été reconnaissante de ses bienfaits et on l’invoque surtout contrôles tremblements de terre. Son patronage fut particulièrement reconnu en 1703, année célèbre par le tléau qui dévasta nombre de villes, terres et châteaux '■ de l’Etat pontifical. Sa vie fut couronnée par le martyre. Lorsque sa tête eut été tranchée, il la prit dans ses mains et la porta, près de la ville, dans une grotte où, pendant la perséculion, il se retirait avec les nouveaux chrétiens (an 309). Sa bouche s’ouvrit miraculeusement à ce moment, puis se referma, comme porte une conslante tradition.
A Rome, sa fête est restreinte à l’église de S. -Sauveur in Lauro,
Castello, en italien, s’entend d’un bourg fortifié
où la célèbrent les habitants de la Marche, ses compatriotes.il serait à souhaiter qu’on lui érigeât un autel à S. Barthélemy en l’île, en souvenir de sa prédication.
Le clergé Romain, à la demande du cardinal Vicaire et des curés de Rome, a obtenu de la S. G. des Rites, sous Pic VI, le 8 août 1787, un induit l’autorisant à réciter, à l’exclusion du clergé régulier, le î) août S sous le rite double mineur, l’ofüce et la messe propres concédés, le 29 mars 1783, à la ville d’Ascoli.
Decretüm. Urbis. SSmus D. N. Plus VI, pont, max., precibus humillimis Emi et Umi Dni cardinalis Urbis vicarii, nomine eliam collegii parochorum fusis, referente me infrascripto secrelario, benigne induisit ut ab universo clero sæculari Urbis die 9 augusli, ritu duplici minori, recilari possit otficium proprium et missa propria celebrari in honorem S. Emygdii, episcopi et martyris, jara procivitate Asculana a S. R. G. die 29 martii adprobata. Hac die 1 augusli 1787. J. card. Archinlus præf. — D. Coppola, S. R. G. secret.
11 y a des reliques de S. Emidius à Ste-Marie au Transtévèro {(Ouvres, t. VII, p. 244, n“ 40), à S. Roch(p. 245, n=> 24), aux SS. Apôtres (p. 247, n° 21), à la Conception des Capucins (p. 2G0), aux SS. Pierre et Marcellin (p. 275), à Marino (p. 280, n® 30) etâ Monte Gavi (p. 281, n» 42).
On l’invoque d’une manière générale contre les tremblements do terre, en raison de ce qui est rapporté dans sa vie, protection qu’il partage avec S. François de Borgia et S. François Solano [Œuvres, X, 149).
11 est invoqué contre ce fléau et Benoît XIV a autorisé une prière à ce sujet, qui est fort répandue dans l’Amérique espagnole (Ripalda, Calecismo, Avignon, 1838, p. 114). C’est ce qui a fait dire dans une des oraisons du saint : « Omnipotens et mirabilis Deus, qui, ad erudiendos infidèles, beafo Emygdio, martyri tuo atque pontitici, terræ concussæ motum in præconera dedisti et ab eo rervandi mira virtute decorasti ; da, quæsumus, ut illius precibus et meritis lidem, pro qua gloriosus occubuit, firmiter teneamus et a tanto flagello potenter eripiamur. » (Car. des SS.,
4. Le P. Cahier lui assigne trois attributs ; Baptême, parce qu’il baptisa Sainte Pulisie (on pourrait y adjoindre les nombreux chré-
1. La fête est renvoyée au 9 août, parce que le 5 est occupé par la dédicace de Ste-Marie des Neiges.
T. XIV
tiens qu’il fit h Rome et à Ascoli); Mnisom : « On le trouve soutenant de la main un petit modèle de ville, qui est Ascoli ou bien donnant sa bénédiction à des édifices qui menacent de s’écrouler » {Car. des SS., p. 331); Tête coupée, qu’il porta dans ses mains (p. 317).
A Rome, je ne l’ai rencontré que deux fois, cà Sainte-Françoise Romaine, chez les Olivétains. Sa toile, datée de 1797, le représente en évêque, chapé et mitré; les anges qui l’accompagnent portent sa crosse, insigne de sa dignité et la palme, emblème de son martyre; elle est signée :
PETRVS TEDESCHI PINXIT 1797
Dans le couvent, un dessin peu ancien le figure chapé, crossé, mitré et soutenant un pan de mur qui s’écroule.
XLVIll. — Décrets récents de la s. c. des rites h
Trois décrets ont été rendus par la Sacrée Congrégation des Rites;
Le chapitre est autorisé à faire, sous le rit double mineur, l’office des quatre saints nouvellement canonisés par Léon XllI.
Sous le même rit est concédé l’office du bienheureux Urbain II, qui fit la translation solennelle du corps de saint Nicolas et consacra l’autel qui le surmonte, dans la crypte.
La fête de saint Benoît est autorisée sous le rit double de seconde classe et celle de saint Placide et de ses compagnons sous le rit double mineur.
Sancti Nicolai Baren. Sacra Riluutn Congregalio, utendo facultatibus sibi specialiler a Sanclissimo Domino Nostro Leone Papa Xlll tributis, ad enixas preces Rmi üni Simplicii Pappaletlere, Magni Prioris alque Ordinarii Basilicæ Barensis Sancti Nicolai, benigne concessit, ut in kalendario ad usum cleri præfatæ basilicæ inseri valeant lesta Sanciorum Joannis Baptislæ de Hos3i,Laurentii a Brundusio, et Benedicti Joseph! Labre Confessorum, nec non Sanctæ Claræ a Cruce de Montefalco viiginis, sub rilu duplici minori, et cura respeclivis officiis ac raissis nuper a Sancta Sede approbalis; alfigendo proxirae insequenti diei liberæ quodlibet eoruradera
i. Los paragraphes 48, 49 et 50 ont été publiés par les Analecta juris ponlificii, 1884, t. XXllI, col. 1002-1007, sans signature.
festorum, cujus propria sedes in eodein kalendario ab alio officio jam occupata forte reperialur; dummodo in omnibus rubricæ serventur. Gon- Irariis non obstantibus quibnscumque. Die i23 augusti 1882.
Pro Emo et Rmo D. Gard. Dominico Barlolini, S. R. G. præfecio, Gamilius Gard. Di Pietro, episc. Ostien. et Velitern. Loco y Sigilli — Laurenlius Salvati, S. R. G. secretarius.
S.\NCTi Nicolai Baren. Exoptans Rmus Dnus Simplicius Pappaleltere, Magnus Prior atque ürdinarius basilicæ Sancti Nicolai Barensis, ut a clero ejusdem basilicæ in sacra liturgia Beati Urbani II, papæ et confessoris, memoria quotannis recolatur, qui basilicam ipsam consecravit, in eaque corpus Sancti Nicolai magna cum solemnitate reposuit,a Sanctissimo Domino Nostro liBone Papa XllI humillime efflagitavit quatenus ejus festum in kalendario et proprio officiorum et missarum præfatæ basilicæ inseri valeal die 29 julii sub ritu duplici minori,et cum officio et missa pro clero Romano approbatis; transferendo ad primam sequentem diem liberam festum eidem diei hucusque affixum. Sacra porro Rituiim Gongregatio, ulendo facultalibus sibi specialiter ab eodem Sanctissimo Domino nostro tribulis, benigne annuit pro gratia juxta preces: dummodo rubricæ servenlur. Gontrariis non obstantibus quibuscumque. Die 23 augusti 1882. Pro Emo et Rmo D. Gard. Dominico Bartolini, S. R. G. præfec., Gamillus Gard. Di Pietro, Episc. Ostien. et Velitern. Loco Sigilli. — Laurentius Salvati, S. R. G. secretarius.
Sancti Nicolai Baren. Q ium Rmus Dnus Simplicius Pappaleltere, Magnus Prior atque Ordinarius Basilicæ Barensis Sancti Nicolai, a Sanclissirao Domino Nostro Leone Papa XIII supplicibus votis postulaverit, ut amodo in kalendario præfatæ basilicæ hæc duo festa ad altiorem ritum evehi valeant, utpote quæ peculiari honore ibi coluntur, nimirum Sancti Benedicti abbalis ad ritum duplicis secundæ classis, et Sanctorum Idacidi et Sociorum marlyrum ad ritum duplicem minorem. Sacra Rituum Gongregatio, utendo facultatibus sibi specialiter ab eodem Sanctissimo Domino Nostro tributis, annuit pro gratia juxta preces, servatis rubricis. Gontrariis non obstantibus quibuscumque. Die 23 augusti 1882.
I Pro Emo et Rmo D. Gard. Dominico Bartolini, S. R. G. Præfecto, Garail- I lus Lard. Di Pietro, Episc. Ostien. et Velitern. Loco -j* Sigilli. Laurentius i Salvati, S. R. G. secretarius.
I XLIX. — Exemption du chapitre.
Le corps du glorieux thaumaturge saint Nicolas, évêque de Myre, repose à Bari dans la Pouille (Italie), dans une église dédiée à son vocable et que les papes ont en conséquence favorisée de nombreux privilèges. Le principal est l’exemption de l’autorité de l’Ordinaire, qui remonte à 1 an H06 et a été déclarée par bulle du pape Pas-
cal II. Cette bulle a été reproduite par Ughelli dans 1 llalia sacra, tome VII : en voici une copie meilleure, extraite des archives du chapitre de Bari .
Pascalis II, servus servorura Dei. Dilecto in Christo tilid Euslachio, abbati Ecclesiae S. Nicolai, salutem ei Apostolicam bcnediclionem. Prædecessoris noslri sanctæ raemoriæ Vicloris Ht temporibus, Beati Nicolai corpus ex Græcorum parlibus transmarinis in Barisanam urbein advecluni, lotus peneorbis agnoscit. Quod videlicet corpus prædecessor noster ürbanus II loco qiio nunc reverenlia digna servatur in crypta inferiori, summa cuni veneratione recondidit, et altare desuper in honorera Domini consecravit. Petilum igitur est et concessura dicilur, ut Beati Nicolai basilica in codera loco ædificanda, specialiler sub tutela mox Sedis ApostoHcæ servarelur. Quia igitur, largiente Domino, l)asilica cadera congrua ædilicatione perfecta est, in loco videlicet juris p ublici per ducis Bogeiii ebirographum dato, Nos earade.n domum, auclore DfO, raox fulurara Ecclesiam, postulante tilio nostro, ejusdem ducis geiniaiio, Boeniundo. Barensis nunc civitatis domino, sub tutela Apostolicæ Sedis accipimus. Perpræsentis igitur privilegii paginam Apostolica Auctoritate sancimus, ut quæcumque prædia, quæcumque bona vel a prædicto glorioso filio nostro Bogerio, per Beati Pétri et nostrara Gratiara Apuliæ, Calabriæ elSiciliæ duce, vel a prænominato ejus fratre, nunc Anliocheno j)rincipe, Boeniundo, seu a ceteris lidelibus, supradiclæ S. Nicolai Ecclesia; de jure jam donata sunt, aut in futurum donari offerrive conlingerit, lirma semper, quiela et illibata permaneant. Decerniraus ergo ut niilli oninino borainura liccal eanidem Ecclesiam icmere perturbare, aut ejus res aufferre, vel ablatas relinere, minuere, vel temerariis vexationibus faligare, sed omnla integra conserventur, clericorura et pauperura usibus protutura. Tibi itaque tuisque successoribus facultatera concedimns clericorura culpas, absque episcopi contradictione, débita charitate ac severitate corrigere. Si qua vero in vos gravior querela emerserit, nostræ aut successorum nostrorum Audienliæ reservelur. Nulli autem, vel arcbiepiscopo, vel episcopo, liceie volunius ut Ecclesiam ipsam, vel ipsius abbalein sine Romani Pontilicis conscientii, vel excommunicatione, vel interdicto coliibeal, quatenusidem venerabilis locus, tant! confessoris corpore insignis, sicut per Romanura Pontificem prima consecrationis suscepit exordia, sic sub Romani semper Pontilicis tutela et protectione persistât. Si quis sane in crastinum arcbiepiscopus , aut episcopus, imperalor aut rex, princeps aut dux, cornes, vicecomes, catapanus, statigo, judex, castaldio, aut quælibet Ecclesiaslica sæcularisve persona banc nostræ constitutionis paginam, sciens, contra eam temere venire temptaverit, secundo tertiove commonita si non satisfactione congrua emendaverit, jiotestatis bonorisque sui dignitale careal, reamque se divino judicio existere de perpelrata iniquitate cognoscat, et a sacralissimo corpore ac sanguine Dei et Domini Redemptoris
Nosiri Jesn Chrisli aliéna fiat, atquc in exlremo examine dislrictæ ultioni subjaceat. Cunctis autem eidem loco justa servantibns sit pax D. N. J. G., quatenus et hic fructuni bonæ actionis percipianf, et apud districtum Judicem præmia ælernæ pacis inveniant. Amen.
Scriptum per manum Rainerii, scrinarii regionarii et notarii Sacri Palatii. — EgoPascaliSjCalholicæ Ecclesiæ Gpiscopus — Datum apudPorlicum B. Pétri Homanæ XIV kalendis Decembris, per maniim Joannis, Sanctæ Bomanæ Ecclesiæ üiaconi Cardinalis et Bibliotccarii, Indictione XIV, Ponlificalns autem Domini Pascalis Jl papæ septimo. Adest pendens bulla plumbea, ciim cordulis sericis appensa.
L. — SÉMINAIRE DE S.-NiGOLAS
En 1882, la S. C. du Concile a rendu deux décrets par lesquels le grand-prieur a obtenu de pouvoir établir dans les dépendances de Saint-Nicolas un séminaire de trente clercs, spécialement destinés au service de l'église, de leur donner l’habit ecclésiastique, puis de les présenter à l’archevêque pour les ordinations, sans que celui-ci puisse les repousser, sinon par des causes canoniques; cependant le droit d’examen est réservé à l’Ordinaire.
Perillustris ac Bine Dne uli, etc. — Proposito in particulari comitio S. Gongregationis Goncilii diei 1 decembris 1882 sequenti diibio, scilicet : An et quoraodo liceat Magno Priori Sancii Nicolai Barensis adolescentes in collegio excipere et ecclesiasticis veslibus indiiere ad divinum servitiurn et sludia excolenda in casu, etc.
Emi Patres rescripserunt : Ad mentem. Mens est, qnod scribaliir archiepiscopo Barensi, archiepiscopum teneri tôt semper in poslerum adolescentes idoneos ad petitionem Magni Prioris concedere, et ad habitnm clericalem admiltere, quot ipse Prior servitio basilicæ Sancii Nicolai necessarios judicaverit, non tamen ultra numernm triginla in fundatione determinatum. Glericorum porro famulatum inprædicta basilica per très annos præstilum, triennale servitium jure constituere ad eiïectum ordinuin suscipiendorum . Quo vero ad eorumdem clericorum ordinalionem, firma rémanente Magni Prioris obligatione præsentandi candidalos archiepiscopo, jus archiepiscopum habere, eos ad tramiles sacrorum canonum examinandi, quin tamen ab ordinatione eos repellere valeat, nisi ex causa canonica. SSmum autem Dominum Nostrum vestitionern sexdecim clericorum jam peraclam rafam habere, ac facultatem insuper Magno Priori concedere erigendi pro dictis triginta clericis collegium in ædificiis ad ecclesiam Sancti Nicolai pertinentibus, in quo iidem pie ac religiose in studiis instruantur sub immediala Sanctæ Sedls dependenlia. Facto de omnibus verbo cum Sanctissimo.
Faclaqiie de præmissis per infrascriptuni Secretarium præfatæ S. Congregationis relalioue SSmo Domino die II supradicli mensis et anni, Sanclitas Sua siiprascriplam resolulionem approbare et contirmare dignala est. Ad nos intérim qnod speclat, fausta omnia AmpUtudini Tuæprecamur a Domino. Roraæ, 22 decembris 1882. — I. Verga Secretarius.
Le décret précité ne dit pas expressément que les jeunes gens présentés à l’ordination doivent être choisis et nommés par le grandprieur de S. -Nicolas. C’est pourquoi on a cru devoir consulter de nouveau. La S. Congrégation du Concile a répondu que la désignation des jeunes gens appartient au grand- prieur. ^
Eminenza Reverendissima — Nella riposta latta dalla Commissione spéciale Cardinalizia il 7 Dicembre, approvala e confermata da Sua Sanlita l’il dello stesso mese, al dubbio délia queslione sulla vestizione dei chierici di S. Nicola tra l'arcivescovo di Rari e il Gran Priore, si trovano le seguenli parole : « Scribalur archiepiscopo Barensi, archiepiscopum teneri semper in poslerum adolescentes idoneos ad petiliouem Magni Piloris concedere, et ad liabitum clericalem adrnittere, quoi ipse Prior servitio basilicæ Sancll Nicolai necessarios judicaverit ». Quantunque il concelto, e.xpresso nelle sopradetle parole, particolarmente dalla expressione ad pelitioncm Mar/ni Prions, mostri che il Gran ‘Priore debba giudicare e determiiiare i giovaneiti che crede e giiidica necessarii al servizio délia sua basilica, pur lultavolta a più chiara islruzione delP anirno mio nella interpretazione délia mente, io supplice l’Eminenza Vostra Rma — anche ad evilare nuove possibili questioni coll’ arcivescovo — di farmi sapere, se a me appartiene il designare i giovanelti per presentarli ail’ arcivescovo per la vestizione cléricale ?
Die 13 januarii 1883. Designationem adolescenlium pertinere ad Magnum Priorem. Jta reperilur in positione cui titulus — liaren. Archiepiscopns et Magnus Prior S. ISicolui — existens in secretaria S. Gongregationis Conciiih in fasciculo positionum diei 1 januarii anni 1883. In quorum fidem, etc.
Datum Romæ ex Secretaria præfata die lo januarii anni 1883. — J. Verga secretarius.
A l’occasioti de cette décision, qui mettait lin à un long débat, le grand-prieur de St-Nicolas publia la circulaire suivante:
Dilettissimi in Gesu Cristo. E prossima la grande Pesta, nella quale si gloritica in tutto Io splendore del culto nella noslra basilica la Traslazione delle sacre ossa del taumaturgo di Mira S. Nicola. In questo avvenimento, che solennemente si commémora, si testimonia la grande devozione di questo buon populo Barese, che seppe operare quel fallo ed ha saputo per una successione di secoli ajulare il cullo di questo sacro depo-
silo, che tu atliJalo a voi, clero di quesla basillca, desliiialo da ponlefici e principi ad esserne speciali e gelosi custodi.
Le grazie e favori del Gapo Supremo délia Chiesa santificarono il buon volere dei Principi nello stabilité questa Chiesa e Capitolo corne cosa tutla regia; ma ricordalevi, che quesle largizioni pontificali tengono saldo il fondamenio di quesla basilica nella supreraa tulela e protezione délia S. Sede, Quelle ponlifîcie e sovrane munificenze formarono la base gluridica délia esistenza di questa Chiesa e Clero.
Al glorioso régnante Pontelice Leone XIII, fedele continuatore delle grandi opéré dei suoi aniecessori, e sapienlissimo fecondatore di esse, ha Dio voluto ispirare nuove provvidenze che assicurano pure la vita avvenire ed il progressive imniegliamento di questo Capitolo e Chiesa; i quali, comunque d’indole regio, non dimenlicheranno mai che quei privilegi furono dai pontefici concessi ai principi con la condizione fondamentale che rimanessero questa Chiesa e Clero soggetti alla immediata e suprema tutela e protezione délia S. Sede nell’ ordine spirituale.
Facendo seguire a questa mia letlera il teste di quelle pontificie provvidenze, io voglio eccitare nei vostri cuori la gratiludine per tanta pontificale beneficenza ; la quale non troverà più féconda ed ubertosa espressione, che nella preghiera al nosiro Gran Sanlo in questi solenni giorni, perché faccia lunga, prospéra, felice e gloriosa la vita del nosiro amatissimo Padre e Pastore Leone XIII.
Non eccitino in vol, dilettissimi, queste nuove grazie alcuna ragione di vanità e superbia, ma urailiatevi Innanzi alla grandezza e generosltà del beneficio; perché nella umiltà solamente troverete il mezzo di degnamente sanctiheare la vostra vita sacerdotale e meritaro sempre più l’affecto del glorioso Pontifice Nostro Padre e Supremo Pastore.
Perché la vostra preghiera si faccia sempre più efticace,io ordino chc in lutte le messe délia novena che précédé la testa délia Traslazione venga aggiunta la colletta pro Pontifice nelle chiese dipendeuli dalla nostra giurisdizione.
Vi benedica Iddio seconde la misura del mio afîetto che senlo per tutti voi.
Siraplicio, Gran Priore di S. Nicola.
s. NICOLAS DE TOLENTIN
Le grand évêque de Myre s’est fait une vaste clientèle de tous les fidèles (|ui, au baptême, ont reçu son nom* et dont il est patron. Or dans ce nombre considérable, le Saint-Siège a fait lui-même son choix en proposant à notre vénération ceux qu’il a honorés du titre de Saints- et de Bienheureux'^. Je ne pouvais omettre iei cette extension particulière du culte de S. Nicolas, Home donnant l’exemple par ses décrets, ses concessions d’office et son iconographie.
Au jirernier rang brille S. Nicolas de Tolentin ■*.
I. — Nom
Le nom prête à trois observations, relatives à la naissance, au lieu de la déposition et au style eccléslastiipie.
1. L’imposition du nom est le résultat d’un pèlerinage à Bari, près
1. Au féminin, on dit Nicole. Les diminutifs sont Colas et Colette, très communs aux derniers siècles. Colard et Colon, devenus noms propres, se réfèrent également à Nicolas, ])ar altération.
2. Le Martyrologe en insci’it quaire ; « Nicolaus Peregrinus, Trani in Apulia, 2 Junii ; Nicolaus Tolenlinns, ord . eremit. S. Augustini, 10 septembris; Nicolaus, mart. in Mauritania, 13 octobris; Nicolaus Papa, Romæ, 13 novembris ». Je laisse de côté le martyr, ipii n’a pas de culte à Home et je renvoie le pape à la série des souverains iionlifes. Les Martyrologes des Franciscains et des Capucins ont, au 11 juillet, saint Nicolas Piki, parmi les martyrs de Cork U ni.
3. Le Martyrologe universel ne cite que le B. Nicolas Albergati, dont je parlerai à l’article des Cardinaux. Dans les Martyrologes propres aux ordres religieux se trouvent, pour les Franciscains, le B. Nicolas Fattore ; pour les Miéronymites, le B. Nicolas de Força Palena et, pour les Minimes, le B. Nicolas des Lombards. Ce sont les seuls dont je m'occupe, mais on pourrait ajouter, chez les Dominicains, « B. Nicolaus Paleæ, de Juvenatio, confes., 14 februarii. ».
4. Il en a été question dans les volumes précédents : Médaille de la canonisation (111, 383, 3S(i;; autel privilégié, à S. Augustin (IV, 370); basilique mineure, à Tolentino (IV, 481); bénédiction du pain (V, 41), n‘ 86; X, 138); bénédiction des vêtements (V, 50, no 110); nom, aux litanies des saints (VI, 38): dotation de jeunes fdles, à Jésus et Marie, tous les trois ans, pour la fête (VH, 164); reliques (VII, 245, 254,259, 290), canonisation (IX, 140, n» 102), procession, à Tolentino (IX, 140, n“ 18); effigie, à Lisle (IX, 410); délivrance des âmes du Purgatoire (XII, 264).
du tombeau de S. Nicolas, qui consola les parents en leur promettant un fils, lequel, en reconnaissance, Fut appelé Nicolas. Ce fait, bien établi, est ainsi rapporté par les Nouvelles fleurs des vies des Saints, Lyon, 17i0, in-folio, que j’aurai, plus loin, encore occasion de citer ;
S. Nicolas de Tolentin naquit en une ville nommée S.-Ange, proche la ville de Ferme, qui est en 1a marche d’Ancône. Son père avoit nom Compagnon et Sa mère Aimée. Ils éloient tous deux gens de bien, qui avoient demeuré long-temps ensemble sans avoir d’enfans, dont ils étoient affligez. Aimée prit pour avocat S. Nicolas évêque, auquel elle avoit une particulière dévotion et promit d’aller visiter son corps, qui est en la ville de Bary, au royaume de Naples, si Dieu lui donnoil un fils. Ses parents eurent révélation de faire ce voyage, auquel ils apprendroient quel seroit celui qui devoit naître d’eux. Ils allèrent «à Bary visiter l’église de S. Nicolas, lequel s’apparut à eux et les assura qu’ils auroient un fils qui seroit nommé Nicolas et qui seroit très tidelle serviteur de Dieu, homme de bon exemple et d’une grande pénitence, ce qui arriva. Aimée devint enceinte et accoucha d’un fils qu’on nomma Nicolas, lequel, dès sou bas âge, étoit fort porté à servir Dieu (page 178).
2. Le nom de famille a été complètement omis dans Thistoire et remplacé, à la suite du nom de baptême, par celui du lieu de la mort et de la déposition, comme il fut fait à la même époque pour S. François d’Assise et S. Antoine de Padoue. Pour S. Nicolas, il s’y ajoute qu’il fit profession à Tolentin* et y passa toute sa vie.
Nicolaus, Tolentinas a diuturno illius civitatis domicilio appellatus, in oppido S. Angeli in Piceno est natus piis parenlibus, qui liberum desiderio Barium voti causa profecti ibique a sancto Nicolao de fulura proie confirmati, quem susceperunt liliuni de illius nomine appellarunt (40 leç. de son office). — Adulta ætate jam clericali raililiæ adscriptus et canonicus faelus, cum quodam die concionatorem ordinis eremitarum S. Augustini, de niundi conlemplu dicentem, audisset, eo sermone intlammalus statim eumdem ordinem est ingressus (ô® leç.)
3. Le Martyrologe et le Calendrier, pour le distinguer de révô({ue de Myre, l’appellent de Tolentino; mais la liturgie ne le connaît que sous son prénom, ainsi que le veut le style ecclésiastique, qui omet systématiquement toute autre désignation. Aussi l’oraison propre du Missel et du Bréviaire l’appelle-t-elle simplement Le Bienheureux A’icolas, confesseur, car il appartient à la catégorie des confesseurs
1. « 11 prit l’habit do S. Augustin au couvent do la ville do Tolentin, où les religieux le reçurent avec plaisir » {Nouv. fl.)
non pontifes : i< Adesto, Domine, supplicationibus nostris, quas in beati Nicolai, confessons lui, solemnitate deferimus »
H. — Canonisation
1. Benoît XIY s’en est occupi^ longuement dans son ouvrage classique: De Servorum Dei beatificatione et beatorum canonizatione . Son enseignement est ainsi résumé par la table des matières :
1. Il y a lieu fie noter l’exception, au xvi' siècle, clans les anciennes litanies (les Saints, (jui passent sous silence le grand S. Nicolas et donnent place, sous cette forme : S. Nicolae de Tolenlino, à S. Nicolas de Tolentin, entre saint- Franç;ois et S. Antoine de Padoue, inscrit : S. Antoni de Padua (Œuvres complètes, VI, 38.)
La S. G. des Hiles a rendu cinq décrets sur les noms des saints. Les voici dans l’ordre chronologique :
nEinsidlen. An contra decretum de anno 1G29, 23 decembris (ce decret n’esi! pas dans la colleclion) adhuc sit in oratione do S. Petro Nolasco retinendum Nolascum, quod nonnulla breviaria adhuc retinent’/ — S. H. G. resp. : Expungantur omnino in orationibus tantum cognomina et patriæ sanctorum. Die 23 julii 1736.
« Natnurccn.ia\V& decretum S.R.G. diei 5maii 1736 [l'indication est fautive, c’est le juin que les doutes ontélè proposés etje ^3 juillet que les résolutions ont été approuvées) ab orationibus expungenda sunt cognominaet patria^ sanctorum.An igitur die 12julii expungendum est nomeu Gualberti ? Sunt qui contradicunt. S. R. G. resp.; Ad 3, aflirmativo, juxta decretum in Einsilden. diei 5 maii 1736. Die 23 rnaii 1833.
« Decretum generale — Pluries dubitari contingit, utrum in orationibus Sanctorum Joannis, episcopi Gonstanlinopolitani et Pétri, episcopi Ravennaten., cognomina Ghrysostomi et Ghrysologi proferri deberent, jubentibus sacræ lilurgiæ legibus quod cognomina ex Ecclesiæ precibus omnino expungantur. Quæ sane controversia, nuperrime in quadam Etruriæ civiiate excitata, delata est ad S. R. G. pro opportuna definitione. Hœc autem in ordinario conventu coacto sub infrascripta die, re mature diligenterque perpensa,'etsi perspectum habeat Sanctorum cognomina vel patriam non esse in orationibus apponenda, quum horum Üeus non indigeat ad dignoscendum in cujusnarn servi sui nomine oratio sibi dirigatur, nihilominus, quoniam non abest ab Ecclesiæ disciplina ut ))eculiaris alicjua virtus mirilicuinquc donum significetur, oh quæ unus aut aller ex Sanctis cæteris præluxit. ab hujusrnodi lege excipere ea censuit, quæ minus proprie cognomina diei debent , sed potius characterem Sancti alicujus vel donum illi a üeo collatum exprimunt. Adeoque Emin. Patres S. R. G. præpositi in sensu fuere : Non esse in orationibus expungenda nomina Ghrysostomi ac Ghrysologi, quæ adjectiva potius sunt et vel facundiam vel vim et efticaciam divini sermonis recensitis Sanctis, quasi supernaturali inditam virtuto désignant, idque ubique servandum censuere, si Sanctissimo Domino Nosiro placuerit. Die 3 Martii 1825. — Facta autem de præinissis omnibus Sanctissimo Domino Nostro Leoni XII Pont. Max. per S. G. secretarium relatione, Sanctitas Sua S. G. sensum adprobavit, jussitque edi decretum generale, atque, ut ab omnibus gervetur, referri inandavit in acta ejusdein Gongregationis ac typis evulgari. Die 8 supradicti mensis et anni.
« Mecldinien. Juxta decretum S. R. G. die 23 junii 1736 expungi debent in orationibus cognominaet patriæ sanctorum. Idcirco in aliquibus editionibus
s. Nicolaus de Tolenlino, ordinis S. Angustini, aniequain ab Eiigenio IV canoiiizarelur, ejus virtiites exanoinatæ sunt a noiinullis cardinalibus et in consistorio episcoporum. Ab eo canonizatus fuit tempore Bessarionis cardinalis, præhabitis diclis suffragiis. A S. Anlonino plurimura comraendalur. De ipsius canonizalione Iraclari cœpil lempore Joannis XXll. Canonizatus fuit in basilica Vaticana. In canonizalionis diplomate nullura decretum de officio reperitur. Bulla canonizationis data est ad universos fideles. Antequamin SS.numerum referretur, sic præcipiente Eugenio IV, confectus est super ejus miraculis processus auctorilate Ordinaria. Canonizatus fuit juxta præsentem Ecclesiæ consuetudinem . A puerilia futuræ Sanctitatis specimen præbuil. Aniequam Religioni S. Angustini noraen . daret, canonicus regularis fuerat. Erga paralylicos miraculosum segessit. Ab hæmorrhagia fœmiiiam liberavit .Mortuos suscitavit. Ab ejus cadavere et braebiis resectis sæpe cruor effluxit, qui impendens maluiu reipublicæ christianæ prænuntiabat. De ejus ofticio prototo orbe recitando decretum expeditum fuit, llabitu fralrum discalceatorura indulus pingebatur, quod ab ürbano Vlll probibitum fuit.
A[)fès la procédure ordinaire, S. Nicolas fut canonisé en 1447, dans la l)asilique de S. -Pierre, par Eugène \N IX, p. 140, n° 102), qui adressa à cet effet une bulle à toute la chrétienté. A cette occasion, fut frappée une médaille, avec cette légende: Sic Iviumphimi e/ec/i; l’Esprit Saint plane au-dessus du pape, pour in diquer un acte infaillible du S. -Siège {Œuvres, t. III, pp. 383,380, n® 61).
3. Le Martyrologe Romain n’a que la simple mention de la déposition au 10 septembre:
Breviarii romani in oratione sancti Pétri Cœlestini, die 19 tnaii, ponitur tantum : Deus qui beatiim Petrum; in aliis vero, tam antiquis quam_ novis, additur Cœleslinum, quia juxta rosponsum romanum die 6 maii 17t7 (quod credilur authenticum) excipiuntur a decrelo citato nomina sanctorum cliaracterislica, quæ exceptio firmatur per decretum generale diei 8 maii 1825. Item est de oratione sancti Joannis Gualberti dici 12 julii, in qua additur Gualberli in aliquibus breviariis , in aliis vero omittitiir. Querilur ergo : 1. An in oratione sancti Pétri Cœlestini solumniodo dici debeat Benlutn Petrum, non addendo Cœleslinum ; et an in oratione sancti Joannis Gualberti oinitti debeat Gualberli vel aildi ? S. R. G. resp. : Posse addi Cœlestinum, debere ornitti Gualberti, quuni non sit nomen. — Die 7 decembris 1844.
« Venetiarum. Ulrum in oratione sancti Joannis, episcopi Alexandrini, ob insignem erga pauperes misericordiam cognomento/iVee/nosyna/'ü, hoc elcemosynarii adjunctum recitari debeat, sicuti fit de Chrysostomo deque Chrysologo .
S. K. C. resp. : Négative. Die 25 septembris 1852. »
11 résulte de ces décrets que les noms de famille et de patrie doivent être supprimés, par exemple Gualberl et Nolasque, mais qu’on peut garder les épithètes de Chnjsostome et Chrysoloque, à l’exception de V Aumônier ; Célestin est considéré comme nom de baptême.
(( Tolentini in Piccno, depositio S. Nicolai, confessoris, ordinis Eremitarum S. Augustini ». Le Martyrologe de l’ordre est plus explicite: « Tolentini in Piceno, depositio S. Nicolai, confessoris, Ordinis nostri, virginitate, abstinentia L iniraculoruin magnitudine niaximisque virtutibus mirifice illustris ».
111. — Bullf. d’Eugène IV .l’en emprunte la teneur au Bullaire Romain.
Canonizatio S. Nicolai de Tolentino, professons ordinis fratrum Eremitarum S. Augustini, ejusque adscriptio calhalogo SS. Confessorum: et instilutio feslivitatis pro die iO xcptembris.
Eugeniiis PP. IV, uuiversis Chrislifidelibus præsenles literas inspecluris, salutem el apost. benedictionein.
Licel militans iii terris Ecclesia lrium[)hanlem in cœlis, filiali et devolo venerelur affectii, ac virlutes, landes præconiaque sanclorum, quantum sinit fragilitas, dignissimis altollat titulis, devolis quoque precibns solerani ritii sacrilicia latidiim otïerat ad decus cl vcneralionem civiura snpernoruni, nihil tamen illis accrescit novæ perfectionis et gloriæ nec eorum perfecta félicitas nosiris operibus firrnari poleril vel augeri: raisericors tamen raiseratorqne üominus, per inlercessiones meritaquc sanclorum, quos in terris celebritatc congrua veneramur, mirabili dignatione imperfeclum nosirum suppleri providit, ut qnod nostris meiilis non valcraus, eorum sutïragiis assequanuir.
§. l.Æternus ilaque üeus,qui facil mirabilia magna solu3,confessorem suum eximium Nicolaum de Tolentino in approbata Religione fratrum Eremitarum Sancti Augustini, ab ejiis pueritia educatum, puritate candidum, caritate fervidum, eleclum ex rnillibus, exemplar præfulgidum, sapienlia ejus intinita produxit, singularis vitæ suæ excellentiam signis et prodigiis probans, ac coruscantibus crebris([ue miraculis manifestans. Lætentur itaque cœli et exultet terra, jucundeturque pariler totus orbis, quando ei qui eiïulsil in templo Dei, cum viverct,speciosum in cœlo præstant bospitium cœli cives.
|. 2. Itaque hujus Beati viri, quando vita est fiinctus, fama summaquc ad eum populorum devotionècrescentibus, felic. record. Joannes Papa XXII, prædecessor noster, Avenioni cum ejus curia résidons, cum fratribus suis cœpit de ejus canonizatione tractare, quam nisi ejus obitus et borrenda supervenis^ent schismala procul dubio consurnmasset.
1. « Is ab infantia imiltarum virtuliim, scd abslinentiæ in primis spécimen (ledit. Nam anno vix seplimo, 15. ipsum Nicolaum imilutus, complures hebdoniadit! dies jejunaro cœpit earuque [)ostca consuctudinem relinuit, solo pane et aqua contenlus p (.5“ leç.).
§. 3. Beatus igitiir hic Nicolaus, honeslis ex Castro S. Angeli infra Firman. diœces. parentibus ortus, et puerorum consortia vilans, Ecclesiæ divinaque mysteria frequentabat, et ne præclara opéra lucidæ vitæ suæ, longo latoque sermone curramus, pauca libet referre de pluribus, ut ex his existentes in via Domiui patrem glorificent, sicut decet.
4. Sanctus equidem iste in ætate existens tenera, se sub magna religionis diligentia, summa cuin obedientia et humilitate scrvabat, castigando corpus jejuniis, vigiliis oralionibusque insislebat dévolus, gralus, humilis, obediens, benignus, suavis, pius, patiens, constans, malurus, virlulum quibusdara aromatibus plurimos attrahebat, adeo quoque fidei cullor erat,ut cuncta illius verba et opéra virlule fidei redolereul, tribiilaloruni et infirmorum consolator assiduus existebat.
§. 5. Et demum pudicus, castus, modestus, verecundus ac lælus ad vitæ vesperara veniens, divinitus audire meniit: Euge, serve bone, intrain gaudium Domini tui. Sic granum frumenli cadens in terrain et mortuum uberetn consurgil in spicam; sic bolrus in torculari calcalus, liquoris redundat in copiam ; sic regnum cœlorum percipilur, et sancli per fidem sublimia régna vicerunt.
6. Verum quia decebat divinæ magnitudinem bonitatis, ut quem in terris præclaris ornarat virlulibus,in cœlis regnare certis leslimoniis probaretur, mullis eum magnisque rairaculis dum viveret et post obilum, clarum lecit; quorum quædam dignissimis probalis testibus onerosæ multiludinis vitandæ gralia, duximus præsenlibus aunolanda.
7. Quidam adeo in sinistro lalere perditus erat, ut nec illius manura aut pedem posset quovis modo movere aul quicquam ex oculo sinistro videre; post plurimorum medicorum antidola atque colliria juvaraen experla sanctus sic laïus illud crucis signaculo letigit, viroque illi benedixil, qui statim e grabato surgens, sanatus est, videns et intégré liberatus.
§. 8. Quædam vero mulier trieunio conlinuo sanguinis tluxurn patiens, ad Nicolaum veniens et manura illius devotissime osculans, precabalur eum, ut preces ad Dorainum pro illius sanitate recuperanda porrigeret j sanctus ipse illam crucis signe signavit et liberata recessil, et banc ante obitum .
§. 9. Post obilum vero cum puer quidam annorum quatuor in canale molendini cecidisset, et inlra rotam et aquarn per spatium lemporis, quo communiter quis bene ambulans, milliario ambulasset, conlinuo jacuisset, inde tandem laboriose extraclus raorluus et pro raortiio reputatus, emisso prius per malrem veto, quod si reslituerelur vitæ auxilio Beati Nicolai, ilium supra sanctumtumulum habitura religionis indueret, adjuvante sancto prædicto, vivus apparuit.
10. Vir insuper quidam inventus in domo sua suspensus et mortuus, precibus et veto per ejusuxoremad B. iNicolaum emissis, factus est vivus et ex tune diutius supervixit.
11. Quamplurima etiam miracula, tom in vila quam post ejus obitum
fecit, pluresque homines ulriusque scxus a morte resuscitavit,cœcos illuminavit et ab oculorum infirraitatibus libcravit, conlractos et protractos membris et claudos erexlt, paraliticos a membrorum impotcntia sanavit, et a tremore capitis et membrorum, dæmoniacos,captivatos, incarceratos, cum apparitionibus et revelalionibus liberavit, cadentes, et illisos a naufragiis, a captivitate personæ,a pcrditione bonorum.a febribus,ab ethica, ab hydropisi, a podagra,a doloribus iliorum et storaachi,ac cordis, aliisque infirmitatibus liberavit pristinæque sanitati restituit. Quæ omnia trecenta et unum miracula, ad quorum probationem examinati fuerunt trecenti septuaginta et unus testes, in registris annotala corara nobis in publico consistorio relata fuerunt. His itaque ac aliis miris operibus Sancii hujus astruenlibus sanctitatem et christianæ fidei veritalem, miraculorum lingua loquente, coneurrit ad nos undique populus, crevit de his fama atque devotio, laudatur Dominus, de salutiferis gratiis auctori gratiæ referuntur. Invaluit super his vox comraunis et celebris,et plurimorum vox exultationis, etiam prælatorum, nobis intonuit, et nostra auctoritate inquisitionem lieri super dictis obtinuit. Priraum quidem venerabili fratri Joanni, episcopo Præiiestino.et dilectis iiliis noslris Joanni, lituli S. Laurentii in Lucina presbytero, et Prospero, S. Georgii ad vélum aureum diacono, cardinalibus commisimus, ut verftalem j)ra‘missorum et de miraculorum continuatione inquirerent diligenter; quorum relatione, etiam continuationis miraculorum probata veritas, , nos et venerabiles fratres nostros S. B. E. Cardinales, et sancti ejusdem vita mirabili miraculis et meritis gloriosis instruxit.
12. Et quia plura et majora de sancto ipso comperimus quam insimiata fuissent, de fralrum Prædicalorum consilio et assensu, plurimis Ecclesiæ præsulibus adstantibus, de omnipotentis Dei virtute et Beatorum Apostolorum Pétri et Pauli, ac nostra auctoritate conlisi, eumdem Bealum Nicolaum Sanclorum Confessorum cathalago duximus adscribendum.
§. 13. Ideoque universitalem vestram monemus et hortamur attente, per Apostolica scripta vobis præcipiendo mandantes, quatenus quarto idus septembris, quo sanctus ipse migravit ad Dominum, festum ejusdem devote et solemniter celebretis, et faciatis ab omnibus veneratione condigna celebrari, ut pia ejus intercessione, et hic a noxiis protegi et in futurum sempiterna consequi gaudia valealis.
14. Et ut ad venc’abile ejus sepulchrum, eo ardenlius christifidelium conlluat raullitudo et celebrius ejusdem Confessoris colatur festivitas, omnibus vere pœnitentibus et confessis, qui cum devotione et reverenlia illuc in eodem festo accesserint annualim ipsius suffragia petituris, de Omnipotentis üei misericordia et Beatorum Pétri et Pauli Apostolorum ejus auctoritate coufisi, septern annos et tolidem quadragenas, accedentibus vero annis singulis ad dictum sepulchrum, infra ejusdem fesii octavam, duos annos et duas quadragenas de injunclis eis pœnitentiis misericorditer relaxamus.
Dat. Roraæ apud S. Peirum, anno Incaniationis Dorainicæ 1447, kalen. februarii, Pontificatus noslri anno XVI.
IV. — Culte
1. A S. Nicolas est assigné le rit double Son orfice lut étendu à toute l’Eglise par décret du 20 septembre 1670 "^,sous Clément X; il se compose d’une oraison propre et de trois leçons historiques au 2® nocturne.
Urbis et Ohbis s. R. g., ad preces episcopi Elenopolis, Sacrisfæ SSmi D.N. 3, censuit festum S. Nicolai de Tolentino, ordinis S. Auguslini, celebrari posse sub rilu dupiici in vira indulli sa. rae. Sixli V et ad gratiara et facnltatera in eo concessam sic recitandi officiura et celebrandi fesluin reintegrari debere, si Ssrao visura fuerit. Die 13 septembris 1670. Et fada de prædictis SSrao relatione per secretariura, Sanctitas Sua approbavit et mandavit in posterura recitari sub dicto ritu dupiici de præcepto ab Ecclesia universali. Die 20 septerabris 1670.
2. La fête se fait, avec indulgence plénière qui dure toute l'octave et beaucoup de pompe, à S. Augustin, où dans sa dévote chapelle s’exposent sa statue d’argent, quelques reliques et une ampoule de son sang; il y a offrande du Peuple romain, panégyrique et musique; on y fait également sa neuvaiue. A la magnifique église de S. -Nicolas a capo le case, des Pères Augustins déchaussés, avec indulgence plénière. A Jésus-Marie, à sa très noble chapelle. A Ste-Marie-du-Peuple et dans toutes les églises de l’institut de S. -Augustin. A S. -Serge et S. -Bach, où il y a de ses reliques. A Ste-Marie di Campo Mario, k Ste-Cécile au 'franslévère. A la Santa Casa de Lorelte, de la Nation des Marchois, dans leur noble oratoire et, le dimanche suivant, dans leur église (Piazza, Emerologio di Roma, 1713,
Voilà pour le passé. Pour le présent, j’ai ainsi rendu compte de la fête dans la Correspondance de Home, 1868, p. 547, et 1869, p. 440 : S. Nicolas de Tolentino, religieux augustin, mort en 1309. La fête se célèbre à son église, où l’on distribue du pain bénit; la messe se chante à 9 h. et le soir, à 6 h , on donne la bénédiction avec sa
1. « Le pape Sixte V, le premier an de son pontificat, qui fut l’an 1585, commanda que le dixième septembre l’on fit l’office double du bien-heureux S. Nicolas de Tolentin par tdnte l’Église, encore que depuis, dans le Bréviaire réformé par Sa Sainteté Clément VIII, il n’est que demi-double » (Nouv. fl., p. 180).
2. Ce décret ne figure pas dans la collection imprimée des décrets de la S. C.
3. Le Racristo du pape appartenant toujours à l’ordre de S. Augustin, son intervention directe s’explique ici parfaitement.
relique <fue l’on fait ensuite baiser. A S. -Augustin, à 9 h., tierce est suivie de la procession, de la bénédiction du pain et de la messe chantée à son autel, où l’on expose, dans un buste de métal, du sang qui coula miraculeusement de ses bras, quand on voulut les détacher de son corps; le soir, à 5 h., le sermon précède la bénédiction du S. Sacrement. A l’église de Jésus-et-Marie, desservie par les Augustins déchaussés,
Y. — Remques.
Les reliques dont j’ai fait le relevé à Rome sont : des parcelles innommées, à Saiute-Cécile {(J/Suvres, VII, 259) et à Frascati (290); de la chasuble, à S. Roch (VU, 245) et du sang à S. -Augustin (254) V Renoit XIV s’exprime ainsi au su jet de ce sang miraculeux 2,dont parle aussi lhazza en termes identiques {EmeroL, p. 576) :
Viilgatuni est illiul S. Nicolai de Tolenlino : ciini cnim, anno 1345, religiosus quidam ordinis S. Augustini, incensus desiderio ad suam patriam deferendi aliquas heali cor[)oris reliquias, brachia abscidisset, a venis copiosus sanguis erupit; iieque tune solum, sed sæpe alia brachia ipsa resecta cruore manarunt, quod fuit semper mânifestum ostenlum impendentis reipublicæ cbrisliani mali, quemadmodum, cimmeralis sanguinis eruptionibus quæ in tempera varia inciderunt neenon raalis quibus respublica ebrisliana pro ea lemporum varietate afflicla fuit, editis voluminibus ostenderunt ex eadem Augustiniana familia pater Nicolaus Hieronymus
1. Un ms. de la Bibliothèque Nationale, à Paris (L. L. 1472), donne cette liste des principales reliques conservées dans l'église des Augustins, à Rome : une image de la Ste Vierge peinte par S. Luc; le corps de Ste Monique, mère de S. Augustin; le corps des SS. Triphoris, Respicey et llinfin; le corps de S. J,ongin, martyr; du bois de la vraie Croix; un des deniers avec lesquels fut vendu N. -S.; des reliques de S. Augustin, dans une statue d’argent; du sang de S. Nicolas de ToTentin, dans une statue d’argent; le bras de S. Guillaume. dans un bras d’argent; le doigt du B. Thomas de Villeneuve; des os de S. .lean Faconde; des os de la B. Glaire de Montefalco; Ex ossibus: S. Valentin, m.; S. Urbain, P. et tu.; S. Anicet, P. et m.;Ste Maxime, v. et rn.; Ste Sabine, V. et m.; S. Lin, P. et m.; S. Hilaire, èv. et in.; S. Ciriaque, èv. et m.; S. Adrien, m.
Ephemerid. liturgie., [89S
3. « Eugène IV Ta déclaré défenseur de l’Egljse. En effet, à l’imminence de grands malheurs pour elle, à Tolentino, ses bras distillent un sang abondant; aussi le magistrat civil tient-il ses reliques gardées avec un soin jaloux dans celte ville et dans ce temple si dévot où accourent en foule les fidèles Le sang qui coule de ces bras est parfois prodigieusement vif, présage pour l’Église d’afflictions et de malheurs; c’est pounjuoi on le vénère d’une manière spèciale et cette dévotion s’est répandue par toute la chrétienté ».
Ceppius et pater Ægidius Grapols, tnihi dura viveret singulari araicilia
CODj'UUCtUS.
VI. — Église
Armellini, dans Le chiese di Rorna, parle un peu trop brièvement de celle qui porte le vocable de San Nicola di Tolentino :
Elle fut érigée par les Augustins déchaussés, après que Gléraent VIII eût approuvé leur ordre en 1599 et réédifiée en 1614, aux frais du prince Parapliili. L’autel majeur est une œuvre de l’Algarde. La chapelle des Gavotti est l’œuvre de Pierre de Gortone; les voûtes, peintes à fresque, sont le dernier travail de ce grand maître.
La façade, en travertin, porte, inscrit à la frise, le nom du généreux donateur, Camille Pamphili, avec la date de 1G70. La consécration de l’église fut faite seulement le 7 octobre 1685. Le retable du grand autel est une magistrale scidpture, en marbre blanc et en ronde bosse, représentant la donation des pains à S. Nicolas par la Ste Vierge L
VII. — Pai.n bénit
Ce pain, qui a la forme de la parjnotle romaine, est rond, d’un diamètre de deux centimètres. Les pains sont réunis par groupes de sept, un au centre et six autour. Chacun porte une empreinte, qui varie ainsi : l’étoile, qui caractérise S. Nicolas ;le saint, nimbé, à micorps, tenant d’une main trois pains, posés un et deux, et de l’autre une branche de lis; le saint, représenté de même façon et accosté de ses initiales : S N; enfin, le même motif avec cet exergue : S NICOLAÜ TOL.
Le pain est bénit d’une manière privée à S. -Nicolas de Tolcntin, où on le distribue toute la matinée et solennellement à S. -Augustin, où la distribution aux fidèles suit la bénédiction.
1. L’église de Brou (Ain) «a été bâtie sous le vocable de S. Nicolas de Tolentin par Marguerite d'Autriche, fille de l’empereur Maximilien et de Marie de Bourgogne et veuve de l’hilibert le Beau, duc de Savoie. Ses architectes furent le lyonnais Jean Perréal, dit Jehan de Paris (150ü-lol2), et le llamand van Boghem (1513-153G). .. La façade est décorée de statues et de statuettes, parmi lesquelles il faut signaler celles de S. André et S. Nicolas de Tolentin... Le jubé est orné de nombreuses statuettes; celles qui couronnent la galerie sont un Ecce homo, avec, à sa droite, S. Nicolas de Tolentin, Ste Monique et b. Antoine » {Ballet, mon., 1898, pp. 487-488).
T. XIV
Dans la journée du 10 septembre, le prieur du couvent de S.-Augustin est reçu en audience par le pape, à qui il remet des pains, bénits le matin même*.
On le garde précieusement dans les familles comme une sauvegarde et on le prend dévoiement, en cas de maladie, en invoquant S. Nicolas. Le Messager des fidèles, publié par les Bénédictins de Maredsous, 1887, p. 364, écrit : « Les petits pains bénits de S. Nicolas de Tolentino sont aussi en usage dans notre pays (la Belgique), notamment dans les Flandres. On les emploie contre la lièvre et contre les maladies du bétail. »
Le Bulletin de la Commission archéologique de Narbonne, 1807, p. 242, a édité, pour la première fois, le « Livre de notes de B. Cabrol, prêtre desservant la paroisse de Hiols » (1397-1620). Or il s’y trouve cette indication précieuse :
Benedictio punis SU Nicolay de Tolentino, gui est bon à toutes les maladies. — Faut prendre ung pain, ou bien une moitié et la faut bénir et en doner au malade, en quelle maladie que" ce soyt; ou bien sj une maison brulle, faut mettre un pain dans ce feu; ou bien sy l'on se trouve en naufrage de mer, jetter ce pain dans la mer, toujours en bonne dévotion.
Himnus. Te canunt omnes Nicolas gentes; Te pii patres simul atque maires, etc.
Oratio. Poslea aspergatur aqua benedicta et distribuât cantando liimnus • devole sancti Nicolay.
L’éditeur, M. Saliuc, ajoute en note : « Etant souffrant, la Vierge lui conseilla, pour le rétablissement de sa santé, d’envoyer demander à une femme fort charitable, voisine du monastère, un morceau de pain qu’elle avait fait cuire ce même jour, de le tremper dans un peu d’eau et d’en user eomme d’un souverain remède. Le saint le lit et, à l’heure même, il se trouva sans fièvre. C’est probablement à ce fait qu’est dû la vertu miraculeuse du pain de S. Nicolas ».
Le P. Jacques de la Porte, de l’ordre des Augustins, mort à Tournai en 1636, est auteur d’un livre assez rare, qui a pour titre : « Le Pain bény, à l’invocation du glorieux sainct Nicolas de Tollcntin, son institution, ses merveilleux elfecls eonlirmez par plusieurs histoires et le moyen d’en user. Avec l’abrégé Je la vie dudict sainct
L Mgr Ballandier, Annales Romaines, 1890, p. 1786. 2. Sic j)Our himnum ou himnos.
et quelques oraisons pieuses. Mis au jour par ordonnance du 11. P. Melcliior Reydais, docteur en la S. Tli. et provincial des Pères Augustins au Pays-Bas. A Douay, de Pimprimerie de Ballazar Bellère, au Compas d’or, 1647». L’ouvrage est dédié ((A Révérend et illustre Seigneur Monsieur Jacques Albert Roose, licencié ès loix, prévost de l’église collégiale de SainctBavon à Gand, protlionotairc apostolique et prévost de la noble et illustre confrérie de sainct Nicolas de Tollentin, canoniquement instituée au couvent de la ditte ville ».
VIII. — Iconographie
1. S. Nicolas de Tolentin, d’après les monuments de Rome, jouit de dix-neuf attributs, dont voici l’énumération par o’rdre alphabétique et la justification.
Anges. — Sur la petite image, gravée par Luigi Banzo, via S> Chiara 47 A deux anges, l’uii en tête ailée, l’autre à mi-corps, surmontent le lit dont vient de descendre S. Nicolas et le contemplent.
Sex ante obitum mensibus, singulis noctibus angelicuni concenluin audivit; cujus suavitate, cum jarn paradis! gaudia prægustaret, crebro illud Apostoli repetebat : Cupio dissolvi et esse cura Christo (6® leç.).
Six raois avant son trépas, il entendait toutes les nuits la musique des anges et connut qu’il approchait de sa bien-heureuse tin, dont il avertit ses frères {Nouvel, fleurs, p. 179).
Attitude. — S. Nicolas est représenté généralement debout; mais, en deux circonstances, on le voit agenouillé, en action de grâces, devant la Ste Vierge qui lui apparaît {gravure de Banzo) et couché sur une natte, au moment de sa mort {haut relief de l'ALgarde).
Auréole. — Sur une toile du xvn® siècle, à Jésus-et-Marie, une auréole de lumière enveloppe S. Nicolas, lorsqu’il délivre un prisonnier, pour exprimer le haut degré de sainteté auquel il est parvenu et qui le rend digne de faire des miracles.
Chapelet. — II pend au côté, sur une des trois toiles du xvn® siècle qui ornent l’église de Jésus-et-Marie, au Corso, par erreur de l’artiste, car, au xui®, il ne faisait pas encore partie du costume des Augustins; en tout cas, il signifie , la dévotion envers la Sainte Vierge se traduisant par une prière constante.
C’est celle qui sc distribue le jour de la fête
Costume. — C’est celui de l'Ordre des Augusliiis, auquel il appartint; par eonséquent, il est noir, avec des manches pendantes, comme le portent les Augustins non réformés h Les réformés ayant attribué leur habit propre à S. Nicolas, la S.C. des Rites le défendit par un décret du 10 septembre 16372, approuvé par Urbain Ylll, comme l’a observé Benoit XIV :
Fralres discalceali Ordinis S. Auguslini depingi curabant imagines et sculpi statuas SS. Auguslini, Nicolai de Tolenlino et aliorutn habitu quo ipsi utunlur; S. autem R. G. id prohibuit die 10 septembris 1637 ejusque decretum fuit a sumrao Pontifice Uibario Vlil coiifirmatura, uti videri polest in ejus conslil. 221, Bullarii, lom. o.
Son vêtement était grossier et rapiécé : « Aspero vestitu, verberibus et ferrea catena corpus domans » (5'= leç.). — « 11 portait une méchante robe toute raccommodée de pièces. {Nom. fleurs, p. 179). L’iconographie n’a |)as à se préoccuper de ces détails, parce qu’elle montre plutôt le saint à l’état glorieux.
Crâne. — Deux toiles du Corso le lui mettent en main, pour attester (ju’il connut l’heure de sa mort ets’vprépara saintement : « übitus SLii diem fratribus pra*dixit » (6‘® lec.). _
Cruçifix. — S. Nicolas le tient en main, comme consolation suprême à l’heure dernière, sur la toile du Corso : « 11 fit apporter une croix, dans lacjuelle il y avait un morceau de celle de Notre- Scigneur enchâssé, qu’il adora humblement » {Les nouvelles fleurs, p. 179). ün peut y voir aussi sa vie mortifiée, à l’exemple du Christ, et son oraison devant un crucifix 3.
Démon. — Sur un tableau du wii^ siècle, à S. -Nicolas de Tolentin, il foule aux pieds le démon, qui le tenta souvent et dont il fut victorieux
Son oraison était fervente et conliuuelIe.il passoit la plupart des nuits
\.(Æuvres, t. IX, j). 96, n“ 12. On les nommait à Paris les Grands Augustins cl les réformés étaient dits Velils Augustins. Augustin est la seule expression française et c’est à tort que certains écrivains ont traduit Auguslinien l’italieu AgosLiniano.
Ce décret manque dans la collection générale
3. Une gravure du xvii' siècle, publiée par le Pèlerin , représente S. Nicolas, priant, mains jointes, devant un crucifix posé sur une table, qui porte aussi un crâne et une cliaine de fer.
4. « Grandi assiduum studium, quamvis Satanæ insidiis varie vexatus et llagellis interdum cæaus, non inlermitlebat (6‘ lec.).
- 2Gl —
en prières dans le chœur, où il se trouvoit (onjours le premier. Mais le démon, qui veille toujours à nôtre mal, tâcha par diverses tentations à détourner le saint de cette dévotion. Une nuit qu’il étoiten oraison devant un autel, selon sa coutume, il éteignit la lampe et la jeta par terre brisée en pièces; puis il se mit à découvrir le toit de l’église et faire tant de bruit que l'on eût dit que tout allait tomber en ruine. 11 prenoit d’horribles formes de bêtes, afin de l’épouvanter et, voyant que le saint ne s’en émouvoit pas, il le battit tant qu’il en porta long-temps les marques. Une autre fols, comme il venait de devant un crucifix faire son oraison, le diable le maltraita de telle façon qu’il le laissa pour mort, dont il demeura boiteux toute sa vie; néanmoins, étant fortifié de Dieu, il se releva et fit son oraison, le remerciant de la victoire qu’il lui donnait sur son ennemi {Nouv. fleurs).
Dragon. — C’est une des formes bestiales, comme on vient de le voir, que prenait le démon pour le tenter. Je ne le trouve qu’une fois, à ses pieds, sur un stuc du xvii® siècle, au couvent de S. -Nicolas de Tolentino, habité sous Pie IX par les Baltistine.
Etoile. — Cette caractéristique est la plus habituelle sur les monuments et toujours elle brille sur la poitrine C par exemple aux toiles du Corso. Il y a là un fait historique et symbolique, ainsi raconté par les Nouvelles fleurs des vies des saints:
Entre les choses remarquables dont il fut honnoré de Dieu, c’est qu’une nuit il lui apparut une brillante étoile, qui venoit du village de S. Ange, dont il était natif, et alla droit à Tolentin se mettre sur l’autel où il avoit accoutumé de dire la messe et faire oraison. Dieu voulant montrer par là que ce saint était un des astres brillans de son Eglise, et qu’étant sorti d’un bas lieu, il finiroit ses jours à Tolentin et seroit enterré sous l’autel où cette étoile s’arrêta, comme il arriva. Et après son décès, au jour qu’il mourut, la même étoile apparaissolt pendant quelques années en ce lieu là, laquelle étoit vue de tout le peuple qui accouroit de toutes parts au sépulchre du saint par dévotion et pour obtenir le remède de leurs maux et du soulagement en leurs travaux; ce qui continua plusieurs années.
Lis. — La branche de lis fleurie, tenue en main {Statue de 1 636, chez les Auguslins de Marino) ou placée à ses pieds {gravure de Banzo), est un des symboles les plus fréquents et qui, ici comme ailleurs, proclame la virginité absolue, attestée par le Martyrologe de l’Ordre.
1. Ce n’est pas sa place normale : la gravure éditée par le Pèlerai l’éléve au-dessus de sa tête.
JÀt. — Dans la gravure de Danzo, S. Nicolas vient, à l’appel de la Vierge, qui lui donne le moyen de se guérir, de quitter le lit sur lequel la lièvre le retenait couché. Au moment de sa mort, le retable de l’Algarde le représente étendu sur une nalte, qu’une toile de Jésus et Marie (xvii® siècle) remplace par de la paille.
J^ivre. — Ouvert près de lui (loile du Corso) ou fermé, il signifie à la fois la pidère, la méditation, la science ^ et surtout la prédication dans laquelle il excellait ^ ; mais surtout il fait allusion à son amour de la règle qu’il professa, comme en témoignent ces mots inscrits sur sa statue, à Marino, près Rome: PRÆCEPTA PATRIS, qui sont ainsi complétés par une toile du même temps à Jésus-et- Marie, au Corso: PRECEPTA PATRIS MEl SERVAVT. Il s’agit de la règle de S. Augustin, à laquelle il fut constamment fidèle.
Mort. — Deux toiles du xviie siècle, à l’église du Corso, figurent le trépas édifiant de ThommedeDieu,alïaissé ethumblement étendu sur la paille, entouré de ses frères et réjoui par une vision céleste.
Pains. — L’Algarde, en son magnifique retable et Banzo, dans sa gravure, montrent S. Nicolas recevant les pains de la main delà Ste Vierge, ce qui n’est pas tout à fait exact, car elle ne les lui remit pas elle-même, mais se contenta de lui indiquer le moyen de s’en servir pour sa guérison.
Patrons. — A S. -Nicolas de Tolentin, sur le retable de l’Algarde, la Vierge, à son apparition, est accompagnée, près du mourant, des patrons de l’ordre, S. Augustin et Stc Monique, ce que racontent les Nouvelles fleurs :
Il avoit l’esprit content et désiroit sortir de la prison de ce corps pour voir Dieu. Ses frères lui demandèrent ()ui le rendoit ainsi joyeux. C’est, dit-il, parce (jue mon Seigneur Jésus-Christ, accompagné de sa très chère mère et de notre Père S. Augustin, me convie de m’en aller et d’entrer en la joye de mon Dieu. Disant ces paroles : Entre vos mains, Seigneur, je recommande mon esprit, et, levant les mains et les yeux vers la croix, qui étoit posée devant lui, il rendit son âme à Dieu, le 10 de septembre, l’an 1306.
D’après les comptes de la sacristie de St, -Augustin, publiés par
1. « Les religieux le reçurent avec plaisir, étant bien informés de sa science et de ses autres vertus » (Nouv. fleurs).
2. « 11 fui l’exemple des prêtres et des prédicateurs, étant prédicateur » {Ibid.)
M. Müntz {les Arts à la Cour des Papes, Paris, 1898), on voit le peintre romain Antonazzo exécuter, en 1496, ies trois figures sur papier royal:« Al maestro Antonio... per tre figure pente in foglio reale » (p. 178) et^, en 1502, Evangelista de Siitri reproduire les mêmes saints : « A maestro Guanguelisto pentore... per l'are dipignere S. Augustino, S. Monica, S. Nicola, bol. xv » (p. 179).
Prisonnier. — Enveloppé d’une auréole de lumière, l’étoile sur la poitrine, il délivre un prisonnier (<oi/e du xvii® s.,à Jésus-et-Marie), car, dit sa vie, « il consoloit les affligez, il reconcilioit les ennemis, il secourolt les pauvres, il délivroit les prisonniers et les captifs ».
Roses. — Deux fois, à Jésus-et-Marie, des toiles du xvii® siècle ont représenté ce miracle: S. Nicolas, à la porte du couvent, s’apprête à distribuer aux pauvres le pain ou les mets qu’il leur destine; son supérieur le réprimande, mais il se justifie eu lui faisant remarquer que la serviette qu’il tient à la main ne contient que des roses.
Soleil. — L’astre du jour, plaqué sur la poitrine, n’est qu’une variante de l’étoile, dont elle précise ainsi l’éclat extraordinaire. Sur les fresques du cloître des Auguslins de Cori, en 1685, il est, avec le lis, son attribut spécial ; de même que sur un tableau de la galerie Campana (fin du xvi® siècle), qui y ajoute le livre fermé.
Vierge. — Elle apparaît deux fois à S. Nicolas: pour le guérir de la fièvre {gravure de Banzo) et au moment de sa mort (/oi/e de Jésuset-Marie, retable de VAlgarde).
2. Le P. Cahier, p. 844 des Caractéristiques des sain/s, reconnaît à S. Nicolas ces quatorze attributs: Anges, Apparition de CEnfant Jésus, Bras, Ceinture, Purgatoire, Plat, Etoile, Source, Lis, Mets, Oiseau, Pains, Sommeil, Groupe.
3. Guénebault, dans son Dictionnaire d'iconographie, col. 444- 445, se contente de citer quelques gravures anciennes, où se retrouvent V étoile et le démon.
Représenté debout, tenant un livre et une petite figure entourée de rayons, sans doute une hostie i ou le soleil de justice.
Le même, en prison ou dans sa cellule. Sebastien Leclerc inv. etfecit.
Le même, à mi-corps, en prières, ayant deux étoiles au-dessus de la tête. Michel Van Lochom fecit.
1. Ce miracle est expliqué plus loin, il s'agit de l’apparition de l’Enfant Jésus dans l’hostie.
Le même par Erasme. QueUinvs invenit, C. Laiiwers arulpait.
Le même, en costume de moine ’ de l’ordre des Ermites de Saint-Augustin .
Représenté tenant une croix et un lis. General Lcgende der Heiligen on Légende, général des saints des PP. Ribadineira et Rosweid, Anvers, lG'i9, in-fol., figure du 10 de septembre.
Le même, représenté avec un ange, portant un panier rempli de painshaac Gaspard mv., fecU. Voir son œuvre et le fol. 54 du XVII' volume de la Collection des saints du cabinet des estampes de Paris.
Le même, tenant le diable enchaîné et un lis dans la même main. Pièce non signée, même volume, folio 55.
Le même, par divers artistes; savoir : un Diepembeck, un Van Lochom, un Corn. Galle, même folio.
lie même, tenant une petite tête entourée de rayons et un grand volume; en bas est écrit : Antiquissima effigies sancti Nicolai de Tolentino in ta.bula lignea depicta; asservala in sacraiio cœnobii Augiistinensivm Vnllimanentis prope Tisanrum. Pièce signée, Blanchi incidit.
Le même, représenté parlant à un seigneur. Au-dessus de sa tête une étoile qui servit, dit-on, à le guider dans sa solitude. Dans le ciel un ange jouant du violon. Figure du 10 septembre dans les Fasti Mariani. Pour le titre de ce livre, voir au mot Saints, n® 20, dans ce Dictionnaire.
On le représente aussi ayant près de lui le démon sous la figure d’un dragon qu’il foule aux pieds.
Saint Nicolas de Tolentin, et plusieurs saints de son ordre, planche d’un ouvrage de Corneille Curtius, de l’ordre des Ermites de Saint- Augustin , intitulé : A^icolaus Tolentinus aliique aiiquot ejusdem ordinis beati, 1 vol. in-12, Cnobbacrt, 1635. Planches gravées sans nom d’artiste.
Suite de pièces représentant les principales actions de S. Nicolas. Voir l’ouvrage intitulé : Yila e miracoli del gloriosissimo santo Nicola di Tolentino, par Ambrogio Figerio da Bassano eiJacom. Alberici da Sa7mico Bergamasco ; Borna, 1610, in-8®, avec beaucoup de planches, sans nom d’artiste.
Voici les diverses éditions de cet ouvrage, dont le prix, dans les catalogues do librairie ancienne, varie de 6 francs à .3a.
Frigerio (Ambr ). 0. S. Aug. Vifa et miracoli dell' almo confessore S. Nicola di Tolentino. Camerino, Ia78,' in-4’’, avec 14 gravures.
Frigerio (Ambr.). Vita ghriosissima et miracoli eccelsi del Beato confessore Santo Nicola di Tolentino. Ferrara, V. Baldini, 1388, 1 vol. pet. in-4, 19 figures sur bois. La première, à pleine page, représentant S. Nicolas de Tolentino entouré de personnages allégo-
1. Celte qualification n’est pas exacte, l-’s Augustins n’étant pas moines.
riques, est remaniuable ; les autres sont moins bien exécutées et se trouvent placées dans des cadres ornementés d’un style très profane et qui détonne singulièrement avec la piété des gravures.
Vitd ët Kïitvcicolt dël ^lovïostsstïïio s, I\îcol{i dt tcic~
coïta dagii antichi originali dnl padre Ambrogio Frigierio da Bassano, di nuovo ornata ed ampliata dal p. Alberici, ecc. Borna, in-8, 1610, avec des planches gravées sur bois, de la grandeur de la page.
4. Une curieuse collection est celle des douze petits médaillons, gravés au xvii® siècle, reproduite dans le Pèlerin , en 18/9, pp. 5/3, 581, sans indication de source.
1. Ce premier médaillon représente deux sujets : Dans le 1er, on voit les parents de S. Nicolas de Tolentino, qui sont en pèlerinage au tombeau du grand S. Nicolas de Myre, et lui demandent un fils. Le Saint leur apparaît en songe et leur ordonne de donner son nom au fils quils auront par son intercession. Dans la seconde partie du tableau, on voit le petit Nicolas qui, encore enfant, est favorisé de la vision de 1 Enfant-Jesus dans l’Hostie sainte pendant la messe'.
2. Les parents de Nicolas le firent entrer de bonne heure dans l’ordre des Chanoines réguliers. Un jour cependant qu il assistait à un sermon prêché par un Ermite de S. Augustin, sur ce texte ; « Vendez tout ce que vous avez, donnpz-le aux pauvres et suivez-moi », il prit la résolution d’entrer dans une vie plus parfaite et de suivre le prédicateur dans son couvent 2.
3. S. Nicolas de Tolentin reçoit l’habit et la ceinture de cuir des Ermites de S. Augustin, en présence de toute la communauté, dont il devient bientôt le modèle (123o)
4. Les prières de S. Nicolas étaient si efficaces que , pendant quil célébrait le saint sacrifice de la messe, il voyait les âmes en grand nombre délivrées des flammes du purgatoire. Ses autels sont des lieux de pèlerinage où l’on va prier pour les âmes du purgatoire.
5. Les démons, furieux de celte puissance exercée par S. Nicolas, se livrent à toutes sortes de violences contre lui. Ils troublent ses prières pai des clameurs et des fracas épouvantables, brisent la lampe qui éclaire ses longues veilles, et vont jusqu’à le frapper rudement. Comme le saint homme Job, Nicolas souffre tout avec patience^.
1. J’ajouterai quelques notes. — La vision se fait au-dessus de 1 hostie, à l’élévation; l’enfant Jésus apparaît nu dans une auréole de lumière; la c lasuble du prêtre porte une croix dans le dos.
2. Le prédicateur a un sablier près de lui sur la chaire pour mesurer le temps. S. Nicolas porte le rochet et l’aumusse,- il est coiffé dune barrette.
3. Le religieux qui lui donne l’habit a un chapelet pendu au côté droit à sa ceinture, ce qui est faux archéologiquement.
Nicolas de ïolentin
7. La puissance miraculeuse de S. Nicolas de Tolentin s’exerce de différentes manières. Il sauve un condamné à mort, qui reste vivant quoique pendu, l n enfant, noyé et broyé par la roue d’un moulin, est ramené à la vie et rendu à sa mère.
8. L’équipage d'un navire assailli par la tempête invoque l’assistance de S. Nicolas, qui apaise les flots irrités et ramène le navire au port.
9. Les péchés de la ville de Pise ayant irrité la colère de Dieu, des fléaux terribles étaient sur le point de s’abattre sur la cité, quand S. Nicolas obtint par des prières que la ville serait épargnée et que les traits de la colère divine s’abattraient sur sa propre personne '.
10. Peu de temps avant la mort de S. Nicolas, une étoile miraculeuse apparut dans sa cellule et les anges vinrent y jouer le prélude du concert qui devait retentir à ses oreilles le jour de son entrée en paradis 2.
11. Comme l’abstinence de chair compromettait la santé de S. Nicolas, ses supérieurs lui ordonnèrent d’en manger.. On lui apporta des perdrix rôties, mais comme il faisait le signe de la croix sur elles, elles reprirent subitement leur plumage et s’envolèrent, aux yeux des médecins ébahis^.
12. S. Nicolas rend à Dieu sa belle âme au milieu des larmes de ses frères et de la joie des anges, qui la reçoivent en triomphe dans le cieM.
IX. — Rei.iquaire gothique du saisg .miraculeux
En 1883, le comte Servansi Collio^ publiait à Camerino un opuscule in-4" de 8 pages, avec deux planches gravées, intitulé : Disegno c desci'izione d'una medaglia ponti/icia del secolo XV e d’un reli- (juiario dl métallo del secolo XIV al XV, ad ogore e gloria del tau-
Dieu, tiaré et chapé, du haut du ciel, jette sur S. Nicolas des flèches qui l’atteignent en pleine j)oitrine.
2. L’étoile brille sur sa poitrine. Le phylactère qui sort de sa bouche porte Cupio dissolvi, etc.
3. Deux perdrix s’envolent, deux autres restent sur le plat, que S. Nicolas, couché, bénit à trois doigts. La représentation pèche sur ce point, car, en réalité, il ne s’agissait que d’une seule perdrix (Collin de Plancy, Dict. des reliq., II, 219.)
4. Il est couché sur un matelas, tenant une grande croix entre ses bras; sur le sol est posé un bénitier avec son goupillon.
5. Ses titres sont ainsi disposés, à l’italienne, sur la couverture ; « Commendatore Severino, Conte Servanzi Gollio, cavalière di Malta ».
malurgo San Niccola da Tolentmo. L’auteur m'ayant fait la gracieuseté de m’en envoyer un exemplaire, il est de mon devoir de lui en témoigner ma gratitude en l’analysant.
En d85o, \' Album di Roma, dirigé par le chevalier De Angelis, insérait, dans sa 3® livraison, un mémoire qui avait pour titre: Descrizione di un reliquiario nella basilica di S.Niccola di Tolenlino. Il en fut fait une repr.oduction à Macerata, la même année. La brochure de 1883 serait donc, en réalité, une troisième édition; les doux dernières sont fort rares actuellement, le tirage ayant été limité et non mis dans le commerce. .
La médaille, d’un diamètre de quatre centimètres, représente, sur la face, le pape Eugène IV, en buste, tourné à droite et ainsi désigné: EVGENIVS 1111. .-PONT. MAX. Il est coiffé de la tiare à trois couronnes, surmontée d’une boule crucifère figurant le globe du monde, avec fanons pendants, marqués d’une croix, au-dessus d’un écusson à la croix pleine qui n’est pas le sien. Il porte une calotte à oreilles, la dalraatique et le manteau, à orfrois brodés et agrafe circulaire. Au revers, le sujet est indiqué par cet exergue: NlCOLAl. TOLENTINATIS . SANCTITAS . CELEBRIS . KEDDITVR. et, audessous, on lit sur deux lignes ; . SIC . TRIVMPHANT . | . ELEGTI . Le pape, tiaré, est assis sur son trône, entouré des cardinaux mitrés; il déclare la sainteté de S. Nicolas, en face de l’autel, où il va célébrer; en haut, l’Esprit Saint plane dans une auréole de lumière.
Le reliquaire, haut de 0,50 c. et large de 0,18, est en cuivre doré et émaillé, de style gothique italien, où l’on pressent déjà la renaissance. Il .se compose de trois parties : un pied, un nœud et une thèque.
Le pied, percé à jour de petites fenêtres à oculus si fréquentes dans la crête des châsses Limousines, se découpe en six lobes arrondis, séparés par des pointes triangulaires. Six est, en effet, le nombre de la vie sur la terre, comme porte une hymne du xiv® siècle {Œuvres, XIII, 341):
« Sex diebus hujus vitæ Sic exercitem ut rite
Per vos me in optimo Requiescam in septimo. »
A la partie montante six écussons répètent les armoiries du donateur, qui sont Migliorati. Innocent VII appartenait à cette famille, ici se présente une variante, car les bandes et la comète sont d’or sur azur, au lieu d’argent sur gueules {Œuvres, III, 3G8). Trois
fois, en alternance, l’écu a pour cimier de son casque à lambrequins, deux têtes, l’une d’hommeet l’autre de femme, et est acosté des deux lettres I O, qui doivent être les initiales des noms de baptême des époux, suivant l’usage
Le cône du pied se termine par une bague moulurée, soutenue d’une série d’arcs trilobés. On lit à la frise, en majuscules gothiques, les mots étant séparés par des fleurons:
M . DNS . LODOVIGÜS . DE MELIORATIS . DS . FlRMl . FECIT . FIEPI
Les trois abréviations signifient Mngnificus Dominvs et Dominns.
Or l’on sait par l’histoire que Louis do Migliorati devint seigneur de Fermo en 1403, fut dépouillé par Grégoire XII du gouvernement de la Marche et qu’il mourut en 1428 et que ses deux femmes furent Rellafiora, morte en 1410, et Taddea Malatesta, qui trépassa en
Le reliquaire appartient donc au premjer quart du xv® siècle, date qui concorde également avec son style.
Le nœud, exhaussé par des feuillages en volute, a la forme d’un tabernacle hexagone'^, dont l’analogue se retrouve au calice Visconti dans le trésor de Mon/a. Il offre un riche motif d’architecture, avec ses arcades en accolade tréllée, couronnées de gables et flanquées de contreforts; par derrière se dressent des tourelles fénestrées et amorties en coupole. Les six statuettes abritées sous ces édicules répètent trois fois S. Nicolas, alternant avec S. Augustin. On aurait pu varier davantage. S. Nicolas se présente de face dans le costume de l’Ordre; la main gauche tient un livre fermé, on ne peut maintenant préciser quel était l’objet de la droite. Le comte Servanzi renseigne ainsi sur son iconographie: « A plusieurs images de S. Nicolas, des XIV® et xv® siècles, on voit le soleil dans la main gauche; la droite tient un lis ou un lis et un crucifix ou encore un livre, avec ces mots: Præcepta patris mei servavi semper ».
S. Augustin est là comme fondateur de l’ordre des Ermites, dans
1. « Avreinrno voliito spiegare il significalo delle due lettere, ma non devono denotare il nome o altro attributo di questa f'amiglia, sapendosi ( he le iniziali medesime trovansi ancora entre gli stemmi degli Euffreducci » (p. G).
2. En Italie, on dit lanletmino, h cause de l’aspect : cette expression est moins convenable.
lequel S. Nicolas fit profession; évêque, il se reconnaît aux ponti- 1 ficaux, principalement à la mitre; docteur, il enseigne avec le livre j| de la prédication et montre une église, car il la illustrée par sa science I tliéologique
I Une seconde bague, circulaire, appuyée sur des feuilles grasses, sert de base à la tbèque, qui comprend trois parties distinctes: 1e I fond est godronné, comme un banap flamand; la boîte centrale, j arrondie en cylindre, est percée d’ajours qui permettent de voir à ! l’intérieur; enfin, la calotte terminale se décore d’une couronne à son pourtour inférieur. Cette couronne, en partie brisée, ressemblait au diadème impérial; ses feuilles étincelaient de gemmes, « eoralli e cristalli coloriti ».EUe symbolise ici la récompense céleste, accordée par le Christ à son vaillant serviteur et aussi celle, sous la forme du nimbe, que l'Eglise décerne à celui qu’elle honore, au jour de sa canonisation.
Du bandeau surgissent de petites tigettes tréflées et au milieu se dresse, sur une lunule, sous un cristal, l’effigie du Christ en croix, par allusion au sang versé par S. Nicolas qui, dans sa vie, imita la Passion du Rédempteur. En arrière, il y aurait, comme pendant, une tête de Sauveur, « la testa, a quanto pare, del Salvatore » (p. 5}.
Ces deux représentations du Christ souffrant et glorieux, qui forment les gemmes les plus précieuses du diadème, ont ici une signification très évidente, spécifiée par les hymnes du bréviaire, (jui s’expriment ainsi sur le symbolisme de la couronne: «üeus, tuorum militum sors, et corona, praemium » ;« Rex gloriose martyrum, corona confitentium »; « Jesu, corona celsior »; « Jesu, corona virginum ».
La statuette qui forme l’amortissement de la coupole est mal définie par l’auteur : « Una mezza figura, di tutto rilievo, cinta di au reola, ammantata lutta dal capo ai piedi; con la mano dritta tiene un libro e con la sinistra stringe un oggetto che non si è potuto distinguere». Je n’osy^me prononcer, n’ayant pas vu l’original, mais à priori\e tiendrais pour un Père éternel, plutôt que pour un S. Nicolas.
<( Ce reliquaire est conservé, avec d’autres précieux objets d’or-
1. S. Augustin a aussi une église pour attribut au tombeau de Calixle lit, à S -Pierre de Rome {Tiev. de l'art chrét., t. XXII, p. 358, n" 41).
fèvrerie,destinésau culte, dans la basilique de S. -Nicolas de Tolentin en la chapelle qui lui est dédiée. Dès l’origine;, il fut destiné à contenir et contient encore les deux taises, en terre cuite vernissée et le coton avec lesquels fut recueilli le sang qui coula miraculeusement, quarante ans après sa mort, des bras du thaumaturge, quand un frère lai, nommé Théodore et de nationalité allemande, s’avisa par dévotion de les couper » (p. 4).
La gravure, placée en tête de la brochure, m’a guidé dans cette description, dont je reconnais volontiers l’insuftisance; peut-être aurais-je été plus précis avec une bonne photographie sous les yeux. L’archéologie médiévale y a été traitée comme on faisait alors, avec plus de bonne volonté que de science. Le texte a été écrit dans les mêmes conditions, j)lutôt par un amateur, plein de zèle, que par un véritable archéologue. Quoi qu’il en soit, je ne devais pas négliger une si intéressante pièce d’orfèvrerie, digne d’être reproduite et de figurer dans les expositions rétrospectives de l’art religieux en Italie.
X. — Conclusion
Une conclusion pratique est le corollaire indispensable de cette longue étude; je ne l’éluderai pas, ce qui me donnera l’occasion de faire un exposé de principes.
La réforme du calendrier liturgique s’impose, à cause de l’encombrement qui augmente sans cesse: c’est le prélude indispensable de la révision totale de l’office divin. Quels saints doivent être maintenus et quel rit leur sera attribué?
L’inscription au Martyrologe consacre le culte public, officiellement étendu à toute l’Eglise: cela suffit pour le plus grand nombre. Ce culte n’est nullement obligatoire, il est seulement autorisé là où ou voudra l’exercer.
Beaucoup de saints figurent dans le calendrier, ce qui entraîne une participation plus ou moins grande à l’office général. Il convient de rechercher s’il n’y a pas lieu d’opérer une révision d’ensemble pour ceux dont le culte doit être plutôt local que collectif.
Les fondateurs d’ordres religieux seraient tous conservés, sans exception, sous le rit double, car ils ont rendu un service réel à l’É-
glise en lui fournissant d’utiles auxiliaires pour le salut des âmes. Ils occupent une place à part qu’on ne peut leur contester.
H n’en est pas de même poiir les saints issus de ces ordres. Ils appartiennent avant tout à leurs ordres respectifs: là doit se restreindre leur culte. Tout au plus, pourrait-on étendre à l’Eglise universelle, le culte d’un ou deux des principaux, dont le choix resterait à débattre; et encore, pour ne pas les égaler à leur chef hiérarchique, serait-il bon de les descendre au rite semi-double.
Pour le cas en particulier de S. Nicolas de Tolentin, il trouverait deux chauds concurrents dans S. Thomas de Villeneuve et S. Jean de S.Facond. Écartons-ledonc, sans pour cela Télimiuer complètement. Son culte resterait obligatoire dans l’Ordre des Augustiiis, dans la ville et le diocèse de Tolentin dont il est la gloire, à Rome, chef-lieu de l’État pontifical dont relève Tolentin, eten(in,à S. -Nicolas de Bari, en action de grâces de sa naissance miraculeuse obtenue en ce lieu. Toutes les convenances sont ainsi sauvegardées.
s. NICOLAS LE PELERIN
i. J’emprunte sa vie au Dictionnaire hagiographique de Migne
(II, ooT-ooS) :
S. Nicolas le Pèlerin florissait sur la fin du xi® siècle et naquit dans un bourg de l’Attique, près du monastère de Stèrion, de parents pauvres, qui, ne pouvant l’envoyer à l’école, lui firent garder les moutons. Dès l’âge de huit ans, il se mit à chanter, un grand nombre de fois par jour, Kyrie eleison et il le répétait même pendant la nuit. Sa mère crut qu’il était possédé du démon et le mena aux moines de Slérion, qui l’enfermèrent et le maltraitèrent, sans pouvoir le faire renoncer à cette dévotion. L’ayant renvoyé chez sa mère, il se retira dans les forêts, où, au moyen d’une hache et d’un couteau, il façonnait des croix qu’il plantait le long des chemins et sur les rochers. Il se bâfit ensuite une petite cabane où il j vivait en anachorète, joignant à son invocation favorite le travail des j mains. 11 se rendit ensuite à Lépante, où il fut joint par un moine nommé Barthélemi, qui ne le quitta plus. Ils s’embarquèrent pour l’Italie, abordèrent à Otrante et parcoururent différentes villes, où Nicolas était traité, tantôt comme un saint, tantôt comme un insensé. Il jeûnait tous les jours i jusqu’au soir et ne prenait qu’un peu de pain et d’eau. Il dormait peu et passait une partie de la nuit debout, occupé à répéter sa prière accou tumée. Les aumônes qu’on lui donnait, il les employait à se procurer des fruits qu’il distribuait aux enfants qui s’assemblaient autour de lui et il leur faisait chanter avec lui Kyrie eleison. Tout en continuant son chaut, il exhortait tout le monde à faire pénitence et il opéra plusieurs miracles ; mais ses manières étranges lui attiraient souvent des mauvais traitements, même de la part des évêques. Etant a-rivé à Trani, comme il faisait le tour des remparts, suivi d’une foule d’enfants et chantant avec eux Kyrie eleison, l’archevêque le fit venir et lui demanda pourquoi il en agissait ainsi : il comprit, par les réponses de Nicolas, que c’était un véritable serviteur de Dieu et il l’engagea à rester quelque temps à ïrani, lui promettant de se charger de sa subsistance. Aussitôt Nicolas retourne vers les enfants qu’il avait laissés près des remparts, leur distribue des pommes et parcourt avec eu.t, pendant trois jours, les rues de la ville en chantant Kyrie eleison. Il tomba malade le quatrième jour et mourut le si.\ième, étant encore tout jeune. Les enfants furent inconsolables de celte mort et assistèrent à ses funérailles, ainsi que toute la population. Bientôt il se fit des miracles à son tombeau et ils lurent constatés par ordre du pape Urbain 11. — 2 juin.
2. Benoît XIV s’en est occupé dans son grand Traité de la canonisation; il ne lui donne qne le titre de bienheureux, qui aurait été concédé par l’archevêque de Trani, délégué à cet effet par le pape Urbain II. La table des matières résume ainsi ce qu’il en dit :
B. Nicolaus Peregrinus Traliensis, ex facultale concessa ab ürbano Bisantio,archiepiscopo Tranensi,peristum canonizatum fuisse dicitur. Cauonizationis diploma parlicularibus personis inscriptum fuit. Qualiler prædictam facultatem induisent præfatus pontifex. Ejus corporis translatio sub Bisantio juniore peracta est. BealHicatus fuit ab Urbario il et de commissioue prædictæ causæ.
Le mot béatification a été employé parce que le diplôme porte en suscription qu’il est adressé Clero et Ovdini, Nobilibus et Plebi Trani consistenlibus, ce qui restreint le culte. En réalité, la S. G. des Rites ne fait pas de difficulté de l’appeler Saint. L’archevêque Bisantius lui éleva une église à Trani même.
3. Un décret de la S. G. des Rites, du 20 mars 1683, déclare qu’il est le patron et protecteur de la ville et de l’archidiocèse, où se récite son office, avec oraison propre, aux deux jours de sa fête et de sa translation.
Tranen. Oratio ad Sanctum Nicolaum Peregrinurn confessor. Deus, qui B. Nicolaum crucis Filii tui reverentia ac novo peregrinationis studio au animarum salutem mirabileni ellecisti, concédé propitius ut ejus exemple et iutercessione, crucem patienter feramus et cum illo coronari mereamur. Per eumdem, etc.
S. R.C.,adinstantiara capituli etcleriet totins civitatis Tranen., suprascriptara orationem propriam S. Nicolai Peregriai, confessoris, pat^oni et protectoris ejusdem metropolis et civitatis, ab Emo cardinali de Laurea diligenter revisam et relatam, approbavit et concessit recitari posse in dicta civitate et diœcesi Tranen. ab omnibus utriusque sexus, tara sæcularibus quam regularibus, qui ad horas canonicas teneutur, cum oflicio I et missa in die feslivitatis et translationis ejusdem Sancti, alias ab eadera I S. G. sub die 5 Julii 1603 approbatis ac iraprimi posse concessit. Die I 20 martii 1683.
4. Je ne connais de lui à Rome aucune représentation. Le Père Cahier, qui le nomme aussi Nicétas, lui donne pour attribut une grande croix, parce qu’il « se rendit chargé d’une croix à Trani, où les enfants ne manquèrent pas de l’entourer à cause de cette singu- I larité )) (p. 283). A Trani, il tient une « croix à double croisillon » J à cause de son origine orientale et de l’iconographie byzantine,
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Culte
Le Mar(jirologium Homano-Se7'aphicum, en l’inscrivant au 23 décembre, vante sa charité, ses extases, sou don de prophétie et ses miracles :
Valenliæ i» Hispania, beati Nicolai, çognomento Factoris, coiifessoris, Ürdinis .Minonim, qui, ardentissiina charitate in Üeura æsluans, ac miraculis innumerisque e.\tasibus resplenduit, prophetiæac rairaculoruin gloria illuslris, a Pio sexto pontilice niaximo inter Jteatos adscriptus fuit.
Benoît XIV, dans son Traité de la Canotiisation et de la Béatification. en parle plusieurs fois. Ce qu’il en dit est ainsi résumé par la table des matières :
B. Nicolaus Factor virtutibus illustris fuit et cura in ipsius causa favorabile Judicium tulissent S. Uotæ Auditores, sed ante décréta Urbani VIII relationes non fuissent suppositæ exaraini S. C. IL, resurapta causa post eadera décréta et rata habita obedientia eisdera, propositura fuit dubiuin an constaret de virtutibus. Quod féliciter absolutura fuit tempore Benedicti XIII. — Quid pro ejus Beatificatione præcesserit circa signaturara Coraniissionis. — Ipsius causa super non cuitu, quamvis remotissiraa, exarainata fuit a Gardinali ürbis Vicario. — Ut rite Scriptura compulsaretur, a quo archivo desurapta fuerit *. — Deura ardenti caritate prosecutus est et proxiraura. — Serraone sapientiæ et scieniiæ præditus fuit. — Qura in divinas ectases rapieretur,nullara corporis lassitudinem sentiebat. — Quemdara ab apoplexia miraculose liberavit. — Ex particulari devolione in litaniis invocavit S. Ludovicum Bertrandura, tune non canonizatura.
1. « Fides est liabita relationi Rolæ Auditorum in causa servi Dei Nicolai Factoris, reperlæ in archivo conventus S. Francisci de Observantia civitatis Yalentiæ ».
I^e Dictionnaire hagiographique, édit. Migne, t. II, pl.o69, résume sa vie en ces termes :
Le bienheureux Nicolas Factor, religieux observanlin, naquit à Valence en Espagne, le 29 juin 1520 et entra, à l’âge de dix-sept ans, chez les Frères Mineurs de l’Etroite Observance dans le couvent de sa ville natale. Elevé ensuite au sacerdoce, il se livra avec tant de succès à la prédication qu’il ramena à Dieu un grand nombre de péclieurs. Ses vertus et surtout ses austérités extraordinaires lui attiraient la vénération universelle. Le roi Philippe 11 l’ayant fait venir à Madrid pour diriger un couvent de religieuses, le tribunal de l’Inquisition, choqué de quelques pratiques de piété qu’il affectionnait, le cita à comparaître pour qu’il eût à se justifier sur ce point; mais il ne l’eut pas plutôt entendu qu’il rendit publiquement hommage à sa sainteté et ne l’inquiéta plus. Le B. Nicolas était lié d’une étroite amitié avec plusieurs saints personnages de son temps, qui édifiaient l’Espagne par leurs vertus et parmi lesquels on cite saint Pascal Baylon et S. Louis Bertrand. 11 mourut le 23 décembre 1583, à l’âge de 63 ans et en 1786, il fut béatifié par Pie VI. — 23 décembre.
Sa létc se célèbre chez les Frères Mineurs, sans solennité extérieure.
Son iconographie se réduit à une gravure du xvi® siècle, publiée par Gonzaga. Elle ne lui reconnaît, pour attributs spéciaux, que son costume d' observanlin et son état à' extase : il est jeune (ce que contredit l’àge qu’il avait au moment de sa mort) et imberbe; vêtu comme les obser van tins, il a les cheveux taillés en couronne et la tête rasée; un chapelet est passé, au côté droit, dans la corde qui ceint ses reins ; les mains tendues, il regarde le ciel, ovi il contemple Dieu sous la forme d’un triangle rayonnant et s’excite lui-même en disant Sursum corda.
ÜKDRE FRANCISCAIN
Le ^8 mars 1898, la S. G. des Rites a rendu un décret par lequel, en vertu de la fusion de toutes les branches de l’Ordre franciscain opérée par Léon XIII en 1897, les livres liturgiques ne doivent plus porter que la seule mention de Frères Mineurs.
Rmus P. Aloysius Lauer, Ordinis Fratrum Minorum Minister generalis, eliam nomine sui detinitorii generalis, S. 11. C. sequentia humiliter exposait : Sanctissiraus D. N. Léo papa XIII, per bullam Felicilale quadam d. d. 4 octobris 1897, Ordinem Minorum ad priraævam suam unitalem
t-evocavil, nomitia Observanliiim, Ueformaloriim, Excalceatorum sive Alcantarinorutn et Recolleclorutn extincla voluit alque mandavit supradiclum Ordinein Fratrum Minorum appellandiirn sine ullo apposito. In leclionibus vero secundi nocturni Breviarii Uomano-Seraphici , qaando fesUirn agilur Sancli veî iîeati Ürdinis, quasi uhique earumdern faniiliarutn lit inenlio hisce vel sirnilibus verbis : ceu nomen dedil Ordini Minorum, quos Olservanles vel lieformatos vel Eæcalceatos vel stricUoris vel Hegularis Observu7itiæ vacant. Il inc idem R mus Orator ab eadem S. G. expostulavit : An in nova editionc Breviarii Romano-Seraphici raox facienda lectiones secundi nocturni quoad bas appellationes sint rautandæ, ita ut uulla familiarum exiinclarum sed Ordinis Fratrum Minorum tantummodo liât menlio?
S. porro R. G., referenle subscripto secretario, audito etiam voto Gommissionis Lilurgica', omnibus accurato examine perpensis, proposito dubio respondendum censnil : Aflirmative et Sbmus D. W . Léo papa XIll banc sacri consilii resolutionem, ab eodem subscripto Secretario relatam, ratam babuit, coutirmavit atque servari mandavit. Gontrariis non obstantibus quibuscumque. Die 23 Martii 1898.
G. card. Mazzella, S. R. G. præf. — D, Ranici, S. R. G. secret.
Donc, la liturgie ne reconnaît plus oflkicllement qu’une seule dénomination, celle de frère mineur, à l’exclusion de toute autre désignation reçue autrefois, comme observanlin pour le cas du B. Nicolas Fattore.
Celte règle devra-t-elle s’étendre également à l’iconographie? Je le suppose, afin d’uniformiser la dévotion. Toutefois, je me permettrai de faire observer (jue cette pratique systématique anéantirait l’histoire, car nous aimons à nous représenter les saints avec le costume qu’ils ont réellement porté et non avec des vêtements de convention, (jui deviennent alors exclusivement un symbole de la religion.
III. — Triomphe de S. Jean évangéliste
Mgr Chaillot a publié dans les Ana/ecta jîuris ponti/ifii, t. XXVll, col. O'iü-051, un document très curieux, que je crois utile de rapporter intégralement, parce qu’il intéresse particulièrement l’iconographie. C’est une lettre adressée par le bienheureux à l’abbaye des religieuses de S. -Jean de Jérusalem, à Valence (Espagne), au sujet des sept douleurs de S. Jean évangéliste, qui ont motivé sou triom-
phe dans la catégorie des martyrs. Or ces sept douleurs sont: la passion des SS. Pierre, Paul et Barthélemy, dont il fut sans doute témoin; 2" la trahison de Judas à la dernière Gène; 3^ la pâmoison de la Vierge, qu’il reçut dans ses bras au Calvaire; 4” latransfixion de Marie, prédite par le vieillard Siméonetdont il ressentit le contrecoup ; 0° la mort du Sauveur, qui expira sous ses yeux, après une double recommandation, relative à la mère et au fils; G" son supplice dans une chaudière d’huile bouillante, à la porte Latine; 7" l’exil dans l’île de Pathmos.
A'imodiim Reverendæ Dominæ Angelæ Figueroa etc. f/ierusalem.
Admodum Revercnda et dilecta Domina, Valde suspensum ac extalica cogitatione detiuuit me antiphona, quam cecinimushacnocte de Benedicto, videns qualiter Ecclesia invitât filias Hieinisalem ad egrediendum etvidendum martyres, coronatos corona gloriæ manu Domini in die solemnitalis et lætitiæ ac gaudii eorura sponsalium Anima mea, una illarum sponsarum esse nitens invitatarum, inter illas se coramiscuit et se reperiendo in quibusdam campis floridis detegit ilia martyrum agmina et saltationesJ qui Christi amore eorum sanguinem efïuderant et uti mihi quamdam relucenlem et æstimatara margaritam ac adamantem ^ purissimum vidi gloriosura evangelistam meum Dominum Sanclum Joannem,cnm una raajori corona ac excellentiori illis aliorum, lapidibus pretiosis constructa, contexta rosis albis et variotilatis, tanquani virginem gloriosum, martyrem triumphantem et divinum doclorem ^ ; et quamvis sanguinem non efï'uderif, non ideo inter illud eœleste consortium humiliorem locum tenebal, sed gradibus valde excelsioribus omnes excedebat et adeo venustus et elatus veniebatut filiæ Ilierusalem ex adeo admiranda visione visum valde acutum et perspicuum amiserint et orbatæ inciderent ; et anima mea, nisi interposuissem meam debilem et levem manum ante meos oculos ®, similiterlucem illorum amisisset, quia iste gloriosus evangelista in quodam
1. A la fin, elle est qualifiée abbesse; à ce litre, elle a joui de l’épithète Très Réuérende. Dame est la dénomination usuelle des moniales.
2. Telle est l'antienne du Denedictus au commun des martyrs : « Filiæ Jérusalem, venile et videte martyres cum coronis quibus coronavit eos Dominus in die solemnitalis et lætitiæ. »
3. Fra Angelico, au siècle précédent, peignait une ronde d’anges et d’élus dans des prés verts et fleuris.
4. Leur couleur blanche fait ici comparer S. Jean, à cause de sa virginité, à une perle et à un diamant.
5. Ces trois états sont exprimés par les gemmes, les roses et les feuilles : j’attribue les pierres précieuses au martyr, suivant la liturgie : « Posuisti, Domine, super caput ejus coronam de lapide pretioso u;les roses au vierge, et la verdure au docteur.
6. Ce geste est familier aux peintres, surtout tlans la scène de la Transfiguration {Couvres complètes, VI, 423.)
curru deaurato, valde eleganli el rutilanli veniebat, ut illo Eliæ, in quo cum quibusdam sculpturis inæstiraabilibus ejus trophæa gestabat. Habebat suum Ihronum auro intexlum Irium partium et suuni sacrum evangelium quod valde alte de deitate Trium personarum divinarum canlat. llujus curri rotæ sunt suimet abnegatio ac renunciatio diviliarum mundi; quatuor equi qui ilium ducunt, quatuor virtutes cardinales, ünum titulum babebat a tergo cum aurea scriptura cantantem: Unus est et secundum no7i hahel. Et thronus babebat alium electi raetalli » sculpti, dicentem : Dilectus mihi et ego illi. Ibat stans in uno throno ditiori illo Salomonis, sedens super aquilam^ et ante babebat très sponsas valde pulchras, fidem valde claram, spem valde tumam, chai itatem perpetuam et constantem. Quid amplius dicam?
Sol se syosque deauratos radios delitesceb.tt, invidia ejus claritatis; luna pudorem babebat, ecclipsata ex eo effecta; stellæ matutinæ fugiebant ab illius incomprebensibili lumine.Et ego hocadmiratus dixi uni illorum martyrum: Quomodo iste, cum sanguineiu minime elïuderit, uti vosalii, in ejus martyrio quod genus passionis passus fuit, ob quod vos omnes antecedat? Hespondit mihi unus, credo quod alteratuset perculsus, minime bene potui comprehendere et bene intelligere quisnam esset •*, et dixit mihi: Scire debcs quod, quemadmodum iste gloriosus evangelista dono castitatis præcellit omnes sanctos, ita generibus martyriorum præcellit banc totara militiam seu consortium, uti vides.
Et ego accipiens ac tangens illius iimbriam detinui, ac ilium rogavi ut mihi declararet quæ généra martyriorum erant. Et valde libenter mihi dixit: Iste dulcis dilectus discipulus, ultra quod passus fuerat multas persecutiones, tria maxima martyria passus fuit: unum illorum fuit quod, audiendo vehementes persecutiones apostolorum quæ me confixerunt, Paulo caput amputarunt, Bariholomæum pelle decorlicarunt, ipse omnium confecit unum novurn genus, desiderio se olferens mori pro suo ainato Jesu cum omnibus illis generibus mortis et ita fuit una mecum crucitixus, decoilatus cum S. Paulo ac pelle decorlicatus cura Sancto Bartholomæo, desiderio patiendi hæc et plus pro suo dulcissimo Jesu. Si hoc bene ponderetur, iutuebitur suo animo ac desiderio magis præcellere quam alii.
Aliud genus martyrii fuit juxia peclus Jesu Chiisli, quando cœnavit cum suis apostolis. Et tertium quando juxia crucem Mater Jesu et ipsius fuit detenta in ejus virginalibus et castissimis brachiis.
Iste virgo ^ gloriosus est lilium valde album inter spinas martyriorum et passiouum Jesu ac floruit inter illas ; et licet Gliristus liberavit ilium a
Eleclrum
2. 11 y a contradiction entre les deux termes stans ot sedens.
3. La suite le nomme très clairement, en parlant de sa crucifixion; c’est l’apôtre S. Pierre.
4. La virginité de S. Jean est souvent attestée, en particulier dans les hymnes liturgiques du moyen âge.
balneo, ab exilio de Patmos necnon a gladio persecutoris, at ilium effecit martyrem gloriosum in dolio sui sacri pectoris acerrimo quodam ac novo formenlo. Res admiranda fuit glorioso virgini videre quemdam infernalem draconem ‘ ac criidelissimum Judam, quia monitus a columba sine felle, Jcsu Christo, qualiter ille erat ilium venditurus, slatlm incontinenti admiratione cecidit, dolore transfossus, in siuu ac pectore Christi. Heu! quæ mors similis, se exulando et fere sua vita orbatus, in insula de Patmos non, sed in ilia cœli ubi cœlestia sécréta vidit, taliter quod ob visionem draconis Judæ exulando aquila 2 optima S. Joannes petiit insulam cœli dulcissimo somno contemplationis et extasis.
Magnum genus martyrii similiter fuit degustare gladium quem Simeon prophetizaverat esse perfossurum auirnam Mariæ in morte sui lilii, taliter quod si transivit per Mariam, pervenit et vulneravit cor Sancti Joannis.
Eia igitur, filiæ Hierusalem, exile visum hune gloriosum martyrem, corona gloriæ coronatum ; considerate gloriam hujus dileati discipuli, qui in cœnæ conclusione quam fecit Chrislus cum sua Ecclesia, inservivit Christo pro Tliereumate valde di vite, quæ pendebat a pectore magni cœlestis regis et juxta pedem crucis inservivit in pulvinar pro Virgine sacrata quæ patiebatur cum suo Filio, ob quod ipsa gloriosa raeruit habere magnum martyris cognomen et hune titulum hæreditavit illic similiter dulcis apostolus S. Joannes, quoniara in duabus crucibus patiebatur, malris videlicet et Filii, et moriens cum uno et aitero, adeptus fuit similiter hnjusmodi magnum cognomen, ob quod in cœlis possidet horum præmium suramis gradibus, taliter quod, gustans et bibens calicem valde amarum Matris et Filii, meruit dexteram partem ac sedem Filii Virginis ac verbo et ullima voluntate atque testamento Christi morienlis in cruce illi dicendo: Ecce fdius tuus dicens suæ matri, ac discipulo: Ecce mater tua, etc.
Et quia aurora apparuit atque sol suis deauralis splendoribns clarum radiabat cœlum, signo dalo pro prima decanlarida chorum pelens, nihil amplius vidi. Quapropter supplico Dominalionem vesirarn ut mibi dicat evangelistæ aliquam ferventem orationem, quia non eril nisi cordialis. Et deosculor raanus mpæ Dominæ abbalissæ et omnium hujusmodi Dominarum mearum, filiarum Hierusalem
Frater Petrus Nicolaus Factor, tolus effectus evangelista, die ejusdem gloriosi evangelistæ.
Ceci fut écrit en vue de l’édification des religieuses espagnoles, à
\ . Judas est appelé un dragon, parce qu’il a agi à l’instigation du démon : a Intravit autein Satanas iu Judam » (S. Luc., XXli, J).
2. L'aigle est la caractéristique ordinaire de S. Jean comme évangéliste.
3. La Sainte Vierge est dite dans les litanies' de Lorelte regitia inarbjrum,
Qualificatif de la dignité d’abbesse
5. Le baise-mains, comme dans le style italien, est ici une simple formule de politesse.
la suite d’une « méditation extatique », qui eut lieu après matines et cessa lorsque sonna la cloche de prime, au lever du soleil.
J’insisterai sur les rapprochements que ce texte autorise. On y sent en plein l’esprit du xvi® siècle, la source de l’inspiration n’est pas ailleurs. Le bienheureux reproduit, en l’embellissant, ce qu’il a pu lire ou voir. En somme, le Ibnd du sujet n’est pas nouveau et, en réalité, édifie plus qu’il n’instruit.
Quatre formules, très usitées alors, se retrouvent ici: la transfixxon, la pâmoison, les sept douleurs et le triomphe.
La transfixion se constate dès latin du xin® siècle sur les ivoires*, le trait part du côté percé du Sauveur et atteint la Vierge à la poitrine. Par extension de la parole prophétique de Siméon,le symbole de la douleur pénètre jusqu’au cœur de S. Jean.
La pâmoison est fré((uente à la Renaissance, lors de la mort du Christ 2. Ici elle est la conséquence directe de la transfixion. Marie défaillante tombe dans les bras de S. Jean, qui, au pied de la croix, |ui sert comme de « coussin », en la déposant sur son giron.
Les sept douleurs furent en vogue à partir du xvi<^ siècle ^ Le bienheureux Nicolas les lit partager au fils adoptif de Marie, mais cette dévotion nouvelle ne réussit pas, au point que cet exemple est U nique.
Le triomphe a été pour ainsi dire imposé par l’iconographie de la Renaissance, qui témoigna un goût particulier pour cette mise en scène. S. Jean est vanté pour sa chasteté exceptionnelle; cependant son exaltation lui vient de son martyre de désir et de participation.
L évangéliste est beau et si éblouissant qu’on ne peut le regarder; les astres pâlissent ou s’éclipsent devant lui : sa lumière aveugle et, pour préserver ses yeux, il faut les couvrir de sa main.
Le char doré qui le traîne est attelé des quatre vertus théologales et ses deux roues symbolisent son abnégation et son renoncement aux richesses du monde. Les sculptures qui le décorent constituent le trophée du vainqueur ; l’évangile de S. Jean, qui a rendu un si
1. Diptyque du Musée chrétien du Vatican, que j’ai fait photograpliier.
2. On la trouve à Home au xiii® siècle (Œuvres complètes, t. Il, p. 2ü4,n»277)
Œùivres complètes, Vlll
beau témoignage à la Trinité, est exposé sur un trône, couvert d’or sur trois côtés, par allusion aux personnes divines.
S. Jean se tient debout, accompagné de son aigle et escorté des trois vertus théologales. On ne parle ni de son costume ni de ses attributs, mais seulement de sa « grande » couronne de « roses blanches », auxquelles se mêlent des (( pierres précieuses ». Le triple titre qui lui vaut cette gloire inusitée est « vierge », « martyr » et « docteur ».
Deux inscriptions, Tune en « or », l’autre en « métal choisi », proclament S. Jean, « unique et sans second », le « bien aimé » de l’époux céleste.
Ce triomphe, dont aucun auteur n’a encore parlé, s’ajoutera désormais à la série, très nombreuse, des triomphes religieux aux xvr et xvip siècles.
H. MCOLAS DE FIX'E
Le travail était tout fait par Mgr Chaillot, aux tomes YIII, XII et XIX (le ses Analecta juris ponlificii : je n’ai eu qu’à en réunir les éléments dispersés et à insérer, à leur place respective, les décrets émanés de la S. G. des Rites.
Né en 14l7 à Saxeln. Nicolas de Fine passa cinquante ans dans la pratique de toutes les vertus cl devint landamman de son canton. 11 se retira ensuite dans un ermitage. 11 eut assez d’influence pour empêcher la guerre civile d’éclater entre les huit cantons suisses et les habitants de Soleure et de Fribourg, et pour faire admettre ces deux villes dans la confédération, en 1481. On lui attribue divers ouvrages, parmi lesquels on remarque celui de la Vie solitaire. 11 mourut en 1487.
11 fut vénéré publiquement comme un saint; et ce culte s’étant conservé et propagé pendant plusieurs siècles, le pape Innocent X le reconnut et l’approuva, par décret du 28 septembre 1648.
Les sept cantons catholiques demandèrent aussitôt sa canonisation formelle. En attendant que la procédure fût achevée, le Saint-Siège permit de (lire les offices et la messe du bienheureux dans l’église de Saxeln, par décret du 18 février 1669.
« Constant ien. Cum S. U. G. de anno 1648, ad relationem Emi Franciotti, in causa Servi Dei Nicolai de Fine, ereraitæ Helveti, declaraverit super cultu constare de casu excepto per longissimi temporis cursum super hominum raemoriam exactibus etiam excedentibus metam annorum centum, ideo(iue paritum esse decretis S. C.; denuo oratores septem cantonum catholicorum in llelvetia ad SSmum D. Noslrum missi, universæ reipublicæ nomiue, enixe petierunt eidem indulgeri, ut, etiamsi causa canonizationis dicti Servi Dei Nicolai de Fine, eremitæ Subsilvani, defuncti die lesto divi Benedicti anno 1487, nondum absoluta sit, quæ plurimis abhinc annis disculitur in C. S. R., liceat, perrnissu Sedis Aposlolicæ, in parochiali ecclesia oppiJi Saxella in Subsilvania, ad quam corpus ejusdem Nicolai ab opiscopo Lausanensi Iranslatum fuit anno 1518, reassumere celebrationem ofticii ac missæ in honorera dicti servi Dei, ibidem peractara per annos 62 usque ad annuin 1603. Et remissa prædicta instantia per SSmum ad S. R. G., eadera, re mature perpensa, decrevit coramiti épis-
copo Constanlien., qui, remoto impedimenlo, permiltat celebrari raissam et ofiicium in ecclesia ubi corpus requiescil, si SSmo visum fuerit. Die 16 februarii 1669. Kt facta de prædiclis per me secretariura SSmo relatione, Sanclitas Sua beiiigne anuuit et liüeras in forma brevis expediri mandavit. Die 23 februarii 1669 ».
En 1671, un induit apostolique étendit l’oflice et la messe au clergé des sept cantons catholiques et à tout 1e diocèse de Constance.
« Constanlien. S. R. G., ad preces episcopi Constantien. et omnium cantonum catholicorum SSmo porrectas, et per eumdem ad earadem S. G. remisses, censuit ut officium et missam servi Dei iS’icolai de Elue, alias ab eadem S. G. habita die 16 februarii 1670 ac etiam annuente sa. me. Clémente IX, di" 23 ejusdera mensis et anni, celebrari et recitari permissa in ecclesia ubi ejusdem Servi Dei Nicolai corpus requiescit, extendi posse etiam ad universum clerum omnium prædiclorum cantonum catholicorum et civitalis et diœcesis Constantien., si SSmo visum fuerit. Die 12 septembris 1671. Et facta de prædiclis SSmo relatione per me secretarium, Sanctitas Sua benigne annuil, et litteras in forma brevis expediri mandavit. Die 16 septembris 1671 ».
En 1676, on permit aux Suisses de Rome de faire dire une messe du B. JNicolas de Elue, dans leur église du Borgo, le jour de sa fête, 21 mars.
« Ramana. S. R. C. censuit, supplicantibus duce, officialibus ac militibus Helvetis custodiæ pontificiæ, ut imposterum singulis annis die 21 martii in festo B. JVicolai de Elue, eremitæ Helveli, celebrari possit unica raissa solemnis de dicio Beato ante illius imaginera iu eorum ecclesia S. Pellcgrini, sita in Biirgo de Urbc, si SSmo D. JN. placuerit. Die 13 juriii 1676. Et facto de prædiclis verbo curn SSmo per me secretarium, Sanclitas Sua benigne annuil. Die 16 junii 1676.»
Dernièrement, les évêques suisses et la Société catholique de Piusvcrein ont demandé la reprise de la procédure nécessaire pour arriver à la canonisation formelle. Par induit du 12 août 1869, la S. C. des Rites a été autorisée à traiter la question des vertus héroïques dans une réunion ordinaire à laquelle seraient appelés les prélats de la Congrégation, mais non les consulteurs. En conséquence, le 28 septembre 1872, les Eminentissimes cardinaux de la S. G. ont rendu un jugement favorable sur les vertus héroïques du B. Nicolas de Elue. On pourra maintPiiant entreprendre l’examen des miracles qui seront nécessaires pour la canonisation formelle.
Voici le décret relatif aux vertus héroïques :
« Constantien. Ganonizationis beali Nicolai de Elue, eremitæ Helvetici. — Uecrelum. — Beatus Nicolaus de Elue seu de Kupe nuncupatus, priraam aspexit lucem in oppido Saxulæ, Gonslantiensis diœceseos, die XXI martii, san.:to Bénédicte sac^^, aniio MGGGCXVll et in proxima Kernensi ecclesia baptisniatis lavacro ablutus est. ac dein congrue ternpore sacro chrismate contirraatus. Cum piissimi ejus parentes rei ruslicæ operam da-
rent, ipse post exactam mira vitæ innocentia pueriliAm agris colendis addicfus, officiurn hoc recte explore sategit alque parentibus suis in omnibus obsequentissimum se pradniit. liilerim divina; legis servandæ sfudiosissimus, a peccato semper .abhorruit, atque non modo exemplo sed ellara sanclis monitis proximos et pra'serlim coætaneos ad bonam frugem pro viribus adducere conalus est.Parenlum desiderio obsequens,piam ac probam uxorem duxil, ex (jua decem liberos suscepit, quos omnes ad virtutem informare studuit.Quum integritate morum ac prudentiæ laude præstaret, Kicolaus supremis reipublicæ condecoratus est honoribus et inter senatores adscriptus.
Immo tantam suorum concivium existiraallonem sibi conciliavit ut ejus inlerventu duabus additis regionibus soclelas Helvetiæ fœdere aucta et confirmata extilerit. V'^ero Deo iutentius serviendi æstuans desiderio, terrenis rebus et familiæ nuucium mittere statuit. Quapropter, re mature discussa atque impetralo uxoris suæ consensu, majori natu inter filios rei familiaris curam commisit. Deinde, quinquagesimo ætatis anno nondum expleto, superna virtute conforta'us, primo ad Liechstal se contulit, deinde in vallem qua? Hautït appellalur secessit, ibique lignea extructa cellula, adeoangusta ut in ea nec erectus stare possel, asperrimum vitæ genus iniit.Siquidem rudemtunicam induit, nudis pedibus et detecto capite incessit, jejunium servavilseverissimum, brevem super nudum asserem per noctera quietem sumpsit, orationi aliisque piissimis exercitationibus assidue vacavit. Saxulam fréquenter pergebat ut sacro adstaret,et ad pœnitentiæ et Eucharistiæ sacramenta accederet; quod postea præstitit in sacra ædicula quæ prope ejus cellulam erecta est, quin ei opus esset ut eremum desereret.
Cum septuagesimum ætatis annum attigisset, in osculo Domini sancfo fine quievit, anno MCCCiyLXXXVII, eodem ipso die quo in lucem prodierat. Post obitum fama sanctitatis ejus quæ jam apud omnes Ilelvetios obtinuerat dum viveret, adeo increvit prodigiorum celebritate, ut populi ad ejus tumulum confluentes publico eumdem cuitu prosequerentur. De hujusmodi cuitu S. fl. G. censuit constare ulpote de casu excepto per longissimi temporis cursum super hominum memoriam ex aciibus etiam excedentibus melam annorum centum, ac proinde a Summo Pontifice Jnnocentio Xsa. me. confirmatus est decreto diei XXI novembris anni MDCXXXXVIII.
Cum autera sacrorum antistites et catholica llelvetiorum Societas a Pio IX nuncupata preces eidem Sanctissimo D. N. porrexerint ut in causa beati Nicolai ad ulleriora procederelur ; Sanclilas sua aposlolicam dispensalionem concessit, die XII augusti anni MDCCCLXIX, discutiendi dubiura de virtulibus beati Nicolai de Flue præl'ati, anfequam ex decretis ad alla procedl valeat in S. fl. G. ordinaria,sine tamen inlerventu et voto consultorum, sed solum reservata facultale prælatis dicta; Gongregationis de more iutervenientibus, super eodem dubio sentenliam sqam
apericndi. Quare ab Emo et Rmo D. Cardinale Aloisio Bilio, causæ ejusdera relatore, ad huniillinias preces R. D. Francisci Virili, raissionarii apostolici e Gongregatione pretiosissimi Sanguinis D. N. J. G. et causæ postulatoris, proposito sequenli dubio : An ita conslet de præJicti beati Nicolai virtutibus theologalibus et cardinalibus earumque adnexis in gradu heroico in casu ut procedi possit ad ulleriora, eodenique dubio diligentissime discusso, Enii et Rmi patres Cardinales S. R. G, præpositi, in ordinariis comitiis subscripta die ad Vaticanas ædes coadunati, mature perpensis et examinalis omnibus in eadem causa deduclis, auditoque R. ü. Laurentio Salvati, sanctæ fidei promotoiis coadjutore, rescribendum censuerunt : Affirmative. Die XXVHI seplembris anni MDGGCLXXIi.
Super quibus omnibus facta poslraodum Sanctissimo D.N. Pio Papæ IX, per me subscriptum secretarium fideli relatione, Sanclilas Sua benigne annuit, rescriplumque S. G. ratum habuit et confirmavit. Die III oclobris anni ejusdem.
G. Episc. Ostien. et Velilern. Gard. Patrizi, S. R. G. Præf. — D. Bartolini, S. R. G. secretarius.
Loco + Sigilli.
J5. mCOLAS DE FORÇA PALEM
Piazza et le P. Cahier étant muets à son sujet, il y a lieu de suppléer à leur silence inexplicable par quelques considérations sur le culte et la vie.
ü. Le Martyrologium Ordinis S. JJieronymi inscrit cet éloge au lî) juin :
Homæ, in Janiculo, dormilio beali Nicolai a Força Palena in Pelignis, propagaloris ordinis S. Palris nostri llieronymi, Congregalionis B. Pétri Ganibacurlâ di Pisis, ac l'undiloris mon xsleriorim S. üniiphrii de Urbe et S. Mariæ gratiarum Neapolis, qui, poU diiilurnis peregrinaliones et corporis affliclaliones, animam üeo reddidit tertio Kalendas oclobris. Corpus ejus, sub ara maxinia ecclesiæ S. Onuplirii reconditum, magna veneralione colilur. Immemorabilem ipsius ciiUum Clemens XIV pontifex maximus confirmavit.
3. Voici le sommaire de sa vie, d’après le Didionnaire hagioçjraphigue à& Migne, il, 363 :
Le bienheureux Nicolas de P'orca Paléna, religieux de l’Ordre des Hiéronymites, naquit à Força Paléna, dans le diocèse de Sulmone, Pan 1349, et appartenait à une famille distinguée du pays. Après une éducation soignée, il entra dans l’état ecclésiastique et il vint ensuite exercer le saint ministère dans son bourg natal ; mais le respect et la vénération que lui attiraient ses vertus alarmaient son humilité, 11 quitta sa patrie et se rendit à Home, où il entra dans la société des Servîtes. Ayant fait profession dans le couvent qu’ils avaient prés de l’église de S.-Sauveur, il devint plus tard supérieur de la communauté. Il alla ensuite à Naples fonder un ermitage, semblable à celui de Home et les frais de cet établissement furent fournis par Dominique Capecio,son ami, qui, en mour.ant, avait légué des fonds pour cette bonne œuvre. Le pape Eugène IV Payant appelé à Florence pour y établir une communauté des mêmes ermites, dans un couvent abandonné, il n’eut pas plutôt terminé cette affaire qu’il retourna à Home pour en établir une autre sur le mont Janicule. La chapelle qu’il y fit construire pour l’usage des ermites et qui fut dédiée sous l’invocation de S. Omiphre, est devenue dans la suite un titre de cardinal. Par-
venu à l’àge de 80 ans, Nicolas voulut, avant de mourir, placer ses ermites sous une règle approuvée. Il demanda donc au pape Eugène IV l’autorisation de les unir à la congrégation des Pauvres Ermites de S. Jérôme, fondée par le B. Pierre de Pise S et le pape prononça cette union par une bulle, qui est de li46. Le B. Nicolas mourut trois ans après, à l’àge de cent ans. Le culte qu’on lui rend a été approuvé en 1774 par Clément XIV. — 29 septembre
4. Mgr Cliaillot, dans les Analecta jurh pontifie ii, XIX, (363-G64, a donné ces renseignements sur la contirmation de son culte immémorial :
Le P. Nicolas de Furca Palena, biéronymite, fonda le couvent de S. llonuphre, sur le Jauicule, à Rome, où le Tasse a été enseveli. 11 prO|)agea en divers lieux la congrégation du B. Pierre de Pise. Pour faire confirmer par le S. -Siège le culte immémorial qui a été rendu au B. Nicolas, il fut nécessaire d’abord d’obtenir l’introduction de la cause, selon la procédure usitée. Le 23 mars 1771, la S. C. des Rites rendit le décret suivant:
« ÜKCRETUM. Romana seu Sulmonen. — Béatification^ et Canonizationis Ven-Servi Dei fr. Nicolai de Furca Palenæ, propayatoris ordinis ereinitarum S . llieronymi, congreyationis B. Pétri de Pisis, ac fundatoris conventus S. lionuphrii de Urbe, Beati nuncupati.
« Ad supplices instantias Patris fratris Juliani Guidi, sacerdotis professi ordinis eremitarum S. Hieronymi, Congregationis B. Pétri, postulatoris causæ Ven. Servi Dei fratris Nicolai de Furca Palenæ, Beati nuncupati, proposito in congregatione ordinaria Sacrorum Rituum, absque interventu consultorum ex dispensatione apostolica, ab Emo et Rmo D. card. Albani episcopo Sabinen. ponente, dubio : An sit signanda commissio introductionis causæ in casu et ad effectum de quo agitur? Sacra eadem Congregatio, audito prius R. P. D. üominico de S. Petro, fidei promotore, qui scripto et voce sententiam suarn exposuit, rescribendum censuit: Affirmative, si SSmo D. N. visum fuerit. Die 28 martii 1771.
« Et facta deinde per me secretarium de prædictis eidern SSmo D. N. relatione, Sanctitas Sua benigne annuit prædictamque commissionem propria manu signavit. Die 6 aprilis 1771.
« Fl. card. Ghisius præfectus. — .M. Gallo, S. R. G. secretarius ».
L’enquête fut ouverte sur le culte immémorial. Le cardinal-vicaire de
f. Le Martyrologe fixe sa fête au 17 juin: « Venefiis, B. Pétri Ganibacurta, de Pisis, qui, post fundatani nostram congregationem sub tilulo S. Patris nostri Hieronymi et sub régula S. Augustini, per annos circiter quinquaginta quinque solitariam vitam exegit in Monte Gessano.agri Urbinatis, donec, ineritis cumulatus, obdormivit in Domino decirno quinto kalendas junii. Quem S. K. E. pontifices beati titulo décorantes, nobis solemniori ritu cum officie et missa ejus festum celebrandum concessum est ». Celte fête porte octave.
2. Cette date n’est pas conforme au Martyrologe, qui seul fait autorité.
lîome délégua un juge pour rendre la sentence. Ces préliminaires poses, la S. C. des Rites, le 17 août 1771, jugea qu’il y avait lieu de confirmer le culte immémorial pour ce cas exceptionnel. Clément XIV ratifia la décision le 24 du même mois.
« Dëcretum. Romana seu Sulmonen. — Canonizationis B. ISicolai de Ftirca Palenæ, propagatorix ordinis eremitar. S. Hieronymi, Congregalio- 7iis B. Pétri de Pisis, ac fundaloris ecclesLr et convenlus S. Iloniiphrii de Urbe.
« Signata sub die 6 aprilis currentis anni a SSmo D. N. Clemente papa XIV, prævio consiüo C. S. R., commis>ione introductionis causæ
R. Nicolai deKurca Palena', propositum subiiide fuit, ad instanliam P. fratris Juliaiii Guidi, sacerdotis professi ordinis eremitarum S. Hieronymi, Congregationis B. Pétri de Pisis, postulatoris, per Emum et Rmum D. cardinalem Albani, episcopum Sabinen., ponentem, in eadem S. R. C. ordinaria infrascriptum dubium : An sententia lata per Rmum judicem delegatum ab Emo et Rmo D. Cardinali Almæ ürbis vicario super cultu publico|ab immemorabili tempore prædicto Reato exhibilo sit confirmanda, sive an constet de casu excepte a decretis s.ra.Urbani VIII in casu, etc.?
S. eadem C., audito prius R, P. 1) . Dominico de S. Petro, fidei promotore, qui suam sententiara scripto et voce exposuit, rescribendum censuit: Affîr. mative, si SSmo ü. N. placuerit. Die 17 augusti 1771.
« Factaque deinde per me infrascriptum secretarium de prædictis eidem SSmo D. X. relalione, Sanctitas sua benigne annuit. Die 24 ejusdera raensis et anni 1771 .
H M. card. Marefuschus præfectus. — M. Gallo, S. R. C. secretarius »■
ü. L’église de S.-Omiphre est ainsi décrite par Armellini dans ses Chiese di /{nma, p. 493 ;
S.-Onupbre s’élève sur la pente du Janicule qui est enclose dans les murs de la ville; au xve siècle, on l’appelait aussi le mont Venteux. L’église fut édifiée en 1419 par le R. Nicolas de Força Palena, près Sulraone, avec les subventions du pape Eugène IV et de la noble famille romaine de Cupis. Dès 1466, elle était desservie par les ermites de S.-.lérôme,de la congrégation du B. Pierre Gambacorta, de Pise.
Léon X la déclara diaconie cardinalice et Sixte V en fit un titre presbytéral. La montée à l’église, dès cette époque, était abrupte et difficile; mais ce dernier pape en rendit l’accès plus commode, comme on le voit aujourd’hui à la salita di S. Onofrio.
Aux lunettes du portique il y a des fresques de la vie de S. Jérôme, peintes par le Domiuiquin, mais gâtées par les intempéries. Le grand autel*, depuis la corniche, fut peint en bas parBaltazar Peruzzi et en haut par Bernardin Pinturicchio ; des restaurations postérieures et des retou-
Mieux, l’abside majeure. X
che5 ont ôlé toute valeur à ces peintures *. Dans celteéglise est le tombeau du Tasse, à qui le pape Pie IX, de sainte mémoire, a fait élever un splendide monument; on sait que ce grand poète mourut en 1595 dans le couvent voisin 2.
6. Il est étonnant que l’arcliéologue romain ait omis la tombe etligiée du fondateur en costume monastique. La dalle était autrefois dans le pavé, devant l'autel de S. Onuphre; elle a été transportée, au siècle dernier, en dehors de l’église, à droite de la porte d’entrée.
L’épitaphe en vers latins (jui la contourne est remplie de liaisons, intercalations, superpositions et inégalités de lettres qui en rendent ici la reproduction impossible typographiquement. Je la donne en lecture presque courante, ne laissant subsister que les abréviations ; le texte s’en trouve dans Forcella, Iscriz. delle chiese di liorna, t.V, p. 293, n° 81(3, mais avec des variantes dont je n’ai point à tenir compte.
HOC TUMULO AETEhNUM PR s O NICüLAE QVIKSCIS
VrBS . QVEM . ROMA . TENET . FVRCAE . C.ENVERE PALENAE.
Tv . SANAS . .^lOBBOS . CALENTE MACAONIS ARTE ^
O . PIETAS . O . SANTA FlUES . O . MVNERA . CHRISTl DENIQVE . lANICVLO . MERITIS . DEFENDIT . HEREMVM .
IpË . TVIS . PLACIDO . NVC . SCS . ONÜFRIVS . ORE
Ün a ajouté, en haut de la dalle, au-dessus de ce dernier vers:
. DIVO . NICOLAO . IIEREMITAE . B ■= M ^ . MGCCXLV . 1111
H49 correspond, ici, à la date de la mort, non à celle de l’établissement du culte; Divo indiiiue donc un certain temps écoulé pour que le concours du peuple et la vogue de la dévotion lui aient mérité le qualificatif Divo.
Appréciation fort exagéi'ce. X.
2. .le renvoie pour une notice historique sur l’église et les fresques du cloître au tome XI des Œuvres, pp. 2G9 et suiv. X.
Bonæ {beatæ?} mémorisé
T. XIV
Son titre est ermite ou hiéronymite; la liturgie le classe parmi les confesseurs non pontifes.
7. En dehors de S.-Onuphre, son culte n’existe pas ailleurs, que je saclie, à Rome. Et non seulement il est restreint, mais encore il est fort modeste, puisqu’au juin il ne comporte aucune solennité, comme je l’ai constaté dans la Correspondance de Rome, en 1868 et 1869. Les religieux semblent seuls intéressés à le maintenir et ils pourraient y apporter un peu plus d’éclat.
Son corps repose actuellement sous le maître autel, ainsi que l’affirme le Martyrologe, mais rien n’indique sa présence.
8. Une toile du xvii® siècle, d’époque trop tardive pour reproduire exactement ses traits, le montre, cos/wmé en moine hiéromjmite'^, à cause de sa profession religieuse; appuyé sur un bâton, parce qu’il est vieux et tenant à la main Véqlise qu’il a fait bâtir avec les aumônes recueillies par ses soins. On devra donc lui reconnaître ces trois attributs.
B. 1N1C0L4S DES LOMBARDS
1. Voici un abrégé de sa vie d'après le Z)ic/io/mairc phupie de Migne (il, 5G9) :
Le D. Nicolas de Longobardi', religieux minime, naquit, le 6 janvier 1649, à Longobardi, en Calabre, de parents pieux, mais pauvres. Il ne reçut d’autre éducation que celle qu’on reçoit ordinairement à la campagne, mais la ferveur avec laquelle il pratiquait tous les devoirs de la religion lui attira des grâces extraordinaires, qui éclairèrent son esprit et développèrent les sentiments de son cœur. Etant entré dans un couvent de Minimes, il s’appliqua avec ardeur à devenir un bon religieux et à faire tous les jours de nouveaux progrès dans la perfection. Il obtint de ses supérieurs la permission de faire le pèlerinage de Rome et celui de Lorette, ce qui contribua encore à augmenter sa ferveur. La sublimité de ses vertus le rendit l’objet de la vénération publique et tout le monde le regardait comme un saint. Nicolas, loin de se prévaloir de ces témoignages d’estime, n’en était que plus humble et il cherchait à cacher à tous les yeux les grâces privilégiées dont Dieu se plaisait à le combler. 11 fut éprouvé par de graves maladies, qu’il supporta avec patience et même avec joie. 11 mourut le 12 février^ 1709, à l’âge de soixante ans, après avoir été favorisé pendant sa vie du don de prophéties et du don des miracles. Pie VI le béatifia en 1786. — 3 février.
2. Une omission importante dans celte notice est le séjour et le culte à Rome.
En 1868, p. 56, et en 1869, p. 66, j’écrivais dans la Correspondance de Home, sous la rubrique Fêtes et cérémonies de la semaim prochaine, au 3 février :
B. Nicolas des Lombards, de l'Ordre de? Minimes, mort l’an 1709. Son corps repose à S.-François-de-PauIe ai Monti, dans la chapelle qui lui a été dédiée. L’urne d'albâtre de l’autel porte cette
1. Le nom de lieu est, en épigraphie, exprimé autrement, LongobavrJio et a Longobardi^. X.
2. Cette date est erronée, ca»’ elle ne correspond pas au natal liturgique. X.
courte épitaphe, gravée sur lapis -laziuli : Sao'um quieti corporis heaii Nicolai a Longobardis On y expose divers objets, vraies reliques, qui furent à sou usage, tels qu’un crucifix, une chemise, iin cilice, des chaînes de fer et le morceau de bois qui lui servait d oreiller pour dormir^. Dans le couvent des Minimes Siciliens attenant à l’église, on voit la chambre qu’il habita et où il mourut. Les religieux de son ordre distribuent aux pieux visiteurs des images, gravées d’après le portrait authenli(iue du bienheureux L
3. Son iconographie résulte de cette gravure et de la toile, de la fin du xvme siècle, apposée à son autel. Sur celle ci il porte la croix avec Jésus-Christ et, en récompense, au ciel, un ange tient au-dessus de sa tête une couronne de roses.
La gravure le représente à mi-corps, et de face, dans le costume de la religion'*, la tête rayonnante et couverte d’un capuchon, la barbe et les cheveux courts. Sa main gauche est posée sur sa poitrine en signe d’humilité et la droite tient un crucifix. La lettre porte ;
Vem Effigies II. Nicolai Saggi n Langobardis Cilerioris Calabrix Obrjt Ronue ^ 3 feb. in Collegio S. Frnncisci de Panla in Moniibus 1709 xlalis siue annis 60 ; et diebus 28 Religionis 40.
F. Dencd®. fane parochus f. f. ' Garofalo fanormit sculp.» Uomui 1780.
Cette image date donc de l’annee de la béatification : elle donne à la fois le nom du curé frère lienedetlo Pane, qui la commanda, et du graveur Palermitain Garofalo, qui 1 exécuta à Rouie.
Fanoi'tnitamus sculpsit
4. Dans le grand escalier, qui conduit à la chambre du bienheureux, on lit une inscription rappelant que, le 3 avril 178(5, lete de S. François de Paule, Pie VI, dans l'église même, après avoircélébré le Saint Sacrifice dans sa chapelle, fit promidguer en sa présence le décret qui accordait les honneurs de la béatification à Nicolas Longobardi, étant correcteur de l’ordre Bruno Cazzolini,
un . XON .1 APRILES NATAL! . FRANCISCI . PATRIS n. N ® . PIVS . VI . PONT . MAX,
SOLEMNIRVS . SAGRARI . SVI . POSTIIABITIS IN . TEMPLO . FAGTVRVS ADFVIT ET . AVGTOR . OPTATISSIMI . NVNGT PRAESENS . EDIXIT VinO . VENERARILl
Nigolao . Longobardio
INGOLAE . DOMVS ET . SODALI . VETERI BEATORVM . GAELITVM . HONORES DEGRETOS. ESSE
ANNO . M. DCC . LXXXVl .
MAGISTERIO
BRVNONIS . GVZZOLINI . GONSENTIA SVMAII . GORREGTORIS. ORD. n'^.
Au-dessus de la porte de la chambre est plaquée une inscription en mémoire du séjour qu'y fit plusieurs années le bienheureux, soulfrant, mais eonsolé par la méditation de la Trinité et de la Passion, et mourant, en baisant le crucifix et haletant pour le eiel.
IN HAG GELLA BEATUS NIGOLAUS A LONGOBARDIS POSTQUAM PER PLURES ANNOS ASPERRIMAM QUIDEM SED SANGTISSIM-E TRINITATIS ET JESU GIIRISTI SALVATORIS NOSTRl PASSIONIS GONTEMPLATIONE SUAMSSIMAM VITA DUXISSET IN EIVSDEM D, N. GRVGIFIXl AMPLEXV PARADISUM PARADISUM APPELLANS OBDORMIVIT IN DOMINO DIE III FEBRUARII A . I) , MDCCIX.
t . Nonan.
Dominus noster
3, Ordinis noslri.
Au retable de l’autel apparaît son portrait, tel que le reproduit la gravure.
La chambre eût été plus intéressante dans sa nudité première, car elle eût mieux rappelé sa vie austère. En la transformant en chapelle on a peint les murs, avec imitation de marbres, ce qui en a dénaturé le caractère.
Les trois tableaux à fresque de sa vie sont consacrés à trois traits qu’élucident des inscriptions latines.
A droite, ravi en extase, il reçoit des mains de Marie l’Enfant .lésus dans ses bras :
IN DUI.CISSIMAM EXTA SIM UAPTUS AGCIPIÏ A VIR(;iNE MAIRE PUE RUM lESUM
A gauche, pendant le chant du Te Deum, il est ravi en extase dans la contemplation de la Trinité et soulevé de terre :
DUM IX CHORO IRISAGIUM CAMTUR, liMER HYMXUM AMBROSIANUM, IX CO.NTEMPI.AIIOXE DEFIXUS SAN CÏISSIMAE TRIXIÏATIS, MlRANTl BUS FRAÏRIBUS IX AERA SUBEEUAÏUR
En face de l’autel, il meurt, au milieu de ses frères en pleurs, criant : Paradis, paradis.
Paraüisum, paradisum in
CLAMITAXS ENTER FRATRV,
PROCERUM, ET PRAELA ÏORUM EACRYMAS PLACIDIS SEME EXPIHAVIT
JVIYUOHLITES
La manne a rendu S. Nicolas célèbre dans le monde entier. Mais comme il a des similaires en ce genre de miracles, il y a intérêt à ne pas les séparer. Aussi je vais les grouper ensemble sous leur chef le plus illustre.
I. — Etat de la question
Les saints myrobliles ou dislillaleurs de manne forment une catégorie à part dans l’hagiographie. Il importe d’en faire le relevé, parce que la question touche, par certain côté, à l’archéologie et à la liturgie, mais surtout à la lipsanographie, qui est la science des reliques.
J’ai tenu à m’étendre et à fournir les preuves, le sujet étant pour ainsi dire neuf, car il n’a été (jue sommairement indiqué par le P. Cahier dans ses Caractéristiques des .S’ataLv. Edmond Le Blant,dans la Revue archéologique, 19'^ année, p. 300, n’a eu à en dire que ces quelques lignes ;
Je rappellerai d’abord, pour ne rien oublier, l’huile partumée, le baume coulant, au dire de nos pères, des corps ou des sépulcres des bienheureux, traits dont se portent garants Grégoire de Tours; Théophane, qui vivait au neuvième siècle, les rédacteurs des légendes slaves du moyeu âge et de nombreux écrivains du même temps. Des fioles, dit-on, en étaient remplies et emportées comme eulogies.
Gregor. Turon., De gloria martyrum, c. xxxi ; Theophanes, Chrono- (jraphia, n“ 758 (Byzant., in-fol., p. 370); Uccelli, Autenlicità dei corpi e degli citli dei S. martiri Domneone, Dotnno ed Eusebiu, Lettera lia, p. 17 ; Chodzko, Légendes slaves du moyen âge, pp. 41, 42, 43, 46, 53; Bibliothèque de l’Ecole des chartes, 1834, pp. 30-31 ; Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, t. VllI, pp. oOo, etc.
On nommait, au moyen âge, manne ou huile, en raison de sa densité et de sa couleur, le liquide qui coulait des images, des tombeaux
et des ossements des saints : « Manna, liqiior vel pulvis odoriis, qui de sepulcliris aut corporibus Sanctorum eil'unditur etefiluit » (Du Gange). Toutes ces huiles, mannes et liqueurs, ne doivent pas être confondues avec les huiles prises dans les lampes qui brûlaient devant les tombeaux des saints : voir sur ce sujet une note de Mgr Martigny dans le Bullelin d'archéologie chrétienne, 1869, pag. 31.
Le comte Riant, de ITiistitut, dont l’érudition était aussi étendue que l’obligeance, a bien voulu me signaler, sur le sujet des huiles miraculeuses, deux rares ouvrages qu’il possédait dans sa bibliothèque et (}ue quel([ues lecteurs seront peut-être à même de consulter : « Signius (.Toh. R.), /ieliquiarium,\ionon\ai, 1610, in-4°; il y est question, pp. 90-93, des huiles lipsaniques. — S.Scacchus, Blœochrismatnn myrothecinus sûc?'oprophanum, Amstelodami, 1701, in-fol°
.l’ajouterai ces deux autres renseignements bibliographiques d’après le Glossaire de Du Gange: « De manna veterum édita est haud ita pridem dissertatio Cl. Salmasii.De hac etiam copiose egerat antea Leonardus Fuschius, lib. I Paradox, médicinal., cap. 6 ».
On a donné le nom de myrobliles aux saints qui ont cette vertu : « Hinc sanctos, e quorum sepulcris aut sacris reliquiis cmanabat ejusmodi oleum, aut liquor, ;j.jpa6X6T*? vocant » (du Gange). Cette appellation est motivée par ce le.\le de S. .lean Damascène : rShki 7.'i Gù>\j.x'9. TÛv àytwv gupsv loA’Jvov {Oral, in Constant. Caôalliti.)
A l’aide des hagiographes et des inventaires, je ferai connaître les saints myrobliles, en commençant, comme de raison, par le Christ et la Vierge; mais je ne me dissimule pas qu’il me sera à peu près impossible d’être complet. 11 faudrait passer beaucoup de temps à des recherches ultérieures que je ne me sens pas le courage d’entreprendre, vu le maigre résultat auquel je pourrais aboutir. J’en aurai du moins dit assez pour éclairer la question et montrer la voie à qui voudrait pousser plus loin.
Le nom de la substance myreuse varie suivant les écrivains ecclé-
1 . Il a dû en exister une 2“ édition, car je trouve cette meniion dans un catalogue de librairie ancienne : « Scacclii {de l’Ordre des Ermites de S. Augusl.). Sacrorum elaeo' hrismaton myrothecia tria, in yuibus exponuntur olea atque ungnenta. Amstelodami, 1710, in-foL, frontispice gravé et nombreuses gravures. Portrait, 6 l'r.
siastiqiics et probablement aussi selon ses apparences diverses. Je compte treize appellations distinctes, que j’étudierai successivement; ce sont Baume, Kau, Huile, Lait, Larmes, Liquide, Manne, Miel, Odeur, Onguent, Poudre et Sueur.
Benoit XIV admet comme vraies relicpies ces substances diverses, parce qu’elles émanent miraculeusement des saints et opèrent des prodiges. Son enseignement est ainsi résumé par une docte revue Romaine, qui place ces reliques à un rang inférieur;
Minus propria reliquia dicitur illud quod reliquiis proprius affine esse videlur; et licet pars corporis vere non sit, nec ullam cum illo, dum vivebat, conjunctionem habuerit, ad corpus taraen aliqualiter atlinet, quod ex eo emanat et effluit. Ilujusnaodi est sanguis qui, plurirais post annis bealæ mords, ex ossibus S. Triphylli, episc. Leucosiæ, S. Modoaldi, episc. Trevirensis, S. Eligii et S. Nicolai de Tolentino effluxit, sicut testatur Benediclus XIV (De serv. can., lib. 4, p. i, c. 31, n. 8j, ut de aliis pluribus taceamus. Hue spectant liquores rairaculosi, qui aliquando e corporibus vel sepulchris Sancloruin émanant, uti aqua ex sepulcro S. Julillæ eftluens, leste S. Basilio (Homil. in S. .Tulittam, t. Il, p. 35), manna salularis e sepulchro S. Johannis evangelislæ, oleum ex sepulchro S. Andreæ, alla manna S. Xicolai Bariensis, unguentum S. Glyceriæ, liquor raedicus S. Laurentii, presbyteri et marlyris. Item alii liquores quibus madefiebant linteoIa,ex ossibus tum S. Teresiæ,tuin S. Mariæ Magdalenæ de Pazzis (Cf Benedlclum XIV, loc. cil.). Ili liquores aliquo modo reliquia; dicuntur Sanctorum et a fidelibus recte honorantur, quia vere miraculosi censentur et per eos pluries Deus omnipolens nonnullas sanalioues operatus est (Ephemerides lilurg., III, 617-618.)
On le voit, ce vaste sujet se présente ici sous tous ses aspects, avec l’ampleur et l’extension qu’il comporte.
II. — Bau.mk
Furetière, dans son Dictionnaire définit le baume : « .\r-
brisseau... 11 découle en été du tronc de cet arbrisseau, par des incisions qu’on y a faites, une liqueur résineuse, de couleur blanclie tirant sur le jaune, d’une consistance approchante de celle de la térébenthine, transparente, d’une odeur pénétrante et agréable, d’un goût un peu amer et âcre ».
1. Dans son office, à Bari, la manne de S. Nicolas est comparée au baume, sans doute à cause de sa couleur et de sou odeur : « Velut balsamus incisus ».
2. Nolre-Ddiue de Damas, jadis célèbre dans celte ville par des prodiges inouis. Sa puissance était si grande et ses miracles si surprenants, que les Juifs, les Sarraziiis, les Ethiopiens venaient riionorer, aussi bien que les disciples de Jésus. . . Cette image était une statue de bois, sculptée par une main céleste. Un jour qu’elle était satisfaite de ses adorateurs, elle fit un miracle.. . On avait apporté beaucoup d’offrandes, les pèlerins étaient nombreux, tout le monde était en prières et il n’y avait point d’hérétiques, lorsqu’à la vue de tous les dévots spectateurs, la partie supérieure de l’image, depuis la ceinture jusqu’aux cheveux, s’anima, devint chair humaine et présenta le buste vivant d’une belle Vierge. Mais le reste du corps demeura statue de bois.. . 11 paraît que cette partie supérieure de la sacrosainte image resta animée. 11 découlait continuellement de sou front un baume précieux, qui devint le remède de tous les maux; on l’appelait la sueur de la très Ste Vierge de Damas et, dans le dernier siècle, on conservait encore au monastère de Cluni en Dourgogne, une fiole pleine de cette divine liqueur... Baronii anno 870; Spond., ann. 1103 ; Voyages divers et Daillet, 15 août (Collin de Plancy, 11, 332-333j.
3. En 1037, le P. Surin, exorcisatit les possédées de Loudun, au diocèse de Poitiers, la [trieure Jeatine des Anges fut guérie par saint Josepli, (jui lui app!i(|ua uti baume sur le côté.
Elle sentit sa chambre toute parfumée d'une très douce odeur ... Deux jours après, la mère se souvint de l’onction que S. Joseph avait mise à son côté et qu’elle n’avait essuyée qu’avec sa chemise. Elle crut que la chose méritait bien qu’elle y prît garde. Elle {>riadonc la sous-prieure de venir voir avec elle ce que c’était. Elles s’enfermèrent toutes deux dans une chambie,où la mère ayant quitté ses habits, elles sentirent une odeur admirable; et regardant cette chemise cpie la mère quitta, elles y trouvèrent cinq gouttes bien apparentes de ce baume divin qui parfumait la chambre d’une suavité sans pareille. Elles coupèrent tout le bas de la chemise; mais comme elle n’était guère propre du haut, parce qu’elle lui avait servi pendant sa m.aladie, elles prirent le parti de la blanchir; et craignant d’endommager les cinq gouttes de baume, elles lièrent l’endroit de la chemise où elles étaient, en sorte que, savonnant le reste de la chemise, elles ne mouillassent point ce baume précieux : ce qui réussit miraculeusement, car l’endroit où étaient les cinq gouttes étant aussi saie que le reste, lorsque la chemise fut sèche, il parut aussi blanc que si le savon y eut passé et les gouttes étaient plus distinctes qu’auparavant. Dieu a fait depuis tant de miracles par ce baume que le R. P. provincial des jésuites, écrivant à Rome à son Général ce prodige, lui manda : Cxci vident, claudi ambulant, etc. (Bataille, Le diable au XIX^ siècle, l. 1, pp.8'J4‘ 896.)
4. La bienheureuse Agnès de Montepulciano étant morte, des personnes pieuses voulurent l’embaumer; mais Dieu fit voir qu’elle n’en avait pas
besoin, car il permit que scs mains et tous les autres membres de son corps suassent un saint baume en si grande abondance que tous ses vêtements en furent mouillés. On en remplit dévotieusement une fiole de verre, que l’on montre lous les ans à Gênes le premier jour de mai (Collin de Plancy, 1, 9.)
O. S. Eloi. — Le chanoine Arbellot, dans sa Vie de S. Eloi, d’après S. Ouen, raconte ce fait :
Un jour, il demanda au Seigneur de lui faire connaître par quelque marque sensible si sa pénitence avait été agréée. Or il avait dans sa chambre des reliques de plusieurs saints suspendues aux lambris et couvertes d’un long voile, sous lequel il avait l’habitude de prier, la tète appuyée sur un cilice. Une nuit que, selon sa coutume, il était prosterné dans la prière, accablé de fatigue, il s’endormit comme en ua instant et tout à coup il aperçut quelqu’un qui lui dit : « Voici, ô Eloi, que la prière a été exaucée; le témoignage que lu avais demandé à Dieu t’est maintenant accordé ». S’étant éveillé aussitôt, il respira une odeur suave et il sentit comme des gouttes parfumées qui coulaient doucement sur sa tête. Surpris, il se leva promptement et, ayant considéré avec attention, il vit comme un baume qui distillait du reliquaire et du voile qui le couvrait. L’odeur du parfum qui remplissait sa chambre était si forte qu’il pouvait à peine la supporter. Il se souvint alors de sa demande et admira la bonté infinie de Dieu qui n’abandonne jamais ceux qui espèrent en lui. Il fit part de ce miracle à son ami Ouen, surnommé üadon, qu’il chérissait comme son âme, mais il lui recommanda d’en garder le secret pendant tout le cours de sa vie de la Soc. arch. du Limousin, t. XLVl, p. 9j.
6. Ste M.\deleine de Pazzi. — La bulle do sa canonisation rend ce témoignage cité par Benoît XIV :
liumili primum loco sub ara majori sepultum est virgineum corpus, quod ibidem per annum quievit incorruptum, quamvis loci humiditas vestes penitus absumpserit. Inde translatum manavit liquore suavissimo ad instar balsami etvariis languoribus saluberrimo et in præsentia,cujuslibet corruptionis expers, suavissimo odore fragrat.
7. Ste Zite, servante à Lacques au xiiie siècle. — Quelques jours avant les funérailles, une liqueur semblable à du baume s’échappa du tombeau . On la recueillit et on l’appliqua sur des infirmes qui furent guéris. Un mort même fut ressuscité [Vie des Saints du Pèlerin).
III. - Eau
SS. Abdo.n ëtSen.\e.\. — Les corps de ces martyrs persans « transportés au moyen âge de Rome à Arles-sur-Tét, au diocèse de Per-
pignan, devinrent l’objet d’un grand pèlerinage. De leur tombeau coule, aujourd’hui encore, une eau miraculeuse » {Le Pèlerin, 1877, no 30, p. 470). Le fait est répété par le Messager des fidèles (1884. p. 386), qui en signale une fiole à l’abbaye de Solesracs (Sartbe).
L’église (de l'abbaye d’Arles en Houssillon) est fort ancienne: on prétend y avoir les corps des saints Abdon et Sennen On voit même, à
l’entrée de l’église, un tombeau de pierre dans lequel on dit que les saints ont reposé. Ce tombeau, posé sur quatre colonnes sans toucher à terre, se trouve par une merveille extraordinaire toujours plein d’eau. Les peuples y trempent des linges par un petit trou, pour les appliquer ensuite sur les malades, ce qui a l’eflet que mérite leur foy [Voyage lUlér. de deux bénédicl., t. II, p. 61).
On voyait dans la petite ville d’Arles en Roussillon le miraculeux tombeau des SS. Abdon et Sennen. Ce tombeau était toujours plein d’une eau merveilleuse. Le 30 juillet surtout, jour de la fête des deux saints, on lirait de leur tombe de quoi désaltérer tout le pays (Piganiol, Description de la France, tome VI). Il est fâcheux, pour la réputation des patrons du lieu, qu’on ait découvert la source naturelle de cette eau, qui a des propriétés très salutaires contre la dysenterie. On donnait à l’eau du tombeau une origine assez sitiguliére. On contait que le voiturier qui apportait de Rome les deux corps saints, craignant d'être volé par les dévots, avait mis ces corps dans une futaille pleine d’eau et que depuis les deux saints étaient devenus comme deux fontaines intarissables (Collin de Plancy, I, 2i.
S. Ambroise, évêque de Milan. En 1871, à S. -Ambroise de Milan, fut faite l’ouverture du sarcophage de porphyrequi,au maître-autel, renfermait les corps de S. Ambroise et des saints martyrs Gervais et Protais. Il était rempli d’une eau limpide, placée là évidemment pour la conservation des ossements. Les Actes de l’invention, rapportés tout au long par Mgr Chaillot dans les Analecla jnris pontificü, t. XIII, col. 210 et suiv., contiennent ces renseignements:
Inventa est in ipsa area magna aquæ copia, purissimæ tamen ac perlu-
cidæ, quæ fundum tumuli et omnia in illo condita perspici sinebat
Copia aquæ in ipsa area, quinquaginta fere centimeiris redundans, extrahi cœpta est. Forro ofliciales curiæ neenon magistri physici vasa implebant; acolythi vero, sub custodia unius ex officialibus, in locum tutum deferebant, postquam chemiæ magister, professer Polli, primis experimenlis eam subjecerat et partem ipsius sibi servaverat in sua elementa decomponendam... Nullatenus contacta aquarum aut ætate emollita fuisse ossa tum majora tum etiam minora comporta sunt.
S. Ange, carme, martyrisé en Sicile l’an 12iO.Une fontaine jaillit au lieu de son supplice; les herniaires, les paralytiques, et autres infirmes y recouvrent la santé; les femmes y ont confiance pour leurs couches. Le o mai, jour'de sa fête, l’eau se couvre d’huile.
Fons quidam iiieolem scaturiens loco in quoiste martyr gloriosus sanguinem pro Clirislo impendit, singulis annis a primis vesperis usque ad seciindas inclusive oleum ciuictis minislrat, quo qui ipso die V inaii peruacli fuerint merilis sancli marlyris, mullis diversis gravali languoribus sanantur. — Ex loco, ubi prius jacuerat corpus, fous vivus aqua? nilidissimæ et suavissimi odoris emanavit; ex ea veto parte ubi caput mar-
tyris requiescebat, cœpit fliiere medicinalis olei liquor multique
ægroti,... recipiunt sanitatem, præsertim hernici et paralytici. — Stalim aqua scalurivit ubi corpus erat, cujus super fontis aqua solebat oleum nianere, quo liiiiti restaurabantur (Bolland., t. XIV, pp. 58, 60).
Le chapitre XV est intitulé : « De oleo et aqua ex loco sepulturæ scaturiente et pluribus etiam exteris salutari, atque adjutis parturientibus ».
B. Augustin Gazotti, évêque de Lucera, 3 août. On lit dans son ollice, au 7® répons, qu’on boit par dévotion de l’eau ((u’il fit jaillir miraculeusement pour étancher la soif du peuple: la fontaine porte son nom.
Cum siti populus premerelur, novus Moyses, Augustinus, positis genilus divinoque imploralo auxilio, ex humo digitis et fossa saluberrimæ aquæ fonticulum elicuit, ad sanitatem animæ æque ac corporis. Ilodie quoque limpliæ iode manantes, Augustini nomine decoralæ, devote libantur.
S. Beunwaru. — A Hildesheim,dans l’église S. Michel, on vénère S. Bernward, qui fut évêque de ce siège au commencement du xi® siècle.
Le sarcophage occupe encore sa place primitive dans une excavation assez profonde, au milieu de la crypte. Il en jaillit une eau limpide et mystérieuse, qui semble sourdre de dessous le cercueil en pierre où reposaient les ossements du saint (il en fut enlevé lors de sa canonisation) et dont les pèlerins font souvent usage pour combattre les maladies des yeux {Rev. de l'arl chrét., 1889, p. 323).
S. Cartier, prêtre et martyr, sous Dioclétien, était exposé sur un bûcher: un juif lui ayant percé le flanc avec une lance, il en sortit une telle quantité d’eau qu’elle éteignit les flammes.
E circurastanlibus Judæus quispiara in rabiem actus, hastam vibraus
per latus martyris Iransadigit morlemque infert, cum prius aquara e latere tara copiosara profudisset ul etiara rogura exlinguerel (Bolland., t. I, p. 472, 8 janv.).
S. Cataldo. Lors de sa décollation, la tête tombe sur un rocher, d’où elle l'ait jaillir une source qui guérit les malades. Ainsi l’atteste cette strophe de l’hymne des laudes dans Iq Jlreviarium Gallicano Sirulum, imprimé à Venise en 1327 (l)reves, XXII, 71):
Caput ejiis non læditur | Cujns aqua dura bibilur,
Duruni cadeus in silicem, [ Speni ægris dat multiplicem.
S. Didier, évêque de Gahors, mourut le 13 novembre 03'*.
Une lampe et son bâton pastoral furent placés sur la pierre qui recouvrait ses restes. Dieu accorda à l’un et à l’autre la vertu de guérir les malades. ... Du bâton pastoral une eau miraculeuse suintait tous les jours, qui faisait d’élonnants prodiges (Salabert, les Saints du diocèse d’Albi,
S, Eloi, évêque de xXoyon. — Du Gange.
A l’église Ste-.\ladeleine,à Troyes,un vitrail de la (in du xv« siècle reproduit la vie de S. Eloi, dont chaque trait est expliqué par une inscription en gothique carrée. Le sarcophage est posé sur le sol, un linge blanc le recouvre. Des inlirmes s’empressent autour. Deux d’entr’eux pressent le linge et recueillent dans une coupe l’eau qui en sort. Un troisième, son écuelle en main, l’applique à ses yeux malades. On lit au-dessous:
Eloy du voile de son tombeau Fait couler liqueur precieuse.
l’iusieurs rescueillant de ceste eau Sanoient maladie dangereuse.
S. Etiexnf, roi de Hongiâe. — Le fait suivant se rapporte à l’an 1083: son tombeau était plein d’une eau rougeâtre, mêlée d'huile et odorante, que l’on ne pouvait épuiser.
Ipsa quoque tumba plena fuit aqua patum rubenli.qinsi oleo permixta, in quo vêlai in balsamo li(|uefaclo quievcrant ossa pretiosa. Quibus in mundissimo lintearaine colleclis, in ipso II piore, diutissime quæsiliis es anulus,qui beati viri dexteræ fueral imposilus. Quo non invenio ,cœperunt quidam jussu regis in caldarias argenteas et dolia effundere, ut evacualo sarcophage certior anuli (ieret inventio. Sed mirum in modum quanto magis liquor effundebatur, tanto plus eo descente tumba replebatur. Quo
viso miraculo, hauslam aquarn loco suo reslituerunt nec tamen ea refusa inagis ob hoc tumba repleta fuit (Perlz, t. Xlll, p. 241).
Ste Franca, abbesse cistercienne, morte en 1218.
Les Bollandistes, t. XII, p. 398, 2o avril, ont un chapitre intitulé; « Aqua ex ossibus scaturieute pluribus cœcis visus, infirmis sanitas redditur. » Cliaque fois qu’ou ouvrait l’autel, on voyait une eau huileuse et colorée suinter des ossements; elle guérissait les malades.
De ossibus illius aqua exire reperta est et collecta atque pro reliquiis conservata, licet aliquarido plus et aliquando minus. Et quamvis aqua prima fuerit ad instar olei colorata, tamen postea subsequens apparuit magis clara et de tempore in tempus clarior elïecta... Quam capsam cum aperuissent (en 1221), viderunt et invenerunt eam aqua, quasi oleo colorata, plenam et ossa S. Franchæ supernatantia. Super quo mirabiliter obstupescentes,fecerunl apportari vasa plura vitrea et vacua, in quibus aquara ipsam collegerunt ac in sacrario reposuerunl. Guraqne fous iste parvus... in fluvium crevisse et in aquas plurimas redundare sit reperta, per Placentiam ejusque diœcesim divulgata fuerunt hæc omnia et publicata, taliter quod civitas tota cnrrere cccpit ad visendum locura ilium sanclura et mirabilia cognoscenda. Adducebantur infir-
rai, cœcijClaudi ac debiles undecumque autstatim aut brevi post tera-
pore curabantur quacumque delenerentur ægritudine (p. 394).
B. Idesbald, abbé Cistercien. Lorsqu’on visita sa tombe, on la trouva pleine d’une eau limpide, de saveur agréable, (pie n’avaient altérée ni les vêtements ni les ossements et qui opérait des miracles.
In novissima visllalione et recognitione corporis,ab llimo Boussen peracta, in sepulchro B. Idcsbaldi repertam fuisse aquarn limpidam in sal magna quantilate, quin infecta fuerit vestimeiitis vel ossibus... Quædam mirabilia etiara narrantur de aqua inventa in loculo beati Idesbaldi, et ut apparet, adhuc adest, nam Illustrissimus Dominus Boussen, episcopus
Brugensis, in ultima visitalione sacri corporis menlionem fecit de bac
limpidissima aqua de qua et gustavit, et audivi a pâtre meo quod terapore abbatiæ benedicebatur aqua in honorem B. Idesbaldi, cui quædam guttulæ raiscebantur de aqua iu loculo B. Idesbaldi inventa {Anal. jur. pontif., 1893, p. 319, 322) ».
Une deuxième reconnaissance eut lieu en 1726;
Vestitum veste religiosa, . . . . adhuc integra sed madida, quod secundum oranem apparentiam piovenerat ex aqua vel aliquo liquore invento
Voir aussi pp. 891, 892, 896, 9U
circum circa corpus ad altitudinem diionini digilorum salvo jusio, quæ aqua vel qui liquor millo modo sapore infecla vel infectus erat, nisi quod quodammodo plumbum saperel (il était enfermé dans un cercueil de plomb) uti omnes præsentes gustarunt (p. 998,'.
La troisième recoguilion se fit en 1793:
Cum una saltem veste quæ madida est et colore mutata vi aquæ in qua jacebat corpus. Quæ aqua limpida et gustu sapida erat. .. . Vestitum adhuc veste religiosa, . . . . madida, floccida. . . sed subobscure àlbus (color) videbatur, verosimiliter ex contactu et evaporalione aquæ ad instar cristalli pellucidæ, corpus circum circa cingentis ad altitudinem duorum digilorum salvo justo. Præterea attestamur quod dicta aqua, fontanæ simillima, non modo cxpers ess t mali odoris et saporis ctiam plumbei, sed e contra saporcm præseferret palato gratissimiim , qualis est aquæ naturalis de quo per gustum ipsum personaliter omnes præsentes plenarieconvicti fuimus (p. 999).
Enfin la dernière est de 1833;
Jacebat aulem ad altitudinem unius unciæ in limpidissima aqua quæ suavis erat gustu (p. 997).
Inconnus. Rien n’indique qu’il s’agit ici précisément de saints.
On voit peut-être encore à üax, dans les Landes, trois tombeaux de marbre antique, qui sont vides depuis longtemps. Au déclin de la lune, les deux plus petits sont pleins d’une eau rougeâtre et, dans la pleine lune le plus grand se remplit de la même eau, tandis qu’il n’y a rien dans les petits. Du moins c’était encore ainsi au dernier siècle. On ne sait à qui appartiennent ces tombeaux, ce qui donne matière à beaucoup de contes et de suppositions miraculeuses. On dit qu’en 1700, comme on voulait construire une petite sacristie dans le voisinage de ces tombeaux, on puisa l’eau qu’ils contenaient pour faire du mortier. On s’aperçut aussitôt qu’ils se vidaient entièrement et que l’eau n’y revenait plus comme à l’ordinaire. Les babitans prirent cela pour un miracle qui leur reprochait leur profanation. On fil des processions et des prières et l’eau revint comme auparavant. M. Dulaurc, DefcripUon de la Gascogne, dans les Principaux lieux de la France, tome 111, p. 185 (Collin de Plancy, 111, 166).
Vén. Sokur Jeannk Guiu.en, religieuse Augustine, au couvent d’Orihuela en Espagne, morte le 2 juin 1607. 11 est raconté ceci, datis le procès de sa béatification.
Son sarcophage laisse couler un liquide, semblable à l’eau ; cc suintement devient, dans certaines circonstances que traverse l’Eglise, tellement abondant qu’on peut en remplir plusieurs bouteilles et les linges baignés dans cette eau rendent la santé aux malades. Ces miracles se trouvent relatés non seulement dans le premier procès, mais encore dans celui
qu^on vient de kire... On insiste sur le fait de cette eau qui sort du lo.n-
Ste JuLiTTE. Le fait relatif a celte martyre est rapporté par BenoitXlV, qui l’extrait de S. Basile [Homil. in S. JuliUam m., Opei'a, II, 3o); la terre qui reçut sa dépouille fut fécondée par l’eau, à h « douce saveur », (jui auparavant était saumâtre.
Terra autem bealæ hujus advenlu prospéra effecta, aquara gratissimam e smu suo emisU, adeo ut martyr vice matris velut coramuni aliquo acte cives nutriat... cum salsuginera quæ in coramuni aquarum huic loco adjacenlium natura percipitur, in saporem dulcera amœnuraque et omnibus suavem, benedictione transmutavit.
S. Lambert, à Vence. Ce vers est gravé sur sa châsse, exécutée en 1554 : « Lympha salularis manat de cor pore sancii. » (Bull mon 1878, p. 211).
S. Nicetas, martyr de Nicomédie, sous Maximien, 12 septembre.
Aqua sub altari S. Nicetæ scaturiens varios raorbos sanat (Boltand., t. XLin, p. 8, 821). ^
S. rSicoEAS, évêque de Myre. — La liqueur qui coule de ses ossements àBari estappelée eau {Œuvres complètes, toutefois, les hagiographes ont établi ((ue l’eau ne provenait que des pieds, tandis que la tête laissait écouler de l’huile (Voir plus haut, pages bO, 51, 02, 63).
Ste Quiierie. Il est rapporté dans ses hymnes que sa tête en tombant, lors de sa décollation, fit jaillir une fontaine, dont l’eau guérit les malades.
Columbiani sepulchrura lu monte est marmoreura, Curatur omne morbidum.
Et removelur pessimura.
Favus distilians oleum, Salus effecta omnium, Vasconiæ philorsium,
Sis venia peccaminum.
{Brev. S. Savîni, sæc. XlV ; Brèves, XI, 226).
Tiiumphat ille (Jésus) splendide Fontis qui lalera unam In capile Quiteriæ, Sibi facit rem publicam.
{Brev. Benediciinum, sæc. XV ; Brèves, -XXIII, 261).
Gujus tumba dat rivulum Fit ad sanandura populura
Aquæ vivæquc poculum, Contra raorbi periculum.
• {Brev. Vasalen., 1530; Brèves, XI, 227).
T. XIV
Sle Heine, vierge et martyre. — On chantait en Savoie trois cantiques datés de t702, qui racontent que sa tête, à sa décollation, en touchant le sol, fit sourdre une fontaine [liée, des mém. et docum. de l'Académie de In Val d'Isère, t. H, pp. 239, 240).
S. Sahin, évôquede'Pripalta, 9 février. Il yavait intermittence dans la production de cette eau qui coulait du corps, conservé au maître autel de son siège, à certains temps de l’année, l’Avcnt, laToussaint, sa fête et celle de Ste Catherine; aux moissonset aux vendanges, on augurait de la récolte suivant la plus ou moins grande quantité du liquide, qui commençait, à « perler » dès les premières vêpres.
Corpus... in inajori allare collocatiini. . , repertutr.que aqua cryslalli inslar limpida circiinifusum. Ea lancibus excepta, haud multo post tempore adipis coagulali iristai concrevit. Mec miracula defuere... Solel sacer iste liquor non incessaiilcr quolil)el aiini die, sed cerlis quütusdam teraporibus et signanler in advenlu Domioi, in feslis Omnium Sanclorum, S. Sabini episcopi et Sanclæ Catliarinæ marlyris emanare et quidem quando copiose, messioiies ac vindemias, reliquorumque, præserlim coryloruni, lecliones, lætantius expectant cives et quando minus abundat liquor ille sacer, majoris abundantiæ spem non retiuent... Fréquenter accidit, quod primas ante fatarum vesperarum nihii in sacris islis monumentis apparere liquoris, incipientibus autem vesperis, in eis veluti gutulas, inslar margarilaiura porlarumque, pendere (bollandist., t. V, pp. 334, 333).
S. SÉVÈRE, évêque de Ua venue au iv*’ siècle : l’eau coule sous son autel même pendant les ardeurs de l’été, où le sol calcaire et pier* reux entre comme en ébullition.
Subipso altari sacralissimi sui corporis clarissima sensim emanataqua, diversis langueiilium valeludiiiibus profulura... In ipso fervido æslalis ardoreeam noveris ex arida caice et duris lapidibus ebullire (Bolland., t . IV, p. 88, le'' février).
S. SiERius, disciple dcS. Calogère,à Agrigente (Sicile), au vsiècle.
Dont la clière liqueur Guérit toute langueur Et douloureuse peine.
Aulieu mêmeoùelle tomba (salêle), l’ar la puissance souveraine
Au lieu où vostre chef Tomba par ce méchef.
Sortit une fontaine
L’eau merveilleuse ruissela D’une belle et claire fontaine, Eau qui guérit par ses vertus Les impolans et les perclus.
Ce faici, dans la fontaine, (’lairc comme christal,
Me lavant ma neufvaine.
Met serai de tout mal.
A l’endroit où il reçut la sépulture existe une l'ontaiiie; mais il est question aussi d’huile coulant du sépulcre et ayant cessé à la suite d’une profanation.
Sub codera leraplo scaturit seCulis jara muUis fonliculiis S. Sierii, quera sancli Calogeri fuisse discipulura raajorura nostrorura traditio habet. Scaturit eo loco ubi putatur sanclus ipse sepultus alque de sepulcro oleura raanasse ; quod lieri desierit, postquara publica raerelrix de eo surnpserat (Bolland., t. XXIII, p'. 486, 18 juin).
S. Vknerius, prêtre et ermite de l’île Palmaria, au vu® siècle, 13 septembre. Son autel est près d’une fontainequi guéritles fiévreux, parce qu’elle coula à la prière du Saint, pour satisfaire aux besoins de la population qui manquait d’eau ; du tombeau coule aussi une huile salutaire.
Cura aquara dulcera non haberent ad bibendura, raerilis sancli hujus infra ipsani ecclesiara juxta altare erupit fons aquæ perennis, qui usque hodie manat, qui fébricitantes, ex eo cura fide potantes, sanat .. üleura e tumulo S. Venerii prolluens intirrais oranibus salutare... Gœpit autera in loco ubi sanctum corpus jacebat, oleura fundere, quod usque hodie fit ; et quicuraque ex eo ungitur, lotius laboris et doloris se invenit percepisse solamen (Boiland., t. XLIll, p. 118).
S Véran, évêque de Vence. — M. Edmond Blanc écrit que son tombeau était dans la cathédrale de Vence.
Du sépulcre de marbre où il fut enseveli, coulait une eau merveilleuse. Pendant tout le temps que les reliques du saint restèrent dans leur tombeau, la tradition dit qu’il en découla une source miraculeuse, qui guérissait la cécité; on peut voir encore sur le tombeau, entre les deux figures contenues dans la conque, le trou ‘ par où sortait cette source {Bulleiin monum., 1878, pag. 210).
S. Yves, évêque en Perse, au vii®siècle : l’eau de sa tombe est agréable au goût et opère de fréquents miracles chez les sourds, les aveugles, les désespérés et les mourants.
Ex turaba S. Yvonis aqua perspicua visu delectabilis, guslu suavls, sumentibus salubris, erumpit; surdis auditum, cæsls vlsum, desperatis et in extremis agentibus conterons sanitatem (Bolland., t. XXI, p. 289, 10 juin).
1. « Ce trou se retrouve sur les sarcophages païens, où il servait à l’écoulement des matières en putréfaction ou encore aux libations faites sur les ossements. Dans les tombeaux chrétiens, il avait surtout pour but de mettre eu communication avec les ossements les objets que les fidèles voulaient leur faire toucher ou même do permettre aux fidèles de contempler les saintes reliques».
Les eaux à prodiges que je viens d’énumérer doivent leur vertu à des causes didérentes ; le saint a fait jaillir la source, soit à sa mort, soit au lieu de son repos;la tradition seule peut affirmer que ce n’est pas une fontaine naturelle, qui existait auparavant en cet endroit.
Le sarcophage s’est trouvé plein d’eau, où surnage de l’huile et qui répand une odeur de parfum : il faut rechercher si cette eau n’est pas là depuis l’origine de la sépulture, car on sait que, dès le temps des Romains, on embaumait ainsi les corps.
On notera l’intermittence de l’écoulement, qui ne se produit pas toute l’année, mais revient périodiquement à certains temps où il est considéré comme un présage plus ou moins heureux.
Môme vide d’ossements, la tombe où ils reposèrent parfois continue à se remplir l’eau, quoiqu’élevée au dessus du sol, comme il arrive pour les SS. Abdou et Sennen.
Le fait le plus curieux est assurément celui qui concerne S. Eloi, puisque l’eau ne provient ni du corps ni delà tombe, mais exclusivement du voUe qui recouvrait le sépulcre.
3. Benoit XIV s’exprime en ces termes à propos du sang et de l’eau qui coulèrent du côté percé de N. S., en croix, après sa mort:
In evangelio S. Joannis, cap. 19, legilur, postquam Christus, inclinato capile, tradidit spirilum, utuini militum lancea latus ejus aperuisse et continuo exisse sanguinem et aquam. Et quamvis clarissima sint Evangelii verba, necesse tamen fuit summo ponlifici Clementi V in concilio Viennensi eorum errorem reprobare qui effuliebant lancea Iransfixum fuisse latus Christi Domini non adhuc mortui sed vivenlis, uti liabelur in Clementina, g / de Sumrna Trinitaie et fide catholica.
Summus pontifex Inuocenlius 111, in sua Decretali, quæ incipit In quadam, tit. De celebratione missarum, définit, non phleraga (uti aliqui faiso opinât! fuerunt), sed veram aquam e latere Christi fluxisse : « Restât igitur ut, qualiscumque fuerit ilia aqua, sive naturalis, sive miraculosa, sive de novo divina virtule creata, sive de componenlibus ex parte aliqua resoluta, procul dubio vera fuit. >»
Medici nonnulli naturaliter aquam effluxisse opinantur. . . Thomas Bar- Iholinus traclatum peculiarem edidit De latere Christi aperto... Ulraraque refert opinionem Calmet, ad cap. 19 S. Joannis.
Quid ergo dicendum erit? Eritne fluxus sanguinis et aquæ a latere Christi inter miracula recensendus, an potius inter naluralia V Miraculum agnoscunt et célébrant S. Ambrosius, lib. 10 in Lucam et in Explicatione Symboh; S. Auguslinus, tract. 120 in Joannem ; S. Cyrillus Alexandii-
nus, lib. 12 in, Jonnnem; Theophilaclus, in cap. 53 Lucæ; et Nos iisdem Hbenli animo subscribimus. Sed adhuc remanet inquirendum num miraculuni sit conslitucndum in fluxu sanguinis, an in fluxu aquæ, an in utroque.
Alii rairaculum consliliinnt in fluxu aquæ : admiltunt enini veramaquam fluxisse, non aulem huinorem aqueum, qualis est in pericardio. Aucloruni ila opinantium nqmina referuntur apud Calinet. . . Non contemnenda auteni videUir eorutn sententia qui volunt miraculum in hoc cousistere quod non admisli defluxerinl gemini liquores, sed plane dislincli ac per vices, primum quidem sanguis, lum aqua..., aut contra, primniu aqua, lum subinde sanguis, (|Uod Tertulliano, Arabrosio, Hieronymo, Damasceno visum est. Et scite Suarez, perpendens verba Evangelii : « Et continuo exivit sanguis et aqua... », scribit Joannem illis verbis locutum fuisse ... ut prius totus sanguis e.xierit et deinde aqua manarit nec fieri poluisse ut aqua a sanguine discernerelur si mixta cura sanguine exivisset {D>; sert'. Dei bealific . , t. IV, p. 226) •.
IV. — Huile
1. L7m?7<!des myroblitcs, « oleum », doit son nom à sa ressemblance avec l’huile végétale et aux onctions qu’en font sur eux les malades. Elle est donc oléagineuse et onctueuse. Pour bien définir sa nature, il serait nécessaire d'analyser des échantillons authentiques. Elle est produite à la fois par les ossements et par le bois ; souvent elle est parfumée. On y a vu un double symbole de joie^ et de miséricorde •*.
Je renvoie au chapitre précédent, où certains saints laissent couler en même temps de l’eau et de l’huile : voir S. Ange, S. Etienne, Ste Franco, S. Sierius et S. Vénère.
2. Commençons la série par les faits qui se rapportent au Christ et à la Vierge.
Une liqueur, semblable à l’huile, coulait de la vraie croix, aux vie et vu® siècles, dans l’église Ste-Sophie de Constantinople, pendant les trois derniers jours de la Semaine Sainte; elle guérissait toutes les maladies. L’abbé irlandais Adamnan, copié par le véné-
d. Sur le synibolisme du sang et de l'eau, ligures de l'Eucharistie et du Bapléine, voir nies Œuvres complètes, t. VII, pp. 402-401.
2. « Oleo exultationis. » (S. baul. ad Ilehr., I, 9). — « üleo læüliæ ». [Psalni. XLIV, 20.)
Œuvres, XIV
hle Bède, en parle dans son ouvrage sur les Lieux saints, écrit à la fin du vile siècle ( Adarnnanus, De locis sanclis, lib.lll, cap, 3; Beda, De locis sanctis, c. 20; Gretseri, Opéra, Ratislicnæ, 1734, t. I, De Sancta Cruce, lib. I, c. 91; De oleo S. Crucis, p. 158. )
Du Gange fait la citation de Bède; « De nodis ligni sancti liquorem odoriferum oleo similem proOuxisse, cujus si etiam modica parlicula contingeret, omnem ægritudinein sanabat » ; il ajoute, en complément d’infoimation- « Vide Gyrillum Scylliopolit. in Mia S. Sabbæ ». On remanjuera que cette liqueur odoriférante coulait exclusivement des « noeuds », ce qui peut, à la rigueur, s’ex[)liquer naturellement, puisqu’il a été démontré que le bois de la croix était un conifère, d’essence résineuse.
C’est probablement de cette bulle de la vraie croix, oleum S. Crucis, que S. Grégoire le Grand reçut du consul Léontius (S. Greg.M., Epist.,\. Ylll, ep. 33, ad Leontium cxconsulem). Telle est l’opinion de Baronio, Annal, eccles., ad ann. 398, t. Ylll, p. 121.
Le fait miraculeux du S. Sépulcre, à Jérusalem, est connu : tous les ans, le samedi saint, le prodige se renouvelait sous les yeux des fidèles ; un ange, descendu du ciel, allumait un cierge, dont la lumière se communiquait au cierge pascal et aux lampes de l’église. L'Oleum de candela doit être de l’iiuile prise à une de ces lampes. Je crois voir la même chose, à Borne, dans ce texte de l’inscription de dédicace de l’église de S. -Sauveur des Néophytes au milieu du XI® siècle, qui porte :« Oleum et lapidem santum sepulgrumDomini».
La châsse exécutée en 1030 pour la cathédrale de Rouen, renfermait, entr’autres reliques : « Oleum, quod liausit Godefridus, nepos comitis Gonoridis, de sepulcro Domini » {Bull, de la Conim. des Ant. de la Seine-Inf., Y, 47).
Il y avait au Mont Gassin, au xie siècle, « ex oleo de candela sancti sepulcliri, quæ vidclicet per singulos annos, modo valde mirabili, cælitus die sancti Sabbati paschalis, videntibus cunctis accenditur» (Bolland, t. XLIY, p. 415).
Au lieu même où s’élève l’église de Ste-Marie in Trastevere, se trouvait jadis, sous les empereurs romains, un grand édifice nommé Taberna meritoria, espèce d'hôpital de soldats invalides et magasin public où l’on déposait les marchandises. Sous le régne d’Auguste, Home vit tout à coup
jaillir, au lieu occupé par la Taberna, une fontaine d’huile qui coula, pendant un jour, avec tant d’abondance qu’elle descendit jusqu’au Tibre (Eu' sèbe, Chron.; Dion Cassius, Hist. rom.; Idace, C/iron. Orose, llist.;Eutrope, Brev. rerum Rorn.; Auastase, Hiü. eccl., etc.). Dans cette fontaine d’huile, sortie du sein de la terre, au milieu du quartier des Juifs, les chrétiens virent plus tard l’annonce symbolique de la naissance du Christ, arrivée peu de temps après. « En effet, dit Orose, Christ veut dire oint et cette huile miraculeuse annonçait l oînt par excellence, le Fils de Dieu, qui allait naître sous le règne d’Auguste et les chrétiens oints aussi, au jour de leur baptême » (Orose, Hist., lib. VI, cap. XX). Soit à raison de ce prodige, soit pour toute autre cause, la. taberna fut abandonnée. Les chrétiens attachaient une grande importance à posséder cet emplacement
On lit ces mots à la façade* :
« Dum tenet emerilus miles, sum magna taberna ;
Sed dum Virgo tenet me, major nuncupor et sum...
Tune oleum fluo, signans magnilicam pietatem Christi nascentis ; nunc trado petenlibus ipsam. »
Au haut de la nef principale, lorsqu’on est près des marches de porphyre qui montent au sanctuaire, on voit, sur la droite, une ouverture garnie d’une grille de marbre blanc. Au-dessus on lit ; Fons olei^ et à côté ; «c D’ici coula une fontaine d’huile, à l’époque où le Christ naquit de la Vierge ».
A gauche de la confession se lit une autre inscription qui dit :
« D’ici l’huile sortit, quand Dieu allait naître d’une Vierge : par cette onction, Rome a été sacrée reine du monde
Sur la certitude de ce prodige on peut consulter ; Pietro Moretli, Hist. prodig. et def., Rome, 1767; Panvini, De septem Urbis Ecoles., p. 81; Raronius, Apparatus ad Annal, eccles., p. 7.; Benoît XIV, De festo Natal . Domini, etc., etc. Benoît XIV s’exprime en ces termes : <« Nulla de veritate miraculi dubitatio ». {La Voix de S. Antoine, 1896, pp. 77-78.)
3. On cite plusieurs Vierges d’où l’huile a découlé: cinq .sont en Orient, deux en Italie et une en France.
On lit dans le /fosier de Marie (1883, p. 419) :
L’Asie-Mineure posséda, dès les premiers temps, des images miraculeuses de Marie. Les deux plus célèbres étaient celle de Dydinie, où saint Basile allait prier pour l’Eglise affligée pendant le règne de Julien, et celle de Sosopoli, image peinte sur bois, d’où suintait une huile merveilleuse,
L’inscription originale n’existe pins, il n’y en a qu’une copie moderne, à l’intérieur, au-dessus de la grande porte. X.
Fons olei est devenu la devise de la basilique. X
3. Ces deux inscriptions ont disparu dans la restauration de l’église. 11 eût été bon d’en donner le te.xte latin et non une simple traduction. X.
qui opérait des guérisons surprenantes, dont il fut question au concile de Kicee.
I\l. de Mély a cité, dans la Bcmie. de l’art chrétien, 1897, p. 124, le texte d’un manuscrit arménien de la Bibliothèque nationale, de l’an 1227, qui parle deux fois de l’imile qui dut couler d’une image de la Vieige,car ces objets sont associés ensemble :
Le saint flacon d’excellente huile, riniage de la Sie Vierge furent portés en Arménie par le saint apôtre Thaddée— L'image de la Sie Vierge est au couvent de Hokialz, dans la province d’Albag. Et le flacon d’huile est à laron, au couvent d’Egerdonthe.
Altavaux, en Limousin, possédait, au xu^ siècle, de l’huile de 1 image d’une Vierge dite Péru IléVi, apportée avec d’autres reliques par un moine de S. Martial : « Petrus Bruni, monachus sancti Martialis, attulit nobis reliquias... de oleo imaginis beate Marie du Peru Heli ». Unv. des reliq. de Vabb. d’Altavaux, xiie s.)
Au même monastère vint, à la même date, de l’huile qui coulait des mamelles d’une image de la Vierge, à Jérusalem: « Aimericus Bruni misit de Jhcrusalern in Altasvalles de oleo quod ex uberibus imaginis sancte Dei genitricis emanat ». [Inv . des reliq. de l'abbaye d Altavaux, xu‘ siècle). Deux mentions distinctes dans le même inventaire font supposer deux reliques dilférentes: en tous cas, l’origine n’était pas identique.
Les Analecta juris ponlijicii, t. VU, col. 254, n° HOo, ont publié un décret de la Sacrée Congrégation des Rites, qui ordonne de couvrir une image de la \ierge, que l’on disait avoir répandu de l’huile à Acaja, diocèse de Lecce (Ueux-Siciles), dans un couvent do frères mineurs. Sans doute, le procès exhibé en faveur du miracle ne fut pas jugé suffisant par les Eminentissimes cardinaux, qui, pour éloigner la foule, prescrivirent de ne pas laisser approclier de ladite image.
Liciew. — Exhibilo processu præsentato circa imaginera quamdam B. Virgims, depictam in muro exislenli in convenlu frairum minorum tenæ
cajæ, Licien. diœcesis, ex qua imagine ferlur émanasse oleum, Sacra .ongregatio mandavit dictam imaginera cooperiri, ita ut nulle modo nateat accessus. Die 9 julii i633.
Plus d’une fois, la ville d’imola dut son salut à la protection du voile de Marie Un dragon, est-il dit dans les archives du monastère, sans rien préciser de plus, ravageait la campagne. Universelle fut la désolation..
|l On résolut donc de faire nn suprême effort pour se défaire de cet animal jl malfaisant-.. Les plus habiles et les plus valeureux archers vont à la recherche du dragon. Ils le rencontrent près de Chiususa... Le monstre les contraint à la retraite... L’évêque Basile réunit le peuple à Ste-Marie m ’ regola, alors cathédrale, et ranime la confiance de son troupeau.. .Prenant le saint voile sur l’autel,... l’évôque est à la tète de son troupeau. ..Bien- |i tôt on rencontre le rapnstre... L’évêque s’avance, fait le signe de la croix J avec le voile sur le dragon et, à l’instant, celui-ci, comme frappé de la
f foudre, saute à terre, jette ses entrailles et meurt. — Un monument de-
f vait perpétuer cette miraculeuse délivrance. On fit élever, dans l’église ' consacrée à Marie, une colonne, surmontée d’une Vierge terrassant sous ses pieds le dragon... En 1121, la colonne commémorative laissa suinter, * pendant longtemps, une huile miraculeuse. L’état désolant de la cité n’expliquait pas trop ce prodige. Imola gémissait sur les discordes sanglantes de ses enfants... Cette voix du ciel fut comprise, les inimitiés cessèrent et la réconciliation se fit. On conserva cette huile miraculeuse et, à son i contact, toutes les infirmités étaient guéries (Durand, l’Ecrin de la Sle- Vierge, 1, 313-315).
« Une petite fiolle, en laquelle y a de l’huilleet y a ung escripteau escript: Del' huillequi issit dulomheaude Nosire-Darne des Ardi! lier s)) {Inv. du "prieuré de N.-D. de Loudun, loo8). Loudun est dans le diocèse de Poitiers et avoisine Saumur,du diocèse d’Angers, oit dans la chapelle des Ardilliers, s’opérait le miracle signalé ici pour la première fois. J’ignore ce qu’était ce tombeau. Serait-ce la cachette où se déroba longtemps la Vierge miraculeuse, si populaire en Anjou et en Poitou ?
La Vierge la plus célèbre est assurément celle de Sardenai, près Damas. Les documents abondent à sou sujet ; plus généralement, la liqueur est appelée Aui/e, mais on trouve aussi lait et sueur (voir à ces mots).
M. Gaston Raynaud a publié dans Romania, t. XI, pp. 519-537, Le Miracle de Sarden.ai, d’après un manuscrit du xui® siècle, qui est à la bibliothèque de Tours. Sardenai était près de Damas, une image de la Vierge y était vénérée dans un ermitage et il en découlait de l’huile, que l’on recueillait dans un vase de cuivre et que les pèlerins emportaient dans des fioles de verre. Cette huile avait la propriété de guérir les malades.
Le manuscrit de Gharleville en rend compte en ces termes :
De ymagine beale Marie de Sardenay... Primo cepit oleum de facle
sudare et postea de toto corpore. Ad quod oleura veniunt infirtni et sanantur,.. K( dicitur de oleo yniaginis qnaiituracumque dividatur quod non minuilur et quod ibi conveniunt Sarraceni in Assumptione et in septembri et orant beatam Mariam secundum legem suam.
Mathieu Paris, dans V Ilinih'aire de Londres à Jérusalem, écrit vers 1244, précise le miracle * :
E i a une ymage peinte de Nostre Dame ot sun enfant à ovre grezesche, dont oille en curt, et quant est vée, devent gumme u char; cest oille est seinte et mescinale.
Le tableau est une œuvre grecque ou byzantine. En vieillissant, l’huile se solidifie comme de la gomme.
Burchard de Strasbourg (Serapeum, t. XIX, p. lo3) la dit odoriférante : « Sed nunc,quod dictum mirabileest,pictura super lignum est incarnata et oleum odoriferum super odorem b&lsami ex ea manat incessanter ». M. Raynaud dit fort à propos: « Si nous tenons compte de la bonne odeur balsamique répandue par l’image, nous admettrons facilement que cette huile n’était originairement autre chose qu’une gomme rendue par un bois odoriférant, le cèdre peut-être, sur lequel avait été peinte l’image; les exsudations de l’arbre, en se durcissant, avaient produit une sorte de croûte faisant saillie sur le plat du tableau et donnant à la Vierge une espèce d’incarnalion » ou de vio.
Le texte de Tours est en vers français :
E commença meaus à muer Que l’ymage vint en suer Prime en la face de fors E puis après par lot le cors.
La nonain, qui ne volcit perdre Sele suor, commence à lerdre A un Sidoine * que tenoit.
Que plus la tert e plus venoit.
1. Mattliieu Paris, clans son Uistoria major, Paris, 1G44, p. 147, dit, à l'année li04, que Sardenai est à six milles de Damas; une sainte femme (quædumma- Ironu] s’y était retirée; là il y avait une image de la Vierge, apportée de Jérusalem par un moine, qui opérait de grands miracles. — n Sunt autein monachi in quadam monasterii parte, divinuiu agentes officium, sed diç/nitas et maçjisterium sanctiiiwtialium est, propter reverentiarn prædictæ muiieris, quee locuiii ilium prius inliabitavit ; et in lionorem sanclæ Maria? Dei genilicis oratorium l'abricavit.
2. Linge, du latin sindon. Voir ce mot dans mes Œuvres complètes, 1. II, p. 327.
Un vaisel de cuivre fist faire Por estuer sel saintuaire,
E Peule, qui ist de l’image Issi l’estuia corne sage.
Tuit cil qui par dévocion E par voire confession De querre santé se peneient,
E à sel saint leu veneient,
Quel infermeté qu’il eucent,
Ains que d’ilec se remeucent,
Avoient santé recovrée.
Geste chose est bien esprouvée,
• Quar li eule a isel nature Que totes enfermetés cure...
Si eule n’est pas en séjor,
Ains cort encore nuit e jor,
E chiet en un vaisel de cuivre.
Li moine grec sont en grant cuivre Des malades qui a planté I vont por requerre santé...
e eule querre.
Si en aportent en leur terre
De Surie, en fioletes
De voire qui por ce sunt faites.
Sel tienent en grant saintuaire Les gens, e bien le devent faire.
Lo poète florentin Dolcihene, dans son Ave Maria, édité à Pologne en 1858, p. G, dit qu'il lit le pèlerinage de la Vierge de Sardana :
« Presse a Domasco, a diciotto miglia,
Vidi (et provai una gran maraviglia)
Santa Maria di Sardena dipinta.
Cite geme Polio sanza cosa infinta ».
L’éditeur ajoute en note; « Questa superstiziosa narrazione, scrivesi diversamente nel Vïaggio di Niccolo Frescobaldi, [alla in Jùjitlo e in Terra sanla ; vi si dice invece che quella imagine «gittava gocciole di sudore ».
Ludolf de Sudlieim, dans le De ilinere Terre sancf.e, consacrait, au XIV' siècle, un chapitre spécial à l’image de Sardenay;
De icona B. M. V. in Sardenay. De Damasco proceditur minus quara
duobus (liebus ad montem Seyr, qui nimcdicitur Sardenay ; ibi incacumine raontis est monaslerium grecorurn moiiachorum et monialium in honore Marie conslructiim. .. . Ubi rétro majus allare est tabula lignea, in qua ycona vel ymago beale Marie ab humbiiico et sursum est depicta, que nunc est osculis denigrata, quod vix ymago apparet fuisse, Hec dicitur yconia iiicarnala, quod dicunt marailias carneas habuisse, ymo utiquenon estita, vcruin tarnen proplcr istam ymaginem illud moiiasterium est constructura et adliuc Üominus rairacula operatur. Ipsaque ycona adhuc resudat oleum, valeus iii salutem mullorum; ipsum quoque oleuni nunc mutatur in lac, mox in sanguinem et a nantis portatur in mari, quod efficax est contra maris et aeris tempestatem. De origine istius yconie nota quod olyin, tempore christianorum, quedam matrona in monte Seyr in servicio beate Marie Virginis solitariam vitam ducens, sociam suam,quæ Jérusalem et alia loca sancta visilare intendebat, devota rogavit ut portaret sibi tabulain in qua picta esset ymago beate Marie Virginis, de Jerosoüma aportans. Accidit autem ut leo in via invaderet feminam apportantem ac ilia tirnens leoni yconiam ostendit, tune statira leo mortuus cecidit. Venit igitur ad illara solitariam et interrogata utrum portasset ymaginem pro qua rogaverat, ilia negavit, cupiens sibimet retinere. Cum autem vellet abire, hostia domus exire non poterat, donec veritatem confessa ibi solitarie ymaginem presenlaret. Quara devote suscipiens in suo oratorio collocavit ipsamque cottidianis precibus et lacrimis honoravit ; tune ipsa yconia oleum sudare non cessavit. Morlua ilia solitaria, in codera loco in honore B. M. V. predictum raonasterium est conslrucluin {Archiv. de l'Orient latin, t. U, Documents, pp. 316-362).
J’ai relevé les mentions suivantes de î’Iiuilc de Sardenai dans les trésors d'églises :
Aü(iSBOURG (Bavière). Dans l’église de S.-Udalric, reliquaire portant cette étiquette: « Oc oleo miraculoso Beatæ Mariæ Virginis ».
Ci.AiRVAix. — De Mésembrie à Constantinople, en D20B, fut transporté à Clairvaux: « De oleo imaginisB. M. V. ultra Damascum » (Méin. de la Soc. des Anlïq. de France, i. XXXVl, p. 200). En 1318, fut donné à l’abbaye avec d’autres reliques: « De oleo S. Marie de Seldellena » (Lalore, p. 54, Trésor de Clairvaux). — « De oleo S. Mariæ de Seldellena » {Inv. de 1548). — « Dans cette boëte est aussi une petite phiole de verre dans une bourse, à laquelle est attaché un parchemin, sur lequel est écrit de caractère presque effaeé ; l)e oleo quod émanai de imagine B. Marie apud Sarracenos, ultra Damascum, quod altuiit frater Ariawlus, iniiio XIII seculi. On lit dans un endroit de cette boëte: Perlinentia ad beaturn patrem nos-
tnun Dernardum » ^ {Inv. de 17-41). Ultra Damascum, répété deux lois, ferait songer à la Vierge de Sardciiai,et Sarracenos à une altération de Sardenai.
Clu.xy. — J’ai cité plus haut, p. 298, le Dictionnaire critique des reliques et des images, qui appelle baume la liqueur miraculeuse et donne à la Vierge le nom de ]\otre Dame de Z^amas, parce qu’elle était près de cette ville.
Licufield. — « De oleo Sardine » [Inv. de la cath. de lÂch/ield, 1345, n» 20j.
Lirei. — Un acte de 1408 enregistre « un vase d’argent doré, où il y a des fioles d’huile de Nostre Dame deSardonnay »,dans l’église de Lirei {IJiérothonie de J.-C., 1031, p. 107).
S. Alban. — « Item, de oleo ymaginis sanctæ Mariæ apud Sardeneyam » {Monastic. Anglican., t. II, p. 230, Inv. de S. Alban, xin® siècle).
S. Bon. — J’ai trouvé en Savoie, dans l’église de S. Bon, parmi des reliques de Terre sainte, une huile ainsi nommée par une étiquette du XV® siècle: « De oleo beate -Marie de Saranai ».
S. O.MER. — <f Item, de oleo beate Marie de Sardenai » (ftw. de N.- D. des mu'ades, à St-Omer, 1347).
Passons maintenant aux Saints
Gœrres mentionne, dans sa Mystique divine (t. I, pp. 293-298), un bien plus grand nombre de saints, de bienheureux ou de véritables (vénérables?) serviteurs et servantes de Dieu, dont les ossements ont semblé doués d’une nouvelle vie, « ossa eorum pullulent de loco suo » {EccH., XLIV, 12) par l’huile surnaturelle qui en découlait et qui rendait leur sépulcre glorieux: Isai., XI, 10 (Collin de Plancy, p. 386).
Ste Ag-vtue. — M. Robault de Fleury, dans Les Saints de la Messe, II, 72, reproduit, planche XXXIII, sous deux faces, une fiole allongée, du genre des balsamaires, qu’il décrit ainsi :
Graven Mareherein (province du Lu.xembourg). Le Père Willheim,mort après 1674, nous a conservé le souvenir d’une relique bien précieuse de Ste Agathe: De phiala reliquiarum S. Agathæ,v. et ?n. dissertatio,ductore
1. « -\rnoldus Lubecensis, Chro7iicon Slavorum, lib. vu, cap. 10. — Matlhæus Parisiiis, Hist.ampl., ad ann. 1204. — Baronius, Annal, eccles., ad aiin. 870, t. X, p. 457. — Gumppenberg, Altas îiarianus, Centur. viii, pp. 730 et 707. — Bourassé, Summa aurea de laudib. B. V. M., xii, 324-326, 380. — Geoffroy de Gourion, Le Livr. des reliq. de S. Pierre le vif de Sens, p. 28. »
Alex. Wiltliemio, Soc. Jesu presbytero; Anguslæ Trcviiorum, 1656. C’est une ampoule que possédait Charles HachI, pasteur de Graven Marclieren ; Willheim se la fit donner et la publia à Trêves en 1056. 11 entre à ce sujet dans de longues considérations sur l’usage des chrétiens de conserver le sang des martyrs, usage aujourd’hui authentiqué par la science. 11 n’y aurait rien d’anormal à ce que cette tiole ait été choisie pour cette fonction, ni même rien d’étonnant à ce que les fidèles aient pris en cette circonstance un des ustensiles en usage chez les anciens pour recueillir les larmes dans les cérémonies funèbres. Wiltheim la compare à une fiole conservée à Beaurepaire, dans les environs, et qui avait été rapportée en 1222 du mont Sinaï avec de l’huile de Ste Catherine; elle avait la même forme. Il est probable qu’elle fut apportée en même temps et elle devait sans doute aussi contenir de Tliuile. Une légende de parchemin y était attachée, avec les mots en caractères du xv“ siècle: De santa Agaiha virgine.
S. A.mbroise. Son liiiile est enregistrée deux fois dans les Inventaires de Notre-Dame de Lens, an xv® siècle:
Item, une relique de cristal, où il y a de olco sli Ambrosi. — Item, une relicque, où il y a del oie sainct Ambrose et est toute d’argent.
S. André, apôtre.
Grégoire de Tours raconte que de son temps il coulait du tombeau de S. André, le jour de sa fête (30 novembre), une huile très odoriférante. Lorsqu’elle sortait abondamment, c’était l’assuré présage d’une année fertile. Si le tombeau était avare de cette précieuse liqueur, on pouvait s’attendre à une grande stérilité. Les possesseurs de reliques de S. André n’ont pas tous laissé perdre ce miracle. A Amalti, on distribuait, il n’y a pas quarante ans, aux pèlerins qui payaient, de petites fioles d’huile qui découlait, disait-on, des os du saint apôtre. Cette huile, (jue peut-être on pourrait encore se procurer, est un spécifique contre toutes les maladies (Collin de Plancy, I, 22).
S. Antipas, martyr à Pergame, au siècle, tut enterré dans l’église de cette ville. Si Ton en croit les légendes grecques, son tombeau jetait sans cesse une huile miraculeuse, qui était un préservatif assuré contre l’incendie et un excellent onguent pour la brûlure. Il faut observer que le saint avait été brûlé dans un taureau d’airain (Collin de Plancy, 1, 52j.
B. Avrald C — De l’ordre des Chartreux, il devint évêque de S.- .Tean de Maurienne (Savoie) et mourut en 1138. Il fut enseveli dans sa cathédrale, près de la sacristie. Son tombeau de marbre, m’ont assuré les chanoines, suintait autrefois de l’huile dont on se frottait
1. Son nom s'écrit aussi Heraud : le P. Cahier ne le cite pas.
les yeux, afin d’obtenii- la guérison ou d’écarter la souffrance.
Les Bollandistes me fournissent cet autre témoignage, qui atteste un fait passé et qui a laissé sa trace sur la pierre du tombeau:
Quibus accedit (reliquiis) fons olei e lunuilo S. IleralJi, vulgo saint Ikraud, episcopi Mauriaiiensis, raanantis : cujus olei vestigia adhuc cunclis parent in lapide superpcsito. . . . Dicitur sepullus fuisse anno Uoniini MGXXVII {Acl. SS. Juhii, t. V, p. 77).
S. Baboleiiv, abbé de S.-Maur des fossés près Paris, vivait au vu® siècle. Ses actes portent ceci :
In præfala Dei Genitricis ecclesia, in qua idem præcipuus confessor sepullus quievit, oleum mullis diebus et aimoruin curriculis de lapide ejus sacii mausolei manavit, quo infirmi variis languoribus oppressi liniti pristinæ statim sanitati reddebautur. Cum vero hoc ad laudem nominis sui et ad declarandum sancli viri meritum Christus operaretur, accidit ut die quadam sacerdos, sacro velatus indumento, illuc accederet et improvide ipsum quo erat indutus vestimentum, eodem liquore intinclum redderet Liquor subsistit et lapis aruit (Bolland., in vita, p. i82).
Du Gange renvoie au Liber miraculorum, cap. 3.
S. Dlaise, évêque de Sébaste. Son corps est à Maratée, au royaume de Naples. II en sort continuellement une liqueur salutaire qui guérit les paralytiques (Gollin de Plancy, I, 9o).
S. Be.noit. — Son office rythmé, dans un grand nombre de bréviaires du XII® au XV® siècle, contient, dans la o® antienne du 2® nocturne, une allusion à une huile miraculeuse (ürcves, XXV, 146):
Pavent cuncta Benedicto ;
Vas sponle manat oleo,
Fugit vita, spernit terra Ejus privatum gralia.
S. Démétrius, martyrisé à Thessalonique, au commeucemcut du IV® siècle, a sa fête fixée au 8 octobre. Sur son huile, voir les Bollandistes, à ce jour, pp. 73-78 et 206. Son corps reposait en 1200 dans une église de Constantinople, où le vit Antoine de Novgorod. Robert de Glari, qui le vénéra à la sainte chapelle de Bucoléon, dit que son imagecc peinte sur une taule, si rendoit tant d’oile que on n’ensavoit tant oster comme il decoroit de chel yihage » (Riant, Exuv., II, 226, 231). Celte huile se vénérait dans les lieux suivants, comme il conste des inventaires :
Clairvaux. — Voir Lalore, Trésor de ClairvauXf p. 82:
Un reli(jnaire de vermeil semblablement fait. Haut de sept poulces, trois lignes. Le pied rond a de diamètre quatre poulces, trois lignes. On lit à travers le cristal, au haut du loco ou muscade: De oleo S. Dnncirii, m. [Inu. de 1741, n“ 103).
Douai. — « De oleo S. Demetrii » {Jnv. de Douai, 1220, apud Pertz, t. XXIY, p. 29).
Saint Alhan. — Au xiii® siècle, à S. Alban, en Aagleterre, il y avait « de oleo sancti Demetrii » {Monaslic. Anglican., t. II, p. 236).
Salonique. — Didron écrivait eti 1846 {Annal. ai'ch.,lA\,p. 301);
(( A Saloni(|ue, nous avons vu sortir des reliques de S. Démétrius, honorées dans la grande basilicjue qui porte son nom, de l’huile parfumée » .
Soissons. — Parmi les reliques rapportées par Lambert de Noyon, chapelain de Beaudouin 1. de Constantinople à S.-.Tean des vignes, à Soissons, l’authentique mentionne: « Unum vas argenteum, in quo oleuni sancti Demetrii continetur » (Exuv. sacr. Conslantinop., II, 61).
Troges. — Faisait partie du trésor de S. -Etienne, à Troyes, la ch<âsse de S. Démétrius, comme il résulte de cet article d’inventaire {.\nnal. arch., XX, 81);
(( .\ l’un des côtés (de la châsse), il y a un trou par lequel entre une grande aiguille d’argent, qui touche au c(pur de S. Demètre».
Voici des variantes de ce tc.vte important; Le catalogue des reliques de S. -Etienne de Troyes porte au xvU siècle; « Le précieux cueur S. Démètre, lequel gette huile et garyt des yeux ». Celui de 1700 est plus explicite: « Un reliquaire d’argent, doré en quelques
endroits Au milieu du devant il y a un rond, travaillé en lili-
grame, dans lequel il y a la ligure d’un cœur, couvert de cristail ; aux deux coslés du rond, il y a deux images gravées, l’une de S. Esticnne, l’autre de S. Démètre. ... A l’un des côstés, il y a une ouverture, par laquelle entre une aiguille d’argent, qui toucheau cœur de S. Demètre, martir^ qui est dans ce reliquaire » (n° 491).
Le P. Garrucci s’exprime ainsi dans la Sloria delCaide cristiana, 1. 1, pp. 539-540 :
L’image de S.Mesnas, qui se conserve actuellement à Sassoferrato, est attribuée au temps de l’empereur Justinien ('o27-56o). C'est une t.iblelte
d’argent doré, au sommet de laquelle se conserve, dans un petit vase, la manne du saint martyr, dont l’image est au-dessous. On y lit an côté gauche (en grec), une prière de Justinien, dans laquelle il demande à S. Démétrius qu’il lui serve de patron auprès de Dieu et lui obtienne la victoire sur ses ennemis. . .
Comment expliquer que la prière à S. Démétrius soit faite par Justinien? 11 ne nous paraît pas étrange que ce soit la copie d’une prière qui aura eu quelque célébrité et, partant, quelqu’un aura voulu la reproduire pour une circonstance analogue, où on aurait dû au moins changer le nom de l’empereur. . .
La seconde épigraphe qui va à droite se complète par les paroles gravées sur la panse de l’ampoule qui y est nommée : to afiOiV Mvpon ^VTIl H GAMNOC 'lEPEI MVPON AFION EK TOV 'PPEATOG ANTAHCAVa EN n TO EQMA TOV MVPOBAVTOV0E1OV AIIMIITPIOV TOVTO ANAP.AVZON KEITAI EXTBAtON lAVMACIA IIAÏH TII OIKOVMENH KAl TOIG nOlGOIS.
Que l’image soit de S. Mennas, c’est possible, puisque le P. Garrucci l’affirme; mais je conteste que la manne soit de ce saint martyr, pour deux raisons : d’abord parce qu’il n’y est pas question de la manne de S. Mennas, tandis que celle de S. Démétrius, très connue, est spécifiquement désignée par la prière et l’inscription.
Dans l'inscription de S. Démétrius, le tombeau est appelé opexp, qui signifie puits ou fontaine. Nicétas (in Andronico,], n®7) dit de S. Démétrius « le martyr myroblite ».
S. DiniER, voir à Fau.
S. Denis, évêque de Paris, et ses compagnons Rustique et Eleuthère : « Lagenula olei sancti Dionisii et sociorum, martyrum » tjnv. des reliq. de la cath. de Tournai, 16()1, no 1).
Ste Edigne, vierge en Bavière, mourut en 1109. Le tilleul dans lequel elle s’assit pour se cacher répandit de l’hiS^ après sa mort.
Consedit , cavo tiliæ trunco plerumque abdita ; quæ, imbuta virginis sanctitate, a morte ipsius oleum, quod panaceæ vicer^ essef, fudit. Id simul ac vend! cœplum est, fonlem avaritia arefecit (Bolland., t. VI, p. 674, 26 febr.)
Ste Elisabeth de Hongrie. — Du Gange, Cahier.
Le 28 avril 1236, quand on ouvrit le caveau où était la tombe de sainte Elisabeth, à peine la pierre qui la fermait eut- elle été soulevés qu’un délicieux parfum s’exhala de ses dépouilles sacrées... On l’avait ensevelie sans arômes ni parfums quelconques. . . Le 1®'' mai, on éleva le corps de terre... Le lendemain matin, en ouvrant la châsse, scellée du sceau des évêques, où reposait* le saint corps, on la trouva inondée d’une huile e.v-
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trêmenient subtile et délicate et qui répandait un parfum semblable à celui du nard le plus précieux. Cette huile coulait goutte à goutte des ossements de la sainte. . . A mesure qu’on recueillait ces gouttes et qu’on les essuyait, il eu reparaissait aussitôt d’autres presque imperceptibles... Cette huile précieuse fut recueillie, avec un soin religieux et un zèle immense, par le peuple; beaucoup de guérisons furent obtenues par son emploi dans de graves maladies ou pour des blessures dangereuses (Cte de Montalembert, Ilist. de S(e Elisabeth, pp. 312-317).
Ste Élisabeth de Hongrie. Il sortait continuellement de son corps, qui était à Mayence, une sorte d’huile tpii guérissait tous les malades, lorsqu’ils s’eu frottaient avec dévotion. On montrait des fioles de celte huile dans plusieurs couvents de la Basse-Allemagne (Collin de Plancy, I, 272).
Ce fait ligure dans riiymnologie, au moins deux fois :
Hymne du xiv^ s. (Dreves, III, 100) :
Ob pietatis opéra Tu oleo manasti Post mortem et innumera Miracula patrasti.
Ilymn. Lignilien., xv® s. (Dreves, XXIII, 165) :
Cujus membra fluunt flumen ollvi,
Quod cum lætificet quosque fideles,
Tristat perfidiem schismatis atri.
S. Eloi. — On montrait dans quelques églises des flacons pleins de l’huile sainte qui découla du tombeau de S. Eloi. Cette huile guérissait les malades et brisait les chaînes des prisonniers qui avaient la précaution de s’en frotter (Collin de Plancy, I, 275).
B. Ernest. — Je découpe cette notice dans l’Ami du clergé :
Le prince Ernest de Parduliez, 1®‘‘ archevêque de Prague, légat du Saint- Siège, conseiller et premier ministre de l’empereur Charles IV, illustre par sa naissance, ses dignités et ses honneurs, non moins illustre par ses vertus et sa vaste science, fut favorisé du don des miracles et des prophéties. Son immense charité lui fit donner le nom de père des pauvres, un grand nombre de riches abbayes lui durent leur fondation. Proposé et demandé par plusieurs cardinaux pour le Souverain Pontificat après la mort d’innocent VI, il n’accepta point ce redoutable honneur, et ne se ré" signa qu’avec peine à recevoir le chapeau de cardinal que le B. pape Urbain V lui imposa. — Animé d’une tendre dévotion envers la sainte Vierge, il composa un livre en son honneur (Mariale), où il défendit entr’autres avec énergie le privilège de l’Immaculée-Conception, et enrichit de dons magnifiques le sanctuaire de Glatz,où s’était écoulée son enfance. — Né en 1300 à Chotaun ou Chotun, non loin de Prague, il mourut dans
sa ville archiépiscopale le 30 juin 136i, et fui inhumé, sur sa demande, à Glatz, devant 1 image de la Vierge qui l’avait favorisé d’un miracle tandis qu 11 était enfant de chœur. Son tombeau, formé d’im seul bloc de marbre fort dur, s est miraculeusement brisé, et il en est coulé de l’huile et comme de la sueur humaine.
La vie de ce saint personnage a été écrite en latin par le R. P. Balbino de la Compagnie de Jésus, et imprimée à Prague en 1664. ^
Le schisme d’Occident qui ne tarda pas à diviser l’Lglise, et les troubles et calamites de toutes sortes qui désolèrent la Bohême et l’Allemagne pendant les guerres des Ilussites, ne permirent pas de mettre sur les au-
tels et d inscrire au catalogue des saints ce vénérable Prélat Mais t’ai fout lieu de croire qu’actuellement le diocèse de Prague l’honore comme Bienheureux.
S. Ltienne, roi de Hongrie. — Dans une première ouverture de son tombeau, on trouva son corps nageant dans de l’huile rousse; à une ouverture postérieure, le corps était réduit en poudre, excepté un bras qui s est conservé intact chez les Hongrois ^Collin de Plancy, I, 292j.
Ste Eüphémie. Voir à Sang.
S. Faustix, évêque en Calabre, mort sous Constantin; l’huile de son tombeau délivrait des maladies et des tentations.
Lx sepulcro cœpit oleum redundare quoddara tanfæ virlutis ut cum omni morborum generi tum universis etiam animæ tentationibus occurreret (Bolland., t. XXXI, p. 536, 24 juillet).
S. Fémx de Noue. Après sa mort, son tombeau jeta de la lumière et il en sortit une huile qui guérissait comme de juste tous les malades. Il y a plusieurs siècles que cette huile ne coule plus (Collin de Plancy, 1,310).
S. François de Sales, évêque de Genève. —Il sort de celui (du cœur) de S. François de Sales une huile parfumée qui adoucit les douleurs, surtout celles de l’âme {Histoire de Ste tJhnntal et des origines de la Visitation, par l’abbé Bougaud, 1874, t. Il, p. 627.)
S. Guillaume, évêque d’York, mort en 1154, est cité par Benoît XIV, qui renvoie aux Bollandistes.
liftluenle de corpore ejus oleo salulifero, Deus oplimus per ejus mérita pluriraa pro infirmis operatus est miracula. — Sanctissimum corpus ejus, de quo per lapidis duritiem oleum frequentius resudibal, inter lapides informes tenebatur inclusum (Bolland., t. XXI, pp. 140-141).
Les Bollandistes (t. II, jun., p. 13d) repro luisent la bulle de canonisation, où se lit ce passage relatif à l’huile qui sort do sa tombe et guérit des infirmités « : Sepulcruui ejus olei ubertate pingues cebat,quo ægri complurcs inuncti a suis- infirmitatibus suut sanali.»
Le même fait se confirme par ce répons de son office au xv® siècle (Dreves, Anal, hijmn., XIII, 260) :
Vivura Christus oleo tara large linivit Qnod adhuc in raorluo olei fons vivit;
Ut sil noinen præsulis oleum efïusum.
Corpus fundit oleum ad ægroruni usum.
Adit sancti tumulum languidorum cœtus Et qui plangens venerat, plaudens redit lætus.
Præsulis aniidolum præsens est egenis,
Quo devotos libérât pliiribus a pœnis.
Ste IIedwige ou Avoye, duchesse de Pologne, morte en odeur de sainteté en 1243. — Viogt-cinq ans après sa mort, IIedwige fut déclarée sainte. On déterra son corps, qui répandit une excellente odeur, quoique déjà tout pourri, à l’exception de trois doigts de la main gauche qui tenaient une petite image de la Ste Vierge, qu’elle avait toujours avec elle comme une amulette. Sa tête distillait de l’huile d’olive, qui fit beaucoup de miracles (Collin de Plancy, 1, 390).
S. Hugues. — Le miracle de l’iiuile est énoncé dans les mêmes termes que pour S. Nicolas, dans VO^'al. Thosamnn, au xv® siècle (Hreves, Xll, 130) :
Cujus tumha fert oleum,
Matris olivæ nescium,
Quod natura non protulit Marmor sudando parturit.
S. Jean l’Aumomeu, cité par le P. Cahier :
Au viii® siècle, le tombeau qui renfermait le corps de S. Jean l’Aumônier, patriarche d’Alexandrie, mort sous l’empereur Iléraclius, distillait une huile miraculeuse dont se servaient les malades pour la guérison de leurs maux (Ue.s,s. des fidèl., 1884, p 383).
S. Jean de Hevehuey, archevêque d’York, mort en 721; l’huile ne coula qu’un jour, à la fêle de S. Bernard.
Anno Domini MGCGXII de tumha S. Joannis oleum emanare usque in horam diei sequentis terliamnon cessavit (in festo S. Bernardi); et multos cæcos inde linitos, meritis viri sancti, visum recipere fecit (Boll., t. XIV, p. 192,7 mai.)
B. Jean-Marie Tommasi. — Dans le sépulcre du Bienheureux cardinal Jean-Marie Tommasi, mort en 1713 et enseveli à Rome dans l’église de S. -Martin ai Monli, on trouva une assez grande quantité d’une huile entièrement semblable (à celle de Ste Madeleinede Pazzi)
et qui s’est conservée sans aucune décomposition jusqu’à nos jours. Le trésor de l’abbaye de Solesmes possède une fiole de cette huile.
Ste Lutgarde.
Dans la vie de Ste Lutgarde, cistercienne du Brabant, qui mourut en 1246, on lit quelque chose de plus extraordinaire. La grâce inondait son ùme et son corps avec une telle plénitude qu’il sortait de ses doigts, du* rant sa vie, une liqueur blanche et e.mbaumce, semblable à de l’huile. Bolland., ad diera XVI junii. {Mess, des fidèL, 1884, p. 386).
S. Mammès. — Vénéré particulièrement à Langres.
« En une petite feuille * de verre, de la liqueur du corps ^lonsg'’ Sainct Mammès, apportée du lieu où il repose » {Inv. de la calh. de Langres, loi 3).
Marie-Marguerite des A^ges. — La fondatrice du prieuré des Carmélites d’Oirschot dans le Brabant Hollandais, naquit à Anvers, en 1607, et mourut en 1637. Huysmans, dans la Cathédrale, pp. 139- 148, lui consacre un long article, dont voici un extrait:
Elle a tant aimé le S. Sacrement,. . . . qu’elle défaille, en pensant qu’après sa mort elle ne pourra plus, avec ce qui subsistera d’elle, le prier encore. L’idée que son cadavre pourrira inutile, que les dernières pelletées de sa triste chair disparaîtront sans avoir servi à honorer le Sauveur, la désole et c’est alors qu’elle le supplie de lui permettre de se dissoudre, de se liquéfier en une huile qui pourra se consumer, devant le tabernacle, dans la lampe du sanctuaire.
Et Jésus lui accorde ce privilège exorbitant, tel qu’il n’en est point dans les annales des vies des saints; aussi, au moment d’expirer, exige-t-elle de ses filles (jue sa dépouille, qui doit être exposée selon l’usage dans la chapelle, ne sera pas enterrée avant plusieurs semaines. . . .
Les rapports des médecins sont si précis que nous constatons, jour par jour, l’étal du corps, jusqu’à ce qu’il tourne en huile, et puisse remplir les flacons dont on versait, suivant son désir, une cuillerée, chaque matin, dans la veilleuse pendue près de l’autel.
Quand elle mourut, .... le corps se conserva souple et flexible, mais il gonfla. Les chirurgiens l’examinèrent et l’ouviirenl devant témoins. Ils s’attendaient à trouver le ventre bondé d’eau, mais il s’en échappa à peine la valeur d’une demi-pinte et le cadavre ne désenfla point
1. Feuille n’esl plus emploi e, mais son diminutif est resté dans notre langue, feuillelle, qui a son '’.quivalent dans l’italien foliella. Fureliére a ces deux détinitions : « FeuiVetle, certaine mesure de vin. — ün appelle du vin de deux feuilles, de troi^ feuilles, etc., du vin de deux ans, de trois ans, etc., parce que la vigne a c’aaugé deux fois, trois fois, etc., de feuilles pendant ces deux, ces trois années ». Feuille dérive de phiala, qui a produit fiole.
Non seulement la morte ne dégagea aucune odeur de putréfaction, mais encore elle continua à embaumer, comme de son vivant, une senteur innalysable, exquise.
Prés de trois semaines s’écoulent et des cloches se forment et crèvent, en rendant du sang et de l’eau; puis l’épiderme se tigre de taches jaunes; le suintement cesse et alors l’huile sort, blanche, limpide, parfumée, puis se fonce et devient peu à peu couleur d’ambre. On put la répartir en plus de cent fioles, d’une contenance de deux onces chaque, dont plusieurs sont encore gardées dans les Garmels de la Belgique, avant que d’inhumer ses restes qui ne se décomposèrent point, mais prirent la teinte mordorée d’une datte >.
Ste Marie-Madeleine de Pazzi, carmilitc à Florence, morte en
En 1608, son corps lut e.xhumé et transféré dans un autre cercueil. Pendant douze ans, une huile parfumée coula de ses genoux, les religieuses la recueillaient avec des linges.
Octavo post die secutum est prodigium aliud. Cœpit enim de sub genibus deorsum stillare corpus liquorem oleaceum suavissimi odoris, qui pannes olei instar tingens, eisdem similem fragrantiam communicabat. Ilunc liquorem cum aliter colligere sanctimoniales nescirent, supponebant tibiis defunctæ pannosquos sic humectes devotis personis distribuebant, petentibus aliquas ejus reliqulas. Tenuit autem ilia stillatio annos
omnino duodecim Affirmantes (medici) liquorem et odorem efïectus
esse causæ allioris ac supernaturalis, quod eorum judicium, post diligenlem RomanæRotæ disquisitionem, lllustr.cardinalium Congregatio Sacris Ritibus præposita approbavit (Rolland., t. XVIII, p. 218, 2o mal).
SS. Martyrs. Le puits, qui reçut leurs corps dans l’église de Ste- Marie del campo, à Plaisance, s’emplit d’une huile de suave odeur, dont on se servait pour les lampes et les infirmités des fidèles; elle cessa de couler quand on la vendit et ({u’oii l’appliqua aux animaux.
Est etiam hac in eadern ecclesia (Stæ Mariæ de Gampo, Placentlæ) puteus quidam, in quo plura sanctorum raartyrura corpora,ab impiis christianæ rellgionis persecutoribus occisa, projecta fuere: unde et ad tempus quoddam oleum, confovendis lampadibus coramodissimum atque diversis fidelium intirmitalibus sanandis omnino mirificum, scaturiit; quod taraen humanæ avaritiæ demerllis id exigentibus, quæ in tantam dementiam
1. « A Oberscliot (Hollande). Le corps de Marie-Marguerite des Anges, prieure des Carmélites, après sa mort arrivée en 1658, distilla de l’huile devant le Saint Sacrement, comme il résulte de la relation de l’évêché. On garde 4'i lloles à OerscLot et une fiole de cette huile à Asche, près Bruxelles » (de Sarachaga. Les coUeclions d’hist. et d'art du Mus. euck. de Par atj- te- Monial, Lyon, 1886, p. 59).
præriiperat, ut id, sumpto pretio, etiatn curandis brûlis animalibus applicarel, a plurimis diebus emanare cessavit omnino (Bolland., t. I, p. 80, 2 janv.).
S. Jean Ghrysostome, dans son homélie sur les martyrs, s’exprimait ainsi: « Embrassez le tombeau des martyrs et le cercueil où reposent leurs ossemeiits, car non seulement les ossements des martyrs, mais encore leurs tombeaux et leurs cercueils ruissellent de bénédictions. Recueillez l’huile sainte et oignez de cette huile tout votre corps ». M.Paul Allard, dans Rome «outerrnme, p. 270, entend cette huile de celle qui brûlait dans les lampes devant les tombeaux. 11 me semble que la pensée de l’orateur a une plus grande portée et qu’il est question plutôt de l’huile qui ruisselle de la tombe en manière de bénédiction.
Du Gange parle de martyrs Myroblites sans spécifier et le P. Gabier indique « quatre des martyrs de Mélitine en Arménie » (p. 129).
S. Memer. — « Auprès de hà (Gliypre), bien a vij milles est le corps de Sainct Memer,dont huille sort moult vertueuse » {Les Stes pérégrin. de Jérusal., 1488).
S. Mennas. — Dès la fin du vi® siècle, S. Jean Glimaque, abbé des moines du Mont Sinaï, raconte, dans le quatrième degré de son Echelle du Paradis, comment, visitant un monastère de Syrie, peu de temps après la mort d’un saint moine appelé Mennas, il fut témoin d’une grande merveille : « Pendant que nous faisions, dit-il, le service divin pour ce moine vénérable, le troisième jour après sa mort, le lieu où était déposée sa dépouille se trouva tout à coup rempli d’une odeur des plus suaves. L’abbé permit alors d’ouvrir le cercueil et nous vîmes couler des deux plantes de ses pieds comme deux sources d’un baume très odorant ». Bolland., ad diem XXX raartii (Mess, des fld., p. 385).
Wgr de Waal est revenu, à la conférence d’archéologie de Rome, le 9 février 1896, sur la question des ampoules de S. Mennas, qui ne sont pas rares dans les collections et qui ont été spécialement étudiées par Le Riant, de Rossi et Garrucci. Mgr Battandier a rendu compte longuement dans ses Annales Romaines, 189(5, col. 527-529, de cette savante dissertation qui n’a qu’un tort, eelui de ne voir dans cette huile, rapportée eu souvenir des pèlerinages, que de l’huile des lampes, comme celle envoyée par S. Grégoire à la reine Théodelinde et de trop vieillir les ampoules de terre qui la contenaient.
Le texte do S. Jean Climaque lève tout doute sur la provenance et le P. Garrucci descend au iTioyen âge ce qu'onavait attribué à l’époque de Justinien: « Ho tolto dall’epoca di Giustiniano il reliquario di S. Menna per assegnarlo ai secoli XIII o XIV » (Sior. dell'arte crist., VI, 4).
Ces réserves faites, je n’ai plus qu’à copier à la lettre l’explication donnée par le fondateur du Musée Teutonique, au Campo santo des Allemands, près le Vatican:
La légende nous dit que S. Mennas, originaire d’Egypte, ayant abandonné le métier des armes, se retira dans le désert de Lybie pour se préparer au martyre qu’il souffrit sous la persécution de Maximus üalerius. Dans sa Storia delVarle crisliana, Garrucci donne, à la planche 410, une pyxide provenant de Rome et probablement de l’église de S. Mennas, où S. Grégoire le grand récita sa 33® homélie. Celte pyxide présente le martyre où figure le saint, ce qui nous indique combien était grande la vénération dont était entouré S. Mennas, non seulement en Egypte, mais dans tout le monde chrétien et explique le grand nombre d’ampoules provenant de son tombeau; il y a quelques années, deux exemplaires furent trouvés à Kertsch en Russie.
Ces ampoules, originaires d’Egypte, portaient la figure de S. Mennas, On en a trouvé en divers endroits, à Montauban, à Marseille, à Aix et à Turin
Les chrismaria de S. Mennas portent, pour la plupart, la figure du saint en costume militaire, les bras étendus en forme d’oranle et ayant à ses pieds deux chameaux agenouillés, symbole de la Lybie et du culte de ce saint. Ou y ajoute parfois une inscription grecque: OATIOC MfLXAC, et au revers blYAOI lA TOY Al'lOY MUNA ou, plus simplement, TOY Al’lOY MllNA, sous entendant
M. de Rossi fait la classification chronologique de.ces formules, considérant comme plus aiiciennes les ampoules qui ont l’épigraphe entière, puis celles qui ont l'épigraphe abrégée et enfin celles qui sont sans épigraphe, anepigrapha.
Il fixe aux vie et vii® siècles l’époque où on a fait ces ampoules. On a trouvé d’autres exemplaires avec le monogramme du Christ et le mot abrégé MAPI’ ajouté au nom du saint. Ou considérerait celle classe comme le tyjie pnneeps. Une variété, étudiée par Le Riant, laisse lire l'û'/.o/ia Xa^vju.irn Ti'j ây-.cj Mr.vct, bénédiction prise de la tombe de S. Mennas (Ru//. ,
1. M. Joseph Denais en a offert une au Musée de Beaufort (Maine-et-Loire) qu’il a fondé; il l’a rapportée d’Orient et, m’ayant consulté sur sa date et sa destination, j’ai établi nettement ce qu’eu pensent les archéologues les plus autorisés.
11 faut noter le sens du mot eidojia, qui n’est pas toujours synonyme d'eucharistie. Dans la Peregrmatio Sanctæ Sthuæ,on lit : « Dederunt nobis presbyteri ipsius loci (Sinai) eulogias,id est de pomis quæ in monte nascunlur ».
Quand le R. P. Bruzza trouva dans le tombeau de S. Mennas une ampoule portant d’un côté la ligure de ce saint, de l’autre le monogramme lIcTpc;, célèbre évêque et martyr d’Alexandrie, M. de Rossi en prit occasion pour faire une étude de ces vases qu’il proposa de nommer chrismaria.
S’en tenant à la classification précédente, Mgr de Waal présente à la conférence d’abord cinq échantillons de ces ampoules qu’il a récemment achetés pour le musée Teutoniqiie. Trois ont l’inscription entière EjXo-via Tciü Mr,va; deux, l’inscription abrégée. Sur quatre exemplaires, le revers porte l’image de S. Mennas, vêtu d’une chlamyde militaire,en forme d’orante, avec deux chameaux à ses pieds. Sur deux ampoules on voit aux côtés du saint de petites croix. Cinq autres ampoules sont anépigraphes. Elles portent d’un côté la ligure sans nimbe du saint, avec deux croix à droite et à gauche.
Parmi ces ampoules, deux offrent une variante intéressante : l’une, ayant l’épigraplie complète, porte d’un côté S. Mennas et, de l’autre, une ligure sans barbe, de profil; la seconde est semblable, mais la figure est de face. On se demande* si l’on est en présence d’une représentation de la tête de S. Mennas, privée des attributs qui caractérisent d’ordinaire un homme. On pourrait peut-être hasarder la conjecture que les ampoules avec deux têtes diverses d’homme et de femme (au moins suivant les apparences, une sur chaque côté) auraient servi à recueillir des huiles de deux martyrs, S. Mennas et Ste Catherine, célèbre au Sinaï. Celte double utilisation n’est cependant qu’une conjecture.
Ces ch'ivnaria sont de forme ronde, écrasée comme les gourdes des paysans, avec deux anses qui permettaient de les suspendre au cou, comme le font encore actuellement les habitants de la campagne romaine. C’est aussi la forme qu’avaient ces gourdes dans l’antiquité. On en a des échantillons analogues provenant, croit Mgr de AVaal, des Etrusques.
S. Omer. — L’hymne des vêpres dans le Bréviaire de Châlons.au XIV® siècle, parle de la lampe qui brûlait devant sa tombe et (jui s’entretenait d’bnile miraculeusement (Dreves, XIX, 72):
Qui circa tuum tumulum Post hujus vitæ transitum Longo sub usu temporum Lumen dédit continuum.
Divino namque numine Lampas accensa fundere Non cessabal, lucitluum Semper redundans oleum
S. Papiinucl, évêque et martyr en Grèce ; l’buile coulant de ses os avait une verlu particulière contre les démons.
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Gloriantiir fideles quod adversus dœmones objiciant murum inexpugna-
bilem, dura inungunt se divine oleo qiiod ex ejus lipsanis scaturit
Reliquiarurn luarumtheca, o Clirisli bieroniartyr, lamquam fluvius exundal fluentis curalioniim (Holland , t. XI, p. 620, 19 avril).
S. Paui-, évêque de Verdun, mort en 619, mentionné par Du Gange. Au ix® siècle, « ex eo(tumulo) salutaris quidam liquor, olei instar, manavit, (pio complures ægri curali » (Bolland., t. V, p. 174, 8 (évr.).
S. Pkrpkte, évê([ue de Tongrcs ou de Liège et patron de Dinant, cité par Du Gange et Gainer. Une religieuse belge m’écrit : « Une huile coulait de ses ossements, mais depuis que des soldats français en ont graissé leurs chaussures, le miracle a cessé. C'est ce que l’on raconte dans le pays. La tête du saint est à l’église paroissiale de Dinant, dans une châsse, et le corps sous l’autel dans un sac de cuir f).
n. Pierre Goxz.ai.f.z, dominicain, mort en 1210.
Ex illius sepulchro dicilur oleum aliquando émanasse In hujus
veritatis evidens leslimoniiim oslenditur adhuc in eadem ecclesia (Tudæ) vas quoddam vit'eum, in quo canonici, tune temporis inter vivos agentes, portionem aliquam liquoris illius mira' ulosi recondiderunt (Holland., t. XI, p. 393, lo avril).
L’évêque de Tuy, qui l’avait assisté dans sa maladie, le üt enterrer solennellement dans sa cathédrale. Quand le bruit de la mort du saint religieux se fut répandu, > ne foule immense vint prier sur son tombeau. On apporta des malades qui furent guéris miraculeusement. Plus tard, lorsqu’on ouvrit le tombeau, il en sortit une huile odoriférante, que l’on recueillit avec soin, et qui opéra un grand nombre de miracles. Douze ans après la mort du saint, l’évêque de Tuy dressa une déclaration constatant cent quatre-vingts guérisons miraculeuses opérées sur des lépreux, des démoniaques, des aveugles, des sourds, des muets, et d’autres malades, par le ministère du bienheureux (Vies des saints du Pèlerin).
S. Révérien, évêque, martyrisé à Autuii l’an 272:
Ab eo die quo pretiosum B. Reveriani corpus apparuit, qui omnia creavit ex nih lo, liquorem olei in eodein loco ita jugiter perstillare fecil ut numqinm aliunde ibidem ab hominibus fuisse! oleuin illatum. Quicumque vero ægrotantium fideliter exinde detulerint, statim prislinam recipiuni sanilitem (Holland., t. XX, p. 40, 1 juin).
Ste Rolende vierge. Elle vécut au vu® ou vin® siècle et fut inhumée à (( Gerpiuia », au diocèse de Namur; l’huile cessa de couler à la suite d’un acte d'impiété.
Ad cujus tumulum mullimodo miraculoruni généra coruscantem, gens infinita, eliara a remotis legionibus, lum pro labe corporis tum pro mentis cæcitate purganda avidissime cuciirrit. Corpus autem virgineum stillabat olei sacri transcendente copia, cujus 'eni tactu languenlium curabaulur vulnera. Conligit qi-eradam imporlunum virum et duræ cervicis, de tanta mulliludine gentium pro temporis adstrictione conquestum, sacrum in terra cuiu phyala fudisse oleum, cujus effusionis pœna in ipsum et posteros ipsius originis, nodis in inanibus eorum innatis redundavit, oleumque ipsum in virgine nullateuus comparuit (Bolland.,t. XV,p.2i3, 13 mai).
Ste SiGOLÉNE. — Un jour, le gardien de l’église apporte au sépulcre de Sigoléne un vase de verre ; il le place du côté de la sainte. Le lendemain, le vase s’emplit et au-delà d’une buile merveilleuse. Ce miracle subsiste encore pour la joie de tous au prolit des fidèles et pour la guérison des malades. . . l’huile miraculeuse coule toujours de ce vase au tombeau où la sainte opère tous les jours des prodiges (Salabert. Les Saints du diocèse d’Albi, p. 327j.
Ste Thérèse. — Le Bréviaire romain s’exprime ainsi à son sujet : K Ejus corpus usque ad liane diem incorruptum odorato liquore circumfusum ».
Elle mourut dans sa soixante-dix-huitième année et, aussitôt après sa mort, son corps répandit une excellente odeur, sa peau redevint fraîche, deux religieuses furent guéries du mal de tête pour avoir baisé ses pieds. — Un an après, on lui coupa la main gauche pour l’emporter à Lisbonne» Son corps, qui sua longtemps une huile miraculeuse, resta au monastère d’Alve, mais on donna les doigts de sa main droite à diverses personnes. Six ans après sa mort, le corps dé Ste Thérèse, ainsi estropié, mais toujours entier et frais, était exposé debout à la vénération publique. Il se dessécha par la suite sans se corrompre. Les carmes déchaussés de Borne obtinrent, en 1615, un de ses pieds qui sue continuellement une huile sainte avec laquelle on procure diverses guérisons (Collin de Plancy,lll, 153, 134).
S. Thomas de Cantorbéry. — A Troyes, il y avait de « son huile » dans un phylactère d’argent doré en forme de poire.
Item, quedara philateria argenlea deaurata, ad modum pere, in qua sunt reliquiæ de S. Thoma, Cantuariensi archiepiscopo, marlirc, de oleo ejus {Inv. de S.-Elienne-de-Trotjes, 1319, n“ 1-75).
S. Tillon Paul, moine en France, au viii“ siècle. « Ë sepulchro oleum manat, » disent les Bollandisles, t. X, p. 380, janvier. — « Ex quo sancto olei liquore multi peruncti illic a diversis sanantur inlirraitatibus ».
S. Vit. On l’appelle aussi Guy, mais son nom latin est Vitus. Oa garde à Rome, dans l’église de S. -Vil, quelques reliques de ce saint dont il découle une huile qui guérit de la morsure des chiens enragés fCollin de Plancy, 111, 192),
Y, — Huile de Ste Catherine*
Tout sujet arcliéülogiiiue, si on veut le rendre intéressant, doit être envisagé non isolément, mais dans son ensembleet dans ses rapports avec les faits ou objets du même genre. J’en aurais bientôt fait si je devais me contenter de décrire et dater l’ampoule de Corrèze : il convient en outre, puis(|u’elle contient de l’huile du tombeau de sainte Catherine, de la classer parmi ses similaires et de montrer que cette distillation, si pieusement recueillie, fut vénérée eu nombre d’endroits désignés par les chroniques et les inventaires. De la sorte, cette étude sera aussi complète que possible.
1. Parmi les myroblites, sainte Catherine, l’illustre vierge d’Ale.xandrie, pendant tout le moyen-âge, a joui d’une popularité insigne-. Le Pèlerin, dans sa Vie des Sainls, consacre à son martyre quehiues lignes, <jui sont comme l’écho do la tradition :
Les bourreaux lui tranchèrent alors la tète. Or, les assistants virent Sortir de son corps virginal du lait au lieu de sang.
Le Seigneur, exauçant la dernière prière de son épouse, envoya ses anges prendre soin de sa dépouille mortelle. Aussitôt que son martyre fut consommé, ils enveloppèrent avec respect ce corps vénérable, et, le prenant dans leurs mains, ils l’emportèrent sur le sommet du Sinaï, qui est à plus de vingt journées de marche, et ils l’ensevelirent avec honneur. 11 sort continuellement de ses ossements une huile salutaire qui rend la santé à loiisles inlirmes.
Le miracle de la translation des reliques de la vierge Catherine au Sinaï est mentionné par l’Eglise dans l’oraison de sa fêle, qui s’exprime en ces termes : « O Dieu, qui avez donné la loi à .Moïse sur le sommet du ment Sinaï et qui avez miraculeusement fait porter au même lieu le corps de la bienheureuse Catherine, vierge et martyre ; faites, nous vous en supplions, que par ses mérites et sou intercession, nous puissions parvenir à la montagne qui est le Christ ».
1. L’ampoule de Corrèze (Corrèze), lîrive. Roche, 1880, in-8“ de tO pag., avec une planche. Kxlr. du Bull, de la Soc. arch. de la Corrèze, t. VJII, pp. 107-173; tir. à part è .00 ex.
Voir Cretser, Opéra
Le rnarlyre de 1 aimable et puissante vierge sainte Catherine arriva le 25 novembre, probablement l’an 397. Le récit qui précède est tiré de Jacques de Voragine. 11 concorde avec celui de Siméon Métaphraste, et avec la légende de la sainte au bréviaire romain.
Le culte de sainte Catherine fut en grand honneur en Orient dès le IV® siècle. 11 se répandit en Occident à l’époque des croisades, à cause des secours merveilleux que les soldats chrétiens obtinrent par son intercession .
2. Pour le prodige de l’iiuile qui coule du tombeau, nous avons plusieurs sources d’information : la vie de la sainte, les poètes qui l’ont cbanlée, la liturgie qui en a parlé, les chroniqueurs qui ont rapporté ce qu’ils ont vu.
L’hagiograplie le plus célèbre du xiti® siècle, qui fut archevêque de Gènes, Jacques de Voragine, dans sa Légende d'or, raconte que l’huile coule sans cesse du tombeau et qu’elle procure la sauté aux malades :
Cum decollata fuisset, de ejus corpore pro sanguine lac emanavit ; angeli autera corpus accipientes ab illo loco ad monlem Synai itinere plus quam dierum viginli deduxerunt et ibidem honorilice sepelierunt. Ex cujus ossibus indesinenter oleum emanat, quod cunctorum debilium membra sanat [Leg. aur., p. 795).
Deux poètes ont dit la même chose au xiii® siècle. Voici d'abord Waee ;
Encor i fait Dex por s’amor Riches miracles cascon jor :
Que li sains oiles de son cors
Écoutons maintenant Aumeric. qui a composé, en dialecte poitevin, publiée par M. Talbert (Niort, 1885, p. 33) :
Un autre miracle près en oit Qui vers est et de ren n’en dot, Quar del sépulcre o ella geist Uns rivez d’oile tos temps ne ist.
Tuit cil qui vaut à icel poi O poünt véer encora oi,
E neis en cos os plus menus
Qui de la tombe coule fors Trestus sane les langerons.
Tors, et aveugles et liéprous.
moine de Saint-Michel-en-l’Herm, la Passion Sainte-Catherine, 3):
Est oiles à présent véus,
0 que que il siant porté,
So sat hom ben de vérité.
E li malapde qui s’en oinent Negun autre metge non poinunt.
1 qui sunt tuit sané,
Itals est li vertus de Dé.
l’hagiographie et la poésie.
3. La liturgie est d’accord avec comme il résulte des citations suivantes :
La prose de la messe, Lox sonora, con lient celte strophe très explicite :
Üleum ex ipsa manal, Evidenli gratta.
Quod infirmes multos sanat
Hymne du xii® s. (^Dreves, lY, 173) ;
Membris sacris mediciua, Liquor inanat, anguidis.
Missel du xii® s. iDreves, IX, 204) :
Corpus ejus aiigeli Quod ob ejus inclyta
Monte locant Sinai, üeclaranda mérita
Nobili mausoleo, Jugi rorat oleo.
Bréviaire de Xouaillé, xiii® s.
Rj. O Ghristi pietas
O virtus atque potestas !
Virginis ex membris Sacri Huit unda liquoris,
(Drevcs, XVIIl, 101) ;
Unde fides ægris Infundit doua salutis.
ÿ. Virginis ob meritum
iManet hoc meinorabile signuin.
Hymne du xiv®s. (Dreves, IV, 167) :
Olei liquor nobilis Quo linitur debilis
De membris manat virginis. Et recedil incolumis.
Hymne du xiV^ s. (Dreves, IV, 109) :
De tuis sacris ossibus Curaus eos doloribus
Manat liquor languentibus, Tuis orationibus.
Hymne duxiv^s. ^ (Dreves, IV, 171) :
Ex olei liquamine, Ægri tacti prosiliuut
Quod sancto Huit corpore, In ejusdem præcouiura.
Manuscrit du xrv® s. (Dreves, III, 87) :
Nunc tuum virgineum Almiranda omnibus
Corpus sacrum oleurn Quod ægris lidelibus
Stillat, Katherina, Exibat medicina.
Missel do 1360 (Dreves, IVC 201 1 :
Hujus signe tumuli Quo sanantur languidi.
Liquor stillat olei
Missel de Gompiègne, xiv® s. (Dreves, IV, 201) ;
Ex ipsius tumulo Quod membris languentium
Stupendo miraculé Datur ad remedium
Fluit rivus unguinis. Et, ad laudem virginis.
1. Ces doux dernières stroplies se retrouvent, nu xv' isiècle, dans le bréviaire d'Anne de t’ryc, abbesse de la Trinité de boitiers.
Missel franciscain, xiv^s. (Dreves, IV, 201) :
Ab angelis deportalur Qiio liquore qui sananliir
Corpus, in Sina locatur, . Ægri ad plénum curantur,
Olei dans copiam ; Nesciuut inopiam.
Missel du xiv^ s. (Dreves, IV, 202) :
Tumba fluit unguine.
Missel du xiv® s. (Dreves, IX, 196) :
Da salulis oleum.
Hymne du xiv® s., à Laudes :
Hoc déclarai, hoc explanat Merilum virgineum Quod ex ejus tumba manat Incessanter oleum,
Cujus virtus omnis sanat Languoris aculeum.
Brév. du S. Sépulcre de Caen,
Mejnbris virgineis
Sherborne Missal, xiv« s. :
In sepulcrum montis Sina Manu fertur Katerina,
Miss. Westmonasteî'iense, Xiv
Vim doloriscorporalis Ut hæc sanat unctio,
Sic liquoris spiritalis Mundet nos infusio Et æterno temperalis Dolor cédât gaudio.
xiv® s. (Dreves, XVIII, 107 ) :
Olei fluit uuda salutaris.
Non humana set divina.
Tumba sudat oleum.
Liquor olei illius efficax fit infirmis medicina.
Miss. Cameracense, xiv® s. (Dreves, X, 2181 :
Et consignât raonti Sina, Pro raorborum medicina
De quo manat vi divina Liquor ægris raedicus.
Miss.Corbeien., xiv® s. (Dreves, X,224) :
Katharina Et liquatur
Monte Sina Oleum de tumulo.
Tumulatur
Grad.Græcen., xiv® s. (Dreves, X, 221) ;
Sospitati dédit ægros Olei perfusio
L’hymne de Ste-Gatherine, dans les CanOones Bohemicæ (Dreves, t. I, p. 77), a une strophe pour l’huile de la tombe, qui guérit des maladies : »■
1. Ces vers sont répétés dans la prose de S. Nicolas; voir tome XIII, p.429.
Ex cujus liiniba manat Langiiores quosque plana
Rivulus o’ei, Psr gratiam Dei.
Cunclorum morbos sanat,
Orat. Augiensc, xiv«-xv“ s. (Drevcs, XXX, 167) :
Vivo fonte olei Sic sanantur languidi,
Corpus decoralur, Morbus effiigatur.
Dans un manuscrit du xve siècle, que j’ai décrit en 18o9 (Mmi. de la Soc. d'agr. d'Angers, p. lOo), se trouve, aux complies de l’oflice de Sainte Catherine, cette strophe :
Nempe completorii Ho ra tumulalur,
Et sul)limis in Sinay Ab angelis porlatur.
Vivo fonte olei Corpus decoratur Et sic ferventis languidi Morbus effugatur.
Hymne de IlOi (Hreves, IV, 168) :
Sacri roris uiicla Quo linitus miser
Tua manat tumba, Sanus fit et æger.
Missel de Paris, xvc s. ('Dreves IV, 203) :
Tumba manat liquor pacis Nam et sanis hic unguentua
In quo, Chrisie, lua pacis Fidem servat et Janguentura
Potenter miracula, Blande solvif vincula.
/h'cv. Colonien., s. ('Dreves, XXIll, 216j :
Quam condnnt angeli in monleSinai, Manant perenniter, unde salubriter De cujus olei corpore rivuli Ægris confertur gratia.
llrev. Colonvn., xv® s. (Di’i
llinc decollatam Angcli In monte condunt Sinai,
De cujus membris olei l'erennes manant rivuli.
Ilreviar. Anicien., xv® s. (Dr Manu corpus angelica Terra sistit Arabica,
Hymne du xv® s, (Dreves, IV Ecce jam per sæcula Sonant hæc miracula,
l’es, XXIII, 217) :
O decus pudiciliæ.
Nos oleo lætitiæ Tua perunctos gratia Transfer ad cœli gaudia.
l’es, XIX, 170) :
In monte Sina conditur, Oleum inde nascilur.
Quod ibi slillat oleum,
Vera salus debilium.
Orat. Carihusian., xv® s. (Dreves, XXIX, lo7) :
Probat sponsi vox potentem Angeli te castam, diam,
le mous Sina sapienlem, Liquor tumbæ valde piam.
Cod. Parisin., xv® s. (Dreves, XXIX, 109j ;
G.iiide, Sinæ (juæ portaris, Ülei propagine.
Ubi jugi veneraiis
Oral. Italicum, xv® s. (Dreves, XXIX, lüü) :
Gaude, quia sanclitatis Salutis remedium.
Liquor manat, qui dat gratis
Cod. S, Pétri Suiisùurgien
Gaude, rivis olei Languidos sanando,
Oral.Nurembergen., xv® s. i
Gaude, digue lumularis.
Moule Sina deportaris Augelorum obsequio,
Ubi fluil iucessanter Liquor pums: sic gratauler Dulci claies oflicio.
, xv® s. (Dreves, XXIX, 109) :
Qui de membris prodeuut Jugiter mauaudo' .
Dreves, XXX, 162) :
Gaude, saucta comprobaris, Dum devote visitaris Populi frequeulia; Omues peruncti liquore Ægri curautur, vigore Pelluutur uoceutia.
Missel de 1438 (Dreves, IV, 197) :
Locaris in Sina, Finit olei,
Ex le medicina Kalhariua.
Missel du xv® s. (Dreves, IV, 198) :
Hic de membris Kalharinæ Regali beneficio
Jugi manat protluvio Regis regum Adouai.
Sacræ nectar medicinæ
Missel de 1409 (Dreves, IX, 230) :
Liquor ejus tumba manat; Superfusus olei.
Ca'cos, surdos, claudos sanat
Missel du xv® s. (Ibid., 232) ;
Ex tuo lumulo Morbidos eruit
üleum déduit, Virtute supera.
Quod a peiiculo
Missel de Salisbury, xv® s. (Dreves, Sequenl. médit., p. 164) ;
Tumba manat oleuro.
Missel de Rennes, xv® siècle {Ibid.):
1. L’assonance exigerait ce double changement : Gaude, olei rivii... Qui prodeunt de membris.
Ex ejus mausoleo Linitus efficitur
Eflliienle oleo Saïuis et regrediliir
Gain miniitis ossibus Sospes ejus precibus.
Missel de 'roui, xv® s. {Ibid., 105) ;
Ex ipsa (luniba martnorea) Sanans raanal.
digros oleuin
Missel de Cracovie, xv® s. {Ibid., 100) ;
Sacrum turaba fert liquorem, Et minuta ossula
Salutareru slillat roreni .Egris confert saiiilatcm,
Psaller. IJambergcn., xv® s. (Drcves, XXX, 157) ; Unguenlura sancturn olei Ex quo salus datur ei
list ab ipsa emauatum, Qui se ad boc l'acil aptum.
Oral. Londlnen., xv® s. (Ürevcs, XXX, 103) :
Oleum ex ossibus virginis manavil Cæcos, claudos, morbidos illudque sanavit.
Prose du Missel de Langres ( 1M)I) :
Sacrum tumba fert liquorem, .Egris confert sauilatem.
Salutarem slillant rorern Nobis virgo sanclilatem
Et minuta ossula. Impelret per sæcula.
Miss. Domlnlcanum, xv® s. i Dreves, X, 219) :
Ex illius tumba manat , Divina polenlia.
Oleum, quod cunctos sanat
Miss. S.AIblnl Andeyaven., xv= s. (Dreves, X, 220) :
Monte Sina Katharina De qua manans, ægros sanans
Ab angelis conditur, Oleum egredilur.
Prose du Missel d’IIcrford (1502) :
Cujus corpus sepelivit marais angelica in monte Syna Liquor olei illius eflicax lit infirmis medicina.
Missel de Venise, 1511 (Dreves, Segnent. 118) :
Cujus tumba madidatur Eanguens, si quis anxiatur
Oleo, quo solidalur üoloris incendie.
Canluale Trnjecten., 1525 (Dreves, XXI, 75) :
Cujus tumba stillitat Quo linitus valeat
Oleum suave, Quisquis languens a va;.
Officium li. M. V . secundum consueludlnem Romanæ Curix, nise, 1545 (Dreves, XXIX, llü) ;
Gaude, sertis coronata Olei stillamine.
Et in Sina venerata
ï. Le témoignage d’un p(Moria de Tei-re-Sainte ((ui voyageait à la (in du x\® siecle mérité attention. 11 a écrit son voyage au Sinaï ; son ahrévialcur s’exprime ainsi sur le couvent de sainte Gatlierine et sou tombeau :
Les caloyers prétendent (pie les ossements de sainte Catherine rendent manne ou autre liqueur ; le narrateur ajoute ; non que j’aie pu apercevoir. On lid ouvre la châsse, qui est en marbre blanc, mais sans ornement, pour ne point exciter la cupidité des Arabes; et il remarque que, par dedans, cette châsse est moite et grasse, comme si l’on y avait répandu de 1 huile, et parciÀlenicnl sont tous les ossements (Morin, Nof, sur un ntunuscrit de ta lUbliothcque publique de Rennes, p. 7.)
L’Iiuile no coulait donc plus à celte épotiuc, mais l’on constatait encore sa présence à l’intérieur du sépulcre L
Voici un autre récit, plus détaillé, d’un pèlerin du xvi® siècle, Gabriel Giraudet, prêtre du Puy, auteur d’un Discours du voyage d Outremer au S. Sépulcre et du mont de Sinay, dont l’édition do 1593 a été vendue a Tolose, à l'Enseigne du nom de Jésus :
Parlismes de la vallee d’Elim, A cheminasmes au désert une iournée & demie, avant que d’arriver au mont de Sinay. . . qui signifie autant comme roche ardente : pour ce (jue Moyse y vit nostre Seigneur en forme de buisson ardant. . .
ht au pied de la montaigne, il y a un Couvent où sont Religieux de la nation Caldéenne, les([uels sont forts dévots et saincts personnages. . . ht en 1 Eglise tludit Couvent, derrière le grand Autel est le lieu où est le buisson ardant..., cV nous fut monstré par l’Abbé dudit couvent ledit bidsson, Ie(|uel est tenu fort révèrement...
ht à main droite dudit Autel, l’Abbé ouvrist une armoire, laquelle est derrière le grand Autel, où estoit une caisse d’albastre, en laquelle sont les ossemens du corps saincte Catherine vieige, A ledit Abbé tenant un baston ou verge d’argent en sa main en frotte lesdits ossemens A en sort line bonne liqueur, qui ne ressemble à huile ni à baulme, A ledit Abbé en j fait couler dessus du col ion & après il en donne un peu à chacun pèlerin ' (ff. 46, 47 de la 2° partie).
M. le chanoine Poulbrière, <|ui me communique ce document, ajoute : « Pourijuoi les Petits Bollandistes, qni s’occupent en appendice fin culte et des reliques des saints, n’onl-ils pas une ligue rela- I tive cà ces faits? Par la même raison peut-être qui leur fait omettre
t. Du Gange se contente de cette double citation, ce qui est trop peu ]>our I' un érudit de sa force : « S. Catharina, apud Lambert. Ardens., p. 112, et ! Ilug. Flaviniac., p. 182. »
dans riconograpliie de la sainte ce mariage mystique que tant d’ar- i tistes ont traité. )d
3. Du fait, passons à sa représentation iconographique. Je n’en ai encore rencontré qu’un seul exemple. Le regretté Tournai a enregistré, dans son excellent Catalogue du Musée de Narbonne, page 111, un « bas-relief en albâtre du xiv® siècle », (lu’d quahlie « l’ensevelissement de la Vierge ». 11 ne m’a pas été diflicile de le convaincre qu’il faut voir dans cet intéressant tableau, que je descendrais volontiers au xv® siècle, la mise au tombeau du corps de sainte Catherine par la main des anges. La présence des anges est déjà, à cette place, un indice révélateur; mais la certitude devient absolue (juand on prend soin de remarquer que, des parois du sarcophage où va être couchée la sainte, coulent plusieurs jets d’un liquide abondant, qui est immédiatement recueilli dans des vases pour être conservé.
(1. Le culte de l’huile de la tombe de sainte Catherine se prouve de deux façons : par les textes des inventaires ou des pèlerins et par les monuments subsistants. Je rangerai, dans l'ordre alphabétique des noms de lieu, les documents que j’ai recueillis à ce sujet et qui sont en nombre' respectable.
Aix-la-Chapelle (Prusse rhénane). Feu Didron a signalé, dans le trésor du dôme, une « liole d’agate renfermant de l’huile des ossements de sainte Catherine » {Annal, urch., XVIII, 2i4).
Altavaux, en Limousin. « De oleo turnuli sanctc Katerine, virginis et martyris » {Inv. des rdïq. de l'abb. d' Altavaux, xiii® siècle).
Le chanoine Poulbrière va compléter ce renseignement sommaire :
Au Bidletin de la Société archéologique et historique du Limousin, iome XXX, p. 204, dans l’Inventaire des reliques du prieuré d' Altavaux, moitié des xii» et xni« siècles;, je lis ; « l’ostea vero (après 1182), Aimedeus ; Brum niisit de Jherusalem in Altasvalles de. . . oleo turnuli sancle Kalcri/ie;, virginis et martyris, per maiium Guidouis Chati. »
A.mettes (Pas-de-Calais). Le Monde, dans son feuilleton du 5 no- i ! vembre 1881, mentionne, dans l’église d’Amettes, au diocèse d’Ar-j ras, un reliquaire contenant « une fiole d’huile du mont Sinai, de sainte Catherine, » et plusieurs reliques « enveloppées dans des étoiles de soie très anciennes et évidemment orientales ».
Aoste (Piémont). L'évêque d’Aosic, en 1625, faisant la visite de
l’église du monastère de sainte Catherine, dans sa ville épiscopale, y trouva de Vhuile et de la nmyme de la vierge martyre : « Item visitavit reliquias existentes in quodam capite ligneo deaurato, reprosentante caput sanctæ Catherinæ ; in quo primo fuit repertum parvulum vas vitroiim, sive guturemanum, cum inscriplione De mana sanctæ Catherinæ virginis mariiris. »
Authey. Le procès-verbal de la visite d’Authey S. André par l’évêque d’Aoste, en 1614, mentionne « de l’huile de Sainte Catherine, dans un reliquaire de bois, couvert de lames d’argent ».
Cusson (Loire- Inférieure). « Une petite boete où a une fiole de verreoeuille de sainte Katherine d'Oliv. de Clisson, 1407).
Douai (Nord). « De liquore et oleo sancte Katerine » (Inv. de Douai, an. 1220, apud Pertz, t. XXIV, p. 29).
EniMBOuno. Les Bollandistes, t. XXI, p. 329, au 10 juin, empruntent ce trait à « David Camerarius, libro deScotorum pietate » : « Est non procul Edinburgo fons, cui olei guttæ, quæ contra varias cutis rupturas (à la table ils mettent hernia) valent, supernatant.ea vi ut si nihil inde collegeris, nihilo plus confluant ; si vero abstuleris, nihilo minus remaneant; quod ad sanctam Margaritam reginam (Scotiæ, morte en 1093) ex monte Sinai afferebatur. Fidem rei faciunt fonti nomen S. Catharina; iriditum atque in ejusdem honore sacellum, a S. Margarita non procul a fonte ercctum ».
Grandmont, en Limousin. Dans l’inventaire de l’abbaye de Grandmont, en 1771, on lit : « Plus un autre relicaire d’argent fort mince, portant un vase cassé, contenant de l’huile du tombeau de sainte Catherine. »
Guéret (Creuse). M. de Cessac, dans une brochure intitulée ; Quelques notes sur Véglise paroissiale de Guéret (Guéret, 1878), cite un inventaire de 1693 contenant cet article : a II y a une petite phiole plattede verre fort, sur laquelle il y avait une pareille largeur de vieux parchemin, avec ces mots en lettre aussy gothique : De oleo Beatæ Catharinæ. On y a laissé led. escriteau. Il ne paraît au dedans de lad. Phiole aucun huile, on y voit pourtant quelque marc sec et grossier, tirant sur le noir, (jui pourrait estre la lie de cet huile évaporé, ou respandu, ou desseiché; l’ouverture de lad. Phiole n’estait que peu ou point bouché. »
Limooes (Haute-Vienne). L’inventaire de saint Martial de Limoges,
rédigé de 122G à 124;} et cité par M. Guibert {Bulletin de la Soc. arch. du Limousin, 1885, p. 57), signale, dans un « reli<juaire », « de riiuile qui découle des reliques de sainte Catherine ». Ce doit être la inêiue reli(juequi était ainsi décrite antérieurement; « Quatuor philacteria... aliud cuni oleo sancte Caterine » {Liv. de Saint- Martial de Limoges, xiii® siècle).
Mantoue (Italie). Le Père Gonzaga cite, en 1587^ eu copiant une ancienne inscription du couvent de Saint-François: « De ossibus s. Catliarine tribus in locis, de oleo ejusdem » [De orig. relig. franc . , p. 2‘Hî).
Montpezat (Farn-et-Garonno). L’inventaire du trésor do Montpezat,qui date de 143(), contient cet article : « Item, unum rclicjuiarium parvum argent!, cadratum, ad modiim monurnenti, in (|uo sunt reli(juie beate Katherine et manna ejusdem virginis » {B.ev. des Soc. sav., G® sér., t. III, p. 5(i8). Ce texte a été publié incorrectement. Ainsi on lit: cadratum admodum cl manua, mais cepeut n être qu une erreur lypographi(juc. Notons le mot manna, employé aussi a Aoste, (jui semble distinct de Voleum ordinairement mon tionne,et <jui a de l’analogie avec le liguor constaté à Douai.
Paius. ft Un reli(]uaire d’or, enlermez de maçonnerie, ou milieu duquel a un cristal, et dedans ce cristal a un autre cristal où il y a de l’uille de madame sainte Katherine et une ymage de roy e.t une d’uneroyneà genoux » (Iriv. de Jeanne d'ILvrcux, 1372, ajujd Collection Leher, p. 151).
Un reliquaire du xiv' siècle, qui a passé de la collection Debruge- Dnménil dans celle du prince SoltikolF, contient, dans une « petite liole »,de F « huile qui, suivant la légende, suintait des os de sainte Catherine; cette inscription en ancien llamand y est attachée : Ollicli van sancte halherine Joffer, huile de sainte Cathci’ine, vierge. »
4 oir aussi Vlnv. de la Suinte Chapelle, en 13G3.
PorriEHs (Vienne). « Item, un petit vesscau de verre, oiujuel a de riiuyle .sainte Catherine » {Inv. de l’ahh. de Sainte-Croix, 147G).
llo.ME (Italie). Une inscription de dédicace, datée de 12‘J8, dans 1 église (les Stigmates, enregistre parmi les rebùjues d’un des autels: /te oleo sancte Kalerine virginis (/lev. de l'Art chrét., XXIX, 458j.
Le ^ oyageur llamand du xv« siècle, Jean Languerant, a noté, à Rome, dans l’((glise Sainte-Catherine, « d(î l’huille précieux de lad.
sainte, pareillement du laict qu’elle jecla au lieu de sang, à l’heiuo qu’elle lut dcscapitée » {Annal, arch., t. XXII, p. 95).
Dans l’église de Saint-Rocli on conserve de l'huile du tombeau do sainte Catherine.
Dictionnaire critique des reliques et des images, par Collin de Plancy, 1, 118 ;
On racontait autrefois que les os de Sie Catlierine suaient continuellement une huile miraculeuse et que, dans le monaslère du Mont Sinai, sa tête et ses cheveux nageaient dans cette liqueur {Cæsarü mïr acuta , lib. 8, cap. 84). Ce miracle ne subsiste plus, néanmoins on voit encore dans quelques pays et surtout à Rome, dans l’église de Sle-Calberiiie del Bor- (jo, quelques portions de cette huile sainte, vantée comme un baume qui ferme les plaies les plus profondes.
lloL'EN (Scinc-Inl'érieure). M. de Cessac, après avoir parlé du reliquaire de Guéret, ajoute en note ; « Voir sur cette huile, (lui coula miraculeusement de trois petits os conservés à la Trinité du Mont, à Rouen, une lettre de Roger, ahbé de ce monaslère, sous la date du ^4 août 1 197 {Bibliolhèque nationale, chartes et diplômes, 98, 25) ».
'felle est la copie de ce diplôme, faite par le chanoine Poulhrière :
Caria Rogerii, abbaiis ecclesiæ Sanctæ Trinilatis de Monte, Itolhomagt, qna teslimonium perhibuü oleo sancto quod dejUiU à tribus ossibus corpoporis sanctæ Caiharinæ, qnudqiie .misit Bulduino comili Ifayn [onfcV], et deposilo (sic) in ecclesia colleyiali Sancti Gauyerici Val[encene7isis S'] ; data anno 1197, mense auyusii, die Dominica, in feslo sancli Barlholornei apostoU.
Rogerius, Dei gratia Ecclesie Sancta^ Trinitalis de Monte Rothomagi abbas totiusque conventus, universis cernentibus salutem in vero Salutari. Noscat indubitanter omnium fidelium discrelio quod nos, ad procès Ralduini, illustris comiüs Flandrie et Hainoie, ecclcsie Beate Marie jiixta aulam de Valencenis, de Rio oleo precioso quod sine humani ingenii artificio et absque alterius olei naturalis mixlura, sed per divine virtutis et pietatis volunlalem, déliait *,a tribus ossibus parvis sanctissimi corporis Beatissime virginis Katherine, que habemus in ecclesia nosira, misimus per magislrum Gonterum, clericura domini comitis predicti. Ut aulem bec veritas a cunctis lidelibus veraciter sciatur et credatur fideliler, buic veritati teslimonium perbibemus presentemque paginam sigilli nostri appensione feciinus roborari. Aclum in Monte Rothomagi, anno üomi-
1. Defluit, ici comme plus haut, non de/luxil : \\ s’agit d’un fait permanent.
nice incarnationis M" C° XC” sepümo, mensn angnsfo, die Dominica, in festo Heali Rariholomei apostoli.
{Suit une attestai ion que la pièce a été copiée d'un texte sur parchemin, le G septembre 1773).
Satnt-Alban (Angleterre). « De oleo sanct.n Katerinæ » (Inv. du xilie siècle, ap. Monastic. Anqliean., t. Il, p. 23G).
Saint-Omer. « Une capse de bois paincturé, avec un billet De oleo Sancte Calharine 'o {Inv. de N. D. des Miracles, à S. -Orner, iribî), 11° 380).
SoLiGNAC. La liste des reliques de l’église abbatiale de S. -Pierre de Solignac, en 1041, porte: « Dans ce chef fde S. Paul), il y a une boîte d’ivoire, laquelle contient trois petits paquets, eu l’iiri desquels il y a une li(|ueur figée dans un fragment de fiole de verre, avec cette écriture: De oleo Snnctæ Cnlharinee » (liull. de la Soc. arch. du Limousin, XUV, 210). En 10-08, Dom Dumas relevait dans un ancien catalogue, « De oleo tumuli beatæ Catliarinæ » {lbid.,i. XLIII,
Soui.AC (Gironde). « Item, de Tuille de sainte Catherine » {Inv. de Soulnc, xvii« sièclè).
Tournai. « De oleo sanctæ Catharinæ, ossibus et altari ejusdem» {Inv. des re'iq. de la cath. de Tournai, 1061 ).
Trêves (Unisse rliénane). « Oleum in ampulla vitrea quode.x sepulcliro s. Catharinæ v. et m. ad multorum sanitatem distillât » {Inv. de la cath. de Trêves, cité par l'historien Ilrower. )
Parmi les nombreuses reliques de l’église de Saint-Gengoulf, étiquetées sur parchemin à la tin du xv° siècle, j’ai observé une fiole de verre allongé qui date de la même époque : ses deux bouts sont fermés par des rondelles de cuivre. L’inscription porte (pi’elle contient de riiuile de sainte Catherine.
11 est raconté dans la vie de S. Siméon, reclus à Trêves, mort eu 103-0, qu’il avait de l’huile de Ste Catherine. Les Rollandistes, t.XX, p. 88, au pr juin, citent sur ce point Hugues de Flavigny, dans sa Chronicum Virdnnense, chap. 2G : « Mouachis montis Sina moris est, die Dominico, montis supercilium asceudere et, missis ibi celebratis, duos vel très ibidem semper fratres dimiUcre, ob excubias sacri corporis S. Catharinæ, quibus alii vicissirn fratres succedunt : sacrum oleum quod de illo effluere non desinit, vitreo vase suppo-
sito, debilium usibns reservandiim, summa cnm veneratione cxcipiunt. Tnter quos cum R. Simeon siiæ soptimanæ rungeretiir officio, cum illo salutaris olei liquore tria minuta de sarcophago distillantia meruit excipere ossa. Qiiæ diligenter collecta et in concha vitrea cum ipso oleo recondita secum conservari et ecclesiæsanctæ Trinitati Rodomi contulit, auro et argento pretiosiora ».
Troyes. «Item, aliud vasculum cristallinum, cum ligatura et
coopertorio de argento, in quo sunt reliquie de oleo beate Katherine » [Inv. de S. tienne de Troyea, 1319, n® 20o).
7. Le liquide secnHépar les ossements de Ste Catherine est appelé généralement, dans les anciens textes, kuUe, « oleum «.Cependant on rencontre d’autres expressions non moins significatives, comme onguent, « unguine », qui se réfère à une matière grasse et propre aux onctions; liqueur, « liquor », constate la fluidité, corrigée par une certaine lourdeur, « olei liquor »; l’odeur qui s’en dégage lui vaut le surnom de Le voyageur du xvi® siècle nous met
dans l’embarras, car il vit, au Sinaï même, une substance qui n’était ni huile ni baume. Le cas échéant, je demande instamment qu’on analyse exactement ce qu’on trouvera dans les fioles subsistantes.
Le récipient est désigné sous le nom de reliquaire, parce qu’il contient une véritable relique. A l’intérieur, on a gardé la fiole de verre,originairement apportée du Sinaï ; une fois, elle est en agate, matière précieuse.
En recherchant ce qui nous reste de ces ampoules primitives, j’ai le regret d’énoncer ici que je n’en connais que trois et encore deux sont douteuses.
J’ai mentionné plus haut, page 329, celle du Musée Teulonique, à Rome, qui réunirait les effigies de S. Mennas et de Ste Catherine.
La seconde est ainsi décrite dans les Annales Romaines, 1896, col. 529: « Mgr de Waal appelle finalement l’attention de la conférence sur un chrismarium plus petit, en .plomb, de la même forme quo les ampoules de S. Mennas. On y voit d’un côté une rose à six feuilles, entourée do petits globules, de l’autre une fleur à six feuilles, avec une bordure où l’on pourrait reconnaître soit des restes de lettres, soit une simple ornementation. Gomme il y a une anse, il en déduit qu’on la portait au cou ». Je crois à une parenté
manifeste entre celle ampoule et la suivante; la Heur ferait allusion à l’orleur suave qui se dégageait de la liqueur.
8. Nous avons vu que l’huile du tombeau de Ste Catherine était vénérée en cimj endroits du Limousin : Altavaux, Grandmonl, Guéret, Limoges et Solignac. Je puis en ajouter un sixième, à Corrèze, diocèse de Tulle.
Comme je ne connais l’ampoule de Corrèze (jue par le dessin (|ui m’en a été obligcamn)ent oll'ert par M. Faurie, curé de Pandrigue, près Tulle, je ne puis mieux faire (|uede citer la lettre qu’il a bien voulu m’écrire à ce sujet en 1880 ;
AMPOULE EN PLOMB
provenant du mont Sinaï étayant contenu de l’iiuile du tombeau de Sainte Callierine, à Corrèze (Corrèze). — xii» siècle.
Je ii’ai pas remarqué que celle ampoule contînt quoi que ce soit. File n’a pas de couvercle et n’a qu’une anse, à laquelle est attachée l’cliquelle sur parchemin, reproduite fidèlement dans mon dessin. La petite bande de parchemin a environ trois pouces de long sur un de large. Les deux faces de l’ampoule sont semblables: sur chacune d’elles, moins peut-être sur celle que j’ai dessinée, les ornements ne sont pas tout à fait au milieu, ainsi qu’il arrivait souvent, autrefois, sur les monnaies frappées. L’ampoule est gercée et couverte d’une sorte de croûte, comme si elle avait séjourné dans la terre.
Je suis peu à meme de dire s’il y a des objets similaires dans le diocèse;
M. l’abbé Poulbrière pourrait seul vous renseigner là-dessus. Il pourrait luênie se faire que M. Talin, qui est collectionneur, se fût procuré hors du Limousin celui qui nous intéresse.
De plus amples explications me paraissant nécessaires, je les al demandées à M. L. Talin, alors curé de Corrèze, mais aujourd’hui chanoine à Tulle, qui mêles a transmises avec beaucoup d’obligeance dans la lettre suivante, datée du 27 lévrier 1880:
Celle ampoule, trouvée dans un tabernacle mis au rebut, m’a été donnée il y a près de vingt ans. Comme vous, je suppose qu’elle a été apportée du mont Sinaï, à l’époque des croisades. C’est bien la première fois qu’on en parle dans le monde savant, celte vénérable relique n’étant jamais plus sortie de mon modeste musée. Une des deux anses a disparu et les deux faces sont absolument semblables. Un tampon de vieux linge la bouchait. Le parchemin est attaché à l’anse.
Voulant m’assurer s’il restait encore de l’huile miraculeuse dans cette ampoule, j’ai gratté le fond, et quelques parcelles s’étant détachées, je les lis brûler sur un charbon ardent. L’odeur m’a convaincu que c’était de l’huile desséchée.
Les ducs de Venladour ayant fondé dans ma paroisse, vers le milieu du xive siècle, une vicairie importante en l’honneur de sainte Catherine, je suis heureux de posséder celle ampoule, et, chaque année, je la montre à mon peuple.
Les ampoules de pèlerinages sont très connues, surtout depuis les pul)licalions spéciales de M.VI. Forgeais L Marchant’- et Gay -L La Vie de saint Thomas le martyr, écrite en 1180, dit ([u’elles se faisaient en plomb, « en plum getée, » et étaient l’objet de la vénération :
cele ampule douée
Qui est par tut le munde chérie et honorée.
Elles restaient comme témoignage du voyage entrepris au loin par dévotion;
Et ampules raportenl en signe del véiage.
L’eliicacité du contenu est attestée par cette inscription, gravée sur l’ampoule du pèlerinage de St-Thomas de Cantorbéry ; 88 EXI- LITAS OMNIS ; ÜFFEMT {auferturj DOLOll EXCIDIT OMMS: SA- XAT(us)BIliIT . GL’MEIJIT . MALVM CVM \1UUTE UEGEDIT.
Glossaire archéologique, au mut Ampoule
La forme usitée en Orient, témoins les ampoules du trésor de Monza, qui remontent à la fin du vi® siècle, est un double disque, légèrement bombé,muni d’un goulot pour l’introduction du liquide. Les anses n’apparaissent que sur les ampoules de l'Occident. Le sujet, figuré sur la panse, est banal ou allusif au pèlerinage.
L’ampoule de Corrèze estde forme lenticulaire; sa panse est aplatie, emmanchée d’un col droit et munie de deux anses, pour pouvoir la suspendre soit au cou, en voyage, soit <à la muraille, au retour du pèlerinage. Elle est formée de deux feuilles de plomb coulées dans un même moule; ces feuilles sont réunies et soudées au pourtour. Les dimensions sont : hauteur totale, 0"’,0fi9, dont O™, 019 pour le col; diamètre 0"',0o4.
L’ornementation est simple, mais élégante, plutôt sommaire que recher( bée. La panse comporte trois zones concentriques, qui aboutissent au monogramme central et sont séparées chacune par un listel étroit. La première offre une torsade, la seconde un courant de rinceaux, la troisième un zigzag de pétales de fleurs.
Le monogramme, frappé un peu de côté, se décompose en une croix et un X, espèce de" roue à huit rais pattés, dont l’analogue a été signalé sur l’autel mérovingien de Favaric (Bouches-du-Rhône), décrit par \a. Revue de l'Art chrétien, 1883, p. 39o. 11 donne donc, combinées ensemble, la croix de la Rédemption et l’initiale du nom du Christ L
Les anses sont unies et le goulot est décoré de trois bandes séparées par des listels ; les deux extrêmes sont ornées de chevrons; sur celle du milieu se trouvait une inscription qui est aujourd’hui malheureusement indéchiffrable.
1. Le P. Garucci dit de ce monogramme, dans la Sloria cJell’ arte cristiana, t. I, p. 166 : « Possono egualmenle significare un astro raggianle, onde avviene elle sia tal volta dubbio se un tal segno rappresenti un monogramma cristiano, o piutlosto una Stella; nel quai caso bisognera considerare le circoslanze délia composizione. La Stella pertanto suole effigiarsi o nel modo predetto, ovvero coi raggi larglii al ceiitro e sottili aile estremità » . L’étoile cependant est beaucoup moins probable sur l’ampoule de Corrèze.
On m'objectera peut-être que ce que je prends pour un monogramme est tout simplement une roi/e, par allusion à l'instrument du supplice de l’illustre vierge d’Alexandrie : la roue est, en effet, sou attribut ordinaire. Mais je ferai observer que les rais sont alésés, ce qui constitue le monogramme, inscrit dans un cercle en manière d’auréole, tandis que sur une roue ils devraient rejoindre le pourtour et y adhérer. Si, à la rig\ieur, cette explication peut se se soutenir, j’estime plus probable celle que je propose.
Cette ornementation a-t-elle une signilication déterminée? Pourquoi pas? car je ne suis pas de ceux qui font une large part à la fantaisie dans les œuvres du moyen-àge, surtout quand elles sortent des ateliers monastiques. Essayons-donc de trouver uti sens à ces représentations diverses, sans toutefois trop y insister. La torsade extérieure peutrappeler les liens delà captivité, brisés par le Christ, qui les change en mesure de félicité : « Dirupisti vincula mca, tibi sacriücabo hostiam laudis » (P.ialin. GXV, Id); « Funes ceciderunt mihi in præclaris » {Psalrn. XV, G). Les feuillages et les üeurs, semés autrefois sur les tombes^, sont un symbole des joies du Paradis 2 exprimées de la même façon dans les mosaïques de Rome. Le chevronné comme en blason, remémore les combats de la vie ; « Militia est vita hominis super terrain » (Job, Yll, I), corroborant ainsi ou développant l’idée déjà émise par la torsade. La récompense de la vierge martyre est le Christ lui-même, l’époux des vierges, dont l’Église chante dans une de ses hymnes;
Jesu, corona virginum,
Quera mater ilia coocepit,
Quæ sola virgo parturit
Sponsus decorus gloria Sponsisque reddens præmia.
Quocumqiie tendis, virgiues Sequuutur atque laudibus Post te caneiites cursitant Hymuosque dulces personant.
Le décor est donc topique, motivé par la destination môme de l’ampoule, qui est d’honorer sainte Catherine, vierge d^’Alexandrie et suppliciée pour sa foi. Il a aussi un caractère archéologique très prononcé, qui permet de fixer sans hésitation la date de l’ampoule au xii« siècle environ. C’était l’époque des croisades. Pourquoi ce pieux souvenir n’aurait-il pas été apporté par un croisé, seigneur ou moine, puisque nous voyons un don analogue fait par des rnoi-
1. üoin Ruinart ajoute cette note au texte de Grégoire rie Tours (édit. Migne, col. 866) ; « Mos fuit etiam priniis Ecclesiæ sæculis...uiartyruiu sepulcra lloribus adornare... Augustinus iiiiracula narrat, lib. XXll De du. Dei, cap. 8, quæ per ejusrnodi llores reliquiis saucli Stepliani adiuotos facta lueraut. » — w Fuicite me floribus. « (Gant, cant.. H, 5).
Semper virentia et amæna loca paradisi » {Rii. Rom
3. En 1526, ou disait « basions rompus » (Gaz. des Beaux-Arts^, 2’ pér., t. XXXll, p. 369), mot qui n'est pas dans le Glossaire archéologkjue.
lies à Altavaux et à Saiiit-Mai tial de Limoges? Enfin, l’art liYzaniin, à cette date, no manque pas d’analogie avec celui derOccident, peutêtre sous rinllueuce de l’immigration de l’Occident, dont tant de monuments portent l’empreinte en Terre-Sainte.
L’étiipiette ou pitacium do parchemin, destinée à nommer et authentiquer la reliipic, car on la considérait comme telle, porte en cursive carrée, avec quchiues abréviations; De oleo tnmbe sancle Kalherine virghiis et martiris. La comparaison, dans le pays même, avec uneécriluro similaire, est certainement le moyen le plus prompt et le plus sûr pour en fixer la date. Or le Livre de raison d’Étienne Benoît, publié on fac-similé par la Société archéologique du Limousiti, dans son Duüetin, t. XXIX, p. î22o, donne une écriture tout à fait semblable. Comme il est daté de l’an 1420, nous sommes donc là au premier quart du xv« siècle.
Conclure de cette étiquette que rampoule ne lui est pas antérieure serait téméraire, car le style n’est nullement celui de l’époque dite llamboyante, à cause de ses formes contournées. Uoux suppositions peuvent être faites pour expliquer cette discordance, plus spécieuse que réelle ; ou l’ampoule et l’étiquette sont du même temps et alors on aurait fondu le plomb dans un moule préexistant, fabriqué au XII® siècle pour recueillir spécialement l’huile du tombeau de sainte Catherine; ou l’éticjuette, adhérant à un vase dont elle ne peut être contemporaine, aura été renouvelée au xv®, ()Our remplacer un parchemin déchiré ou illisible. Ces substitutions ne sont pas rares en lipsanographie, et j’ai eu occasion de constater le fait bien des fois, entre autres en Savoie L
Maintenant que l’attention des savants est appelée, pour la première fois, sur les ampoules sinaïtiques, peut-être en découvrira-ton d’autres en Limousin ou ailleurs, .le serais heureux si cette notice obtenait un tel résultat.
VL — Huile de Sie Walduiige.
1. Gretser, dans ses Opéra, t. X, a un chapitre sur Ste Walpurge, De oleo S. Valpurgis, pp. 900-920. Il en traite aussi dans l’ouvrage suivant: Dhil.ippi, Ecclesiæ Eyuenlis XXXX Episcopi. De ejusdem
1. \otes archéologiques sur Moutiers et la Tarentaise, pp. lo4 et suiv.
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Eccleüx diüis tutelarïbus, S. llichardo, S. \V\inibaldo, S. IVillibaldo, S. Walpurga, Commentnrïus mine primuin evuhjalus, nna cuin duûbus 0 bservalionunl libris et Calalogo Hisloi’ico omnium Episcoporurn Fysietensium,Edi[ove et Aulore J.Gretsero;lri{jolsladii, 1G17, in-4°, avec gravures. Enfin, il importe de lire cet opuscule : Cullus D. Walburgæ Virginis,e sacra S. Bcnedicli fainUiæ anÜstilx, EvstaJii propitïx\ Ingolstadii, 1748, l vol. in-18.
Les Bollandistcs, t. Yl, pag. 574-o7G, ont deux, chapitres intilidés De oleo S. Walburgis et Miraculn virlu/e olel S. Walburgis j alrata. Je leur emprunte les citations suivantes ;
Poslquam aulem venerabile corpus virginis de loco sepulLuræ suæ supra terrain est collocata, omnia membra ejus quasi rore perfusa et oleo infusa cunclis apparuerunl (p.060). — Conditasunt lipsana B. VVaIpurgis virginis Eystadii in summi allaris lapide duro, solido, e.vcavalo.. . Infra prædictura lapidem est cavitas seu foramen quadralura, in qiio distillât stillicidium de lapide superiore qui sacra virginis ossa tenct. Videas guttas modo majores, modo minores, pisi ant nucis avellaïuo magnitudine de lapide supino dcpendenles, quas omnes excipit late patens argeotea concha (p. 574). — De membris ejus virgineis, maxime tamen pectoralibus, sacrum emanat oleum, quod, gratia Dei et intercessione b. Walpurgæ virginis, cæcos illuminât, surdos audire facit et gressum claudis reddit, cunclisque debilibus optatum effectum devote petenlibus misericorditer indulget '....IIoc autem quoiiue sciendura quod,bora celebrationis missarum, cum sacramentum corporis et sanguinis Jesu Chrisii in altare conlicitur, in qiio recondita est, frequonlius nec non ullerius oleum de sacro corpore ejus distillât (p. 567).
« Ex ejus corpore post mortem instar oleipercnnem fontem fluxisse », écrivaient, au xvii® siècle, lesélèves du collège anglais de Rome, en présentant à la reine Christine de Suède le Manipulas regius heroidum sanctarum Brilannix {^Anal. jur. pont., 1831).
Les Bollandistes, au février, t. VI, ont donné la vie en vers de Stc Walburgc. J’y lis :
Aqua rnanat jugiter,
Medicinæ celeris Effectum conseqiiuntur.
La note marginale porte : « Eluxu liijuoris ex tumha ægri sanantur ». L’huile se change ici en eau et en liqueur.
Walburge, abbesse de Ileidenheim, morte en 780; son corps est à
Ce texte est extrait de la Bavaria sacra, t. II, p
Aichsial. Il dégouttait de ses os une huile qui est uu remède souverain contre diverses maladies. On dit qu’elle cessait de couler lorsqu’il y avait quelques discordes parmi les religieuses qui les gardaient. Aussi elle ne coulait pas tous les jours (Collin de Plancy, III, 195).
Longtemps après sa mort, en récompense sans doute de ses courses apostoliques (elle vint d’Angleterre en Allemagne pour se sanctilier et (ut l’apôtre de ce pays), sou pied laissa couler une miraculeuse liqueur, comme une huile, qui guérissait les malades. C’est pour cette circonstance que l’iconographie lui place une tiole dans les mains (Le Pèlerin, 1880, n» 166, p. 984).
C’est ain.si que la représente sa statue, sculptée au xviit® siècle, dans l’église de S. Paulin, à Trêves.
Dans le trésor de Bénévent, l’inventaire fait par le cardinal Orsini, au commencement du xviii® siècle, indique “ una cassetta d’argento dorato. . denlro in tre spartimenti si conservano tre ambolle, di cfistallo di monte, ripieni di manna di S.Volturga ». On remarquera lariuanlité, renfermée dans trois ampoules; le nom de manne, donné à la relique et la richesse du reliquaire, cristal de roche et argent doré.
2. Le comte Georges d’Aviau de Piolant, de Poitiers, avait vraiment de la chance dans ses excursions chez les marchands d’antiquités et brocanteurs. 11 en revenait avec un riche butin, d’autant mieux placé entre ses mains qu’il savait l’apprécier et qu’il était lier de le montrer aux connaisseurs.
De Borne il avait rapporté un diptyque en orfèvrerie, qui est une rareté L Voici qu’à Poitiers même il rencontra un autre diptyque, également en orfèvrerie, qui n’est pas moins intéressant, (juoiqu’il diffère absolument par la date et l’exécution.
Je l’ai nommé un joyau d'ahbesse. Après en avoir fait la description minutieuse, j’essaierai de déterminer son iconographie et sa provenance : sa destination ressortira de ses similaires qu’on trouve à la fois dans les textes et les monuments. L’étude sera ainsi complète, de façon à faire valoir dans toutes ses parties une œuvre peu commune et absolument digne de l’attention des amateurs.
Le joyau mesure en hauteur huit centimètres et un peu plus de
1. X. B. de M., Le tableau de dévotion de la collection de Piolant, à Poitiers; Lille, 1890, in-4 de 14 pag., avec une planche.
quatre en largeur. Son épaisseur est d’un centimètre et demi. Dans ces dimensions, il est donc essentiellement portatif.
Sa forme est celle d’un livré, qui s’ouvre et ferme à volonté. Un ressort, placé au milieu de la tranche, permet, en le pressant du doigt, de s’en servir de l’une et de l’autre manière. Les deux feuilles sont encore maintenues par un emboîtement. Deux fortes charnières assujettissent le dos; enfin, au sommet, une bélière, découpée en trèfle, indique qu’on le tenait ordinairement suspendu. Cependant, je ne serais pas étonné qu’il eût été habituellement enfermé dans un écrin.
Ce livre de dévotion est rectangulaire, plutôt allongé. La partie supérieure s’arrondit en cintre et le pourtour est chanfreiné, ce qui lui donne plus d’élégance.
La matière est l’argent doré, qu’un long usage a légèrement blanchi, surtout aux arêtes. L’orfèvre a donc songé à faire riche, l’objet devant appartenir à un haut personnage, qui ne pouvait se contenter d’un métal vulgaire. Malheureusement, je n’aperçois nulle part aucun poinçon qui puisse renseigner sur l’atelier de fabrication.
Le dessous et la tranche sont restés lisses, mais tout le champ des panneaux est ornementé par un procédé fort original, qui consiste à découper le métal et à le faire ressortir par une application de salin rouge qui paraît à tous les ajours. Les deux faces sont pareilles.
Le tableau a pour encadrement le chanfrein, où se suivent des espèces d’arcades et de grandes feuilles. Le, fond est tapissé de ces mêmes feuilles fantaisistes qui se succèdent en s’enroulant. A la partie supérieure, des motifs d’architecture forment comme un dais pour honorer le saint qu’ils surmonhmt.
Toutes ces découpures qui festonnent à plat ont été retouchées au burin : les traits qui les contournent, les fdets qui les partagent et les hachures qui les ombrent ont l’avantage de leur donner à l’œil plus de légèreté, unie à un certain relief.
L’exécution n’est pas des plus soignées ; sous plusieurs rapports, elle est un peu sommaire et gauche parfois, quoique ce soit une pièce de commande. C’est surtout l’ensemble (ju’il faut envisager et qui plaît.
La date ne semble pas antérieure au règne de Louis XV, première
T. XIV
moitié du siècle dernier. Le style rocaille ne sc fait pas encore sentir.
Le propriétaire du joyau est désigné par ses armoiries, qui se répètent au bas des deux faces. L’écusson, soutenu par des consoles, est de forme arrondie et porte ; d'argent, à trois lions passants et superposés de sinople. Ces armoiries sont inconnues, de même que l’état civil du destinataire, car aucune caracléristi((ue ne révèle s'il est ecclésiastique ou non. Et pourtant il y a présomption pour cette (jualité.
Mais là se cache pour ainsi dire un mystère qu’il no sera pas facile de pénétrer. Sommes-nous en présence des armes du donateur ou du destinataire? L’écusson, par son laconisme, nous laisse hésitants. Pouiajuoi le donateur aurait-il supprimé ses attributs nobiliaires comme supports et couronne? Si le bijou est allemand ou llamand, comment y rnanquc-t-il les pièces essentielles du cimier, du casque et des lambrequins ?
Sa simplicité même permet de supposer la vie monastique, qui réduisait l’écusson à son expression la moins mondaine. Mais pour, ([uoi ne prend-il pas la forme en losange, qui est spéciale aux lillcs et aux religieuses et, s'il s’agit d'une abbesse, pourquoi surtout sa crosse, dressée en pal, n’énoncc-t-elle pas la dignité de la donataire?
Sur le plat supérieur figure un saint évêque; sur le plat inférieur, une sainte abbesse. Il y a évidemment corrélation entre eux ; leur rapprochement ici est intentionnel. Mais alors se pose cette question : Sont-cc des patrons personnels ou des patrons locaux? Dans le premier cas, ils feraient [connaître les prénoms de l’abbesse. Je préfère y voir ceux de son monastère, ce qui nous donnera l’indication de lieu, si précieuse pour la détermination de la provenance.
L’évêque est debout. Vêtu d’une aube plissée, il porte par-dessus une tunicelle à plis verticaux, une chasuble, beaucoup plus courte en avant qu’en arrière, avec un orfroi droit à rinceaux, comme l’étoffe elle-même; enfin, un surbuméral, collier frangé, à deux pendants également frangés et deux roses sur les épaules. La main droite levée bénit à trois doigts; au coude est attaché le manipule, (jui, régulièrement, devrait se trouverai! bras gauche. L’autre main tient une crosse, dont la volute feuillagée est tournée en dehors. Le
visage est jeune et imberbe, la chevelure courte. La tète est coillèe
d utie mitie haute et à cornes triangulaires, ornée d’un cabochon
entouré de perles, avec un galon tout autour.
Au revers, l’abbesse est habillée d’une coule à gn-ffides manches, à plis symétriques; d’une guimpe et d’un long voile, qui retombe sur ses épaules. Sa tète est rehaussée d’une couronne, à bandeau gemmé et triple fleuron ; dans sa main droite, elle tient un livre fermé où le cloant ressemble singulièrement à une fiole et dans la gaucho une crosse à volute feuillagéo, tournée en dehors, ce qui est contre la règle alors admise, les réguliers ne pouvant avoir qu’une ciosse tournée en dedans, parce que leur juridiction est strictement intérieure.
La caractéristique est donc triple : livre pour la fondatrice, crosse pour l’abbesse, couronne pour la reine. Ces trois attributs conviennent parfaitement a Ste Radegondoet ce sont effectivement ceux qu'on lui assigne d’ordinaire. Sans doute, elle ne fut pas abbesse, mais les artistes l’ont toujours reconnue comme telle, en sa qualité de fondatrice de l’abbaye de Sainte-Croix.
Si l’identité de l’abbesse était établie, il en résulterait que l’évèque serait ou S. Fortunat ou S. Grégoire de Tours, plus probablement! évêque de Poitiers, qui écrivit la vie de celle qu’il avait connue jusqu à l’intimité, puisque le joyau, à première vue, peut sembler poitevin. Cependant, le surhuméral nous reporterait à un autre siège, vers le nord; à moins toutefois ([ue l’artiste ne l’ait employé ici comme marque d’ancienneté exclusivement.
L’intérieur du joyau nous ménage une surprise et on y reconnaît de suite la main délicate d’une femme et ces gracieux travaux à I aiguille qui se faisaient dans les communautés. Le fond, en satin blanc, est doublé de satin rouge, précisément celui qui paraît aux ajours des découpures. Une petite dentelle d’or en fait le tour. Les broderies dont il est rehaussé sont do deux sortes : cannetille entourant trois médaillons, branches et fleurs crucifères faites en soie rouge, rose et verte ou en or au passé. Cette décoration est des plus élégantes.
Les médaillons, de forme ovale, sont posés un et comme on dit en blason, celui d’en haut un peu plus grand cpie les autres. A leur surface bombée, à leur couleur sui generis et à leur brillant.
011 croirsit voir dss Biiiuiix. Eii los cxsiiiiiimit de pies, ou s apeiçoit vile que ce sont des miniatures sur parchemin, recouvertes d’une mince feuille de talc. L’illusion cesse à la vue de la crucifixion, car la feuille est déchirée.
Au côté droit, la crucifixion surmonte les deux archanges Michel et Raphaël.
Le Christ est attaché par quatre clous à une croix équarrie que domine le titre traditionnel i.nri. Les plaies saignent. Le corps est ensanglanté et tourmenté, un linge étroit ceint les reins. La tête, couronnée d’épines, rayonne et se détourne à gauche : l’agonie commence. Le champ du tableau est violacé pour indiquer les ténèbres, où l’on distingue à peine le soleil et la lune, au disque rougeâtre et les maisons de la cité déicide, à laquelle le Sauveur mourant tourne le dos en signe de réprobation.
S. Michel, le chef de la milice céleste, occupe la droite. Il baigne à mi-corps, dans la lumière. Blond et les cheveux droits, les manches retroussées, lesüiles dressées en l’air, protégé par une cuirasse couleur de feu, vêtu de jaune et de bleu, qui sont les couleurs célestes, il lance la foudre et de l’autre main repousse le démon, (jui tire la langue de désespoir et essaie inutilemeut de se mettre le visage à l’abri avec ses deux mains.
S. Raphaël se détache sur un fond bleu. Sa tête, où brille une couronne de roses rouges et une ferronnière ornée d’une croix sur le front, s’entoure de .lumière. Ses ailes sont levées; sa tunique, qui laisse les bras et les jambes à découvert, est en étoile jaune, pointillée de rouge. Sa main gauche tient élevée une petite croix de bois, qu’elle montre à l’enfant, vêtu de rouge; elle le saisit par le bras pour qu’il ne soit pas seul dans le chemin de la vie. Dans un coin, j’aperçois une ancre, symbole d’espérance (c est 1 encouragement à bien faire, car l’ancre fait présager le port du salut) ; puis une clef sur un livre. Le livre est ouvert ; sur la première page sont inscrits les numéros I, II, 111, et sur la seconde 111(1), V, V(I),
Y(III). On peut supposer que les chiffres vont jusqu à dix et 1 on a ainsi les tables de la loi, contenant les dix commandements de Dieu. La clef qui les accompague est donc un symbole : elle signifie que l’ange gardien en donne l’intelligence, tout en montrant leur abso-
lue nécessité dans la conduite de la vie dont ces commandements sont la règle sûre.
Ces miniatures sont finement touchées, si délicatement même qu il faut se munir d une loupe assez forte pour bien saisir tous les détails qui, autrement, échapperaient à l’œil nu. Cette observation est encore plus importante pour le .second feuillet du diptyque, qui superpose une abbesse à S. .Joseph et à Ste Anne.
L’abbesse ne doit pas être différente de celle qui est représentée à l’extérieur. Peut-être son iconographie, un peu plus spéciale, nous révélera-t-elle son nom, qu’il eût été si facile d’écrire à côté, pour l’instruction de la postérité [justement embarrassée dans son identification qui ne perce pas de prime abord.
La tête rayonne en blanc sur un fond bleu cendré : la sainte, debout et figurée aux trois quarts, porte le costume bénédictin : robe noire, guimpe blanche, voile noir doublé et bordé de blanc, absolument comme sur les portraits des abbesses à Sainte-Croix de Poitiers. La main gauche presse une crosse d’or, dont la volute, cette fois, est tournée en dedans. La main droite est étendue vers une table, recouverte d’un tapis rouge, où sont posés une couronne tleuronnée en or, un papier blanc, qui peut être la règlede l’ordre, et une branche de lis fleurie, symbole de virginité. A l’arrière-plan se dresse une tour carrée, percée de trois longues fenêtres, et couronnée de mcrions. Au second plan, je crois distinguer un autel blanc, surmonté d’une espèce de châsse, sur laquelle la religieuse est couchée, drapée de noir, les mains croisées sur la poitrine et assistée par un angelot, costumé en rose, dont la présence doit dénoter une intervention surnaturelle. Une nappe tendue recueille les flocons neigeux qui tombent et un vase d’or, placé sur l’autel, est plein de cette manne miraculeuse.
Nous mettons ici le doigt sur la caractéristique propre. Sans doute tout le reste convient à sainte Radcgonde, puisque le lis luimême ne lui est pas étranger, d’anciens calendriers la proclamant vierge. Cependant sa caractéristique va encore mieux se dégager d’un détail qui ne peut passer inaperçu.
Au bas du second feuillet est établi comme un ex-voto, porté sur un plateau à collerette feuillagée et couronué d’un cercle à feuillages : il consiste en un cœur enflammé, marqué de ces deux
IcUres. S W. Ce cœur est-il celui de la sainte invoquée? Je ne le pense pas. C’est plutôt celui de l’abbesse qui se met sous sa protection et lui témoigne de l’ardeur de ses sentiments en l’intercédant, comme on fait dans les litanies ; Sainle Wulùwge, priez pour nous.
L’initiale nous apprend d’une façon irrécusable le nom que nous cbercliious, car à sainte Walburgeseule'se rapporte l’ensemblede la comi)Osition. Fille du roi d’Angleterre Richard, elle mérite la couronne à litre de princesse royale; moniale, elle est vêtue de l’habit noir des bénédictines; pieuse et fidèle, elle prie ou médite sa règle; abbesse, elle a la crosse; vierge, elle a droit au lis de virginité. Mais le trait princi[)al est assurément la production incessante de ce baume (]ui distille goutte à goutte de son cor[)S.
Avec ces données {)récises, nous pouvons nommer l’évêque gravé sur le plat supérieur du diplyfjue. Tout d’abord, j’ai pensé à S. Ronilace, (pji l’avait appelée pour R nder des monastères en Allemagne; mais n’y a-t-il pas plus de [)robabililé <]ue cet évêque est son propre frère, S. Willibald, (|ui fut évêque d’Eichsladt? Ür précisément les évêcjucsile ce siège avaient le privilège du surhuméral, tel que nous le voyoïi^ porté par celui (jui ligure sur le couvercle du livret de vermeil.
Nos conclusions sont désormais rigoureuses. L’abbesse, dévote à sainte Walburge, habita le monastère qui conserve ses reli(iues. Allemande de naissance et deséjour, elle lit fab'ri(pier en Allemagne le bijou <jui consacrait son attachement, non seulement à la patronne, mais aussi au.v saints qui étaient alors en faveur. S. Joseph occupe le second rang, car l’ange gardien a été placé avant dans l’ordre liiérarchiciue.
Blond et d’àgc moyen, barbu cl à longue chevelure, il tient dans ses bras l’enfant Jésus, presque nu, dont il fut le père nourricier et qui tend vers lui ses bras allectueux et reconnaissants.
Sainte Anne, assise sur un fauteuil rouge, habillée de vert et voilée de rose, apprend à lire à la Sainte Vierge dans le livre qu’elle a ouvert sur ses genoux et où cllesuit lesleltresdu doigt. Marie, seule nimbée, porte une robe d'un rouge clair et sa mère appuie sa main sur son épaule. Le fond bleu est formé j)ar une teinte uniforme, parsemée de points plus foncés et très rapprochés.
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VU. — Lait.
1. Lg Idit niiiâculcux est de deux sortes, suivunt (|u'il provient de la Vierge ou des martyrs.
J ai parlé tout au long du lait de la \ierge dans le tome II de mes Œuvres, je ne puis qu’y renvoyer. Mais il importe d’énumérer ici les miracles déjà énoncés, soit par tes textes, soit d’après les reliques subsistantes. Ont été l’objet de la faveur céleste: S. bernard (pp. 320-329), S. Dominique (p. 339), S. Fulbert, évêque de Chartres (pp. 327-328), un clerc (p. 339) et un évêque (pp. 338- 3.39).
S. Jean de Latran conservait du lait qui coula des « mamelles » d’une ymage de la Vierge, frappée par des « cocquins y> (p. 335).
L’article suivant est très vague dans sa désignation : « De lacté cujusdam imaginis Béate Marie )) (Inv. des reliq. de IS.-D. d'Avignon, XI® s.).
L’huile de la Vierge de Sardenai est aussi appelée (pp. 336- 337).
Le lait de la Vierge, conservé à l’abbaye de Saint-Pierre le Vif, à Sens, était un lait miraculeux, qui coula, sous forme d’huile, d’un tableau de la Vierge à Sardenai.
Reliquias habemus de vestinienlis, de capillis et de lacté ipsius genitricLs Uei virginis Marie. — Supradiclus abbas boue niemorie üaufridus (en lü9o) reliquias de lacté nostre Domine decenter voluit in vasculo cristallino et argeuleo collocari.De hujusraodi lacté dicunt quidam quod in quodam monasleiio virgiuum, quod de Sardenaio vocalur, est ymago beaie Marie Virginis et Matris, , lilium suum tenenlis et quasi tilio ubera porrigenlis; e quibus uberibus miraculose oleuni exiit quod a quibusdam lac vocabatur, quia ab uberibus exibat et a quibusdam oleum, quia coloris olei exislebat (Ini\ des reliq. de S. l'ierre le vif, 1293). — Item,
; quandam ymaginem beate Marie argenteam et deauralam, in qua piecre- I dilur de lacté ejusdem beate Marie Virginis aliquam parlem recondisse {Inv. de 1469;.
2. A la mort de certains martyrs, du lait aurait coulé au lieu de I sang ou du lait se serait trouvé mêlé au sang. Je vais en faire Ténu-
I mération par ordre alphabétique.
' Sainte Agnès. — On lit dans une hymne du xii® siècle (Dreves, jXXll, 18):
Mista sacrato moriens cruore Laclis effiulit nlvei fluenta,
Cum ferox liclor lateri profundum Condidit ensem.
Sainte Barbe. — « Ooraconteque, comme sainte Barbe était vierge, lorsqu’on lui coupa la tête, elle ne saigna que du lait » (Henri Etienne, Apologie 'pour Hérodote, et « l’on montrait dans
plusieurs couvens, surtout en Italie, des fioles pleines du lait de sainte Barbe ». (Collin de Plancy, Dict. des reliq., I, 75).
SS. Cantius, Gantianus et Cantianilla {Cod. Parisien., xvi® s. Dreves, XIII, 90) :
Laudibus immensis Intenti, dura raicat ensis, Colla neci tradunt Sicquesub ense cadunt Miraque res dictu,
Quod in ipso lac fluil ictu.
Res ralranda, digna dictu.
Dei surgens opéré,
Quod furoris in conflictu Mortis dato vulnere,
Lac in ipso cœpit ictu Ferientis fluere.
Sainte Catherine. — Le lait de sainte Catherine était aussi célèbre que son huile; ouïe vénérait comme relique. « Une phiole ou du laict de saincte Catherine » (/nw. du trésor de l'abb. de Saint-Cybard, à Angouléme, 1457). « L’on montre à Rome, dans l’église de Sainte-Catherine rfe/ liorgo, une fiole pleine du lait qui sortit du cou de la sainte, lorsqu’on lui coupa la tôle. Merveilles de Home, 1730, page 33 » fCollin de Plancy, Dict. des reliq., I, 118).
Le fait est attesté par la Légende d'or : « Cumdecollata fuisset,do ejus corpore pro sanguine lac enianavit », ce qui fut ainsi traduit: « Quant elle fut décollée, il issytde soncol laitpour sang» {La Légende dorée, imprimée en 1495).
Les hymnes, dans les manuscrits, y reviennent constamment {Œuvres, IX, 310-311):
Miss. Aguicinclen. , xii® s. (Dreves, IX, 205):
Consuraraata passione, Caput cæsa pugione Pro cruoris floribus Reddit lac vulneribus.
Fusura virginalia Lac figurât lilia, Mixta cum marlyrii Rosis ictu gladii.
Ms. du xii® s., au Vatican (Dreves, XXII, 156): Lacté profluxit jugulata cervix.
Antiph. Villarien., xiii® s. (Dreves, XII, 151) ;
Dam collum ferit niveum Quo signatur virginitas,
Percussoris improbitas, Alque per omne sæculura
Stillat liquorem lacteum, Probatur ejus digiiitas.
Manuscrit du xiii® s., à Paris (Dreves, XXI, 75) :
Ilæc tandem acephala in culmine
pro sanguine Sinai fuit manu dia.
Lac fundens, collocata
Miss. Tullen., xiv* s. (Dreves, V^III, 1()5) :
Lac ex ejus carne Fluxit loco sanguinis.
Miss. Cornpendien., xiv® s. (Dreves, IX, i^ül) :
Pro vocis solatio Tandem çæsa gladio,
Martyr plenagaudio, Fudit lac pro sanguine.
Prosar. Franciscanum, xiv® s. (Dreves, IX, 201) :
Virgo gladio feritur,
Pro sanguine lac liauritur Sacro fusum vulnere.
Miss. Hospilalen., xiv« s. (Dreves, IX, 202) :
Cæsa martyr gladio.
Migrât ab hoc stadio,
Fundens lac pro sanguine.
Grad. Üominican., xiv®s. (Dreves, IX, 203') ;
Infelix excussit, Sanctam animam
Manans lac eduxit. Lux produxit.
Miss. Whtibien.y xiv® s. (Dreves, X, 216) :
De vulnere ad decus virginis Lac eftluxit pro fluxu sanguinis.
Mïss. Cameracense, xtv® s. (Dreves, X, 218) :
Mox distillât miro more Lac etïusum pro cruore.
Miss. Corbeien., xiv'^ s. (Dreves, X, 224) :
Tandem dempta a cohorte,
Condemnatur dira morte.
Lac fundens pro sanguine.
Grad. Græcen., xiv* s. (Dreves, X, 224) ;
Lac efiidit pro cruore,
Collo cæso gladio.
Brév. du S. Sépulcre de Caen, xiv« s. (^Dreves, XYIII, 107)i :
Percussa gladio Pio sanguine lacté fluenle,
Dat lac pro sanguine collo. Désignas cunclis
Ant. Inclyta martyr, ave Nivei documenta pudoris.
Brevuirlum Ambrosianuin, ms. du xiv® s. (Dreves, XXII, loti)
Gujus caput dum truucatur,
Lac fudil pro sanguine.
Hymne du xiv« s., à laudes :
In hoc caput ampulatur,
Fiuil lac cum sanguine.
La prose de sainte Catherine a cette strophe en Bohème (ürev Caiiliones Buheniicæ, p. 77j:
Xam hostem conlrivisti,
Pro sanguine fudisli Tu laclis rivulum.
Sher borne Missal^ xiv® s. ;
Virginali ceso (lore, Suo probat ex candore
Lac emauans pro cruore Candorem virgineum.
iMs. de Munich, l3ol (Dreves, Pïa diciatnina, 217) :
Cervicera subdens gladio In Jesu nomine,
Lac fudisli pro sanguine.
Miss. Oxonien., 1384 (Dreves, Ylll, lOi) :
Péril liclor, lac irrorat Perieulis gladiuin.
Oral. Augiense^ xiv®-xv® s. (Dreves, XXX, 107) :
lu signum veridicuin Liïudil lac purissiraum
Quod Iota sit divina, Pro sanguine regina.
Seguentïar. Prædicat. Cracovien., xv* s. (Dreves, Ylll, 106):
Pro cruore lac manavit.
Miss. Silvanecten . , xv« s. (Dreves, Ylll, 102) :
Perro ræsa novo more Quod in ejus præconia
Lac elludit pro cruore, Superna fecit gralia.
e trouve aussi dans le Bréviaire de Viviers
Miss. Itedonen., xv» s. (Drevcs, VIII, 104) ;
Démuni virgo decollatur,
Et lictoris irroratur Gladius lacle, sanguine.
Miss. Sloterdicen., 14S0 (Dreves, IX, lOO) ;
Pugna regera qua vicisli.
Lac in morte quod fudisti,
Beata nobis gaudia FuJerunt in ecclesia.
Miss. Parisien., xv® s. (Dreves, IX, 203) :
Post tormenta decollatur,
Decollata decoratur lusigni miraculo.
Lac elïudit, non cruorem, lualtritum carnis tlorens Signans hoc signaculo.
Miss. Dominicanum, xv® s. (Dreves, X, 319) :
Imperator liane horlatur,
Gui non credens decollatur,
Fiuit lac pro sauguiue.
Miss. S. Albini Andegaven., xv s. (Dreves, X, 220) :
Ergo læta, Bono more
Fide fréta, Pro cruore
üladio submittitur; Lac niveum funditur.
Prosarium Marchianen., xv' s. (Dreves, X, 223) :
Non sanguinem, sed lac fuudis, Ergo confer pietatis
Katharina, virgo dulcis, Lac et donum caritalis.
De cervice lactea.
.)liss. S. Trinitalis Vindocmen., 1457 (Dreves, X, 251) :
Diim a sævo percussore Laclis emanat rivulus
Decollatur, pro cruore Quem sacer fudit jugulu .
Breo. S. Nicolai Palavien., xv« s. (Dreves, XXV, 195) :
Ferox tyrannus Quædabant lac pro lluxusanguinis.
Jussit abscindi protinus In testimonium
Mamillas Ghristi raarlyris, Fuit hoc mirabile signum.
Cod. Parisin., xv° s. (Dreves, XXlX, l08j :
Gaude, virgis lacerata Et post preces decollata,
Fundeus lac pro sanguine.
Orat. Italicum, xv“ s. (Dreves, XXIX, 109) ;
Gaude, ûos virginilalis,
Quæ in signura castitalis Lac fundis purissimum.
Oral. Nuremhergen., xv“ s. (Dreves, XXX, 162'):
Gaude, deciis virginale Viilnus recens non criiorem
De te monstrat signum taie Effudit, sed contra morem
Dalum poli luniine; Lac manat pro sanguine.
Çod. S. Pétri Salisburgen., xv® s. (Dreves, XXIX, 109):
Gaude, quia moriendo Pro cruore lac fundendo Populum lætificas.
Oral. Cistercien., xv® s., à la Bibliothèque du Vatican (Dreves, XXIX, 110):
Gaude, lu quæ üagellaris El post pauca decollaris,
Fundens lac pro sanguine.
Missel de Brixen 1493);
Virgo caput et mamillas Offert, comitatur illas Insigne prodigium ;
Nam raaniilla dat cruoreni,
Caput lactis sudat rorem.
Missel de Langres (1491) :
Pro cruore lac nianavit.
Orat . Londinen., xv« s. (Dreves, XXX, 163):
Lac tuis vulneribus Pro sanguine dedisli.
Psulter. Ihmbergen., xv® s. (Dreves, XXX, lu7):
üecollala
Ex ea lac manavit Et sic martyr Deo grata Ad gloriam convolavit.
Cantuale Trajecten., 1525 (Dreves, XXI, 75) :
Decollatur, funditur Lacque benedictum.
Corpus Sina conditur Sanguine depictum.
S. Facond. — Le Pi'eviariu7n Aimense, imprimé à Salamanqueen
Comrautando proprium.
Virgo constans decollatur, Pro cruore derivatur Lac ab ejus corpore.
1581, dit dansToftice des SS. Facimdus etPriiniiivus (Dreves, XVII, t)4), au 9* répons :
Cæduntur sævo Gladio sanctissitna colla;
Verttce sublato, Linquuntur corpora nuda, Sanguine, lacté manant Animæ cœlisq. volarunt.
Sainte Foi, fille de sainte Sophie. Dans l’hymnaire à'Orlgo Scaccabarotius, xiv® s. (Dreves, XIV, 208) :
SS. Innocents. — Prose du siècle ;
O dulces Innocentum aciesi
O pia lactantuin
Pro Chrlsto certamina !
Parvorura trucidantur millia :
Membris ex teneris Manant lactis flumina.
Sainte Christine (Œuvres, \x, 311). Le lait coule des mamelles coupées.
S. Pantaléon (Œuvres, ix, 311). Le comte Riant, dans ses Exuviæ sacræ Constantinopolitanæ, etc., d’après d’anciens catalogues de reliques : « In ecclesia S. Sopliiæ, sanguis S. Pantaleonis, cum lacté mixtus » (II, 212). — « Sanguis Pantaleonis martyris, cum lacté qui ex ejus trunco decollato manavit » (214). — « In S. Sophia, in sanctuario, extant sanguis et lac S. martyris Pantaleonis, in formam cujusdam ramusculi disposita, inter se tamen minime commixta » (219).
Les Légendaires racontent divers miracles qui eurent lieu au martyre de S. Pantaléon. On ne put le faire mourir qu’en lui coupant la tête, et, l’olivier auquel il était lié se chargea de fleurs et de fruits, aussitôt que le chef du saint tomba à terre, jetant du lait au lieu de sang... On garde à Uavenne une fiole de son sang, qui est figé toute l’année, mais qui se liquéfie régulièrement le 27 juillet, jour de la S. Pantaléon. On porte cette fiole en procession pour avoir la pluie, le beau temps et autres grâces. Ribadéneiia, 27 juillet (Collin de Plancy, II, 370),
O quam stupenda Fidei Sanctæ diraque passio, Cujus mamillæ teneræ llorrenda fit præcisio !
O quam grande miraculum!
Ut unda lac egreditur De loco sui pecloris.
De quo ipsa præcidilur.
Miss. Trecen., lo33 (Dreves, X, 283) :
Tandem sancti caput abscinditur, l*ro cruore lac inde cernilur Emanare.
S. Paui- apôtre. — L’émission du lait, avant le sang, à sa décollation, est consignée dans la iJgrndc d'or: « Decollatus est... De ejus auteni vulnere unda laclis usque in vestimenla mililis exsilivit et postea sanguis efiluxit, in aere lux immensa emicuit, de corporo odor suavissirnus einaiiavit ».
La tradition romaine s’affirme, en même temps que celle de l’Orient, dans l’office de l’Octave des SS. Apôtres Pierre et Paul, au 4- juillet. Le bréviaire a, en effet, une leçon (la 6% au 2« nocturne), tirée de Métaphraste, qui l'a prise dans un sermon do S. Jean Clirysostome. 11 y est fait allusion au sang, qui, en manière de lait, jaillit jusque sur la tunique du barbare ([ui, dès ce moment, se convertit à la foi ; c'est une allusion évidente à un trait réputé historique : K Quisnam locus tuum sanguinem excepit, lactis specie in ejus (]ui te percussit tunica apparenlcm? qui aniinam illius barbari supra modum dulciorem reddens, fidelem eflecit cum sociis. » 11 est l)ien probable (pie cette tunicpie était conservée comme une insigne relique du martyre, puisque l’illustre orateur en parlait comme d’une chose connue de tous.
La liturgie s’est emparée de ce fait et l’a reproduit dans les hymnes et les proses ; elle y voyait, comme pour sainte Catherine, un témoignage de sa virginité [Œuvres, IX, 311).
Miss. Prædicat. Vmdobonen., I 4i7 (Dreves, IX, 234):
Lac propinat caput cæsum,
Lingiia clamai Jesum, Jesum,
Jésus Pauli braviuiu.
Orat. Trndonen., xvi” s. (Dreves, XXIX, 116);
Gaude quod de te manavit Pro cruore lac, dum siravit Nero te crudeliter.
Miss. Prædicator., xi\«s. (Dreves, X, 285) :
Ah ! quam probat carnis florera,
Omnem superans candorem,
Lactis exundantia I
La tradition historique trouvait un écho et une confirmation dans la vénération des reliques du lait ;
On prétend que lorsqu’on tranclia la tète de S. l’aul, il répandit, au lieu de sang, un ruisseau de lait que les fidèles recueillirent. On en conserve une tiole à Home, dans l’église de S. Alexis, et une autre à l’Escurial. 11 n’est pas étonnant, dit S. Ambroise, que S. Paul ait été plein de lait, puisqu’il était en (juclque sorte la mcre-nourricf’ des Gentils; cité par Ribadéneira, 30 juin (Collin de Plancy, 11, 390).
Méry, dans la Théologie des Peintres, Paris, 1705, s’exprime ainsi, page 147 ;
11 y a une difficulté touchant la représentation de son martyre; il s’agit de savoir s'il sortit du lait ou bien du sang lorsqu'on le décolla. S. Augustin, S. Ambroise et Grégoire de Tours paroissent être du premier sentiment et quoique les homélies que l’on cite à ce sujet de S. Augustin et de S. Ambroise ne soient peut-être de ces Pères, on convient qu’elles sont d’un Auteur très ancien, dont l’autorité est respectable. Il est dit encore dans l’histoire que nous avons du martyre de S. Paul, attribuée à S. Lin, pape et martyr, qu’il sortit du lait en abondance du tronc de l’apôtre, après qu’on l’eut décollé; que ce lait même rejaillit sur les habits du soldat qui faisait l’exécution . 11 paraît enfin (|ue l’Eglise Romaine est pour cette tradition, puisqu’elle en fait mention dans l’oflicede l’octave de S. Pierre et de S. Paul. Ce n’est point au reste pour les peintres une obligation, ni une nécessité de marquer dans leurs tableaux cette circonstance de la décollation de S. Paul, d’autant plus que les auteurs qui attestent ce fait ajoutent qu’il sortit du sang après que le lait eut coulé du tronc du bienheureux apôtre.
Voici le texte de S. Grégoire de Tours, L>e glor. MM., c. xxix:
E cujus sacro corpore lac defluxit et aqua. Nec mirum si lac ejus emanavit ex corpore qui geutes incredulas parturlvit et peperit ac lacté spirituali nutritas ad cibum solidum scripturarum sanclarum, opaca re^ serando, perduxit.
Dom Uuinart ajoute en note : « Hoc ex apocrypha sub Lini nomine, aut alia ejusmodi historia, hausitGregorius, quod silent veteres. Vide Mabillon., lier Italie., p. 142 ».
S. Paulin. — Brev. S. Cœciliæ 6’o/onteu., xvi® s. (üreves, XXllI,
Cujus sanctissimum caput per ferreum Teritur malleum, funditur cerebrum Gruore rubeum, sicut lac candidum Ad faucis currens intima.
Salntes inconnues, problablement vierges martyres.
Duo poli viltrei, iii qnibus esse dicebatur de lacté duarum sanclarurn, ul in cedulis ipsis poculis alligalis prima facie videbalur contineri » {liiv. du chdf. de Beizé, dioc. de Mâcon, 1346).
VIII, — Larmes.
Les larmes coulent des yeux à la façon naturelle et la sécrétion ne diffère pas de celle que l’on connaît, le miracle ne changeant rien à l’ordre des choses. Seuls, le Christ et la Vierge ont pleuré, par suite d’un prodige.
I. Christ. L’Evangile atteste que .lésus-Ghrist a pleuré deux fois sur Jérusalem et sur Lazare : « Videns civitatem, flevit super illam » (S. Luc., xix, 41). — «. Et lacrymatusest Jésus » (S. Joann., XI, 35). Ces larmes furent recueillies.
On vénérait, dans la cathédrale de Marseille, une des larmes que Jésus Christ versa s,ur Lazare : Ruffi, Histoire de Marseille, tome II, p. 9. — Il y a des larmes, dont l’une est à Vendôme, une à Trier, une à S. Maximin, une à S. Pierre le Puelller d’Orléans, sans celles que je ne sais point L Les unes, comme ils disent, sont naturelles, comme celle de S. Maximin, laquelle selon leurs chroniques, tomba à Notre-Seigneiïr en lavant les pieds de ses apôtres; les autres sont miraculeuses, comme s’il était à croire que les crucifix de bois fussent si dépits que de pleurer. Mais il leur faut pardonner cette faute, car iis ont eu honte que leurs marmousets n’en fissent autant que ceux des païens. Or les païens ont feint que leurs idoles pleuraient quelquefois. Ainsi nous pouvons mettre l’un avec l’autre (Collin de Plancy, III, 230, 293)
A Home, en 921, dansla basiliquede Saint-Pierre, le mercredi de la Semaine Sainte, on vit, pendant la lecture de la Pas.sion, un crucilix pleurer ; les larmes étaient si abondantes qu’elles formaient comme un ruisseau :
In 4 feria ante Pascha, Romæ, juxta altare S. Pétri, crucifix! imago Christi, quando passio ejus legebatur, astante orani populo et palam cernente, lacrymata est ita ut lacrymæ stillantes ad instar rivi in pavimento manarent; a tergo vero ejusdem imaginis sudor æque per terram
1. 11 oublie la Sainte Larme deN.-D. de Cheinillé,au diocèse d’.\ngers,dont la S. G. des Rites a refusé de reconnaître l’authenticité.
2. L’esprit de Collin de Plancy est détestable; néanmoins, on ne peut le laisser de côté, à titre d’érudit, à cause des nombreux renseignements qu’il fournit.
currebat (/Irawa/. A/amaJi., ad an . 92i, ap. Feriz, il/ojiwm. Gennan. hisior., 1. 1, p. 56).
/?. Ste Vierge. D’après le calendrier publié par Migne, voici trois faits :
12 Avril. — Notre Dame de Charité, dans l’abbaye des b^euillanls, à sept lieues de Toulouse . Cette image jeta plusieurs larmes pour accorder les habitants du village de la Bastide avec ceux du village de Bcrat qui étaient en résolution de se battre. Triple couronne, n® 3't -Migiie, Üir,l. des pèlerinages, II, 1292).
15 Mai. — A Boschna, à cinq lieues de Cracovie, Notre-Dame de Boschna ou du Rosaire pleure des larmes de sang [Ibid., 1296).
17 Mai. — Notre-Dame des Larmes, au duché de Spolelle, eu Italie.
Cette image, qui est peinte sur une muraille, jeta une grande abondance de larmes, l’an 1494. Gabriel Pennotus, lib. 111 Ilislor. Tripartitiv, c. 34 [Ibid., 1296).
On révère à Lucques, dans l’église de Notre-Dame de l’Humililé, une madone qui pleure dans les calamités publiques. « Un bon religieux qui était dans l’église lorsque je visitai cette madone, dit Misson {Mémoire pour les voyageurs à la suite du voyage d'Italie, tome III, page 217), nous a dit que cette image miraculeuse sua sang et eau dans une triste occasion, il y a environ deux mille ans, c’est-à-dire trois cents ans avant sa naissance » (Collin de Plancy, II, 303).
On révérait, dans l’ancienne églisede San Salvatore, à Rome, une madone qui pleurait pour la moindre aftliction. Pendant le sac de la ville en 1527, elle versa tant delai mes que les moines suffisaient à peine pour lui essuyer les yeux : IMisson, Voyage de France et d'Italie fait par un gentilhomme français, tome II, page 145. On l’appela Notre-Dame del pianto et elle fit des miracles qui attirèrent si bien l’argent qu'elle donna son nom à l’église où elle opérait (Collin de Plancy, II, 312)
Notre-Dame en Vaux, au diocèse de Cbàlons-sur-Marne, fut repeinte vers 1760, en mauvaise détrempe qui se fondit au dégel. Le clergé fit une procession solennelle et l’on prouva que Notre-Dame pleurait, à cause des impiétés des encyclopédistes (Ibid., 351).
Le lendemain de la Pentecôte, les fidèles des diocèses de r4ambrai et d’Arras se rendent à Worinlioudt, pour y vénérer la Vierge connue sous le nom de Nolre-Dameaux larmes. aha. statuedeMarie, le 24 mai 1406, aurait versé des larmes depuis le matin jusiju’au coucher du soleil ».
Pendant la première campagne de Bonaparte en Italie, le bruit se répandit un jour tout à coup que l’armée française était en marche contre Rome. Le peuple s’assembla tumultueusement sur les places, menaçant de piller les maisons des grands pour prévenir les Français et ne leur
J’en ai parlé dans la Revue de l'art c'irélien, XXt
T. XIV
laisser rien à prendre. Le soulèvement était tout prêt, le gouvernement dans la plus grande inquiétude, lorsque la finesse de Pie VI apaisa la sédition. Les images de Marie pleurent! telle fut la proclamation qu’on publia dans les places. La tourbe féroce fut effrayée. On alla dans les églises pour se convaincre par ses propres yeux. Les images de Maiie pleuraient 11! Une voix du ciel n’auraitpas été plus efficace. Delarage,lcs séditieux passèrent vile au repentir et se soumiient en tremblant à des pénitences publiques. Us chargèrent leurs corps demi-nus de chaînes pesantes, qu’ils traînèrent dans les mes, formant de longues processions nocturnes, se déchirant avec des disciplines et hurlant : Grâce, Sainte Marie. Quand cette momerie fanatique eut duré quelques jours, on entendit retentir une seconde proclamation. Les images de Marie sont apaisées, et le peuple rentra chez soi. Le docteur Meyer, Fragments sur Paris, traduits de l’allemand par le général Dumoiiriez (Collin de Plancy, 1,425/
Le llosier de Marie, en 1807, page 179, parlant de la Vierge de .Montricliard, au diocèse de Blois, dit ;
La sueur coula en 1847 comme pour annoncer la révolution romaine et ses suites mémorables. La Vierge se couvrit d’un suintement mystérieux. Les larmes coulèrent de ses paupières pendant un jour entier; ce prodige attira une foule empressée, et, suivant le dire des témoins, l’obscurité de la nuit venue, les larmes répandirent un tel éclat (jue la chapelle en devint resplendissante.
L’inventaire du duc de Berry, en 1413, cite, parmi les « reliques sai notes » sous le n' 133, « de l’esponge du tableau où Notre-Dame plora». Cette épotige avait servi à recueillir les pleurssur le tableau; il est regrettable (pie Uon n’ait pas mentionné le lieu où s’opéra ce prodige.
A propos des pleurs de la Vierge, je ne puis omettre ce passage de Bobert de Clari, (|ui, en 1203, vit à Constantinople « le taule de marbre où Noslres Sires fu estendus, quand il fut despendus de la crois et si paroient encore les lermes que Nostre Dameavoit pleuré deseure » (Riant, L'xuv. sacr. Const., H, 232j.
IX. — NoTIIE-D.VME des I.ARMES, a POITIEHS
1. Cet article est emprunté tout entier à la Semaine religieuse du diocèse de Poitiers, 1889, pp. 338-363 ; j’y fais seulement quelques
1. Le fait de ces larmes a été officiellement démontré etDumouricz est un sceptique qui ne mérite pas plus créance que celte phrase écrite sans preuves : H D’autres imagos de la Vierge pleurèrent visiblement, ayant des éponges pleines d’eau dans la tête » (Collin de Plancy, H, 232).
coupures pour supprimer des longueurs. La notice est du chanoine Rosière.
Poitiers semble ignorer que, parmi tous les Saints qui ont embaumé ses sanctuaires et illustré son nom, le Bienheureux de MonforI i brille du plus remarquable éclat'. En quittant (17ü^i:) l’Ilopilal général où, depuis quelques années, il remplissait les modestes fonctions d’aumônier, le jeune prêtre breton allait enfin donner une libre carrière à son zèle. La ville épiscopale fut le premier théâtre témoin des saintes hardiesses de son apostolat... . .
Au nombre des épisodes dont cet apostolat fécond a été rempli, je veux rappeler celui qui a irait à l’ancienne église paroissiale de Saint-Michel, située à l’angle de la rue des Filles-Saint-François et de la grande rue Saint-Michel
Epris d'une dévotion singulière pour l’illustre Archange s, le Père de Montfort voyait avec peine que l’église qui lui était dédiée en cet endroit de la ville fût aussi pauvre que peu fréquentée. 11 avait résolu de restaurer son sanctuaire, et d’y attirer un plus grand nombre de fidèles en y donnant une série d’instructions. Mais une opposition formelle fut faite à l’exécution de ce double dessein. Le cœur de l’apôtre, bien qu’habitué à la contradiction, en fut vivement affligé. Toutefois, il prédit « que ses vœux n’en seraient pas moins exaucés, et qu’un jour cette église délaissée acquerrait une grande célébrité ».
La Vierge Marie, qu’il appelait i sa bonne Mère, sa chère Maîtresse », se chargea de réaliser pleinement l’étrange prédiction de son dévoué ser* \ileur. Quatre ans après la mort (1716) du Bienheureux, le 14 novembre 1720, sous l’épiscopat de Mgr de la Poype de Vertrieu, le bruit d’un événement étrange, merveilleux, circulait dans les rues de la vieille cité, et faisait tressaillir les cœurs. On se racontait, non sans émotion, que, dans une maison particulière, on avait vu pleurer la Sainte Vierge, peinte sur une toile encadrée; on avait essuyé ses larmes*; et l’image, transportée
1. Celte manière de parler n’est pas exacte : il faudrait ajouter le nom do baptême, Louis. X. B. de M.
2. 11 existait autrefois une petite église de Saint-Michel, située près do [ Saint-Hilaire. Huit autres églises lui étaient consacrées dans le diocèse, sans
parler de G2 autels ou chapelles sous ce même nom.
3. Il était convaincu que l’Archange veillait sur ses entreprises et ses démarches. t.*n jour que des jeunes gens menaçaient de lui faire un mauvais parti : « Mes amis, dit le Bienheureux, je ne crains rien : saint Michel est mon défenseur. » — • « Lorsqu’il est question, disait-il, d’aller faire une Mis. sion, les démons prennent les devants pour la faire manquer; mais lorscjue j’y ai mis le pied, Jésus, Marie et l’archange Michel les obligent h me céder la place. — De retour de Rome, muni de pouvoirs apostoliques, le vaillant missionnaire se rendit en pèlerinage au .Mont Saint-Michel ; il voulut faire là sa veillée d’armes, et obtenir du puissant Archange des grâces particulières jtour la lutte.
4. Le couvent de la Visitation de Poitiers conserve un des linges avec lesquels ces larmes furent essuyées. X. B. de M.
dans l’église Saint-Miciiel, avait opéré, sur-le-champ, plusieurs guérisons miraculeuses
Les témoins du fait extraordinaire étaient nombreux et dignes de foi. L’autorité ecclésiasti(|ue, prévenue, ne pouvait donc garder le silence. Une enquête est ordonnée; elle fut longue, sérieuse.
Conformément aux conclusions de l’Officialité diocésaine, Mgr de la Foype de Vertrieu put adresser, l’année suivante (2 juillet 1721), un Mandement aux fidèles, pour attester l’authenticité du prodige des larmes, et pour certifier les guéi isons accomplies devant le tableau miraculeux de l’église Saint Michel
Nous sommes vraiment heureux de fournir le texte même du célèbre Mandement dans sa presque totalité *. C’est une page d’histoire ecclésiastique dont il convient de garder le souvenir très précis.
Voici en quels termes s’exprimait Monseigneur de la Poypede Vertrieu faisant l’historique du miracle :
« Il n’est personne qui n’ait ouï parler de l’évènement singulier dont on s’aperçut au mois de novembre dernier dans un tableau de la Sainte Vierge tenant le saint Enfant Jésus entre ses bras, lequel tableau était dans l’oratoire d’une fille pieuse qui demeurait près de l’église de Saint- Michel. On y vit tout d’un coup des gouttes d’eau en forme de larmes, qui coulaient du visage de la Sainte- \Merge, qui y était dépeinte. Les circonstances extraordinaires qu’on remarqua dans cette sainte Image attirèrent d’abord l’admiration et l’étonnement, et produisirent une dévotion si sensible qu’en peu de moments le concours s’augmentant dés le soir et encore plus le lendemain matin, on fut obligé de transporter cette Image dans une chapelle de Saint-Michel....
n Or, comme il était de notre devoir de vérifier exactement tout ce qu’on assurait être arrivé, à ce sujet, à diverses personnes, nous avions commis spécialement notre Official pour faire l’enquête et vérification des faits allégués et des guérisons qu’on assurait être miraculeuses.
« Les dépositions ont été faites par-devant le dit sieur Official par des personnes digues de foi... et le tout nous ayant été rapporté et par nous examiné, nous avons eu la consolation de voir la prouve concluante de plusieurs faits surprenants qui ont été reconnus dans cette image, et de plusieurs guérisons opérées sur diverses personnes d’une manière si prompte et si extraordinaire, qu’on a tout sujet de les attribuer à la puissance de Dieu, qui a voulu favoriser ceux qui ont eu recours à l’intercession de la Très Sainte Vierge, en honorant cette sainte Image si extraordinairement manifestée.
« 11 est donc prouvé par celte enquête: premièrement, que le jeudi iî novembre dernier (1720), sur les neuf heures du soir, la dame Anne lîraud,
1. Recueilli par Picot de la Clorivière (ancien Jésuite, recteur de Paranié, au diocèse de Saint-Malo, 1785), le second biographe du P. Grignou de Montiort. J’ai ce rare volume sous les yeux.
fille, demeurant près Saint-Michel, voulant faire sa prière à Dieu dans son oratoire, devant une image ou tableau de la Sainte- Vierge, tenant le Saint Enfant Jésus entre ses bras, elle fut fort surprise de voir que des gouttes d’eau, en forme de larmes, découlaient des yeux de l’Image, de la même manière que quand une personne pleure; que dans le saisissement où elle se trouva, elle pensa s’évanouir. Sur quoi, elle appela deux tilles qui étalent logées sous sa chambre, lesquelles s’aperçurentde ce faitélonnant ; qu'il s’y rendit un grand nombre de personnes, dès le même soir, et le lendemain jusqu’à onze heures, et par un grand nombre de ces témoins oculaires qui ont déposé, il y a preuve que ces gouttes d’eau découlaient véritablement du visage de la Sainte Vierge dépeinte dans le tableau, qu’elles descendaient jusqu’aux pieds du saint Enfant Jésus sans passer plus loin; que tout le reste de l’Image était sec et sans aucune apparence d’humidité; que lesdites gouttes d’eau ayant été essuyées plusieurs fois, il en découlait, un instant après, de nouvelles, ét que les larmes coulèrent jusqu’à onze heures du lendemain malin, et qu’enlin ce spectacle si nouveau et si touchant saisit d’étonnement tous ceux qui en approchaient, lesquels étaient en même temps attendris jusqu’aux larmes par la douleur de leurs péchés et par le désir de leur salut.
« Ainsi, comme on n’a pu découvrir aucune cause naturelle de ces gouttes d’eau, puisque: 1° tout le reste de l’image était sec et sans humidilé, 2» qu’ayant tourné l’image de l’autre côté, on l’a vu pareillement (rès sèche; 3° qu’elle élail attachée contre une tapisserie derrière laquelle était une natte de paille et ensuite un peu d’ais très sec; 4° que le temps était très beau ce jour-là; 5° et entin qu’il y avait d’autres tableaux près de celui-ci qui n’étaient nullement humides, toutes ces circonstances fout qu’on ne peut douter que cet événement ne soit un des plus extraordinaires et ne tienne en quelque façon du miracle... »
Le Prélat, après avoir rapporté plusieurs <jiiérisons miraculeuses arrivées au sujet de cette Image, finit son Mandement par ces paroles : « Nous en a-rons rapporté suffisamment pour exciter notre foi et notre reconnaissance envers Dieu et pour augmenter notre dévotion envers la Très Sainte Vierge, honorée particulièrement dans ce saint lieu (l’église Saint Michel), depuis la manifestation de la sainte Image... .1 Poitiers, le JO juillet 1721. Ÿ Je.^n-Clalde, évêque de Poitiers.
Les tidèles de la ville épiscopale avalent déjà répondu aux désirs du saint Prélat, par les manifestations publiques de leur confiance et de leur dévotion envers Notre-Dame des Larmes. Le bruit de cette apparition s’était répandu bien au loin ; les campagnes, sous la conduite de leurs pasteurs, se rendaient en pèlerinage à Saint-Michel, afin de compatir aux douleurs de la Vierge Mère, et, peut-être, avec le vague espoir de surprendre, sous ses paupières, l’une de ces larmes qu’Elle avait abondamment versées durant près de quinze heures.
Par la ^ertu de ces larmes, les affligés se sentaient consolés, et les ma-
lades bien souvent guéris. Alors, tout spontanément, affluaient aux pieds de la Vierge les dons de la reconnaissance; aumônes, cierges bénis, exvoto, offrandes de toute nature et de toute valeur; si bien que non seulement l’autel où la sainte Image était exposée, mais encore l’église entière s’est vue embellie, enrichie par l’affluence inespérée de ces présents.
Et pour que le lecteur ne croie pas à un récit trop flatté, je veux citer, en témoignage, l’historien Clorivière: « Dès que la pieuse image fut installée à Saint-Michel, les peuples y accoururent en foule de toutes parts ; on y érigea de nouveaux autels, on les enrichit de toutes sortes d’orner ments; il s’y disait des Messes depuis le malin jusqu’à midi, et il s’y fit une Mission très célèbre, et depuis cette époque l’église de Saint-Michel est une des plus fréquentées de Poitiers » '.
Ainsi s’est réalisé, au delà de tout espoir comme de toute expression, la prophétie du Bienheureux de Montfort ; ses vœux devaient être un jour exaucés, et l’église Saint-Michel acquérir une grande célébrité.
Par suite, il est aisé de comprendre quelle joie filiale durent ressentir, de tous ces événements extraordinaires, les dignes successeurs du Père de Montfort, institués et connus sous le nom de Missionnaires de Marie A l’exemple de leur saint Fondateur, ils allaient évangéliser dans les campagnes; leurs prédications y étaient si fructueuaes qu’on les demandait partout.
Or, en cette année-là [1721], ils donnaient une .Mission à Jaulnay, distante de quatre lieues de Poitiers. Ils proposèrent de clôturer les exercices par un pèlerinage à Notre-Dame des Larmes, en souvenir et à l’imitation de leur vénéré Père qui avait conduit à Notre-Dame des Ardilliers [Saumur] une vaillante députation d’hommes de Sainl-Pompain, à la suite de la Mission de l'in. — « Accompagnés du curé de Jaulnay, dit notre biographe, et d’un grand nombre de ceux qui avaient fait la Mission, ils partirent tous ensemble processionnellement, et pieds nus. Les filles marchaient les premières, couvertes de voiles : les pénitents venaient ensuite, et après eux le Clergé, qui était suivi d’une grande multitude d’hommes et de femmes, n
Le pèlerinage de Notre-Dame des Larmes ne fut interrompu que par la tourmente révolutionnaire
Lors(]ue l’église Saint-Michel fut livrée aux intrus, le tableau miraculeux avait été soustrait aux profanations par une pieuse dame qui le conserva pendant toute sa vie. Après sa mort, ses héritiers le remirent à M. Pruel, curé de Sainle-Radegonde; les témoins les plus dignes de foi certifièrent que ce tableau était bien le même que celui qui était vénéré dans l’église Saint Michel, avant la Révolution. Une ordonnance fut ren-
t . « On y comptait, en effet, dix-huit cents communions pascales » (Pouillé du diocèse).
2. Ainsi s’ex()Iique le soit) qu’ils prirent de conserver dans leurs chroniques le célébré Mandement de .Mgr de la Poype de Verfrieu.
(lue à ce sujet par Mgr de Bouillé,de douce mémoire, le 2 seplerahre 18U .
Ce tableau miraculeux, ricli&ment encadré, se trouve dans la chapelle absidiale • de droite de l’église Sainle-lladegonde, vis-à-vis de l’image de la sainte Face. Ce n’est pas seulement un souvenir, mais une relique précieuse.
Ce tableau est reproduit, page 3So,dansl7/is;ob-ef/e Sainte-Radegonde, par le curé Briand. Peint sur toile, il ne paraît pas antérieur aux dernières années du xvue siècle. La Vierge y est représentée aux trois (juarts, assise, vêtue d’une robe et d’un manteau ; un bonnet couvre sa tête, à l’abondante chevelure. Elle se penche vers l’enfant Jésus, qu’elle tient dans ses bras, presque nu, couché sur un linge blanc et se redressant pour l’embrasser. Le sentiment exprimé est celui de la matertiité.
2. Cette notice m’est transmise par le monastère de la Yisitation- Sainte-Marie de Poitiers :
Nous conservons comme une relique une statue de la Très Sainte Vierge, haute de 0.S4 centim. Elle tient l’Enfant Jésus sur le bras gauche, qui tourne un peu la tête pour regarder sa Mère, et de même la Sle Vierge le regarde; de l’autre main, elle relient son manteau et a un joli petit bouquet. Cette statue est en pierre, elle est peinte, sa robe est blanche, son manteau bleu. On croit que c’est d’elle qu’on veut parler dans les décorations de l’Eglise pour la canonisation de saint François de Sales en
On tient de tradition que, à la révolution, le L'' octobre 1792, au moment où nos sœurs furent chassées de leur monastère, elles emportèrent cette sainte Vierge et qu’elle versa aussitôt des larmes ; nous ne savons pas pendant combien de temps, mais ce qu’il y a de sûr c’est que le souvenir s’en est perpétué jusqu’à nous et nos sœurs, en se réunissant en 1802 dans une maison de la rue Saint-Paul, possédaient ce trésor et furent heureuses de la mettre en honneur; depuis, chaque mois, nous la lirons au sort et nous la portons eu procession dans la cellule de la sœur en chantant l’^lre maris Stella puis le Laudg,te.
3. La Semaine religieuse de Poitiers, 1899, p. 461, parlant de la belle statue de la Vierge, sculptée au xin'-siècle et vénérée dans l’église de Saint-André, à Mirebcau (Vienne), ditqu’elle fut cachée, pendant la révolution, « chez une pieuse femme ». Elle ajoute: « Plus d’une fois, les fidèles groupés à ses pieds pour la prif-re virent son
1. Absidiale n’est pas français; les archéologues disent avec raison absidale. X . B. (le M .
visage empreint de tristesse profonde et baigné de larmes amères ; de plus, le voile ([ui !a recouvrait fut souvent trouvé imprégné de ces larmes, qui l’ont transformée en relique, témoignage vivant de la douleur de Marie partageant le deuil de l’Eglise de France ».
X. — LlQllDB
Le mot liquide traduit le latin liquor, mais sans préciser la nature de cette substance, claire, limpide, parfois parfumée, qui cependant ne reçoit pas le nom d’enu avec qui elle a quelque ressemblance.
CHRIST. — Le Missale Plage?tse, du xv® siècle, dans la prose De Sauctissirno Snlvalore (l)reves, IX, 9), a cette strophe qui fait allu' sion à un acte de brutalité opéré sur une image du Christ par des .Juifs : cette liqueur très se signala de suite par la guérison d'un
paralytique, d’un aveugle et de plusieurs malades.
Ex Ghrisli iipagine, Fixa a propagine Hcbræorura, nianal Liquor suavissimus, Ægrotis meditivus, Nam plerosque sanal.
Primo paraliticum Et cæcum, post omnium Imbecillilati Medetur salubriter, Omnes unanimiler Reddens sospilali.
J’ai coupé cet extrait dans la Semaine religieuse de Poitiers :
ViEROK. — L’antique cité de Norcia fut dévastée, en 1701 et 1730, par de terribles tremblements de terre, qui ensevelirent une grande partie de ses habitants sous ses ruines. Les survivants de ce désastre ne restèrent pas sourds à ces avertissements réitérés delà justice divine et s'efforcèrent de lléchirDieu par leurs pénitences. A leur humble requête, l’évêque deSpolète leur envoya un saint religieux, le Père Amanio,pour leur prêcher une retraite à l’époque de Noël. La vaste collégiale Sanla-Maria put à peine contenir la foule accourue aux saints exercices. Au-dessus de la tête du prédicateur, on suspendit une louchante image de V Addolorata, de la Mère des Douleurs, que le missionnaire avait prise pour protectrice de ses exercices afin que sa vue excitât au repentir. Le sixième jour de la Mission, la sainte image commença à jeter, de la blessure peinte à l’endroit du cœur, un liquide cristallin qui coulait sous forme d’une grosse larme. Le prodige dura plusieurs jours.
Voici le témoignage des principales personnes qui déposèrent dans l’enquête faite par l'évêque de Spolète : s La liqueur sacrée sortait de la blessure du cœur et se répandait, comme une eau limpide ressemblant à de l’argent liquéfié. Elle coulait avec une telle abondance sur l’image que
la poitrine de la Madone en fut inondée. On prit un purificatoire pour essuyer avec respect ces larmes miraculeuses qui coulèrent jusqu’à la tin de la retraite. »
Grâce à la munificence de l’illustre famille de Quaranlofli, on éleva dans l’église de l’Oratoire une magnifique chapelle, revêtue de marbre précieux, où V Addolorala fut placée avec honneur. L’évêque de Spolèle promulgua, en 1731, l’authenticité du miracle; il se rendit à Norcia, où, entouré des autorités de la ville, il célébra la messe à l’autel de la Madone miraculeuse. Et l’on porta en procession la sainte image dans toutes les rues de la ville dévastée.
Sainte Agathe, vierge et martyre, à Catane, en 2ol :
Testis est saxum illud unde equo insiliit dlscessura ; in quo Panormifani eliamnura virginis impressum vestigium colunt, in templo prope australem urbis portam, cui a D. Agatha nomen est. Ex quo saxo, veteri ævo, die D. Agathæ sacro, liquorcm morbis saluliferum émanasse se vidisse ac legisse plurimis dixit Marianus Valguarnera (Bolland,, t. IV, p. 613, 5 février).
De l’empreinte de ses pieds coulait, le T) février, une liqueur salutaire. Une prose du Missel de Liège ( 148d) * la fait sortir de son tombeau et affirme qu’elle donnait la santé et éteignait l’incendie :
Ex ipsius tumba raanat Quæ furentes sedat rogos
Sanitatis copia, Per ejus suffragia.
Bse Béatrice d’Este, à Ferrare. — Gabier, p. 120.
S. Berchaire, abbé et martyr. — Cahier, p. 120.
S. Cyrille, martyr. — Du Gange renvoie au continuateur de Tliéophane, livre II, p. 23.
S. Eloi. — Il mérite une double mention, tant pour les reliques qu’il vénérait que pour lui-même ( voir Eaii).
Il (S. Eloi) vit une liqueur qui rcndoit une odeur plus douce que tous les parfums, laquelle découla sur lui des reliques qu’il avoit toujours suspendues au plancher de dessus de son lict, ce qu’il prit pour une action surnaturelle delà miséricordedu Seigneur, qui levouloit rendre victorieux des tentations de l’ennemi du salut {Fleurs des vies des Saints, p. 424).
S. Eloi. On le met aussi au nombre des myrôblitcs. Saint Ouen raconte que la richessede son tombeau avait introduit l’usage de le draper pendant le carême, à cause de l’éclat des pierreries et des métaux précieux qui le revêtaient. On reconnut bientôt qu’une liqueur découlait du voile jeté sur ce sépulcre et l’on s’en servit utilement contre diverses infirmités (Cahier, Caract. des Saints, p. 742).
Gràduah Sanctensè, xv® s. (Dreves, IX
S. Elthymius i.e Grand, abbé. — Du Gange, Gabier.
S. Félix, évèijne do Noie. — Gabier, p. 129.
S. Félix de Gantalice, capucin, mort en 1387.
Lorsque la tombe de S. Félix de Gantalice, décédé en io87, fut ouverte, on trouva une liqueur très odorante dans le cercueil de plomb qui contenait ses restes [Messag des fidèl., 188i, p. 386; Holland., au 18 mai).
Les Büllanclistes, t. XYI, p. 21t3, 18 niai, disent en marge : « Humor salutaris stillare compertus, etiani ex tumulo marmoreo erumpit et studiose exceptus multos sanat. Rem jubet explorari pontilex et prader naturam esse judicant medici ». Lecbapitre Y est intitulé : Sanitates per Uquorem ex defuncü corpore slUlanlem oblenlæ. Le chapitre Yil porte ; De incorrupto b. Felicis corpore et vüraculoso qui exinde scalurh llquore. Les témoins attestent « eumdem liijiiorem esse limpidum^ pulchrum, gratum, odoril’erum, potabilem et incorruptibilem ».
S. Félix de Gantalice, capucin. Ce bienheureux corps est à présent dans l’église de rimmaculée Conception des capucinsdeHome.il coule continuellement de son tombeau une liqueur merveilleuse qui guérit tous les malades; et même l'huile de la lampe qui brûle devant ses reliques a la propriété de faire des miracles (Collin de Flancy, 1, 308).
Stc Glodesinde. — Gabier, Du Gange.
Sie IIednvige. — Gabier, p. 129.
S. Hugues, évèijùc de Yolterra, mort en IISL
Vas, pyramidis instar, æneum inauratum oculis nosiris proposuit (sacrista), in quo aliud includitui crystallinum vasculum, mirabilem servans liquorern, qui jam e S. IJgonis sepulcro dirnanavit anno ab ejus obitu, ex urna marmorea in (]ua cum duobus episcopis posilus erat,
so'emni Furilicationis beatæ Mari;e die cujus linimenlum
contracta membra sanabat, cbuidos roborabat, lumen cœcis, surdis auditum restituebat et morbos curabal insanabiles (BoIlanJ., t. XIII, p. 303, 8 sept.).
S. .luvÉNAL, évêque de Narni. — Gabier.
S Lauke.xt, prêtre et martyr, à Novare. — I.e fait est relaté par Benoît XIY et consigné dans les notes du card. Baronio sur le Martyrologe, au 30 avril, où il parle de S. Laurent martyr et des enfants, également martyrs, dont il faisait réducation à Novare ; « ex eorum ossibus raedicum liiiuorem manasse ».
Ste Madeleine de Pazzi. — Benoît XIV a disserté longuement, dit le
D’’ Jmberl, sur cette question dans son traité de la Canonisation (lib. IV, p. 1, c. 31). Sa première phrase .résume toute la matière : « Liquores aliquando manant e corporibus, reliquiis et sepulcris sanctorum j. On trouve dans tes Acta sanctorum une foule de faits à l’appui. Des liqueurs odoriférantes sont sorties du corps de Ste Thérèse et de Ste Madeleine de Pazzi, comme on peut le voir dans leurs actes de canonisation (Les stigmatisées, 1. H, p. I3l)). — Durant douze années, après la mort de sainte Madeleine de Pazzi, arrivée en 1607, une huile claire et parfumée s’échappa des par, ois de son tombeau de marbre. Bolland., XXV maii ». [Mess, des fid., p. 386).
Sa vie contient ce passage: « Translatum (corpus) manavit liquore suavissimo ad instar balsami et variis languoribus saluberrimo ».
S. Luc le jeune. — Du Gange.
S. Matiiieu, apôtre. — Cahier, p. 129.
M. Garucci, dans son opuscule intitulé Le lezioni del /Jreviario Salernitano intorno S. Malteo, Païenne, 1897, s’occupe incidemment de la liqueur qui a coulé du corps de l’apôtre, renfermé sous l’autel de la crypte de la cathédrale de Salerne. « En 954, le corps exhale une odeur admirable et eu 1080 coule une liqueur céleste » (p. 100). — « J’ai sousles yeux trois bréviaires, un de 1696, un second, beaucoup plus ancien et le troisième de 1798; cette expression ne s’y trouve pas » (p. 101 j. — «L’évêque, chaque année, mettait la céleste liqueur dans une tasse qui était suspendue dans la crypte, entre des lampes d’argent » (p. 102). — Or, en 1527 furent volés, cntr’autres objets précieux, « unatazza pensile, ove si raccoglieva la manna,/is/«te parlem qua liquor iVe divinus ex apostolicis aiTubus undatim saliebat », dit l’historien Golonnai, qui continue ainsi :
Depuis 1578, du lieu souillé p»r un vol sacrilège, divinus liquor exiguus sempre si ebbe. Essendo da noi venuti dalla Sarmazia illustri personnagi, Giorgio INadz'roil, vescovo coadiulore diWilnae Alberto, di lui fralello, duca in ülica, e divotamenle domandando di videre la tomba dell’ap. S. Malteo e di portare in patria in po’ délia manna, volenlieri l’uno e l’altro concedemmo e lagenam ipsam, quæ pridic aridapene fuerat, sacro humore ndeo repletani u laiilemque trovammo, che liberamente potemmo darne ai principi e al loro seguilo. Se ne ebbero di avanzo due ampolle che mandammo al pontefice Gregorio Xlll, quas ei gratissimas ex tinsse per liUeras accepimus (p. 103).
L’historien Région dit aussi qu’après le vol, « quel sacro et salu-
F. Rrgio, Uelle vite dei S. Protêt lori
tifero liquore, deüo manna, che pria a quantité n’usciva, era mancato cl ne usciva si pnco che per molto spatio di tempo se ne potea empire unacarafella » tp. 103).
La liqueur coulant du corps de S. Mathieu s’appelait huile, d’après les Bollandisles, et manne, comme à S. -Nicolas de Bari. L’évêque la recueillait une fois l’an et l’exposait dans une tasse, suspendue à la voûte de la crypte, entre des lampes. Après le vol commis au XVI® siècle (1327? 1578?), la manne ne coula plus qu’en petite quantité. Il ne paraît pas qu’on en ait été prodigue. Si le phénomène subsistait encore actuellement, l'auteur n’eût pas manqué de le dire.
S. MÉDARn, Cahier, p. 127.
S. Piiii.othée, prêtre. — Du Gange.
S. Pierre thaumaturge. — Du Gange.
S. Pierre Tomasi, patriarche de Constautinoplc, mort en 1300. « Liquor corporis S. Pétri Thomasii contra morbos salutaris » (Bolland., t. III, p. 814).
S. Quiri.n de Tcgernsée, martyr. — Cahier,
B. Reg.nald, ermite, mort en 1104 à Baume-les-Messieurs (Jura) :
Dieu feit voir combien hiy avoient donne de contentement ses bonnes actions, en ce que, lorsque l’on apportoit son corps en l’abbaye (de Baume* les-Messicurs) pour y être inhumé, d’iceluy sorloient liqueurs en abondance », raconte la chronique manuscrite de l’abbaye, citée par M. Prost, p. 13, dans sa Notice sur deux inscriptions du AT/P siècle, Lons-le-Saulnier, 1879.
B. Robert, ermite anglais. — Du Gange.
Sai.xts divers. — L’évêque de Concordia (Vénétie) m’a affirmé, en 1870, que les saints patrons vénérés dans sa cathédrale, à certains jours, laissent échapper de leurs ossements un liquide plus ou moins abondant.
Le biographe du charitable pontife (S. Jean l’Aumônier) ajoute que, do son temps (au viii' siècle), dans l’île de Chypre, les confessions de plusieurs saints jouissaient du meme privilège. Vila SS. Palrum, a P. Rosweid, t. I, 137, éd. Lugd. [Mess, des fid., p. 383).
S. Savinien. — Une liqueur odorante sortit, le jour de l’Ascension, en 1282, de la châsse de S. Savinien, à Sens, en si grande abondance qu’elle coulait de la châsse sur l’autel et de l’autel sur le pavé,
où les religieux la recueillirent avec les corporaux pour la garder au nombre des reliques, suivant le récit d’uu témoin oculaire.
De (juodam alio liquore, qui a capsa argeiilea el aurea sancti Saviniani raanavit, prout ego frater Gaufridus, dictus de Collone, hujus loci monachus et sacerdos indignus, vidi, ascribere dignutn duxi. Anno Domirii M** CCti oclogesimo secundo, monasterio nostro vacante per mortem bone memoiie domnl Gautridi abbalis, sororis cujus filius fui, accidit, in crastino beati Johannis ante porlani laliiiam, quo die celebratum fuit festuni Ascensionis Domini et peracta processione, prout moris est, a conventu et capsa in qua corpus beati Saviniani reqniescit posita super allare, que per me tune dyaconutn et per fratrem Johanneiu Rigaudi sacerdotem delala fuerat ad processionem, foraminibus vel poris minime perceptis, suavis liquor ab eadem capsa quasi celitus emanavit et a dicta capsa usque ad altare, ab altari vero usque ad pavimentum habundanti stillicidio decurrebal. Qiiem liquorem omni reverentia cum veteralis corporalibus et palliis absterximus, ponentes inter alias reliquias conservandum (Julliot,
Le livre des reliques de l'abbaije de S. -Pierre le vif de Sens, p. 30).
S. Théodore Triciuxas. — Cahier, Du Gange.
Ste Théodora, veuve. — Du Gange.
Ste Thérèse. — On lit dans sa bulle de canonisation, par Grégoire XV, dont Benoît XIV donne un extrait: « Bepertum fuit (corpus) odorato liquore circumfusum, quo perenniter usciue iu præsentem diem. . . desudat. »
S. Tiiielo ou Tliéau, disciple de S. Eloi. — Gabier. »
S. Véxérius, solitaire. — Cahier.
Ste ZiTE, vierge, morte à Lucques en 1272.
Post dies paucos (après son ensevelissement), cœpit de tumba.in ([ua sacrum corpus manebat, liquor emanare salubris, quo debilium et a'grotorum quorumlibet membra inuncta reddebanlur sanitati (Rolland., t. XII, p. 313, 27 avril).
XI. — Manne
1. Le mot manne, en latin nianna, a une^ triple signification (]u’il importe de distinguer, car deux fois il s'agit d’un corps solide et une fois d’un liquide.
Dans l’Ancien Testament, la manne fut la nourriture céleste (lui alimenta les Hébreux dans le désert. On en conservait à S. -Jean de Latrau ( (Euvres, I, 408, 409, 414), aussi à S. -Orner : « Manna de celo que pluit » (fno. de N. D. des Miracles, à S.-Omer, 1347).
2. La manne d’Arras jouit, au moyeu âge, d’uüegrande célébritéL
On conserve dans l’église cathédrale une ancienne châsse, dans laquelle on dit qu’il y a de la laine qui, selon une ancienne tradition, autorisée par S. Jérôme, tomba en Artois avec une pluie fort grasse, l’an 371, pendant une grande stérilité; et elle engraissa tellement les terres qu'elle fut appelée manne, à l’exemple de celle dont Dieu nourrit sou peuple dans le désert. C’est en mémoire de cette protection qu’on fait une fêle solennelle tous les ansenaction de grâces, le deuxième dimanche d’après Pâques (Piganiol de la Force, Descript. de la France, t. III, p. 63).
La sainte manne existe encore aujourd’hui; mais la châsse qui renfermait cette curieuse relique, oubliée ou plutôt délaissée dans l’église de S. Nicolas d’Arras, n’attire plus la foule. Tous les ans, on célèbre encore une messe en souvenir du prodige, mais les lidèles ne s’empressent plus comme autrefois d’y assister, indifférents qu’ils sont pour la gloire et la piété que répandait jadis sur leur pays celle grande dévotion . La fêle annuelle se célébrait, avant la révolution de 1789, le deuxième dimanche d’après Pâques, dont l’introït commençait par ces mots: Minericordia Dcmini plena est terra, avec une octave solennelle. Cette commémoration était pour Arras une fête nationale, si nous en croyons Gazet qui en a écrit l'hisloire (Briôve histoire de la sacrée manne et de la sainte chandelle, conservées en l'église cathédrale d'Arras, par Guilbert Gazet, curé de Sainte-Marie-Madeleine d) Arras, 1599) et qui ne manque pas d’ajouter que ce jour-là et pendant l’octave, « on abaisse la châsse delà manne,afin que le peuple la puisse mieux honorer ; comme on fait aussi aux principales fêtes de Notre-Dame et finalement lorsque Dieu menace son peuple d’une grande sécheresse. Et quand on la transporte d’un lieu à l’autre, ou qu’on la porte à la procession, comme le jour du S. Sacrement et autres, ce sont des prêtres, revêtus de leurs aubes, qui la touchent et l’élèvent, comme il s’observait à l’endroit de l’arche de l’Ancien Testament.
« Le pape Clément VI, qui avait élé 51’ évêque d’Arras, tôt après l'institution de ladite fête, à savoir l’an 1342, donna un an et 40 jours de pardons et indulgences à ceux qui visiteraient l’église d’Arras et y honoreraient la sacrée manne audit jour ou durant l’octave, ce que le peuple d’Arras et des lieux circonvoisins a coutume de faire au matin et à jeun, d’après une ancienne et pieuse tradition. Depuis, le pape GalixtellI augmenta ces indulgences, l’an 1455; et comme on lient la foirede la cité durant ladite octave et trois jours après la Nativité de Noire-Dame, le
1 . Les Annales archéologiques, XVIII, 170, rapportent qu’au xvn' siècle les chanoines et arquebusiers qui avaient fait le guet «durant la feste de lasainic Manne », reçurent neuf lots de vin et, qu’à la Joyeuse entrée, à Arras, de l’archiduc Albeit et de son épouse, en 1600, parmi tes mystères figura « ung arche représentant la manne dont le peuple d’Arras futnourry et refectionné en nécessité ».
peuple s'y trouve alors en boa nombre et fréquente ladite église par grande dévotion . »
Plusieurs graves auteurs ont parlé sérieusement de cette manne miraculeuse, que presque tous ont comparée à la manne que Dieu envoya aux Juifs dans le désert. Parmi eux, nous comptons S. Jérôme, dans son Supplément à la chronùjue d'Euscbe ; Paul Orose, disciple de S. Augustin, qui vivait à peu prés dans le môme temps, au livre Vil de son Histoire ; Vincent de Beauvais, historien du xin« siècle, au livre XV de son Miroir historial. .
Louis XI, roi peureux et plus superstitieux que dévot, vint faire sa prière devant la sainte manne quand il vint à la cathédrale d Arras, le !2i janvier l4Gi.
Nicéphore, dans son Histoire ecclésiastique, raconte que pareille chose est arrivée dans différents pays, dans la Galatie, dans la Cappadoce, dans la Cilicie, dans la Palestine et dans plusieurs autres pays de l’Orient, vers 'roo, où il survint une si grande sécheresse, famine et peste, qu’il y avait dans ces malheureuses contrées une effrayante mortalité. Il en tomba encore en forme de grains de froment, mais un peu plus petit et plus rond, en Gascogne, au territoire d’Agen (Lot-et-Garonne) cfespé/crirtn-
ÿCSjédit. Migne, I, 227-230).
Ledemiei’ mot sur la manne est rourni par M. Guesnon dans le Bulletin histoiûque et philologique, 1808, p. 182 :
Ce n’est pas sans raison que, donnant une interprétation pieuse à un phénomène météorologique enregistré par les continuateurs de la chronique d’Eusèbe, Arras verra plus tard dans celte laine tombée du ciel une manne miraculeuse, providentiellement secourableàla misère des temps. La laine devint, en effet, pour cette ville et pour toute la région, la source d’une merveilleuse prospérité industrielle et commeiciale, dont l’épanouissement se manifestera tout à coup au xiii* siècle, sans que la pénurie des documents permette d’en suivre, aux époques antérieures, la croissance et le développement.
L’auteur ajoute en note ces renseignements précieux :
Pline [Hist. nat., t. II, p. 57) mentionne déjà une de ces pluies de laine. Celle qui a donné naissance à la sainte Manne d Arras est ainsi relatée par le continuateur anonyme de la chronique d'Eusèbe, reproduite par Paul Orose, Cassiodorc, Paul d’Aquilée, etc. : « Apud Attebatas lana e (ælo pluviæ mixta detluxit » (Migne, Pair, lal., t. XXVll, col. 695) Dom Devienne se montre absolument sceptique à l’endioit de la manne, inventée, d’après lui, en 1283 [Histoire d’Artois, 1784-1787, Ire part., p. 44, et 2e part., p. 152). Son contemporain Deslyons, al. des Lymis (le baron), de l’Académie d’Arras, conteste la signification miraculeuse attribuée à la chronique; il ajoute même assez crûment « qu’on eu fait croire
aux habitants d’Arras » [Mémoires pour servir à l'hisloire de la province d' Artois, Amsterdam, 1778, p. 82).
Il est certain que ia cause tinale du miracle imaginée après coup — sécheresse et stérilité du sol — s’accorde mal avec la tradition constatée par l’évêque Gérard dans sa iettreà l’abbé de S.-Vaast, Leduin, de 1020 environ, à savoir que celte pluie tomba, non pas au printemps, comme on veut le dire, mais vers l’avent, et qu’elle consistait en deux viaurcs ou toisons de laine blanche, signe delà miséricorde céleste : « Ante Adventum Domini ob signum misericordiæ alba vellera duo legunlur cecidisse )) (Le Glay, Chron. de Baldcric, l.lll, XXVII, p.287). Contrairement à l’opinion hasardée de Dom Devienne, récemment reproduite, il paraît vraisemblable de rapporter l’origine de la Manne à cette date, celle de l’incendie de la cathédrale et de sa reconstruction, celle aussi de l’invention de nombreuses rejiques dans le sanctuaire de Notre-Dame (/èid., 1.11, 13, p. 220).
Tournai eut comme Arras sa pluie de laine, mais seulement en 1497, au dire de Pli. Meyer, dans sa continuation des Ann. Flandr. de Jacques .Meyer, Bibl. d’Arras, n“ 42'î, fol. 5‘).
Une ii6le,(iue j’ai trouvéedaus les papiers de Léon Palustre, décrit ainsi le lieliquaire de la sainte Manne, qui, en raison de son iconographie, ne paraît pas avoir eu cette destination dans le principe ;
Ce reliquaire, qui paraît dater du xvie siècle, est en bois doré et a un peu la forme d'une nef d’église. Aux deux extrémités, se voient, en peinture, une Vierge mère et S. Waast,avec un ours. Les rampants ont chacun huit arcades, on en compte cinq en dessous. On distingue, d’un coté: sur le rampant, Sle Ursule, S. Georges, S. Laurent, Ste Catherine, S. Côme et S. Damien et, au-dessous, le Christ entre les quatre évangélistes; de l’autre côté : sur le rampant, S. Elienne, S. Denis, un saint religieux, S. Barthélemy, Ste Claire, Sle Madeleine, S. Christophe, Sle Marguerite et, au-dessous, le Christ entre S. Pierre et S. Paul, S.Géry et S. Piat.
3. Par analogie avec la manne du désert qui tomba du ciel, le mot manne, appliqué aux saints, se dit d’une faveur céleste, d’un bienfait particulier qui faisait appeler leurs reliques bénéficia. S. Jean Damascène {in cahalUn., p. 108), dit ()u’il y a «beaucoupde corps saints d’où coule la manne ».
Sainte Vierge. — Un livre d’heures manuscrit duxvP siècle, que j’ai vu en 1859 à Angers, dans la collection Mordret, contient, dans une hymne relative à l’Assomption, cette strophe ’ :
1. Le P. Dreves la donne, à compiles, dans le Petit office de la Conception,
Hegine celi, e domo delalum Josaphal, corpus, : uichil reperilur,
Ni locus iu quo maniiaque de celo ’
Ibidem esse.
Après sa mort, le corps de la Vierge fui porté de sa maison dans a vallee do Josaphal. l'eu de temps après, les apôtres ne trouvèrent n dans le tombeau : il n'y avait que la et une «nJct este. Je n ai pas rencontre ailleurs mention de ce fait, dont nes’est pas emparée la dévot, on, car les inventaires ne sigimlem Zîr huile de la Vierge que celle qui découla de ses images
melTvTl Tu r en 1S3.4 par de-
ment Vil. ün lit dans sa vie :
Agnès tomba pialade.Sur l’ordre de ses supérieurs, elle alla demander sa guérison aux eaux de Clauriano, à trois lieues de Monte-Pulciano S-i presence y fut signalée par une série de faits, dont la réunion constilL un fait des plus extraordinaires. Agnès fil couler à Clauriano une source n^ouvelle, plus salutaire que toutes les autres; salutaire pour les autres malades, mais non pas pour Agnès elle-même. La sainte changea en vin eau d une fontaine, guérit une jeune fille d’un mal au genou très dm gereux rendu a la vie un enfant qui s’ètait noyé dans les bains - et au milieu de toutes ces guérisons naturelles ou surnaturelles qui procédaient Agnes, puisque la source la plus salutaire des sources de Clauriano lui devait son apparition, au milieu de toutes ces guérisons, il y eut quelqu’un qui ne fut pas guéri, ce fut Agnès. Ni l’action naturelle del ea .x action surna urelle dont elle était entourée, ne l’atteignit. Elle faisait le
s“a raltir"'" ^ >ionte.Palciano,où
Un autre jour, Catherine se penche pour baiser le visage d’Agnès et cette manne, plus blanche que la neige, qui était déjà toLce au"ref’ois sui elle, enveloppe Agnes morte et Catherine vivante. La sainte du ciel et la sainte de la terre resplendissaient sous le même vêtement. Les deux vierges etincelaient sous la même blancheur.
d’après hs Uoræ secundum usum Parisinum. xv= siècle VOffccium li M V
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'''■’fî'oale, Gaude, virgo æthcrea,
Manna novum et regale, Vivam inicem paitiiriens-
Qu nulh sapit hominum Urna decens et aurea,
Nisi palato virginum. Vorum rnauna suscipiens.
T. XIV
« On montre à Gîmcs une üolcpleincde manne blanche que Notre Seigneur envoyait cà Ste Agnès pour sa nourriture. Ribadéneira, 20 avril » (Collin de Plancy, I, 0).
En iconographie, Ste Agnès est représentée, entr’autres sur une fres([iie du xvii® siècle, dans le cloître de Ste-Marie sur Minerve, à Rome, des flocons deneige, parfois en croix, tombant autour d’elle et sur ses vêtements, particulièrement sur son voile. Le P. Cahier en donne cette raison, p. 280 :
Le voile et le mauleau parsemés de petites croix blanches. Elle vit plus d’une fois une pluie de croix tomber sur elle. Lorsque l’évêque lui donna le voile, l’église se trouva semée d’une quantité de petites croix blanches en manière de rosée et le même prodige se renouvela quand son cercueil fut visité après sa mort par Ste Catherine de Sienne.
Voir aussi le Conseiller des familles, 1870, p. i.xxiv.
S. Andrk, apôtre. — Trois historiens ont attesté le fait : Grégoire de Tours, Jac(pies de Yoragine et Raronio.
Le passage de S. Grégoire invoqué par Benoît XIV doit être lu dans le texte original :
Andréas apostolus magnum miraculum in die solemuilalis suæ profert, hoc ect manna in modum farinic, vel oleum cura odore nectareo, quod de turaulo ejus exuiidat. Per id enirn quæ sit fertilitas anui sequeulis osteiiditur. Si exiguuin prolluxerit, exiguura terra profert fructura; si vero fuerit copiosiira, magnum arva proventura fructuura habere significat. Nam ferunt in aliquibus annis in tantum e turaulo oleum exundare ut usque ad medium basilicæ proflual rivus illo. Ilæc autem agunlur apud provinciam Achaiam, in civilate Patras, in qua beatus apostolus sive martyr, pro Redemploris nomine crucilixus, præsenlem vilain gloriosa morte finivit. Tamen cum oleum defluxerit, tantum odorem naiibus præslat,ut potest ibi multorum aromatum sparsam esse conseriem, quod non sine miraculo ac bénéficié habetur in populis. Nam ex hoc seu inunctiones factæ, sive potiones dalæ plerumque langueutibus commodum præslanl L
Le cardinal Barottio, dans ses annotations au Martyrologe, au Ü mai, parle de la manne qui coulait du corps de l’apôtre ;
Deus optimus inaximus cum multis modis sanclorum suorum cineres illuslrarit, eo etiain honorare dignatus est, ut ex aridis ossibus liquorem, medicaraenti vim habentera ad curandas malas valetudines, et impies
1. Edit. Migne, col. 731; il en est aussi question plus sommairement col. H02, cap. XX.VVtl. — Consulter sur ce sujet les Opér a de Gretser et les Ephemerides liiurgxcæ, 1898, p. 8.
liagiomacos coimncendos, jagiie, n.,ere volueril; id,,„e ao„ laninm Andreæ apostoli ac rVicolai sed pf alfrarno, a. i ■ laniiim
reliqmis præstitit. ’ complur.um sanclornm sacris
Le meme fait est attesté par Jacques de Voragirie dans sa fjnende seulement .1 distingue entre la manne, qui ressemblait à de a arme, et 1 huile, qui était odorante. Il dit en outre que l’on ura.t relativement au.v biens de la terre, ce qu’attestait déjà Grégoire de Tours, au vi» siècle, un horoscope certain de la plus ou moins grande quantité de cette sécrétion qui sortait du tombeau:
olpn'rp Andreæ mannam in modurn farina: et
oleum cura odore emanare, a quo, quæ sit anni fnluri ferlililas incolis r gionis ostenditiir. Narn si exiguuni pronnit, exiguurn terra exhibet luc ura, SI copiose, copiosum. Hoc forte antiquitus veruni fuit,sed modo ejus corpus apud Constantinopolitanos translatum esse perhibelur.
Le Messager des fidèles (1883, pp. o00,50l) distingue avec raison lesdeu.x endroits où coula cette manne ou huile odoriférante : ce fut d abord Fatras, où S. André subit le martyre et fut inhumé; puis à Amalli, où .son corps fut transporté, de Constantinople où il était depuis l’an 357, par le cardinal Pierre de Capoue, en 1210.
« Le tombeau d’Amalli, comme celui do Fatras, ne ccs.sa point, depuis ce jour, de produire uneli((ueur miraculeuse, instrument de grâces nombreuses pour le peuple hdèle ».
Je copie ce passage dans le Journal de Florence, n° du 9 mai 1875 : « Deu.x fois par an (au dôme S. -André d’Anialli) une manne miraculeuse jaillit sous l’autel (où repose le corps de l’apôtre S. André), le 27 juillet et le 30 novembre ».
Dans la salle des cartes géographiques, au Vatican, une fre.sque, exécutée sous le pontificat de Grégoire XIII, représente un diacre qui prend de la manne dans l’autel, que surmonte un calice pour indiquer qu’on y célèbre, avec un vase et la distribue aux fidèles. Le sujet est ainsi élucidé : man.xa e.x coneortE s. aixdhe.e flvit. {Œuvres^ t. H, p. 143, n" 12).
A S. -André de Bergame (Italie), lechanoine Uccelli a observé une ampoule, « conservée do temps immémorial » et (jui porte cette désignation dans un inventaire ; « Vasculum parvum vitreiira, in (juo repositum fuit balsamuni egressum de corpore S. Andreæ ». Fuis il ajoute avec une rare érudition : « Ont parlé de ce baume distillé
par le corps de S. André, S. Grégoire de leurs [De glo7'ia ma)tyrum, c. 31, éd. Ruinarl); Harouio, dans les notes au martyrologe [ad diem 9 maii)' Etienne de Lusignan {Histoire de Chypre, chap. XIV); le P. Mabillon (^Episl. de cullu SS. Ignoiorum, chap. XIX). On comprend quelle dévotion on avait pour ces liqueuis, tant en général qu’en particulier, en lisant le P. Lavalieri, Comvieutü) lu in authentica décréta, cap. H , num. 0 » L
11 y avait de eetle huile à la Sainte Chapelle de Paris, témoins ces textes d’inventaires ; « Ung autre petit reliquaire rond et longuet, d’argent doré, garny d’un cristal rond, nommé vulgairement de Chuylle Sainct Aninj » (Douet d’Arcq, Inv. des reliques de la sainte Chapelle, 1373, p. 20, n° 43). — « Un petit reliquaire rond et longuet, d’argent doré, garni d’un cristal rond, dans lequel il y a de l’huile du tombeau de l’apôtre S. André » (Morand, Hist. delà sainte Chapelle, p. 45). — « Un idem (reliquaire), d’argent doré, garni d’un cristal, dans lequel il y a de 1 huile de saint Andrj » {Invenl. delasainte Chapelle de Paris, 1703, apud Revue universelle des arts, tome IV, p. 129).
On le voit, les termes employés pour désigner le prodige sont au nombre de quatre : baume, farine, huile et liqueur.
S. Fortunat, évêque de Fano, vers 020. — Cahier, pp. 129, /42; Holland., AcC SS., t. II jun., p. 109. — Ou Gange cite ces deux textes, dont un est extrait de la vie ; « Memini quoque petram
vidisse madefacere, et, dictu mirabile, manna cœleste saxo lepente deüuere » et l’autre est fourni par Ughelli, dans soti Italia saci a, t. Vil, p. 593 ; « Ex quo sacratissimo corpore ’pretiosus ac sanctus liquor {lyianna) dicunt effluit ».
S. Jean, apôtre. — La manne de l’apôtre S. Jean remonte à son ensevelissement, près de l’autel sur lequel il célébrait à Ephèse. Le fait est ainsi rapporté par Jacques de Yoragine dans sa Légende d'or :
Post hoc foveara quadratam juxta altare fecit fieri (S. Joannes) et terrain extra ecclesiara jactari, descendensque in foveam, expansis ad Deum raanibus, dixit : Invitatus ad convivium tuum, Domine Jesu Ghriste, ecce venio... Cumque orationem fînisset, tanta lux super eum eraicuit quod nullus eum respicere potuit. Recedente autem luraine, manna fovea plena
1. Uccelli, Dei Santimartiri Domno,Domnione ed Eusebia, p.30.
invenitur, quod in loco illo usque hodic generatur, ita ut in fundo foveæ instar minulæ arenæ scaturire videatur, sicut in fontibus fieri consuevit ^
« Au XV® siècle, dit le comte de S. Laurent {Guide de l'art chrét., t. V, p. 217, dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale (Fr. 403) et dans les éditions xylographiques qui reproduisent les mêmes illustrations de l’Apocalypse ou à peu près, la miniature ou la vignette finale représente les derniers moments de S. Jean... S. Jean est couché dans son tombeau... La vignette porte celte inscription :... In sepidcrum ejits... manna inventa est adusque hodie scaturire. )> Le sarcophage est, en effet, percé de trous, par lesquels devait couler cette manne salutaire.
Jules l’Africain, parlant du tombeau de S. Jean, écrivait, livre 5 ; « Et protinus manna exiens de sepulcro apparuit cunctis, quam usque hodie gignit locus iste ».
Grégoire de Tours, cité par Benoît XIV, a raconté le fait au premier livre des Miracles, chap. 30 : « Cujusnunc sepulcrum manna in modum farinæ hodieque éructât, ex qua beatissimæ reliquiæ per universum delatæ mundum salutem morbidis prastant ».
Du Gange, qui a d’autres citations au mot manna, appelle poussière ce que l’évêque de Tours avait nommé farine, « sacrum pulverem », d’après le Ménologe de Basile, au 7 mai.
A consulter Garucci, Stor. dell'arte crist., I, 540.
« Il sortait continuellement de son tombeau, auprès d’Ephèse, une poudre blanche qui guérissait toutes sortes de maladies. S. Augustin, Grégoire de Tours, parlent de cette poudre ou farine comme d’un miracle encore subsistant; mais il paraît que cette merveille cessa vers le vu® siècle. C’est peut-être à cause de cette poudre, que la tombe du saint rejetait continuellement, que l’on a dit que le corps de Jean remuait sans cesse dans son tombeau. Mais cette opinion est détruite par le conte de ceux qui prétendent que le sépulcre de Jean ayant été ouvert, au iii« siècle, le corps s’évanouit et disparut à la vue de la multitude. Il est difficile d’accorder toutes ces merveilles (Collin de Plancy, II, 33-34).
Proses d’Adam de S. -Victor, au xii® siècle (L. Gautier, OEuvres poétiq. d'Adam de S. -Victor, I, 229, 239) :
Legenda aurea, édit, du I)'' Græsse, p
Teslem liabes populuna, Imo, si vis, oculiim Quoi! ad ejus (umulum Maiina scalet, epulum üe Chrisli convivio.
Vocalus ad convivium Cum Clirisio discumbeiilium, Sci obem vivus ingredilur ; Ubi cum inanna scateat,
Nec aliiid appareat,
Haptus cum carne credilur.
Dans V Uijmnarius Severianus, ms. du xi® siècle, à la bibliothèque du Vatican, il est parlé en deux endroits de la manne de S. Jean (Dreves, Anal, hymnica, XIY, 30, 33) ;
l’oslea vcro inventa est fovea Manna repleta virlute angelica, Quod locus ipse gignil usque liodie Jbique fiunl virtules innumcræ Ad laudem Deiraagnæet mirabilcs.
Vere posi i-ui terminura A discipulis quærilur El, non invenio corpore, .Manna redundal largiter.
H) 'cv. Clnscnse, ms. du xiv' s. De S, Johanne Episcopo (Dreves, XXll, 139):
Montem vident comburere Et olcum defluere,
Laudes ferunt ad Dominum.
Conrad de llaiinburg, xiv
Vivus inlras monumenlum, Sed cum splendor nimius Te abscondil, est invenlum Manna scatens largius.
Ea luce recedenle, l’opulo tune al) asiante Scalurire cernitur Manna de sepulchro cel le.
s. (Dreves, 111, 33, Hi), 149) :
Cunclis hodie aperle Quod et pie creditur.
Kalherina, bine citata Cum Johanne et vocala Eras ad cæleslia,
Cum Clemenle sepulturam, Cum Nicolao per tumbara lâquoris stiliieidia.
Prose du missel de Langres (1491) ;
Audiens bæc Joannes El requirenles corpus
Vivus intrat sepulcra : Nil vident nisi manna.
Oral. Londinen . , xv® s. (Dreves, XXIX, 108] :
Manna finit jam humains Et lætaris coronatus Civis cœli curiæ.
Une hymne de 1324 (Dreves, IV, 102) donne l’émission de la manne comme la récompense de la chasteté :
Olim emissum desuper Per quod nimirura castilas
Scaluril manna turaulo, Ornalor laudis lilulo.
Cette manne lut ties populaire au moyen âge, (;omme l’indi(juent (juelcjues anciens textes, fjue je classe ici geograpliiijuemcnt :
Allavaux, en Limousin. — « Ipse Geraldus piior atlulit nobis reliquias... de olco sancti loliaimis cvangeliste » {Inv. de l'abb. d' Allavaux, xn« s.).
Alvirne. — Le Père Gonzaga, en 1387, indique, parmi lesreliques du couvent des franciscains du mont Alvcrnc : « Excrinihus sancti Joannis evangelistæ, atque ex manna scpiilchri ejusdem » (De orlg. relig. franc., p, 2W).
Arj-as. — Le catalogue des reliques de l’abbaye de Saint-Vaast d’\rras contient cet article : « De manna sepulcri S. Joannis evangelistæ » (Van Drivai, Carhdnire, p. 109)..
Audi. - Au xviD siècle, il y avait, à la cathédrale d’Auch, du sépulcre de S. Jean év. et de la manne qui en découle (Montlezun, Vies des Sis évêques de la mélropole d’Auch, p. 94).
/*onle Avellana. — En 1197, lors de la consécration du maître* autel de l’église abbatiale de Fonte Avellana, on y déposa « de manna sepulcri sancti Joannis cvangeliste ».
Monl-Cassin. — Au xi® siècle, Léon d’üstie en a vu au Mont- Cassin : « De manna sepulchri S. Joannis evangelistæ » (lib. 111; cap. 30). Ce texte est rapporté par les Bollandistes, t. XLIV, p. 415.
Monza. — L’inventaire des reliques enregistre : « De manna sepulchri S. Joannis evangelistæ, in vase vitreo ».
Otsy (Pas-de-Calais). — Sur la croix (pii date du xni® siècle, on lit cette inscription (jui indique une relique enchâssée dans la croix : DE MAXNA. SEPVLCIU. lOUAMVIS. EWAN. CELISTE. [llev. de l'art cllrét.,
Home. — En 1195, le pape Célestin 111, consacrant l’église de Saint-Sauveur delle copelle, le cardinal de Porto déposa dans l’autel delà Viergede la manne du tombeau de saint Jean, ainsi quel’atteste
l’inscription commémorative : « In quo (altari) sunt reliquie lie
de manna S. Jo . evangeliste. »
Le Flamand Jean Lenguerant vit, au xv® siècle, dans la basilique de Latran, de la manne, laquelle cheit quand on trouva la sépulture de saint Jehan l’évangéliste » (A?m. arck., t. XXII, p. 90. iJean Diacre l’a mentionnée en ces termes : « De manna sepulturæ S. Johannis evangelistæ ampulla plena ».
.T’cn ai parlé an tome I de mes Œuvres, pp. 408, 409, 412.
AS. Adrien, une inscription de 1228 cite parmi les reliques :
« De manna beati J. evangelistæ ».
S’. lUquier. — Le trésor de Saint-Riquier possédait une relique ainsi étiquetée : « De manna S. .Toannis evangelistæ » (J. Corblet, llarjiogr. dudioc. d'Amiens, t. IV, p. 156).
Soissons. — Parmi les reliques transportées en 1244 du Rucoléon de Constantinople à Saint-Jean-des-Vignes, près Soissons, et brûlées au XVII® siècle, existait « Manna sepulcri S. .loannis e. » {Mém. de la Soc. des Antiq. de France, t. XXVI, p. 196). l.r’authentique porte :
« De manna sepultura; beati .lohannis evangeliste » ( Exuv. sacr. Constant., t. II, p. 62).
S. .If:an-Raptiste. — Parmi ses reliques conservées à Rome, Piazza, en 1713, signalait de la manne que distillèrent ses os, dans l’église de S. -Adrien au Forum : « S. Adriano, ove è délia manna che stillo dal suo corpo » [Emerologio di Roma, p. 423). L’auteur ne fait-il pas ici confusion avec S. Jean l’évangéliste?
S. Nicolas. A Bari, le mot manne est encore employé officiellement pour caractériser le liquide qui coule de ses ossements ; d’après le grec, on dit aussi myron L
Voici la teneur du diplôme, imprimé sur papier, avec signatures autographes, qui m’a été remis par le chapitreavec les deux flacons de manne :
Omnibus singulisque fidem facimus atque aflîrmamusin verbo veritalis nos infrascripti Regalis Basilicæ Sancti Nicolai Barensis Ganonici Custodes ejusque Sacri Corporis Depositarii, qualiter e mirabili illo Myron, seu Manna, quod ex Sacris Lipsanis Sancti Thaumaturgi singulari prodigio indesinenler manat reverenter duas crystallinas phialas
1 . Voir La Manne de S. Nicolas, par J. Laroche, Fribourg, 1890, in-8 de 30 pp.; c’est un chapitre détaché du volume sur S. Nicolas, où il est question des myrobliles, pp. 222, 233, 239, 241,247, 248 et, en particulier, de S. Démétrius, 222. Le même article a été reproduit en plusieurs fois, en 1889 et 1890, dans la Semaine religieuse de Saint-Dié. L’auteur a souvent invoqué mon témoignage, je tiens à l’cn remercier. Un jour qu’il se recommandait de mon nom devant son ordinaire, le très lier et peu sympathique évêque de Saint- Dié, Mgr de Briey, lui répondit sèchement ; « Ce n’est pas une autorité à citer ». Je retiens ce mot de blâme et le renvoie à celui qui l’a si dédaigneusement proféré, car ce n’est certes pas lui qui pouvait se prétendre nne autorité scientifique. La science gêne nos évêques, qui sont loin de la posséder, même à la dose homéopathique ; ils rejettent alors sur les savants leur mauvaise humeur, quand ils s’aperçoivent qu’on les traite d’igaoranfs.
Implevimus, bene clausas ac.operculo subero munitas ciim membrana superposita et ornatas Imagine Sancii panniculoqiie serico cum simili vitta rubri coloris obstrictas atque ejusdem IJasilicæ sigill o in cera rubra Ilispanica impresso obsignavimus et munivimus. Ideoque de tanta miræ rei veracitate testantes, præsentes literas manu nostra subscriptas sigilloque Gapitulari impressas fieri curavimus.
Datiim Barii ex Gonfessione Sancti Nicolai die xiv mensis Julii millesimi octincentesimi septuagesimi quinti.
Aloysius Ganiis Romito Gustos. — Paulus Can^s Introna Gustos, — Benedictus Gauus Rospi Gustos. - Vincentius Garnis Marotta Gustos.
Sceau plaqué du chapitre.
Je joins ici une autre attestation, délivi'ée également par le chapitre do Hari, à l’occasion de la découverte que je lis de la caisse dans lafjuelle le corps de S. Nicolas fut transporté de Myre.
Capitulum Palatinum Regalis Basilicæ S. Nicolai Baren.
Omnibus singulisque tidem facimus indiibiam atque aftirmamus in verbo veritatis nos infrascripti Regalis Basilicæ Sancti Nicolai Barensis Ganonici Custodes ejusque Sacri Corporis Depositarii, qualiter fragmentum capsellæ ligneæ, in qua e Myra in Lycia Barum translata sont ossa S. Nicolai, episcopi et contessoris, reverenter intra cartam papyraceam collocavimus, bene clausam ac vitta rubri coloris obstrictam atque Basilicæ sigillo in cera rubra Ilispanica impresso obsignavimus et munivimus. Ideoque de rei veritate testantes, præsentes literas manu nostra subscriptas sigilloque capitulari impressas fieri curavimus.
Datum Barii ex Gonfessione Sancti Nicolai die xiv» mensis Julii MDGGGLXXV.
Benedictus Ganus. Rospi Gustos. — Vincentius Ganu®. Mazotta Gustos. — Aloysius Can^s, Romito Gustos. — Paulus Can“s. Introna Gustos.
Locus -i- Sûjilli
lllmo et Rmo D.D. Xaverio Barberio de Montealto, a cubiculo SSmi.
üniversis et singulis bas præsentes noslras testimoniales Litteras lecturis, visuris vel inspecturis notum facimus ac verbo veritatis testamur Revdos canonicos Basilicæ Sancti Nicolai Benedictum Rospi, Vincentium Marotta, Aloysium Romito, Paulum Introna, quorum sunt subscriptiones rétro apposiiæ, esse taies quales se dicunt, nempc Canonicos Custodes Reliquiarum Sancti Nicolai, episcopi Myrensis êisque semper adhibitam fuisse (idem et ad præsens adhiberi posse. In quorum, etc.
f. Ce sceau orbiculaire est plaqué sur pain à cacheter rouge, recouvert de papier découpé. Gravé au siècle dernier, il porte l’effigie en bu-'^te de S. Nicolas, nimbé, barbu, avec le pallium, bénissant de la droite et tenant de la gauche un livre fermé, surmonté des trois boules; le champ est aux armes de la maison d’Anjou, semé de France avec le lambel en chef; l’éculindiré d’une couronne à fleurs de lis et feuilles d’ache. En exergue, au-dessous d’un perlé ; REGALE CAPITVLVM S, NICOLAI BAREN.
üaliim Barii ex Nostro Archiepiscopali Palalio die 15 meusis julii 1875.
Fru“. Archiepiis Baren
Locus f Sigilli
Sle llosE DE ViTEHBE. — « Stc Rose de Yilerbe vécut jusqu’en 12oo; depuis cette époque, sa sainte dépouille est demeurée sans corruption et, durant de longues années, on en vit découler une manne blanchâtre et féconde en miracles. Rolland., IV septembr. » (Mess, des jidèJ., p. 38(>).
S. Rufi.\. R. Ledain a publié, dans le liuUetln de la Sociétédes Aul'ujuaires de l'()uest, 1881, pp. 27b et suiv., ce (ju’il nomme un ouïe! portatif et qui, pour moi, n’est qu’une boîte à reliques destinée à la consécration d’un autel lixe. Cette boîte a été découverte, en démolissant un autel, dans l’église de Moutiers (Deux-Sèvres). Elle est attribuée au x® siècle environ, mais n’est certainement pas postérieure au xic 2. ()n lit, au-dessous d’une cavité rectangulaire;
DEC EST MACNA . SCt .
RUFIM . CüNFESSOR’ .
Dans la cavité on a trouvé « une couche de poussière blanchâtre qui semble être de la poussière d’ossements humains, mélangée peut-être de poussière de pierre ». Or Grégoire de Tours dit que la manr)edu tombeau de S. Jean évangéliste était, en effet, en forme de farine: « cujus nunc sepulcrum manna in modum farinæ liodieque éructât » (lib. I de Mirac., c. XXX).
On suppose que S. Rufin était un disciple de S. Hilaire ou de S. Martin et qu’il évangélisa la contrée, au iv® siècle.
XII. — Miel
Une hymne du xiv® siècle dit qu’à sa mort le martyr Wenceslas réjiandit du miel (Dreves, Ilistoriæ rhythmicie, p. 202;:
Melle fluens, caclens, rubeus,
Wenceslaus fil præclarus.
d. Timbre à l’encre noire, ovale, armorié : Técu découpé en carlonclie porte un arbre sur une inonlagne à trois coteaux, acosté à dexire d’une croix; adossé à une croix double, sommé d’un chapeau à quatre rangs de bou]){)es, avec le cordon })endantd'un ordre chevaleresque. Ln exergue : FttANCISCUS PEDICINI AKCHILIMSCOI'US BARIENSIS.
2. M. Delisle attribue au xi® siècle « au plus tôt » l’inscription de la manne de S. Hulin (/ieo. des Soc. sav., 7' série, t. VI, p. 347).
C’est la seule fois que je rencontre cette expression, dont le sens est très clair: il s’agit certainement d’une substance rougeâtre, tluide, onctueuse et semblable au produit ordinaire des abeilles. Peut-être est-elle plutôt poétique et alors nous rentrerions dans la catégorie des baumes cl des onguents.
XllI. — Odeuh
Les corps saints, très fréquemment, dégagent une odeur suave, qui est tantôt seule et tantôt li.xée à la liqueur qui découle des ossements: de cette dernière j’ai déjà donné de nombreux exemples. Je vais m’occuper ici delà première: le sujet a été amplement traité par Benoît XIV, auquel je me permettrai de faire (juehjues additions.
De odore e eadavenbus mananle. — Aliqua dicendasunt de suavi odore e cadaveribus servorum Del , Bealorum aut Sanctorum, sive corruplis,
sive incorruplis, aut ex eorum reliquiis raananle De odore disputalur,
uum sit substanlia an aliquid corporeiim
Ad miraculura constituendum oportere ul constet nullara causam naluraleni adesse aut adfuisse, aptam ad producendum odoreni. Quo circa, dum miraculum odoris proponitur niananlis e cadavere aut reliquii.s servorum üei aut Bealorum, non solum Fidei Promolores slremie inquirunt an corpus fueril odoribus, aromatibus, uiiguentis delibulum, sed eliam quæstionem excitant de ligno in quo corpus aut reliquiæ localæ suni, de veslibus quibus indulum est, de pulvinaribus super qiiibus corpus jacet aut jacuit, de tloribus et lierbis qui vel in capsa vel in tlieca vcl in cubiculo aut prope capsam, tliecara aut cubiculurn sunt aut esse poluerunt...
Odorem debere esse non momentaneum sed perseverantem per aliquod lempus, debere esse suavem nec ullinoxam afferentem, veluti bene explicat Bozius, De slgnia Ecclesiæ, lib. 15, sign.64, cap. 8, pag. 121: « (Juod vero odor, et quidera maximus, ex ali(piibus erumpit, id est insigne diviüitalis inditæ argumentum, etc. Si cadavera aliquorum sanctorum spirabunt odores et Bios Iiaud similes terrenis aut humanis, neque id ulla arte tuerit procuratum, etc., procul dubio hoc erit evidens signuin inter eos esse Ecclesiam Dei, quando hoc nonnisi a Deo fieri queat et ad summam illius potestatem pertineat futuræque resurreclionis et gloriæ Sanctorum testificationem et insigne sit argumentum maxime cum Cliristi corpore affinitatis et conjunctionis ».
Sequitur Signius, De reli/juiis, cap. 3, pag. 32: « Non tacebo nolandum singulare quod signum principale reliquiarum sacrarum est odor quidam suavisque fragrantia nullius determinati generis,cura, inquam, acceditur
eo loci nb; saciæ condilæ surit reliquiæ, tam fragranti replentur odore accedenles,iil alii omries odores quibus liomines uti soient ab eo longe superentur. Nam neque odori florura qui ex pratis colligunlur similis est; neque illi qui ex rébus suavissime olentibus capitur, neque talis qualis conticiiur ab unguentariis, sed peregrinus est et præ cæteris eximius, ex ipsorum Sanctorum reliquiis vim et virtulem illam ei tribuentibus etflatus. »
Dura B. Eligius, Noviomensis episcopus, post fusas ad Deum preces diligenter inquirerel in qua parte hnsilicse essent ossa S. Quintini martyris repertaque tumba, sarculo quod manu gestabat latus ejus foderet, confestirn, perforato tumulo (ut habetur apud Surium) tanta odoris fragrantia cura immenso lumine ex eo manaverit ut ipse fulgore odoreque inenarrabili percussus vix consisterc potuerit
De mirabili odore ex Sanctorum cadaveribus aut reliquiis raanante collecta legi possunt exempta apud Bagattam, De admirandi orhis chrisliani, tom. 2, lib. 6, cap. 3, § 7 ; et apud Botæ Auditores in relatione causæ S. Teresiæ super miraculis, in tertio miraculo post raortem;in relatione causæ S. lsidori_ Agricolæ, de miraculis post mortem, miracul. 1; in relatione causæ S.Ludovici Bertrandi, ad lit. de fragrantia cadaveris; in relatione causæ S. Baymundi, in oclavo miraculo post mortem, ubi inter cætera bæc habentur: « Et propterea hujusmodi suaves odores de Sanctorum corporibus prodeuntes miraculo sunt semper tributi, sicut in canonizatione S. Didaci miraculo etiara similem odorem tribuerunt, priraum Botæ Auditores deputati, deinde DD. Cardinales in Congregatione habita in palatio cardinalis bonæ memoriæ Marci Antonii Golumnæ die 28 maii 1588 » et quod eidera Rolæ Auditores in citala relatione causæ S. Baymundi de odore ab ejus corpore manante dixerunt approbatum fuit a Gardinalibus G. S. B., uti videri potest in Vita S. liaymundi notis illustrata a Penia, Botæ Auditore, lib. 3, cap. 33, § final, et in relatione Alfonsi card.Gesualdi facta in consistorio, de qua apud eumdem Peniam, pag. 328 : « Demum quod semper miraculo ac sanctitatis indicio tributum est non omittendum videtur, ea die quo judices deputati ad ejus ossa recognoscenda accesserunt, ubi area in qua asservabanlur reserata fuit,suavissimura quemdara ac plane cœleslem odorem exhalasse, quem plurimi senserunt quos Deus ea gratia dignari voluit,præcipue vero Ludovicus de Claramont,qui, cum per decem et ocio annos odoratus sensu caruisset, tune ilium integrum recuperavit ».
Signanter in relatione S. Paschalisde Baylon, in tertio miraculo
in fine; in ilia S. Elisabeth, reginæ Portugalliæ, in primo miraculo post mortem; in ilia S. Francise! Xaverii, in secundo miraculo; in ilia servæ Dei Joannæ de Gruce, miracul. 2 post mortem, ubi sic legitur : « Gensuimus hujusmodi miraculum secundo gradui attribuendura fore, certura est enim naturam facultatem habere effundendi bonura odorem ex corpore huraano, non tamen ex corpore raortuo et putrefactioni subjecto ; unde,
cura in isto casu nairificus odor reponatur respeclu illius in quo fit, excedit vires solius naturæ create et referendus venit ad secundum gradum I
In Aclis sanctorum quæ diebus quibus raeraoria eoruin recolitur recitanlur, tum in bullis canonizationnm, menlio fit odoris uti miraculo tribuendi. In sexta etenim lectione officii proprii S. Francisci de Paula, die 2 aprilis, ita legitur : » Cujus corpus dies undecim insepultum ita incorruptum permansit ut suavem etiam odorem efflaret ». Kt in festo Inventionis S. Stephani, die 3 augusti, lecl. 5 ; i Quibus auditis, Hierosolymorura autistes, (initiinaruin urbium episcopis presbyterisque convocatis, ad locura pergit, defossos loculos invenit, unde suavissiinus odor eftlabatur ». Et in fine sextæ lectionis officii de S.Eduardo, Angliæ rege, tertio idus octobris : « Annis ab obitu sex et triginta translatum est ejus corpus, incorruptum et suavem spirans odorem repertum est ». Et in canonizatione S. Thomæ Aquinatis habetur ex constit. 9 Joannis XXII : « In apertura ipsius sepulchri ejusdem capellæ S. Stephani tanta fragrantis odoris suavitas emanavit quod totamipsam capellam claustrumque ipsius monasterii quod dillusum est mira eadem suavitate replevit, quæ de ipsius corpore, prout ex solicita curiosaque monachorum indagine est repertum, mirifice fundebatur. Hanc similem fragranliam post seplem annorum spatium quidam ex testibus, quidam vero post quatuordecim annorum spalium sensisse se referunt, dum corpus ipsum diversis ex causis per temporum vices sedulo inspexissent. Quippe odor carnis ejus munditiam Deo acceptam exprimebat, orationum ejus odoramenta repræsentabat, famamquoque ejus claram ditfusionemque virlutum et illorum aromatum non celabal >.
Et in canonizatione S. Raymundi, constit. 77 Clementis VIII : « Neque vero hæc odoris fragrantia eo solum tempore ex ejus corpore emanavit, sed ex aperlo quodam ejus sepulcri mealu idem suavis odor quandoque afflatur, qui ab iis sentitur quos divina bonitas eo munere dignatur ».
Et S. Teresiæ, de qua est const. 20 Gregorii XV : « Sed e sepulcro ejus odor adeo ingens et mirificus emanabat ut decretum fuerat sacrum corpus exhumare. »
Et S. Franciscæ Romane, constit. 45 Pauli V ; « Simili miraculo quo sanctorum suorum corpora non semel honoravit, Franciscæ etiam corpus honorare dignatus est Dominus ; tantis enim odoribus fragravit ut orania odoratis tloribus referta visa fuisse Acta teslentur » .
Et S. Francisci Xaverii, const. 4 Urbani VIII : < Et quamvis nullo odoramentorum genere curatum fuisset, divine tainen munere eam odorum fragrantiam spirabat, ut esset supra omuia aromata ».
Et S. Pétri de Alcantara, constit. I Clementis X : « Corpus vero pulcher. rimum, cœlesti quodam rore perfusum, oculis apertis et niiro splendore radiantibus, suavissiino de membris odore manante, intuentes replebat admiralione. »
Et S. Rosæ Limauæ, const. 37 ejusdemCleiuentis ; « Reperuut virgineum
corpusculum post qiiintiim decimum explelum abobilu annum,consuraplis indunienlis, ossibus inlegris et adhuc sicca bine inde carne obductis, quæ odorem rosarum exbalabani ».
Quæres num incorruptio corporis et odor ab eodem manans pro uuoan diiplici rniracnlo habenda sint. . . Juxta Sedis Apostolicæ et S. C. praxim, incorriiplionem et odorem esse duo distincta miracula. In relalione causa; S. '1 eresiæ, in 2° mirac. post inorlem, ila legilur ; « Quem odorem, licet ilium consideremus in abslraclo a miraculosa corporis incorruptione, eliam per se miraculo insigni adscribendum fore censuimus «...Concordat relatio iiabita in consislorio secreto de eadem causa S. Teresiæ a Francisco Maria card.a Monte ; «In eodem corpore tria miracula computantur, incoi ruptionis, odoris et Ii(|uoris perenniter desudantis ».Et eodem modo processil S. R. G. in causa S. Jacobi de Marchia, uti colligitur ex decrelo edito die 29 jaruarii 1726, (|Uod fuit apostolica auclorilate roboratum a Renedicio XIII, die 2 februarii ejusdem anni {De serv. Dei beatif., t. IV, pl. 232-233.)
L’odeur (jui se dégage des corps saints est donc un vrai miracle, reconnu comme tel par l’Eglise dans ses actes les plus solennels, comme les procès et bulles de canonisation, ainsi que la liturgie. C’est de là évident ment (J ne vient la locution populaire mourir en odeur de sainteté, (jui se dit métaplioriijuement, par allusion aux vertus.
Bien (jue cette odeur n'ait, paraît-il, aucun rapport avec celles fournies par la nature, telles que fleurs, bois, onguents, on a essayé de déterminer (juel rapport elle pouvait avoir avec les odeurs connues. Yoici sur ce sujet une page curieuse :
La sainlelé prend, chez certaines personnes, un caractère presque naturel, se confond presque avec les arômes connus. Ainsi S. Trévère exhalait un bouquet composé de roses, de lys, de baume et d’encens; S. Cajétan, la Heur d’oranger; Sie Catherine de Ricci, la violette; Ste Thérèse, tour à tour le lys, le jasmin et l'iris; S. Thomas d’Aquin, l’encens; saint François de Faute, le musc; Ste Lydwine épandait pendant ses maladies un parfum qui se communiquait également au goût; ses ulcères volatilisaient des fumets enjoués d’épices et distillaient l’essence même de la vie familière des Flandres, une essence sublimée de cannelle. . .
Il faudrait maintenant vérifier si la senteur personnelle d’un élu est bien en harmonie avec celle des qualités ou des œuvres dont il fut, icibas, le modèle ou l’auteur ; ce qui semble exact, si l’on observe que saint Thomas d’Aquin, qui créa l’admirable prose du S. Sacrement, exhalait une fragrance d’encens; que Ste Catherine de Ricci, qui fut un exemple d’humilité, fleurait la violette, emblème de cette vertu (HuysmanSj La cathédrale, pp. 430, 433.)
Telle est, d’après mes recherches personnelles, aussi étendues que possible, la liste alphabétiqne'des saints odorants. La plus complète est assurément celle fournie par le D'' Imbert Goubeyre, au chapitre L’odeur de sainteté, dans Les stigmatisées, t. II, pp. 142-147.
En tète se place la Ste Vierge, dont il est dit :
15 août. Ce jour, dit-on, on fit l’onverlure du sépulcre de Notre-Dame et pour marque que la Ste Vierge était déjà montée au ciel, on ne trouva que son suaire qui rendait une délicieuse odeur. Sausseyus, in Marhjrolog. GalL, in die Assumplionis (Migne, Dict. des péter.. Il, 1309).
Est-ce le suaire qui répandait cette odeur ou le parfum venait-il du tombeau lui-même, à cause du séjour qu’y lit le corps de la bienheureuse Mère de Dieu ? Je tiendrais pour celte dernière opinion, avec la tradition iconographique, ([ui, sous le pinceau de Raphaël, dans un immortel tableau du Vatican, montre le sarcophage ouvert et rempli de lis et de roses, manière ingénieuse de figurer aux yeux, sous forme d’emblème, le parfum qui se dégage des Heurs [Œuvres complètes, t. II, p. 80, n” 27) L
Ste Agrippine. — Répons rythmé du firev. Gallicano-Siculum, imprimé à Venise en 1527 (üreves, XXV, 190) :
Dum mare Iransissent cum corpore virgiuis almæ virgines et Bassa, puppis fait illa repleta corporis illati simul et portantes odore mirifico, Siculas deponunt corpus ad oras. Angélus appareils Üomini cum veslibus albis custodiebat eas, locus ille replelus odore.
S. Alexis. — Un répons de son office, dans les Bréviaires des xv‘* et .XVI® siècles, vante l’odeur qui s’exhalait de son corps après sa mort (Dreves, Anal, hgmn., XXV, 32) :
Odoris mira fragrantia De corpore sacraîo vaporavit,
Populi turmatim frequenlia Gressum portautum hoc præoccupavil.
B. Ambroise de Sienne. Voir à Sang.
S. Ansano. Antienne de Magnificat dans un Antiph.Senen., xv®s. (Dreves, XXV, 194, 195) :
1. « Une pieuse tradition, fondée sur une lettre de S. Denis l'Aéropagite, rapporte que la très sainte Vierge, pendant sa vie mortelle, exhalait de son corps les plus suaves parfums » (Imbert, p. d45).
Sub mandatis aiigeli Cutn ^sacerdos petit Fores sanctuarii, Mirus odor stetit;
Spiritalis Maxima • Mater mire datur El fons aquæ limpidæ Puer ul tergatur.
Avant sa mort une odeur se répand et une voix céleste se fait entendre ;
Odor statira spargilur Et vox clara sonat.
S. Ansbert, lors de sa mort à Fontenelle, d’après un ms. du ix* s. (Dreves, XXllI, 124) :
ïanlus ille odor fratrum repleveral uaribus Ac si omnes paradisi intéressent floribus,
Quod nec lingua valet noslra proferre in vocibus.
S. Antoine, abbé. — Office de sa translation, dans le Bréviaire des Frères Mineurs, à I3ôle, xv® s. (Dreves, XXV, 97) :
O quapa decorus et pius Ex odore cujus sacro
Est beatus Antonius, Terra fragrans fit in agro.
S. Athanase, évêtjue de Naples. L’hymne des Laudes dans le Profre de Naples, 1525, donne l’odeur du corps comme un miracle et un signe de sainteté (Dreves, XXll, 46, 114-116):
Flagrans odor de corpore, Monstrant in ejus opéré
Miraculorum clarilas Quæ coruscavit sanctitas.
Les antiennes redisent le prodige :
Maguificavit humilem Christus dignis prociigiis.
Dura odorem ratrabilem Ejus dat ex reliquiis Cunctisque vénéra bilem Exhibet beneticiis.
Vas insigne, vas auri solidum.
Vas geramarum, ornatu fulgidura
Cunctis fudit dulcoreni sapidum, Cunctis spirat odorem placidum.
Odor carnis post lustrum nimius .Monstrat sanctus quani sit eximius Ex ejus sacris artubus Odor exhalavit,
Cujus semper in actibus Dominus regnavit.
S. Bernardin de Sienne. Antienne du Benediclus, dans les Bréviaires Franciscain et Romain du xv« s. (Dreves, XXV, 158):
Oaude, felix Aquila, Beali corpus conditum,
Jam intra cujus mœnia Fragrans redolenler.
Est Bernhardini inclitum
S. Casimir, prince de Pologne, élu roi de Hongrie. Il donne la chasteté aux personnes qui l’invoquent, car il fut lui-même très chaste. Son tom-
beau, ouvert au bout d’uu mois, répandit contre la coutume une odeur agréable comrfte la rose: il est vrai que le corps avait été embaumé. Mais ce que les impies n’essaieront pas de combattre, c’est qu’on apercevait de loin une lumière brillante autour du saint (Collin de Plancy, I, il2)
Ste Catherine de Bologne naquit à Bologne en 1413 et moarut'au couvent de Sainte Glaire, qu’elle avait fonde dans cette même ville. Ou l’enterra sans trop de cérémonies. Mais, quelque temps après ses funérailles son tombeau exhala une très suave odeur et jeta des rayons de lumière.’ C’étaient bien des signes de sainteié. On déterra le corps pour l’ensevelir plus honnêtement (Supplément au P . Bibadèneira). On le porta à l’église: le visage, qui était noir et tanné, devint frais comme celui d’une lille de vingt ans. On piqua les chairs qui rendirent du sang avec abondance.... Arrive devant le très Saint Sacrement, le bienheureu.x corps parut tout joyeux, fil trois fois la révérence et répandit une odeur admirable. « De moment en moment, la face de la défunte se montrait plus belle et répandait une sueu odoriférante. Le cardinal de Ste Croix, légal du S. Père, demanda pour lui la guimpe qui couvrait la tête de Catherine, toute imbibée de cette sainte liqueur. Le saint corps, ayant été manié et flairé, ne fut trouvé corrompu en aucun lieu » : supplé. au P. Ribadéneira (Collin de Plancy, I, lil-12!2).
Les médecins consultés à cette occasion croient à une odeur surnaturelle :
Ho veramente sentilo un’ odore gratissimo che non saprei dire di che specio e particolarmente nella cappellina e dove risiede il bealo corpo; e supposto che non vi siasta effusione dib rlsamo, io lo stimo miracolo (37a/piglii). Credo che desso beato corpo da veruna parle mai non sia stato difeso dalle ingiurie del tempo; quella integrità di tulle le parti incorrotte che di présente si osserva, e molto più l’intensione delPodore che egualmente si dal corpo corne dagli ornamenti di esso sensibilmente si difïonde si rendono degne di maraviglia ben grande.,.. Giudico che se debba giuslamente stimaie corne miracoloso (Joann. Mansi).
Ste Catherine Ricci. — Voir Huysmans.
S. Chrysanthe. — On lit dans le Breviavium Monasteriense, du xv« siècle, à la 3« antienne du 3e nocturne, que l’eau infecte dans laquelle S. Chrysanthe fut placé se changea en odeur agréable (Üreves, Anal, hyinn., XXV, 208) :
Aijua pulens qua vir Dei perfunditur In odorem neclareum convertitur.
S. Constance. — Après son martyre, S. Constance, évêque de Pérou&e, fut enseveli par S. Levien, son successeur. L'antienne des
T. XIV
laudes dit sou corps odorant et léger, d’après uu autiplionairc du xivc siècle (Dreves, Anal, hijmn., XXV, 221) :
Leviamis, sancti geslans Quo refeclus est in tantum
Corpus id odorem præstans Ut non onus sibi sanctum
Sensit aromaticura Sed levameu æstimet.
S. CoiuîiiMEN. — Six bréviaires du xv® siècle répètent (pie le corps de S. Corbinien fut couvert de lumière et répandit une odeur céleste, 2‘ répons du 2® nocturne (Dreves, Anal, hijmn., XXV, 223) :
Lumine perfuuditur Kt odore cœlitus.
S. Ditt;o. — Cité par Benoît XIV :
S. Domimque. — Office de sa translation, dans \eBrev. Prxdkaiorum, aux xiv® et xv® s. (Dreves, XXV, 242, 243):
1 R]. Fulget dccus Hcclesiæ Novo clarum prodigio; Lucerna splendet hodie,
Diu latens sub modio;
Qiiam odore rex gloriæ Revelavit exiniio.
f. O mira suavitas, Inauditæ^fragranticC,
Antiennes de laudes :
Corpus sacrum, (juod fuerat Apothcca cliarismatum, Universam exsuperat Fragranliam aromatum.
Glebam sacri corpoiis Odor propalavit
S. Doxat, évêque d’Arezzo.
Per quam palris dignitas Declaralur Ecciesiæ.
Kl. Virgo, pugil Cbristi, VirtuUim forma fuisti;
Verbo fulsisli ;
Dum Iransferri meruisli, Fragrat odor, dulces Cantant cœli agmina laudes,
Quam neglecli temporis Cursus occultavit.
Tumba mira fragrantia Profundens vim odoris Corda reddit ardenlia In laudem Salvatoris <.
— Répons de son office dans un ms.
de la Vallicelliana, à Rome, xvii® s. (Dreves, XXV, 20!)) :
Odor fragrat incensorum,
Fit coucursus populorum,
Sanctus dum transfertur,
Promuntur oracula,
Secjuunlur rairacula.
S. Edouard. — Voir Benoît XIV.
1. « Chez S. Dominique, c’était à la main que se manifestait l’odeur céleste, ce que remarquaient ceux qui venaient la lui baiser » (Imbert, p. 147).
Ste Elisabeth de Hongrie. — Voir à Huile. Antienne du IJenedictus dans le Breviarium Bisunllnum, xv® s., et le Brev. Franciscanum, 1412 (Dreves, XXV, 263) :
Odor aromalicus,
Refocillans spirilus,
Exit a migrante.
Ste Elisabeth de Portugal. — Benoît XIV.
S. Eloi. — Voir à Baume.
Gomme on eut levé le couvercle du sépulcre (de S. Elo i), l’an 666, il arriva un grand miracle, car, au même instant, une odeur très suave se répandit partout et le corps parut aussi beau et si entier, sans aucune lésion, ni corruption de tous ses membres, qu’il sembloit être vivant dans le tombeau {Chroniq. du monast. de Solignac).
S. Etienne, diacre. — Benoît XIV.
S. Etienne, roi de Hongrie. — « Sacrum ejus corpus suavissiino fragrans odore, liquore cœlesti scatens », dit un manuscrit de 1776 à la bibliothèque d’Albi.
Ste Eulalie. — Bréviaire des Frères Prêcheurs, à l’Esciirial, XV® s. (Dreves, XVlI, 89) ;
Ex defunclæ fréquenter ossibus Fluxit odor miræ fragrantiæ,
Quæ, (lum vixit, vernabat tloribus Sanclitatis et pudicitiæ.
f . Ilæc in terris monstrat fragrantia Quanta fulget in cœlis gloria.
Ant. Vivens conservât gratiam Sacri semper charismalis,
Defuncta jam fragrantiam Exsuperat aromatis.
Ant. Dum transfertur corpus Eulaliæ,
Gravitate miranda premitur,
Spirat odor miræ fragrantiæ.
Sacrum ejus os non aduritur,- . Nam ab igné concupiscenliæ
Mens illius iilæsa panditur.
Ste Eupiiémie. — Voir à Sang.
SS. Fortunat, Gaius et Anthes. — Office de leur translation à Salerne, d’après le Bréviaire de Salerne, xv® s. (Üreves, XXV, 217- 218) :
Urbs Salerai gauJeal . . .
Es depositaria Facta thesaurorura,
Cella pigraentaria Sacrorum odorum.
O stupor et gaudiura !
Odor tanlus prodiit Qui corda fideliiiiu Intriusecus feriit Ht corda debiliutu Sospitali (ribuit ;
Ut probatica piscina Factus cunclis ruedicina Langueatibus adfuit.
O quaalus claraor populi !
Quaala cleri lælitia !
Gaiideat senes et parvuli, Ferual lauduna præcoaia,
Mira de sacro luiniili Prodeuate fragraatia.
' la odoris mira fragraatia Quam osteadil Christi cleaieatia,
, J)uin sepulchri fraaguatur tegmiaa, Catervatini ruebaat agraiaa.
O mira suavitas!
Datur ægris saaitas l’er hæc tria luraiaa.
Sacrorum glebas corporum Mirus odor moastravil,
Quas præcedealum temporuai Decursus occultavit.
Ilæc superaat fragraaliaai Odoris uaguealorum IS\‘C miaorein frequeatiaai Heddunl prodigiorum.
S. Fmançois d'Assisk. — L’iiistorieii Jean Rigaiild constate (|u’à sa mort, malgré la chaleur, le corps n’avait [)as une odeur cadavéri(|ue et (ju’il sentait les aromates: « Cum esset æslivi ardoris vehementia, non erat in sacro corpore aliquis odor defuncti corporis sedex illo flagrahat quasi odor aromatum )). — ((On conserve encore à Assise des linges tachés du sang de S.François(jui,à certainesépoques des fêtes, exhalent des odeurs parfumées ». (Imbert, p. 5üi).
Vkn. Fhançois de Naples. — En 1811. mourut à Naples le P. François de Naples, mineur ohservantin réformé. Le décret d’introduction de sa cause en 1895, qui lui confère le titre de vénérable, dit: (( Ejus corpus, suavem exhalans odorein, post triginta septem dies adhuc incorruptum repertum fuit ». Le procès s’exprime ainsi sur cette odeur extraordinaire :
A peine est-il mort que les religieux accourent à la pauvre et misérable cellule duP. François. l’eu de monde y allait auparavant, à cause de l’odeur qui s’en exhalait. L’apoplexie, ayant paralysé tous les mouvements du vieillard, l’obligeait à satisfaire dans, sa chambre aux nécessités de la nature; de là une puanteur insupportable, surtout dans un climat chaud comme celui de Naples. Quand les religieux arrivent, l’odeur affreuse s’était subitement changée en un délicieux paifum de rose que sentaient
tous ceux qui entraient... Le recteur du cimetière ayant remarqué que le corps était encore flexible au quatrième jour, sans odeur ni marque de corruption..., on le laissa dans la chambre mortuaire. Le concours des fidèles ne cessait pas: on remarqua alors que des fentes du cercueil où était le cadavre sortait un liquide rosé, qui avait si bonne odeur que tout le monde venait à l’envi y tremper des mouchoirs. Enfin, 35 jours après le décès, une inspection médicale fit trouver le cadavre dans les mêmes conditions de flexibilité et de conservation. La corruption ayant commencé seulement au bout de trois mois, on ensevelit le cadavre (Anal, iur. pont., 1896, col. 1043).
S. François de Paule. — Ben. XIV.
S. François Xavier. — Idem.
Ste Françoise Romaine. — Idem.
S. Gaétan. — Huysmaiis.
S. Gaud. — En 1134, fut découvert à l’abbaye de Sessiac le corps de S. Gaud, évêque d’Evreux: aussitôt une odeur puissante s’échappa dans l'église.
Cum unus ex operariis versus orientem paululum extra illudquod mensuratum erat foderet, quoddam sarcophagium cum feramenio suo ex improvi.co perforavit ; quo foramine tantus fumus cum odore exiit ut cuncti in monasterio assislentes celesli odore se imbutos esse existimantes, aliiad alios vix cernere possent. . . Guillelmus Piclere intra sarcophagium aspiciens et manus mittens,... caput quoddam mortui hominis ex illo extraxit; quod dum manibus ambabus a cunctis aspici teneret, quid liquidura atque perlucidum veluti vivum argenleum vidit... Sub capite jacenlis lapidera viderunt... Robertus de Abrincis quod in lapide sculptura erat enodavit, dicens : Hic requiescit bealus Gaudus.
Le procès-verbal de 1664 constate que « les ossements étaient encore vermeils, mais dépouillés de leur chair, tout onctueux comme s’ils avaient nagé dans riiuile, exhalant une odeur très suave comme celle du baume ou des pastilles brûlées ;).
Ste Grate. — Le Breviarium rergamense, 'ms. du xv® siècle, dans l’hymne translatione S. Gratæ, parle de l’odeur qu’exhale sa tombe (Dreves, XXII, 116) :
Fragrat mira fragranlia De suo sancto tumulo.
Ste Grimonie, vierge et martyre, à Lequielle,près d’Autun. — Un bœuf s’écartait du pâturage et allait seul se mettre à genoux à l’endroit où reposait le corps de Grimonie. On observa qu’il cornillait contre les bultes.
comme pour montrer qu’il y avait là un trésor. Il revenait toujours avec les cornes couvertes de cire odoriférante. On s’approcha du trou qui renfermait les saintes reliques ; il en sortit une clarté accompagnée d’une odeur très délicieuse (Collin de Plancy, 111, 14).
Stk IIkdwigk. — Voir à Huile.
S. IsiDORK. lien. XIV.
S. .Iacquks de la Marche. — Ben. XIV.
S. .Jean de Dieu.
Quem (le crucitix) eliam mortuus temiit... sex circiter horas... tota civitate inspectante,.. . odorem mire fragrantem diffundens. (Lee- VI de
ro/n-
B. Jean Sarcander. — « Ejus corpus in suavem odorem exliala.sse compertum est ». {Lee. de son office, 17 mars).
Vén. Jeanne de la Croix. — Ben. XIV.
IP Jeanne de Toulouse, carmélite, décédée en Ü86. — A la visite, qui fut faite de son corps en 1616, on constata qu’il était bien conservé et répandait une agréable odeur : «Ejus corpus bene servatum et fragrantem odorem spirans repertum est » {Anal. jur. pont., 1896, col. 44Ü). « Ou le trouva en très l)on état et rendant une très suave odeur » (col. 46'à, 460).
S. Joseph de Le:onisse. — « Le cœur a échappé à la putréfaction jusqu’à nos jours, et il exlialc une odeur merveilleuse » (Imbert, p. 167). — « Cor ejus usque in præsens molle suavemque spirans odorem suinma omnium admiratione asservatur » {Lee. de son office, k févr.).
S. Julien évêque. — Au ix® siècle, le corps de S. Julien, premier évêque du Mans, fut levé de terre. Les Acius ponli/icurn, écrits au XI® siècle, disent qu’il répandait une odeur étonnante: « Elîossa desuper sarcophage terra, invenit (episcopus) sancti confessons iniri odoris corpus redolens » {La Prov. du Maine, 1896, p. 104).
S. Julien m. — S. Julien, Ste Basilisse et S.Gelse furent martyrisés sous Dioclétien. Julien, pendant son supplice, fut arrosé d’une eau fétide qui se changea en un parfum délicieux. H fut jeté avec S. Celse dans une prison infecte et ténébreuse, qui fut aussitôt inondée de lumière et de l’odeur la plus suave. Marcionille, mère de S. Celse, fut convertie par cette odeur qui lui fit oublier les idoles. S. Julien et Ste Basilisse avaient fait vœu de virginité. La première nuit de leurs noces, leur chambre fut
remplie de l’oieur des lis et des roses, quoique ce fût en plein hiver (Imbert, p. 145).
Ste Lidwine. — Iluysmans. — « Les plaies de Ste Lidwine exhalaient rôdeur la plus suave, les assistants en étaient imprégnés, elle s’attachait jusqu’à leur palais. Lorsque l’ange l’avait conduite par la main dans les demeures célestes, on la reconnaissait au vif parfum qui en émanait » (Imbert, p. 149).
S. Louis Bertrand. — Ben. XIV.
VÉNÉRABLE LouiSE LE (iRAS, fondatfice des Filles de la Charité ; elle mourut en 1660. Sa cause ayant été introduite, on lit, dans son dossier de béatification, en 1895:
Le tombeau de la Vénérable est l’objet d’un miracle que l’on pourrait dire permanent. Il en sort de temps en temps comme un doux parfum, semblable à celui de la violette et de l’iris, dont nombre de personnes peuvent rendre témoignage et ce qu’il y a de plus surprenant, c’est que les Filles de la Charité qui viennent faire leurs prières sur son tombeau s’en retournent quelquefois si parfumées de cette odeur qu’elles la portent avec elles aux sœurs malades dans l’infirmerie de la maison {Anal, jur. pont., 1896, col. 75).
Bse Lucie de Narni. En 1497, le pape Alexandre VI envoya son propre médecin, Bernard de Recanati, pour examiner les stigmates de la bienheureuse Lucie de Narni. .. Les plaies rendaient une odeur agréable, d’où les examinateurs jugèrent que c’était l’œuvre de Dieu, et non des hommes (Imbert, p. 149).
Ste Ludmille. — Hymne du xiv« s. (Dreves, IV, 186):
Insignia sanctitatis Sunt, redolent suaviter üono fontis pietatis Ossa sua perenuiter.
Brev. Fragen., xiv® s. (Dreves, XXIll, 228) :
Fragrans odor de tumulo Cum virtutum frequentia Dat in Ludmilla populo Sanctitatis indicia.
Ste Madeleine L — La livre d’heures de Tolède du xiv« siècle (Dreves, XXX, 170 ), dans le petit officede Ste Madeleine, a une stro-
1. Elle ne figure pas dans la liste des Saintes odorantes relevées parle D'' Imbert.
phe, à complies, sur l’odeur qu’elle rt^pandit à sa mort et pendant sept jours consécutifs :
Bse Marie de l’Incarnation. — « Peude temps aprèsla mort, ou commença à sentir des odeurs miraculeuses dans la cliambreoù elle avait expiré, auprès du tombeau (jui renfermait son corps et dans les lieux de la maison qu’elle fréquentait le plus » (Imbert, p. 155).
B’® Marie des Anges. — « (Jastitate adeo præstitit utexlimo eliam ex odore eam quibuscum conversabatur, inirabiliter adsereret. » (So7i office, 18 décembre).
Ste Martine. — « Une odeursuave s’exhala des plaies de Ste Martine pendant <iu’on la suppliciait » (Imbert, p. 145).
Ste Maure, vierge de Troyes, morte vers l’an 8à’0. — Il se fil à sa mort beaucoup de prodiges surprenants L’eau dans laquelle ou lava son corps devint odorante et blanche comme du lait. Un jeune homme qui en but fut délivré de la fièvre. Une jeune femme qui s’en frotta le visage fut débarrassée de certaines taches qui déplnisaicnl à son mari. On gardait son corps à Sle-Maure sur-Seine, à quatre lieues de Troyes, Son cilice faisait des merveilles et le peu qu’on avait conservé de l’eau qui l’avait lavée guérissait tous les malades. Cette sainteliqueur ne diminuait guère, parce qu’on avait soin de remplir le déficit aveede l’eau commune, ce qui ne lui ôtait ni sa couleur ni sa vertu (Collin de Plancy, II, 192).
S. Pascal Baylon. — Ben. XIV.
S. Paul, apôtre. — Voir Lait.
S. Pierre d’Alcantara. — Ben. XIV.
B. Pierre Claver. — Le manteau du P. Claver répandait une odeur délicieuse et guérissait les malades infects auxquels il servait de couverture (Imbert, p. l66).— Pallium quo utebalurquodque sæpe, alio stragulo déficiente, ægris languentibus quibuscumque imponere vel substernere solebat, ægrotorum et pessime ulceratorum sordibus licet inquinalum, nonni.si suavissimura odorera efUabat ejusdemque contactu plures repente ex rnorbis gravissimis convaluerunt (Leç. de son Office).
StePrisoue. — «Lorsque Ste Prisque fut martyrisée à Rome sous Claude, elle fut jetée en prison après d’affreux supplices. Cette vierge y répandit une telle odeur de suavité que ses juges et ses bour-
Elevata juxta allare, Chrlstum flendo respexisti ; Corapletorii bora care Spiritum üeo reddidisti.
Tune fragrantiam reliquisti, Septem dies, ut refertur,
Sic ut quisque miraretur
Aromata excessisti.
reaux s’écrièrent que les dieux lui étaient propices » (Imbert, p. 145).
S. Procope. {( En 1673, un moine d’Einsiedlen écrivait aux Bollandistes que le monastère possédait un os de S. Procope qui rendait une odeur surnaturelle des plus suaves, perceptible seulement pour les personnes en bon état de conscience » l'Imbert, p. 160).
S. Quentin. — Benoît XIV.
S. Raymond. — Idem.
S, Remy, évêque de Reims. — Flodoard a ainsi raconté la seconde translation de son corps, en 633 (d’Avenay, 5. Remi de Reims, p. 132) :
Derrière l’autel on fit une crypte pour recevoir les vénérables reliques du saint. On découvre le cercueil pour le placer dans le caveau préparé, mais on ne peut le mouvoir. A l’entrée de la nuit on allume un grand nombre de cierges et vers minuit, tous ceux qui veillaient se laissent aller au sommeil ; à leur réveil, ils trouvent que le cercueil, avec son précieux trésor, avait été transporté, sans doute par la main des anges, dans le lieu préparé. Tout autour s’exhale un parfum d nt la langue de l’homme ne saurait exprimer la douceur. Cette délicieuse odeur s’entretint dans la même église, non seulement ce jour-là tout entier, mais encore le lendemain... Son corps entier, quoique desséché, demeura enveloppé dans un suaire de pourpre (Flodoard, Histoire de l’Eglise de lieims, tome, F'', chap. 20).
S. Rigobert. — Le corps de S. Rigobert jetait toutes les nuits une grande lumière et une odeur de parfum (Collin de Plancy, III, 32).
Ste Rose de Lima. — Ben. XIV.
S. Se\t.r. — Il est rapporté dans les Actes de S. Sever, évêque d’Avranches, mort en578et inhumé dans l’abbaye qui prit son nom qu’au X® siècle, à l’ouverture de son tombeau, il se répandit une suave odeur, qui guérit les infirmes:
Quo (sepulchro) a dextra parte levato, lantus tamque suavis de eodem sepulchro odor emanavit ut omnes qui aderant eo replerentur et repleti a suis infirmitatibus sanarentur, nec tantum. odor ille intra ecclesiam, verum etiam extra positos omnes repleverat et a quibus sensus perceptus eorum continuo ægritudiuibus medebatur.
Ste SiGOLÈNE, au vm« siècle.
Dès qu’elle eut rendu le dernier soupir, on lava son corps selon l’usage reçu: « une telle odeur s'échappa de ses membres très saints, en en remplissant toute la demeure, qu’on f ût dit que les fleurs les plus suaves y
avaient répandu leurs parfums » (Salaberl, Les Saints du dioc, d'Alhi, p. 243).
Ste Thérèse. — Elle mourut dans sa 68® année et, aussitôt après sa mort, son corps répandit une excellente odeur (Collin de Plancy, III, 153). — Voir Benoit XIV et à Ihnle.
S. Thomas d’Aqcin. — Le tombeau de Thomas répandit une suave odeur (Collin de Plancy, 111, KiO). — Ibid.
S. Thévère. — Iluysmaiis.
S. WuLSiN. — Dans la séquence de la messe de S. Wulsin, au Missel de Sherboriie (.\ngleterre), qui date de la lin du xiv® siècle, il est dit, à propos de la translation de son corps qu’il répandit une douce odeur ( Wickhain Legg, Liturgie, not. on ihe Sherborne Missal, p. 24) :
Sompni visus concernendo Presul et preposilus De sepulcro transferendo Tractantes, divinitus Consoluntur constupendo Sub bac vice celitus.
Monumento patulo Spirantur odores (Jui presenti populo Puderunt dulcores, Déclarante famulo Dei sic vigoies.
XIV. — Onguent
L’onguent pharmaceutique se compose de deux éléments : un \ médicamentet un corps gras qui lui sert de véhicule, en sorte qu’on ] l’enqjloie en manière d’onction. Quand les hagiographes constatent 1 que la substance secrétée par les myroblites est de l’onguent, ils | donnent à entendre à la fois quels en étaient l’aspect graisseux et | l’usage en friction par les malades. Plusieurs fois précédemment il | a été question de Vunguenlum et de Vunguen.
Voici quelques autres cas particuliers :
S. Antipas, évêque de Pergame (Asie), martyrisé en l’an *J2:
Certamen Sancii hieromartyris Antipæ, episcopi Pergami Asiæ et
unguenlura iudesiuenler Iluenlis Uuguenta et sanilates perenniter
scaturiens (Bolland., t. XI, p. 4, 11 avril).
S. Démétrius, martyr à Tbessalonique (Macédoine), vers l’an 300.
Les BoHandistes, t. LI, pp. 73 et suiv., ont un chapitre intitulé:
(( Quandonam primum prodigiosum unguentum e saneti seu tumulo seu corpore stillare inceperit, et quid praderea de sacro hoc pignore
sit credendum ». Là sont cités, depuis le x« siècle, tous les auteurs qui en ont parlé. L’expression employée est « unguentum » ou (' oleum )), car l’onguent est souvent à base d’huile: voir ce mot plus haut.
Unguentum, ubi exit, in duas scaiurigines dividilur, quas et tubi exci-
piunt Unguentum haud minuit Cum vasa quædam e tubis fue-
rint unguenlis impleta alque a piis quibuscumque domum delata,in loco quodam sacro quæque deponunt, ea non tantum ad corporum, verum etiam animarum domeslicorum vicinorumque suorum uli et sæpe ad aniraalium irrationabilium, ciirationem adhibeutes (p. 209).
Ste Glyckrie. — Du Gange, Cahier, p. 129. Nicéphore Calixte {Histor., lib. 18, cap. 28 et 32) raconte les miracles opérés à Héraclée par Ste Glycériedont les os suintent un onguent précieux; « Ex ejus ossibus jugiter unguentum curandi vi prædilum emanare soient » .
S. Jean l’ Aumônier, patriarche d’Alexandrie, au vu® siècle.
Reliquiæ ejus unguentum sudant (Bolland., t. III, p. 130, 23 janv.). — •
Unguentum salutare ex ejus sepulchro nianat (p. 144).
S. Thérapon, prêtre, martyr en Lydie.
Unguentum fragrantissimum, torrenlis instar, e sacris ïheraponlis reiiquiis scaturiens, odoris pulcherrimi, quo navis erat impleta, fontem ostendebat certissimura, ita ut nonnullie vectoribus prorumpentem tam copiose li(juorem vasis vitreis exciperent (Bolland., t. XV9II, p. 679, 27 mai).
Cet onguent coula en telle abondance qu’on le compare à un torrent; de plus, il était d’une très belle odeur.
XV. — Poudre
Trois fois, pour S. André *, S. Jean “^et S. Rutin, nous avons vu que la manne se produisait sous forme de farine ou de foudre blanche; ce qui en fait un solide sec, différent,des autres sécrétions qui sont toujours ou liquides ou molles.
S. Raimond de Pegnafort, général des Dominicains, mort en 1275. üa garde sa chape à Barcelone, avec son corps qui fait des miracles. Il sort continuellement de son tombeau une poussière sainte, qui guérit les liè-
XVI. — Sang du Christ
L’effusion du sang est une des manifestations les plus frt^quentes du rayroblisme, tant chez Notre Seigneur et la Ste Vierge que chez les Saints. Comme le sujet est très vaste, je le fractionnerai en chapitres distincts.
1. Lors de son agonie, au jardin des Oliviers, après la Gène, le Christ priant sua du sang, dont les gouttes coulaient jusqu’à terre: « Et factus in agonia,prolixiusorabat.Etfactus est sudorejus, sicut guttæ sanguinis decurrenlis in terram » (S. Luc., XXII, 43-44).
Les inventaires mentionnent des reliques de ce sang: «Depetra, ubi sanguis Cristi expandit, in quadam piccide argentea parva sine pede {hw. de N.-D. des Miracles, à S.-Omer, 1347). — « De lapide supra quo D. N. J. G. fecit orationem Patri suo et sudavit sanguinem » {Inv. de Marthod, 1300). — Le procès-verbal de la visite de l’église de Brégac (Cantal), en 1622, porte: « Plus, une pierre, avec un escripleau de cuir: Ubi sudavit Cristus sangninem ». — En 1859, l’évêque de Rodez, vérifiant les reliques de la cathédrale, constata l’authenticité de celle-ci, inscrite sous cette forme dans le procèsverbal: De la pierre sur laquelle coulèrent des gouttes de sang, quand Jésus priait au temps de sa Passion (Durand, IJécrin de la Ste Vierge, 11, 82). Puisque « chacun de ces objets est muni d’une étiquette en lettres romanes ou gothiques qui établissent l’antiquité de la possession », on eût mieux fait d’en donner le texte, au lieu de la traduction qui importe peu aux savants : telle est la légèreté avec laquelle on procède dans bon nonibre de chancelleries épiscopales, peu au fait de la lipsanographie.
L'Ami du clergé, \^\)1 , pp.489 492, traitant la question de la sueur de sang après les théologiens, a posé ces conclusions:
Ce n’est pas là d’ailleurs une doctrine particulière à l’école thomiste ou dominicaine. Voyons le chapitre où Suarez nous parle de la sueur de sang « coulant jusqu’à terre » au jardin des Oliviers. Devons-nous considérer cette sueur comme miraculeuse en elle-même, ou au contraire comme un phénomène naturel en soi, résultant de l’insondable tristesse qui saisit l’âme du Christ? Réponse de Suarez: Dico,Christvs Dominas, ab«oüe spe-
ciALi MiRACüLO, sanguinetn sudavit, ex vi intkrnæ affuctionis et agoniæ, quam in ilia oratione pasius est (Suarez, De Mysteriis Christi, Dispul. XXXIV, sect. 2).
Suarez en donne une première raison théologique, et poursuit: « En second lieu, cela peut s’expliquer, comme le fait Cajetan, par une raison naturelle et physique, naturali et physica ratione. Car, de même qu’une grande émotion produit violemment la sueur, ainsi une émotion intense, si les sources de la sueur sont taries, peut faire sortir le sang: ita si ve~ hemens sit passio et defiQial siidoris materia, fieri potest ut sauguinem expellat... Le corps du Christ était affaibli et épuisé: il put dès lors se faire que, la sueur étant tarie, le sang coulât, chassé par la violence de la peine intérieure ». Et cette cause, ajoute Suarez, est à la fois naturelle et suffisante: hæc causa a nobis explicata est naluralis et sufficiens ad hune effectum .
Maldonat, dans son Commentaire sur les Evangiles: « Rien qu’il y en ail qui pensent que la sueur de sang du Christ a été un miracle, j’estime plutôt que cette sueur fut naturelle. . . La raison enseigne, en effet, que dans les hommes d’une constitution exceptionnellement délicate, ce phénomène peut avoir lieu. . . Est-ce que je n’entends pas raconter, par ceux qui l’ont vu ou connu, qu’il y a deux ans, à Paris, un homme robuste et bien portant, ayant entendu prononcer contre lui la sentence de mort, fut subitement couvert d’une sueur de sang? »
Et Dom Calmet, lui aussi, se range à « l’opinion commune » des théologiens: Communis opinio docel, sudorem ilium sanguineum naturalem quidem fuisse, sed majori expressuin vi et copia quam soient plerumque. Et il nous présente une riche collection d’exemples qui démontrent le caractère naturel de la chose.
Celte dissertation de Dom Calmet est excellente. L’auteur l’avait rédigée avec le concours d’un savant médecin, Alliot de Mussey; et Benoît XIV en loue l’érudition, concluant lui même (De Servorum Dei Bealificalione et Beatorum Canonizatione, lib. IV, p. i, c. xxvi, 7): « Puis donc que des sueurs de sang et des larmes de sang ont pu nuturellement, en certains hommes, résulter de certains étals d’âme violents, leChrisl Jésus, sous le poids de l’affliction, a bien pu sans miracle verser des gouttes de sang coulant jusqu’à terre. »
Et Benoît XIV tire une autre conclusion, plus générale et très pratique relative aux procès de canonisation: « Les choses étant telles, il s’ensuit que, si quelquefois dans l’examen des actes des serviteurs de Dieu ou des Bienheureux, des faits semblables se présentent, ils doivent être écartés de la classe des miracles; Ex hoc efficitur ut, st aliqunndo in evolvendis acHs Servorum Bei sive Beatorum, si.\iilia occcrrant, hæc a classe .miracu- LOftUM ARCENDA SÜNT . *
On ne sache pas qu’hypnotiseur ait jamais fait couler, au sens matériel du mot, des larmes do sang à un patient; et il faut esperer qu’on n’arri
vera jamais à un tel abus. Mais le fait se produirait que, suivant Benoît XIV, il ne nous obligerait pas, considéré en lui-même, d’invoquer une cause préternaturelle, et autre que l’imagination.
2. On voyait, à S. -Maximin, quelques gouttes de sang que la Madeleine avait ramassées sous la croix et qui bouillonnait tous les ans, le vendredi saint, immédiatement après qu’on avait lu la passion (Collin de Plancy,
3. Grégoire de Tours, au vi® siècle, racontait qu’un juif avait, dans une église, frappé d’un trait une image peinte du Sauveur, qu’il emporta chez lui, la cachant sous son vêlement qui, par suite de la blessure, fut couvert de sang; il la relégua alors dans un coin obscur de sa maison, où les chrétiens, désolés de sa disparition, la retrouvèrent, en suivant la trace du sang tombé sur le sol. Le juif fut, en conséquence, lapidé.
De Judeeo qui iconicam Christi furavit el Iramfodit. Nam et cito lune tempore, per credulilatem integram tanto Christus amore diligitur ut | cujus legem in tabulis cordis credentes populi retinent, ejus eliam ima- j ginem ad commemorationem virtulis in tabulis visibilibus pictam per ! ecclesias acdomos aftiganf, sed et in hoc inimicus semper humani generis æmulus exlat. Nam Judæus quidam, cum hujuscemodi imaginem in tabula pictam ac parieti aftixam in ecclesia sæpe vidisset, ait ; Ecce seductorem ilium qui nos genusque nostrum humiliavit. Et sic nocte veriiens, telo ipsam imaginem verberat elisamque de pariete, opertam veste, ad domum portans, tlammis parat exurere. Sed res mira apparuit, quæ quod de virtute Dei fuerit non potest ambigi. Nam de vulnere ubi [■ imago Iransfossa fuerat, sanguis effluxit. (juod ipse iniquus spiculalor, oppletus furore, non sensit.Cum autem per obscuræ noctis tenebras domum suam fuisset ingressus, lumine adhibito, cernit se totuin sanguine cruentatum limensque ne scelus suum patetieret, abjectam a se tabulam abdidil in obscuris nec ausus est ultra contingere quod inique præsumpsit auferre. Venientes auleni chrisliani diluculo ad domum Dei, iconicam non inveniunt slupentesque ac requirenles quod fuerat factum, cruoris vestigia -r deprehendunt.Quod sequenles, ad domum judæi accedunt. Denique sciscitati de tabula, nihil cerli coguoscunt. Requirenles autem cam sollicite, y in angulo cellulæ Judæi reperiunt; qua ecclesiæ reddila, furera lapidibus | obruerunt (Gregor. Turonen., De glor. marlyi:., lib. 1, cap. 22).
4. Une histoire analogue se lit dans Collin de Plancy, qui l’a era- I
pruntée à la Légende d'or : ^
1. Il y avait, à l'abbaye de Fontevrault, une vraie croix célèbre qu’on lavait, J tous les ans, le Vendredi-Saint; l’eau devenait rougeâtre. On cria au miracle, j mais il est bien probable que cette couleur venait du bois lui-même, soit à cause de son essence, soit en raison du vernis dont il était couvert. ‘
L’n juif de Corislanlinople, se voyant seul dans l’église de Slc-Sophie, lira son épée et frappa un crucifix à la gorge. Le sang jaillil aussitôt avec tant de violence que la figure du sacrilège en fut tout inondée. Le juif épouvanté prit le crucifix, le jeta dans un puits et se sauva. Mais ayant été rencontré plein de sang, on lui demanda s’il avait tué quelqu’un. 11 était si troublé qu’il avoua ce qu’il venait de faire ; on tira du puits la sainte image dont la plaie se voit encore aujourd’hui (Legenda aiu'ea Jacobi de Voragine, leg. 130) et le juif se fit chrétien pour ne pas être brûlé (Collin de Plancy, I, 213).
Il est préférable de recourir au texte original, car il n’y est pas question d’un crucifix, mais d’une image, et la conversion est attribuée exclusivement au prodige.
Apud Conslantinopolim Judæus quidam, ecclesiain Sanctæ Sophiæ ingressus, quandam imaginem Christi ibidem conspexil. Qui se ibi solura considerans, gladium arripuit et àppropians imaginem Christi in gutture percussit slalimque iude sanguis exivit et Judæi faciem et caput adspersit. Qui terrilus imaginem accepit et ipsam in puteum projiciens, statim aufugit. Quidam autem christianus eidem obviavit sibique dixit: Unde venis, .fudæe? Aliquem hominem occidisti. Et ille: Falsumest. Cui rursus homo ille dixit : Vere homicidium perpetrasii et ideo sanguine aspersus es. Et Judæus: Vere Deus chrislianorum magnus est et fides ejus firma per omnia comprobatur; nequaquam enim hominem percussi,sed Christi imaginem et conlinuo sanguis emanavit de ejus gutture. üuxit autem Judæus hominem ilium ad puteum et inde sanctam imaginem extraxerunt. Plaga autem in gutture Christi, ut fertur, adhuc hodie cernitur et Judæus continue fidelis efficitur [Leg. aur., p. G08).
O. J’ai trouvé, parmi les papiers de Léon Palustre, qui m’ont été remis par sa veuve, un cahier, écrit à la tin du xvii® siècle et relatif à l'abbaye de Déols, eu Berry. Il y est raconté qu’en 1187 le roi de France Philippe et le roi d’Angleterre Henri livrèrent bataille sur le Ghard(Gher).
Il advint, un samedy, environ l’heure de vespres, que les religieux et le peuple venoient à l’oraison et dévotement apelloient l’ayde de la glorieuse Vierge Marye, que les gens d’Engleterre se mocquaient de la dévotion des saintes personnes qui couroient à ce saint lieu pour adorer et comment tels gens vaquoient à autre désordonné, comme jeux illicite et en entrant il y avoit devant la porte aquilonne, c’est-à-dire qui regarde le vent de la galarne, une grande multitude degrouaille de ces gens, lesquels empeschoient le peuple de soi fir de l’église et jouant aux dés, il advint que l’un de celle compagnye raaudisait et profanait par impatience et disoit blâme contre la personne de la gloiieuse Vierge Marie, comme
il est Vüloutiere acoulunié à gens qui se meslent souvent de tel jeu et encore par une rage et force vices, en dépit de la bénite Vierge Marie et de son Fils, duquel l’image est sur l'un des pilliers de laditte église, prit une pierre et malicieusement la jetta contre la bénile Vierge Marie, ainsy comme elle tient son Fils en son giron, fi apa le bras du Sauveur de telle force que le bras cheut à terre et le malheureux garçon tomba tristement à terre, tout roide mort et délait de visage. Et il advint miracle merveilleux, car de l'image il en sortyt grande habondauce de sang et comme si il eust e<té conduit de fontaine, ain^y de la pierre de l’image il en sorty habondauce de sang, pareillement comme se fait une plaie, et le l’abondance du sang en faire arozer les pierres qui estoient à terre. Adonc laissèrent les malheureux leurs jeux, furent tout ébabys et cessèrent de garder les porles de l’église. Et donnèrent liberté au peuple de venir voir le miracle. Or courut le peuple au spectacle. Ils commencèrent, ceux de la compagnie, à pousser des cris à Dieu, que leurs voix estoit portée par lard (sic) envers le ciel. Les religieux commencèrent en cœur de faire sonner les cloches, rendirent grâce et louange à la mère du Sauveur du monde et pour ce que leurs estoit lors arrivé, le miracle ne peut estre notilié cèlte journée en la manière qu’il advint. El comme la nouvelle en fut poi tée au chalel où estoit le roy logé et pour ei quoy comment les nobles du logis sans délay coururent au miracle. El quand ils virent l’abondance du sang qui estoit couru sur les pierres qui estoient sous l’image, ils furent épouvantés d’une horrible peur et afin que tout le tait fut déclaré et toute doulance fut hostée, il prit le bras, lequel fut trouvé tout ensanglanté et rouge de sang, qui estoit tombé de l’enfant Jésus. Le noble comte Richard, fils du roy Henry, le prit et l’envelopa d’un drap plet (drappelet), mais d’ycelluy ne sorty goûte de sang depuis qu’il fut envelopé et témoigna à un chevalier de la compagnye el le l’affirma par son serinant; el le roy Henry aperceu ce miracle et par l’intention du bras, il le fit garder el l'emporta en Engleterre el fonda une église en mémoire dudit miracle, laquelle églis s’apelle A^oslre Dame de liedencé.
Autre extrait, tiié des Annales d’ Aquitaine, par Jean Bouchet, chapitre V, touch int le rnesme miracle : « Les ditles guerres durèrent entre les
dits deux roys jusqu’en l’an fl96, qui firent un traité de paix Les dits
deux roys s’accordèrent et s’en allèrent bons amys audit lieu du Bourdieux rendre grâce à Dieu et à Nostre-Dame de l’abbaye dudit lieu, au portai de laquelle il y avait, comme encore il y a, une image de Nosire Dame, tenant son petit enfant entre ses mains et comme un de la compagnye dudit comte Richard jouait au devant dudit portail el ayant perdu son argent, commence <à dépiter Dieu et la Vierge Marie el par un furieux dépit prit une picne, la jeta contre ledit image et rompit le bras du petit enfant Jésus, dont le bras tomba par terre, qui saigna et rendit grande habondauce de clair sang, duquel la terre fut arrosée et fut ramassé par les mains de l’abbé, dont plusieurs personnes malades furent guéries. Et
ledit malfaiteur devint enragé et le diable luy rompist le col le me m jour, comme dit Bernard Guidonis en sa dite chronique ». ’
6. Jules de Laurièi-e(/iu//cf. mon., 1880, pp. 110-111), décrivant Sanlo Chnslo de 1 eglise de Salardu (Val d’Aran), crucifix de bois
qui remonte a la fin du xn« siècle, ajoute qu’au xv- siècle, « lorsque le baron de raunnach incendia la première porte du château, les « assiégés » le présentèrent « au devant des flammes >, et, avant « sué U sang et de l’eau, les flammes se retournèrent sur les ennemis ».
Ici commence la série des crucifix sanglants
Crucifix de S. Goar. Le puissant seigneur Garnier de Boulant assiéo-eant le ™„as,ere de S. G„„ au. envlrou, de Trêves, les moiues J";. sSr la n.ura,lleun eruc,l,.de bois, espérant ,,„e l-ennemi respecterait une
a . ttmr'’“r“d M la»«a eue flèche.
1111 une profonde blessure dans le bras de bois du cruclli., Inconlinenl
e sang coula du bras blessé. Garnier flt le signe de la croi.v et interrompit le stege, mais il n’arriva de mal à personne. On garda avec beaucoup de reverence la lleebe sacrilège et le miraculeux crucifix de bois, qui saigna au xu» siec le [Cxsant miracula. ilb. fl), cap. 19) cl qui saigne pe ,têtre encore (Collin de Plancy, i, 212).
8. Crucifix de Wurlshourg. Un soldat, voyant un crucifix revêtu d’une bel e robe qui était a sa convenance, voulut eu faire son profit et essaya delà lu. enlever avec sa pique. Mais, dans tous les endroits où le fer toucha le corps de la sainte image, le sang coula si abondamment que le soldat s enfuit épouvanté. On garda longtemps ce crucifix à Wurtsburg • tæsaru tmracula, lib. A, cap. 20 (Collin de Plancy, I, 22l).
1272. Osma (Espagne). Fiole du Précieux Sang. Le crucifix de la cathédrale, frappe par une pierre lancée par un sacristain sans respect pour 1e . bacrement, versa du sang, Loperaez Corvalan, historien très estimé; ainpara, 1874, p. 182. On garde une fiole de ce sang entre les reliques du trésor. - Procession solennelle le 22 décembre. - La fête se célèbre sous le nom de Passio imaginis Chrisli (de Sarachaga, Les collect. du Mus. euch. de Paray-le-Monial. p. SO).
9. 18 féviler. JNotre-Dame de Laon... 11 s’y fait un grand nombre de miracles et entr’autres, ou fit que, l’an 1395, on vit paraître, sur la tour ou sont les cloches, l’image d’un crucifix dont, les stigmates jetaient du sang. Thomas Walsingham, ffisi. Angl., in Richardo I rege (Migne, Dict.
des péferm., Il, 1287). o v o >
10. Ln 1512, ce sang (qui forme des taches sur la Ste Tunique de Trêves * apparut aussi frais que s’il venait d’être répandu, Dieu confirmant
1 .On ht .4 ce sujet dans Le Prêtre : « Puisque les taches de la sainte Tunique d Argenteuil sont véritablement du sang, et du sang de Notre Seigneur— sans quoi ce serait une duperie — il en résulte que tout le sang ile Notre-Seigneur
par un miracle la vérité, l’origine de ces taches) {Anal jur. ponl., 1896, col . 574).
H. Les Espagnols menacent Padoue. Alors le peuple accourt à Ste- Marie des Servîtes pour implorer Jecrucilix miraculeux qui s’y conserve. En février 1512, l’image se mit à répandre du sang pendant quinze jours. Le 9 avril 1512, vendredi saint, il y a eu surtout une grande effusion, au point qu’ou emplit de ce sang une ampoule. Le 18 mai, fut constitué* la frérie du S. Crucitix existant encore. La prière des Padouans fut exaucée. En l'î3i, Modène reçut une partie de la (iole, Bologne également {WInsht. (les Fastes du Sacré-Cœur, 1893, p. 408).
12. L’histoire rapporte que, dans une petite chapelle du château de Xavier, il y avait un ancien crucifix de plâtre de grandeur naturelle. La dernière année de la vie de S. François Xavier, on vit ce crucifix suer du sang eu abondance tous les vendredis; mais dès que François fut mort, le sang cessa de couler. Dieu, par ce miracle, a symbolisé cet apostolat de la souffrance, qui est la gloire de notre saint en même temps que la source de la fécondité de ses œuvres {Le Prêtre, t. IX, p. 377).
13. L'Ami du clergé, 181)4, p. 72i), analysant l’ouvrage du Imberts sur La sligmniisalion, les extases divines et les miracles de Lourdes, paru récemineul, écrit :
Les Crucifix miraculeux , 11 est question dans ce chapitre des crucifix miraculeux qui, se détachant de la croix, embrassèrent les serviteurs de Dieu et leur parlèrent, ou qui répandirent du sang, comme ceux de Ste Marguerite de Goi tone et de Ste Catherine de Ricci. Les faits sont certains, le surnaturel évident.
L'Ami du clergé paroissial, 185)1), p. 470, donne cette anecdote, sans indication de source :
Un jour saint François de Rorgia entend frapper à la porte de sa cellule; on vient l’avertir qu’un grand seigneur, son ami, est à l’agonie et qu’il repousse les secours suprêmes de la religion. François tombe à genoux devant un crucifix suspendu à la muraille : « Mon Dieu, s'écrie-t-il avec des sanglots et des larmes, donnez-moi cette âme que j’aime si tendrement. — Prends-moi, lui répond le crucifix, et va, je le serai propice ».
François détache le crucitix, le cache sous son manteau et court à la
n’est pas dans son corps glorifié, ni au Saint-Sacrement de l’autel, comme on l’enseigne communément. J’avais cru jusqu’ici que les traces de sang, que l’on remarque ou que l’on remarquait autrefois sur les degrés de la Scala Santa et ailleurs, n’étaient que des apparences, une couleur conservée miraculeusement, mais non du sang véritable. Or, d’après les constatations de la chimie, c’est du sang véritable, naturel, qui est conservé dans la sainte Tunique d’Argenteuil; c’est du sang qu’il faut adorer, comme celui qui est dans le Calice, et dans le Calice nous n’avons pas tout le sang du Seigneur ».
demeure du mouriint. « O mon ami, lui dit-il, ô mon frère, je viens sauver ton âme, tu ne voudras pas, en le damnant, désespérer ma iidèle amitié t.
Le moribond répond par un sourire sardonique. Alors François écarte les plis de son manteau et montrant le crucilix : « Ah! dit-il encore, regarde, c'est lui. Il est mort pour toi. Ses pieds sont percés, ses mains sont déchirées, son cœur est ouvert, regarde ».
Le pécheur secoue la tête et se tourne du côté de la muraille. A ce moment même, ô pr dige ! le sang jaillit de toutes les blessures du Crucifié.
« Vois donc, malheureux ! .s’écrie François, il verse encore son sang pointe racheter. Je t’adjure par le sang de l’amour éternel, n’endurcis pas ton cœur ».
Silence. — Le misérable reste impassible. Alors, Jésus détache sa main droite de la croix, y recueille le sang qui coule de la iilaie de son flanc divin, et le jetant à la face du mourant:» Va t-en à ton malheureux sort ! Vade in malam sorlem! »
(Pergeline, Uetraites pascales, t. 11, p. 88.)
i4. Ici trouvent place ces deux légendes relatives au sang qui apparaît le vendredi saint ;
« Le vendredi saint, les habitants de l’île de Noirmoutiers se gardent bien de piquer un instrument de labourage en terre, il en jaillirait aussitôt du sang » (llavard, les Fêles de nos pères,pAï'l).
« Cette légende est aussi folle que cette autre chère aux bonnes femmes de la ville (de Cbartre.s) ; celle-là prétend qu’il sort du sang (à la cathédrale de Chartres), lorsqu’on crache, le vendredi saint, sur un carré de pierre, scellé avec du ciment noir, dans une dalle située à l’arrière du chœur » (Huysmans, la Cathédrale, p. 408).
XVII. — S.VNO DE Béryte
Le miracle le plus considérable et le plus populaire est l’clfusioii du sang du Sauveur, à Béryte, l’an 750 L
I. Collin, dit de Plancy du nom de son village natal dans l'Aube, s’est visiblement inspiré de la Légende cCor (ou dorée, comme on disait autrefois à tort); mais sa citation est inexacte,car il renvoie au chapitre 130, tandis que le fait miraculeux est rapporté au chapitre
f. Œuvres complétés, VII, 537. Un manuscrit du xi' siècle, à la Bibliothèque Nationale, provenant de S. -Martial de Limoges, contient « Miraculum linaginis Beriti » .
CXXXV'^II, qui a pour titre : De exaltalione Sanctæ Cruels ; il s’agit donc bien d’un crucifix.
Dans la ville de Oerilh, en Syrie, un chrétien avait placé auprès de son lit un crucifi.v, aux pieds duquel il faisait habituelleraentses prières. Ayant été obligé de louer sa maison à un juif, il oublia d’emporter son crucifix.
Un soir que ce juif soupait avec un de ses amis, ils observèrent la sainte image qu’ils n’avaient pas encore remarquée. Ils amenèrent le lendemain plusieurs de leurs parents, le crucifix fut foulé aux pieds, ils lui percèrent le flanc dont il sortit une si grande quantité de sang et d’eau qu’ils en emplirent un vase. On porta ce sang à la synagogue et les juifs malades s’en étant frottés furent guéris; ce qui causa la conversion de tous les juifs de Bérith. L’évêque fît mettre le précieux sang dans des flacons, on en conserve un à Rome et un autre à Venise.
11 fit venir le chrétien à qui appartenait la maison et lui demanda de (|ui il tenait son crucifix miraculeux. Ce chrétien répondit : Mon crucifix fut fait par Nicodème, qui le donna en mourant à Gamaliel ; Gamaliel le légua à Zachée, Zachée à Jacques, Jacques à Simon. Après la ruine de Jérusalem, mes ancêtres en firent l’acquisition et il est resté jusqu’ici dans ma famille {Leg. aur., leg. 130).
On doit trouver étrange que ce pieux chrétien, qui faisait tous les soirs la prière devant ce crucifix si précieux, l’eût ainsi oublié dans la maison qu’il quittait. Le miracle eut lieu en l’an 7S0; le crucifix miraculeux n’est sans doute pas perdu (Collin de Plancy, 1, 213-214).
Lisons maintenant lo trait historique dans le latin même de l’archevêque de Gêties :
Apud Syriam, in civitate Berich, quidam chrislianus sub annua pensione hospitium habens, imaginera Domiui crucifixi contra lectuli faciem in pariete affixerat et ibi orationes suas continuefaciebat.Postannum vero aliara domum locavit et imaginera ibidem ex oblivione reliquit; quidam autem Judæus prædictam domum conduxit et die quadain unum de suis contribulibus ad convivium invitavit. Inter epulas autem ille qui invitatus fuerat, casu circuraspiciens, imaginera infixam parieti contuetur et in ilium qui se invitaverat ira fremeus cur imaginera Jesu Ghristi Nazareni tenere audeat coraminatur, Ille autem, cum adhuc prædictam imaginera non vidisset, sacramenlis quibus poterat afiirmabat quod illam de qua dicebat imaginera penitus ignorabat. Tune ille placatum se simulans, valefecit et principem suæ gentis adiens, Judæum ilium de eo quod viderai acciisavit. Jiidæi igitur congregali ad domum ejus conveniunt et, visa imagine, ilium contumeliis duris afficiunt et extra synagogara semivivum projiciunt; imaginera vero copculcantes pedibus, cuncta in ea dorainicæ passionis opprobria renovarunt. Cum vero latus lancea perforassent, ubertim sanguis et aqua exivit et suppositum vas implevit. Slupefacti
Jiidæi sanguinem ilium ad synagogas delulerunt et omnes infirmi ex ipso inuncti protinus curabanlur. Tune Judæi episcopo terræillius omnia per ordinem narraverunt et baplismum et fidem Christi unanimiler susceperunt. P]piscopus autem sanguinem ilium in ampullis crystallinis et vilrcis conservaviljchristianum eliam ilium accersivil et quislam pulchram imaginem coinposuisset inquisivit. At ille dixit : Nicodemus illam coraposuit, quam moriens Gamalieli, Gamaliel Zachæo,Zachæus Jacobo,Jacobus Symon dereliquit, sicque in Jérusalem usque ad excidium urbis fuit, donecinde a fidelibus in regnum Agrippæ delala etindead patriam meam deducla, a parentibus meis ad me hereditario jure devenit. Factum est boc anno Domini ECCL. Tune omnes Judæi synagogas in ecclesias consecraruni et exlunc hic mos inolevit ut ecclesiæ consecrarenlur, quia ante tantum altaria consecrabantur . Propler islud ordinavit Ecclesia V. cal. décembres nieraoriam fieri Dominicæ Passionis, vel, ut alibi legilur, V idus novembres, ünde et Romæ consecrata ecclesia in honore Salvatoris, ubi arapulla cum illo sanguine reservatur et solemne festum agitur {Lcq . aiir., édit. Græss, pp. 6û8-60h).
Ce texte exige un commentaire pour dégager la vérité
Le Martyrologe Romain inscrit ainsi celte fêle au 9 novembre : « Berytiin Syria, Coraniemoratio imaginis Salvatoris, (juæ a Judæis crucitixa, tam copiosum cmisit sanguinem ut Orientales et Occidentales ecclesia^ex eo ubertim acceperint» .Voilà, par le faitmôme, la constatation officielle du miracle, reconnu comme authenticpie. De plus, il est attesté que la récolte de sang futsi abondante (jue les églises d’Orient et d’Occident purent en recevoir pour satisfaire la dévotion générale.
h'image du Seigneur e&i un crucifix. Ce n’est pas absolument certain, quoique ce soit possible pour l’époque, les crucifix étant en vogue au viu® siècle. Ailleurs, on parle simplement d'image, ce qui fait supposer le Christ debout, type favori des Byzantins : on dit aussi qu’elle est sculptée et en hois ; elle devient alors statue. -le croirais plutôt à uti tableau, peint ou en relief, deux systèmes pratiqués en Orient et d’autant pius volontiers qu’il était fixé à la muraille. Mais il devait être très petit, à la façon d’un puis-
que le chrétien l’oublia dans son déménagement et il était si peu en évidence que le locataire qui le remplaça ne le vit pas.
Ce tableau ornait la paroi de la chambre à coucher, genre de dévotion qui s’est maintenu parmi nous jusqu’au siècle dernier. Placé en face du lit, le chrétien pouvait, le soir, avant de prendre
son repos, lui adresser sa prière et se placer sous sa protection immédiate pour toute la nuit; au besoin, l’invoquer dans ses insomnies et chercher en lui une consolation dans ses souffrances.
La sainte image fut maltraitée par les juifs, qui, la détachant de la muraille, la foulèrent aux pieds et renouvelèrent sur elle les outrages de la passion, c’est-à-dire qu’ils la percèrent de clous et donnèrent un coup de lance dans le côté L C’est ce crucifiement ultérieur qui a fait croire aux historiens (ju’il s’agissait d’un crucifix taudis que c’est un acte de pure circonstance, qui ne doit pas être imputé à l’artiste.
Le sang mêlé d’eau, comme à la Passion, coula du côté en telle quantité qu’un vase, placé au-dessous, en lut immédiatement rempli; plus tard, l’évêijuo dePéryte en emplit des ampoules de cristal et de verre.
Questionné sur la provenance du tableau miraculeux, le chrétien établit comment il était parvenu dans sa famille, le faisant remonter àXicodème, (jui fut contemporain du Christ. Cette atlribution au i®'' siècle est singulièrement hardie s’il s’agissait réellement d’un crucifix. La haute anticiuité de l’image n’est acceptable qu’autant qu’on admet, ce <jui n’est peut-être qu’une légende, que Nicodème savait sculpter, sans être sculpteur de profession; à preuve, on le reconnaît pour l’auteur ilu Saint Voult de Lucques.
Daniel Malloni a cité l’opinion de l’auteur de Jtsu Chrisli Crucifîxi sliigmaca, chap. 11, où il est affirmé (|ue « Nicodème conserva avec le plus grand soin les clous, la lance, les linges et les divers instruments de la passion de Notre Seigneur. Sur le modèle de l’image de .Jésus-Christ, laissée sur le suaire du tombeau, il sculpta sur bois une image du Sauveur; au milieu, il y renferma une fiole pleine du
1. La lance qui frappa l’iruagc de Béryte serait celle conservée à Estchérniatzine, dont M. de ,Mély a fait l’historique et donné la reproduction {Rev. de l’Art chrét., 1897, p. 12o).
2. M. do .Mély écrit dans la Revue de l’Arl chrétien, 1897, p. 2o0 : « A propos du Sang du Sauveur, une note de la page 250 [l'Epopée byzantine, jiar Sclilumberger) sur l'iinago de Borytlie, me semble devoir êire rectifiée. Ce n’était |)oint un tableau, représentant une crucifixion, que les Juifs percèrentd’un coup de lance et duquel coula du sang, mais bien un crucifix en relief dans le côté duquel ils enfoncèrent la lance, probablement enfouie plus tard à Antioebeet peut-être celle que nous retrouvons aujourd’hui à Estebmiatzine. C’est du moins ce que S. Alhanase [De Pass'ione imaginis J.-C., dans Patrol. Græc., t. XXVIII, col. 810) nous apprend ».
sang de Notre Seigneur, avec, quelques parties des instruments de la Passion ».
Les Juifs convertis changèrent leurs synagogues en églises. La fresque de S.-Pierre-ès-liens, à Home, ne parle que d’une seule synagogue, celle de Béryte, ce qui est plus vraisemblable. A ce fait remonterait la dédicace des églises, jusque-là les autels seuls ayant été consacrés. Cette théorie est absohimentfausse et Piazza y répond en ces termes dans son Emerologio di Iloma, page (570, s’appuyant sur l’autorité du Bréviaire, du Martyrologe et des Annales du card. Baronio, à l’an 313 : « La dédicace ou consécration de la basilique du Sauveur, dite de Latran, fut faite à Home pour la première fois publiquement, avec des rites solennels, par le pape S. Sylvestre; ce saint pontife institua le rite de consacrer solennellement les églises, bien que, dès le temps des apôtres, on ait dédié à Dieu les lieux saints où se réunissaient les fidèles...., mais on n’y érigeait aucun autel en titre ».
A Rome, par suite de ce miracle, une église fut consacrée, sous le vocable du Sauveur et on y déposa une ampoule du sang de Bérytc. Quelle est cette église du Sauveur? Probablement, S.-Jean de Latran, qui a, en effet, ce titre et qui possède encore une relique du Saint Sang. Sans doute, elle avait été déjà consacrée sous l'empereur Constantin, mais deux incendies successifs avaient nécessité sa reconstruction et par conséquent entraîné une nouvelle consécratiot).
La tradition n’est pas fixée sur l’origine du sang conservé au Latran. Yient-il de la crucifixion? Avec S. Thomas d’A(|uin, il serait peut-être plus prudent de n’y voir qu'un sang miraculeux :« üicendum quod totus sanguis qui de corpore fluxitcumad veritatem humanæ naturæ pertineaf, in corpore Christiresurrexit.. Sanguis autem ille qui in quibusdam ecclesiis pro reliquiis conservatur, non fluxit de latere Christi, sed miraculose dicitur eflluxisse de quadam imagine percussa » (Simma, 3 p., q. o4, art. -2).
Qu’on remarqueuneco'incidencequin’est assurément pas fortuite. La mémoire du miracle fut d’abord fixée au 27 novembre, jour anniversaire pour Béryte, mais la consécration de l’église du Sauveur, à Rome, exigea qu’on la reportât plus haut, ür c’est précisément le 9 novembre que l’Église entière célèbre la dédicace de S. -Jean de Latran.
Il y aurait un relevé à faire des reliques du Saint Sang de Béryte, qui ont existé ou existent encore. Collin cite Rome et Paris ;
11 y a puis après le sang, duquel il y a eu grands combats. Car plusieurs ont voulu dire qu’il ne se trouvait point du sang de Jésus-Christ, sinon miraculeux. Néanmoins il s’en montre de naturel en plus de cent lieux. En un lieu quelques gouttes, comme à la Rochelle en Poitou, <jue recueillit Nicodème en son gant, comme ils disent. En d’autres lieux, des fioles pleines, comme à Mantoue et ailleurs. En d’autres à pleins gobelets, comme à Rome, à S.-Eustache. iSIême on ne s'est pas contenté d’avoir du sang simple, mais il a fallu en avoir mêlé avec l’eau, comme il saillait de son côté quand il fut percé en la croix. Cette marchandise se trouve en l’église de S. -Jean de Latran à Rome (Collin de Plancy, 111, 5:64).
Les Bernardines de la rue de Vaugirard, à Paris, gardaient une fiole de sang sorti d’un crucifix de bois frappé par un juif. On avait partout des reliques semblables (Collin de Plancy, 111, 6:).
J’ai à citer deux textes d’inventaires : « De Sanguine cujusdatn CrucilixlpcT perlidos Judæos verberali y>.(Inv. de N.-i). d'Avigno», xt® s.) J’ajouterai l’église do Bajac, en Auvergne, car il est évident pour moi tpie Bey-ali est pour lierijlï : « Un petit patjuet de toille, avec un escripteau, jointe à un aullre patjuet plus grand de linge, dans lequel s’est trouvé du drap, avec un escriteau en ces mots : Supra islum pannuin cecidit giiUa sanguinis /feraO’ ? (sans doute pour Christi» (liull. delà Soc.arch.de laCorrèze, t.XIX, pp. -ifi-iT).
Il y en a d’autres ailleurs assurément, mais je n’ai pas osé m’aventurer sur ce terrain, quand les étiquettes sur les inventaires se eon tentent d’inscrire San guis Chrisli C
Jacques de Yoragine mentionne la fête du Saint Sang D’après Piazza, p. G71, elle se célébrait à Rome seulement en deux églises desservies par les chanoines réguliers du S. Sauveur :
A S. Pietro in vincoli e a S. Lorenzo fuor delle mura, si célébra dalla nobile congregazione de’ canonici del Salvalore la solenne memoria del miracolosücrocilisso.che in Berilodi Siria percossoet oltraggiato da’Giudei, mandé tanta copiadi saugiie che se ne sparse e distribui per tutto l’Oriente et Occidente. Ind. plen.
On comprend, en complément de cette dévotion et pour la faire passer dans le public, que les chanoines réguliers aient demandé, en 1377, au llorentin Jacques Goppi, de peindre, à la voûle do l’abside
Voir sur le S. Sang, Œuvres complcl.es, Vit
2. « L’ordre de la Merci en célèbre la fête » {Lampant, 187H, p. 72).
de leur église de a. -Pierre ès liens, Thistoire développée du miracle de Béryte [Œuvres complètes, YII, 538-539).
3. La liturgie s’est emparée du fait qu’elle a mis en vers. C’est cette poésie spéciale que j’emprunte aux Analecta hjmnicn.
Jlrcv. ms. S. Trinitatis in Alpibus, nnnl 1 155,h. la liaurenticnnc
de Florence (Dreves, XXIII, 40) ;
Ad vesp. et Inud.
Sit, ( hrisle, rex piissime
Tibi Patrique gloria,
Uua cum Sancto Spirilu lu sempiterna sæcula.
Le 24® fascicule reproduit l’ofliceen entier d’après le même bré viaire (Dreves, XXIY, 23-2o) ;
In 1 vesperis Ad Magnificat O Gbrislo bæc plebs addita Et ejus dono prædila Jucunderis hodie,
Tota sis devota Erumpens in jubilum Depone mentis nubilum, Tempus est lætitiæ, Cura sit semota.
Omnes terræ populi Laudent auclorem sa^culi, Per quem tanto graliæ Signo gloriantur.
Ad magnitutinum ‘ Invitalorium Régi, qui régit omnia, Gbrislo contileamur, Sacra cujus iusignia Redempti veneraraur.
t . Sic, pour spécifier des matines solennelles. Ce mot est inconnu à Du Cange.
In I nocturno.
Antiphonæ
Ghristusin Palris vinea
Pro nobis vapulavit,
Dum fruclum gens erronea Pelitum denegavit, Insontis laïus lancea Grudelis perforavit.
.if. Feli.xcuspis est ferrea Qua confessus a f'ramea Fideles libéra vit.
In 3 nocturno Antiphonæ
1. Nos tecum, judex sæculi, Fac démuni gloriari De tuo sacro sanguine
Qiios inundas lælari.
Præclara post sanguine Nos ditavit hodie,
Qui pedibus imaginis Separatis effliixit
3. Digne chorus fidelium Sanguinem venerelur Quæ redemptum a crimine Se vere confilelur.
Responsoia.
i . Pii Dei clemenlia
Non ex suis operihus,
Sed ex misericordia Impios justificavit Kosque salvos effecit Benignilate sua.
Sic ipsos de interilu Tollens inisericordiler Dedil cœli gaudia.
Terræ reges et populi Laudent omnes et singuli
Sedenlem super thronura, Quod iramensa dalio In hoc de sacro loco Sitlapsis remedium.
Ad Benediclm Orlus ante sæcula,
Nos in servi formula Chrislus visitavit,
Nobis dans signacula Quibus dira vincula Mortis dissipavit.
In 2 vesperis.
Ad Magnificat.
Pie Jesu, rex omnium,
Finis atque principium Ilujus solemnitatis,
Post festa temporalia Nos perducas ad gaudia Tuæ perennitalis.
Le Bréviaire de Saragosse, imprimé dans celte ville en 1527, a un olfice propre, que le P. Dreves a reproduit dans ses Analecln hynmica medii ævi, XVII, 20-22.
1. Ce détail se réfère particulièrement au Crucifix de Quimper : Plus haut, au second nocturne, les détails indiquent l'image de Béryte et, ailleurs, on mentionne le Saint Sang comme vénéré par l’église qui le possède.
In l vcsperis.
Ad Maymficai.
Ant. Omnes diligant ardeulcr Opéré et verilale Jesum Chrisluni creatorem, Quem in inundummisit Pater Larga tractus caritale, JVostrum verum Salvalorem.
Ad Matutinum.
Invüatorium Adoremus Dcum Jesum,
Sanclæ Mariæ filium.
In INocturno. Antiphonæ.
1 . Genitus a üeo Paire V'^lrgineque semper matre, Factus est mundi salvalor Qui jam erat et creator.
Lapis de monte jara sanclo Sine manibus præcisus
Est Salvalor noster Ghristus,
De Virgine jam natus,
Quo ut David Philistt'eum Dœraonem conviacimus.
^ Factus est namque salvalor Ghristus angularis lapis.
3. Propler DeiPatris carilalern Nimiam venit nobis Ejus Unigenitus Virginisque natus Sua passione Jam quo i perierat Gupiens salvare.
jî'. Dura imago Salvatoris In Beryto percutitur,
Tune sanguis pretiosus Largiter effunditur.
In 2 Nocturno. Anliphonæ
1. Salvatoris gratia Evidenter palet Dura in Beryto passio Ghrisli jam non latet.
Baptizantur gloria Ghrisli Salvatoris
Sic undam venerantes Tara sancti cruoris.
Responsoria
1. Dura imago Salvatoris A Judæis est percussa, Sanguinein effudit verum, Velul olim aquam petra, Quo sanantur langiiidi ; Grescil tides vera
Et multi lætanlur.
y. Salvatoris enira festum Becte nunc indicilur,
Cura sanguis de imagine Ejus jam elïunditur.
Salvalor Deus Ghrisle
Qui nalus maire virgine Morlem pertulisti Et a mortuis resurgens, Gœlos ascendisti,
Sanguinem in Beryto Fundens de tua imagine Tuo dotasti munere, Digneris nos salvare In luis laudibus Congregatos hodie.
ÿ. Chrislum Deum agnoscentes Salvatoremque credenles Invocamus conclamanles.
In laudibus. Antiphonæ.
1. Collaudemus pariter Jesum Salvatorem Et cœleslis gloriæ Suis largitorem.
Justorum angustiæ Mullæ asseruntur
Salvat illos Dominus Qui Jesum sequuntur.
Ad Benediclus A. Benediclus sit Dominus Salvator noster Chrislus,
Qui genitus æterne Conceptus est ex virgine, Homo factus in tempore Ut plebem suara salvaret Et superis sociaret ;
Hinc et laus ©l gloria Illi sunt in sæcula.
In 2 vesperis. Âd Magnificat.
Popiilus fideHum Berynensis credidit Jesiim Christum crealorein
Et Salvatorern omnium, Qui populo donavit De sua imagine Charismata Ipsiimque salvavit,
Ideo ejus nomini Ecclesias sacravil.
Le P. Dreves, dans scs Analecta hymnica rnedii ævi, 12®fasc., pp. 3G-38,a cinq hymnes sur le sang miraculeux de N. S. Les deux premières sont extraites du Breviarium Aherdonensc, imprimé à Edimbourg en IhlO. Le fait est peu précis : on parle d’une iconc (latjuelle et où ?), crucifiée, conspuée et frappée par des Juifs au
cœur, ayant répandu un torrent pour opérer des guérisons.
De icône Salvatoris Ad vesperas.
l*atri cura Filio comraunis gloria
Sancto Spiritui pia concordia Unique Domino Eus sit et gratia
Per cuncta sæcula.
Le Bréviaire de Calahorrra, imprimé en 1343, a une hymne De /‘assione imaginis Christi, (jui doit se référer à l’image de Béryte ('Dreves, Anal, hym., XVI, 38) :
Pange, lingua, gloriosi præliura cerlaraiuis,
Renovatum in figura jam sculptæ imaginis,
Qiiam aflixilvir .ludæus, turpis auctor criminis.
Sanguis Iluxitde figura, cunctis cruor claruit Neque Judæo sculptura virtutis et numinis Quem næcarat syuagoga detestanda singulis.
4. La messe de la Passion de l’image de notre Sauveur se voit dans le Missel Romain imprimé à Venise en 1513 sous ce titre ; Missa insolernnitate Iconiæ Domini Salvaloris. Les Grecs font mention, dans leur Ménologe, de deux différentes passions des images de notre Sauveur: la première, le 9« jour d’août ; la deuxième, le 9 novembre.
La première arriva à Constantinople, lorsqu’une de ces Images, étant percée de coups de couteau par un juif, versa du sang et fut ensuite jetée dans un puits. Raronius en a vu l’histoire dans un ancien manuscrit,ainsi qu’il le témoigne dans les Notes sur le Martyrologe Romain, arf diem 9 novemb.
La deuxième arriva à Beryte eu Syrie, du tems du jeune Constantin et
de sa femme Irène, lorsque d’autres juifs crucifièrent une autre image, d’où il sortit une si prodigieuse quantité de sang que les églises d’Orient et celles d’Occident en eurent en abondance.
La messe que nous examinons n’est pas de cette première image, puisqu’il n’y a que les Grecs qui fassent la fête de sa Passion; mais de la seconde,dont il est parlé dansle Martyrologe Romain.. .11 en est aussi parlé dans l’Action quatrième du 2« concile général de Nicée en 787; dans la chronique de Sigebert vers l’an 765 et dans les Additions du Martyrologe d’üsuard; et nous avons dans Surius un discours qui porte le nom de S. 'Athanase, patriarche d’Alexandrie, mais qui est d’un autre S. Athanase, évêque de Syrie, où l’histoire de cette image miraculeuse est rapportée bien plus au long que dans la chronique de Sigebert.
Mais puisqu’on en fait une fête dans l’Eglise Latine comme dans l’Eglise Grecque, on en peut bien faire une messe. Celle qui est dans le Missel Romain de l’édition de Venise de 1513, outre qu’elle n’a nulle approbation, tend à établir un culte superflu. Car si on fait une messe de cette Image, on en pourra faire aussi de toutes les Images miraculeuses dont on raconte tant de pareilles histoires (J. -R. Thiers,Trai7é des superstitions, i. II, pp. 412-413),
Thiers n’a pas toutà fait tort.Leculte estici essentiellement local, en ce sens qu’il se limiteà Béryte même et aux églisesqui possèdent du sang miraculeux. Partout ailleurs, une messe propre n’auraitpas sa raison d’être; elle encombrerait le missel et son admission favoriserait l’insertion d’autres messes qui n’ont pas davantage un intérêt général.
XVllI. — Crucifix de Quimper
1. Crucifix de Quimper -Corenlin. Un marchand, en quittant Quimper, confie à son voisin une somme considérable, en le priant de la garder jusqu’à son retour. Il arrive, on nie le dépôt, il porte plainte devant les juges. On demande un serment; le dépositaire infidèle, prêt à lever la main, remet la canne remplie d’or à l’homme qui réclamait son argent et jura alors qu’il le lui a rendu. Un crucifix, selon l’usage, présidait à ce tribunal. Indigné de celte affreuse infidélité, son bras se détache, son sang coule, sa canne se rompt et la fourberie se découvre. J’ai vu le sang exposé tant de siècles à la vénération des fidèles. La révolution, ennemie des miracles, a détruit ce grand monument de la piété de nos pères (.M. Cambry. Voyage dans le Finistère en I79i, t. III, p. 17).
M. Cambry ajoute ensuite ; « Quand Cervantès a placé ce fait dans l’île de Barataria, au tribunal de notre ami Sancho, il ignorait le vrai lieu de la scène ». Mais ce n’est pas sur la route de Quimper que Cervantès a
T. XIV
bâli la sage sentence de l’écuyer de Dan Quichotte. II en avait puisé l’idée dans une légende écrits par un espagnol du xii® siècle, comme on le verra à l’article S. Nicolas (Collin de Piancy, 1, 223-224).
Ce renseignement me mettait sur la voie, sans pouvoir toutefois me suffire, d’autant plus qu'il est fautif en plusieurs endroits : ainsi, il ne s’agit pas d’un tn ai'c hand, ma\s d’un croisé; la canne, remplie d’or, est absolument légendaire et empruntée à un miracle de S. Nicolas ; le crucifix n’était point au tribunal, mais bien à la cathédrale; le sang coula des pieds, non d’un bras détaché.Il y avait donc lieu de procéder à de nouvelles et plus sûres informations. Pour cela je me suis adressé à Quimper même, à M. Abgrall, aumônier de l’hospice, dont la compétence égale l’obligeance. Or, le docte chanoine voulut bien m’adresser immédiatement ces deux documents importants, la notice du chanoine Thomas et un extrait du Bréviaire diocésain.
2. En 1892, M. Alexandre Thomas publiait, dans une brochure intitulée Visite de la cathédrale de Quimper (Quimper, in-8), au chapitre 6’/iape//erfe,vtrois^ou//es de sang{pp. 3-8), une description complète de l’état de la question : le fait historique, le lieu du miracle, les reliques et leur culte. Je reproduis textuellement, malgré sa longueur, cet intéressant document, regrettant toutefois qu’il n’y ait pas eu un mot de discussion sur la date du prodige et du crucifix miraculeux.
La chapelle s’est appelée Chapelle de S. Sauveur de 1465 à 1581 et C/tapelle de la croix en 1770. Aujourd’hui, elle est invariabletneut désignée sous le nom de Chapelle des Trois gouttes de sang; d’après une tradition vraiment ancienne, le miracle qui lui a donné son nom y aurait eu précisément lieu. On peut admettre que le prodige fut opéré à cette place, mais non dans la chapelle actuelle, qui ne fut construite qu’après 1424 ; or, la fête de YEffusion du sang du crucifix se célébrait dans la cathédrale au moins dès le siècle précédent. Pour exposer le miracle, nous ne pouvons mieux faire que de traduire ici le récit inséré au Propre du Bréviaire, c’està-dire le texte officiel dont se sert chaque année le clergé delà cathédrale, le mercredi après la Sexagésime.
« Ce qui a donné lieu à la solennité d’aujourd’hui, c’est un miracle éclatant, que la tradition dit s’être autrefois accompli dans l’église de Quimper. Un habitant de la ville, homme honnête et très riche, allant partir pour la Terre sainte, confia à un ami la garde de sa famille et l’administration de valeurs très considérables, et cela sans appeler personne en té-
raoignage. II consacra plusieurs années à ce pèlerinage, mais quand il fui enfin de retour, il réclama de son ami le dépôt qu’il lui avait confié' ce Im-ci déclara qu’il n’avait rien reçu. Le pèlerin frustré le traduisit en justice; mais ne pouvant, faute de témoins, prouver la culpabilité, il demanda que les deux intéressés fussent admis à prêter un serment solennel, devant le crucifix, admettant que cette épreuve terminerait rafïaiie— Us se rendirent donc tous les deux à la cathédrale et là, au moment même où le dépositaire ajoutait le parjure à son premier crime, les pieds du crucifix de bois, attachés par un seul clou, se séparèrent et répandirent trois gouttes d’un sang miraculeux. La réalité du prodige ayant été bien établie, il fut réglé que, pour en perpétuer la mémoire, la fête de r£//i/«on du sang du crucifix se célébrerait, chaque année, le mercredi avant les Cendres. Les trois gouttes de sang sont encore conservées très religieusement avec l’image du crucifix dans la cathédrale de Quimper ».
Voilà ce qu’il y a de vrai, de certain dans l’hi loire des trois gouttes de sang. Les autres détails que l’on y ajoute, l’histoire de la canne brisée, empruntée aux aventures de Sancho Pança dans l'île de Barataria, sont simplement à écarter comme produit de l’imagination populaire...
On prétend que le pèlerin de Terre sainte appartenait à la famille Bougeant, d où était issu le célèbre Guillaume Hyacinthe Bougeant, né à Quimper le 4 novembre 1690... La tradition dit encore que l’homme qui, après un passé tout d’honneur et de probité, se rendit coupable de spoliation et de parjure, était de la famille Furie, une des plus considérables et des plus justement estimées de Quimper...
Un beau vitrail représente le miracle des trois gouttes de sang...
Le souvenir d’un prodige si éclatant ne s’est pas conservé seulement par
I institution dune fête particulière, mais aussi parla vénération quiatoujours entouré le crucifix miraculeux et surtout les Trois gouttes de sang.
II y avait autrefois deux autels dans le sanctuaire : l’un à peu près à la place qu’occupe le maître-autel actuel,raulre entre les deux colonnes qui forment le fond du chœur. Celui-ci était dominé par le crucifix, tandis que l’autre était surmonté d’une colonne portant une châsse en vermeil; dans cette châsse, exécutée en 1219 par les soins de l’évêque Bainaud et que décoraient les figures des douze apôtres, étaient conservées les reliques de S. Ronan. A l’ouverture qui en fut faite le 22 avril 1687, on y reconnut quatorze ossements du saint émigré d’Irlande. Après l’examen détaillé de ces précieuses reliques, François de Coetlogon, évêque de Quimper et comte de Cornouaille, ajoute : « Dans l’autre* bout du reliquaire estoit un grand paquet de linges, sur lequel nous avons trouvé un parchemin, cousu avec du fil blanc, où estoit escrit ; Ilic est sanguis dominicus effusus in corporaiiet nappis aftam. Dans lequel paquet nous avons trouvé trois nappes d’autel dont une est rayée aux deux bouts de trois filets bleufs, dans lesquels estoient plusieurs linges, corporaux et autres de différentes grandeurs, les uns blancs et les autres plus ou moins salis; et un antre
petit paquet entouré d’un parchemin sur lequel est escrit : Hic cecidit stilla sanguinis Chrisli, dans lequel il y a plusieurs linges, quelques morceaux de parchemin et quelques lambeaux de soye ».
Le lo décembre de la même année, la nouvelle châsse reçut le double dépôt qu’avait contenu l’ancienne et Mgr de Plœuc l’y trouva intact, lors d’une nouvelle ouverture, le 26 mars 17H.
En raison même de l’événement qui donna lieu à l’effusion des trois gouttes de sang, c’est sur la châsse qui les contenait que se prêtaient les serments juridiques.
En 1790, l’argenterie des églises fut confisquée au profit de la nation..., le reliquaire de S. Honaii et des trois gouttes de sang subit le sort commun. . mais la relique fut sauvée par le menuisier Daniel Sergent... et restituée par le même Daniel Sergent, probablement à la fin de 1795. 11 fil pour le sang du crucilix ce qu’il avait fait pour la relique du patron de la cathédrale, « une cassette de bois, colorée en gris, moulure et sculpture rouges et blancs ». Les deux cassettes restèrent exposées à l’entrée du chœur depuis lors jusqu’en 1825... En 1825, les trois gouttes de sang ont quitté leur place, à cause des travaux de restauration qui s’opèrent... Le 29 décembre 1829..., fut fait un nouveau reliquaire en forme d’édicule. . .
Le l3 décembre 1793, les profanateurs de la cathédrale s’étaient particulièrement acharnés sur le crucifix miraculeux..., des mains pieuses en avaient pu sauver la tête détachée à coups de hache. Lorsque le nouveau reliquaire prit sa place dans la chapelle où étaient les fonts baptismaux en 1829, on le posa sur une sorte de tabernacle vitré, dans lequel cette tête fut placée...
Le samedi 27 janvier 1883, Mgr Nouvel voulut vérifier la relique. . . Les trois nappes, enveloppées dans un linge, formaient un paquet assez volumineux, sur lequel était la première inscription; la seconde, en caractères bien nets du xili® siècle, se trouvait dans un paquet plus petit, dissimulé sous la même enveloppe ; c’étaient des linges ressemblant à des corporaux, d’autres débris de tissus qui avaient servi à laver ou à purifier, car ils étaient usés par le frottement, enfin deux petites parcelles de toile portant les traces très visibles d’effusion sanglante. Ce petit paquet fut reconstitué dans son étal antérieur...
11 n’y avait que deux gouttes de sang, au lieu de trois ; cela s’expliquerait facilement, car des inventaires de 1273 et de 1361 signalent «du sang qui coula du Crucifix, dans un vase de cristal «...Jeconsidère comme plus probable qu’une de ces gouttes de sang a été mise à part et enfermée dans le vase de cristal où on la voyait librement; ce reliquaire et son contenu ont disparu sans qu’on sache ce qu'ils ont pu devenir.
Le mercredi suivant, 31 janvier, fêle de l’Effusion du sang du crucifix, Mgr Nouvel consacra l’autel des Trois gouttes de sang. Aussitôt que la cérémonie de la consécration fut terminée, le nouveau reliquaire fut ou-
vert. . . Les linges, dans leur enveloppe de soie blanche, sont places entre les pieds d’une petite table servant de support à deux anges agenouillés. Rien de plus gracieux que ces deux anges soutenant, dans l’altitude de l’adoration, 1a tête du crucifix miraculeux... Le panneau mobile qui sert à fermer le reliquaire s’enlève le jour de la fête des Trois gouttes de sang, tous les vendredis de carême, à la fête du Précieux Sang de N, S. (1er dimanche de juillet) et pour la fêle des Saintes Reliques.
3. Voici, d’après le Propre de Quimper (1840), les leçons historiques qui figurent au second nocturne de la lète de l’Eirusion du sang du Crucifix :
Veria IV post Dominicam Sexagesimx. — In festo Eff'usionis Sanguinis
ex imagine Crucifi.xi . In Cathedrali Corisopitensi Duplex majus. Extra
Cathed. non fit hoc officium.
In II Nocturne. Lectio IV. — Hodiernæ solemnilali causam dédit insignemiraculum, quod alias in Ecclesia Corisopilensi{</e Ouimper) contigisse Iraditur. Givis quidam, vir honestus et prædives, cum profeclionem in Terram sanctara esset suscepturus, alteri sibi amico famdiæ suæ curam, eique plurimum fidens suarum facultatum adminislrationem, nullo vel admisse arbitro, concredidit. Qui pluribus deinceps annis in peregrinationetransaclis, domum tandem reversus, cum ab amico depoiitura repeteret, negat ille se ab illo quidquam accepisse. Qiiare eo in judicium vocato, aller, cum res îeslium fide, quod nulli lum esseni, probari non posset, solemni ulriusque juramento coram Crucilixi imagine, litem dirimi poslulavit.
Lectio V. — Cumergoambo in Ecclesiam Corisopitensem convenissent, isque, rogatus ab alio, negationem perjurio confirmaret, imago ipsa Crucifixi, de ligno confecta, disjunclis, qui antea clavo uno fixi erant, pedibus, très sanguinis gultas mirabililer effudit. Quo miraculo rei veritate comperta, institutum fuit, ut ad perpeluam meiuoriam celebris de effusione Sanguinis festivitas quotannis feria quarta ante cineres ageretur. Très autem Sanguinis guttæ cum Crucifixi imagine usque in hodiernara diem in prædicta Ecclesia religiosissime asservantur.
Lectio 0. — Sermo sancti Bernardi abbatis.
4. Je dois à l’obligeance de M. le chanoine Abgrall la copie des trois hymnes que contient actuellement le' Propre du bréviaire de Quimper, propre qui a été composé vers 1810, sous l’épiscopat de Mgr Graveran : « mais elles doivent être pins anciennes, leur style indiquerait au moins le xvii® siècle », me fait observer mon docte correspondant; je suis de son avis, mais je ferai observer qu’elles se tiennent dans les généralités et sont muettes sur le miracle local.
In 1 Vtisperis.
1 . Piinge litigua pretiosi Sanguinis diluvium, Quo niortales maculosi, Tersa labe sordiura, Dealbanlur speciosi Oculis cœleslium.
Quid tôt légitima tradita patribus
Quid sacris azyma comesta ritibus, Quid sparsa nimiis ara cruoribus
Signis adumbrat præviis?
3. Ilæc si quod pretium pietas habuit, Grucis diluvium hoc illi meruit : Figuræ desinant, umbra jam vanuit, Nos veræ res illuminant.
6. Trino sit Domino laus pia jugiter Qui sine termino beat fideliter,
Qua labe criminis lavit salubriter Sui flumine sanguinis. Amen.
Ad Laudes
Uni Deo sit gloria
Patri, Nato cum Flamine,
Qui beandos in patria Perenni rigat tlumine. Amen.
5. Le Bréviaire de Quimper, imprimé en loOO, a trois hymnes pour l’effusion du sang miraculeux. 11 proclame bienheureux ceux. qui le voient et l’on affirme les guérisons qu’il opère sur ses dévots. C’est trop peu, on aimerait en savoir davantage et un mot d’histoire n’eût pas été déplacé là.
In effusione Sanguinis D. N.
1. Beaium nobis gaudium Lux hæc solemnis attulit, Christi pandens miraculum Per quod injustum pertulil.
Psallat chorus psallentium
Cum matutinis laudibus,
Christi canens præconium Cordis et oris nisibus.
2. Hæc nobis arma tribuit In amoris signaculum Quibus nos Victor eruit
A morte vincens æmulum.
laudum divinarum,
1. n Psallenlium et psallentia, cantiis ecclesiaslicus, psalmorum et hymnorum concentus alteruativus » (Du Gange).
3. Laudes et laudans ferveat Uedemptoium devolio, Qiios lanio dono récréât Redemploris dileclio.
Patri, Nalo, Spiritui
Sil laus semper et gloria.
Qui nos det feslis perfriii Æternis post præsentia.
G. Deux points restaient à éclaircir: l’époque du miracle et la date du crucilix sanglant. Al. Abgrall, à ma demande, s’est chargé de fournir la réponse (jue voici :
D’après la croyance générale et le style, je ci ois que le crucifix remonte au xiiie siècle. Il se trouvait au-dessus d’uu auteh malgré ses proportions. Nous avons encore quelques Christs de grande dimension, en robe rouge et sans couronne d’épines ; plusieurs aussi portent la couronne royale. Ils surmontent des autels ou sont appliqués au mur au-dessus de
La têie du Crucilix miraculeux est sculptée en bois et peinte eu carnation brune, un peu rosée; la chevelure et la barbe sont en noir foncé. Elle est de grandeur naturelle, de sorte qu’elle mesure 0"'20 de hauteur, sans compter que le sommet a disparu par la vermoulure. Les cheveux, divisés àr la nazaréenne, descendent très bas sur le front, qui est peu développé, les oreilles sont entièrement apparentes, et les cheveux devaient tomber très peu sur les épaules. Le nez est long et droit, les yeux fermés et très grands, la barbe courte et en pointe. La ligure austère, mais non décharnée, respire le repos et le calme et est empreinte d’une grande noblesse. 11 n’y a pas de couronne d’épine ni aucune trace de plaie ou de
Par respect et vénération pour ce sang miraculeux, on a dri réunir ensemble tout ce qui se trouvait sur l’autel, le corporal resté après la messe et les trois nappes. Des raisons de convenance obligeaient à garder ces linges.
Pour ce qui est de la date du miracle, il faut la rapporter au xm® siècle, époque du Crucifix, et avant 1273, puisqu’un inventaire à ce millésime inscrit cet article : « Un vase de cristal, contenant du sang qui coula du crucifix ».
11 est étonnant que la chronique locale n’ait aucun texte à offrir pour l’année précise du miracle.
1. Le sang versé miraculeusement par les hosties est un fait consigné dans riiistoirc de l’Eglise: il eut pour but, évidemment, dans les desseins de Dieu, d’affirmer la présence réelle, de confondre l'hérésie et l’impiété, de démas({ucr principalement la perfidie des
l’autel.
sang...
XIX. — Hosties saignantes
Juifs et d’affermir la foi des prôtres et des fidèles. Ce prodige se répéta fréquemment et on le signale dans tous les pays de la chrétienté.
J’en ai fait le relevé d’après le baron de Sarachaga, qui a, avec beaucoup d’érudition, groupé tous les miracles eucharistiques dans une brochure intitulée : Les collections d’histoire et dart au Musée Eucharistique du Sacré-Cœur de paray-le-Monial ; Lyon, 1880, in-4. Seulement, au lieu de les classer par nationalités, je les ai disposés selon l’ordre clironologi(|ue, me contentant de compléter la série et d’ajouter quelques observations L
392. Déserl(Scylhie). S. Arsène, anachorète, doutant de la présence réelle, voit, à la ste messe, un ange couper un enfant, l’immoler et le mettre dans le calice; lorsque les autres s’avancèrent à la Table sainte, Arsène reçut seul la chair sanglante. Rosweide, Arsenius précepteur du grand Théodose ; Sunus, vie d'Arsène; Rosweide, liv. 5, ch. 18; Garel, Laghi, Corbin, 605, rair. XXX; Guitmundiis, livr. 3 de l'Eucharistie; Leuchtius, Garet, Bollandist., 19 juillet, p. 610.
vue siècle. Lanciano (Italie). Un moine basilien célébrant, l’hostie se convertit en chair. Le précieux sang se coagule en 5 petits globes qui se gardent dans l’église de S. François, rebâtie en 1636. Voir les monographies.
1057. Amalti (Italie). Un évêque d’Amalfi affirmait sous serment, devant le pape Eiienne X, que, pendant le saint sacrifice, l'hostie se convertit en chair et que ses doigts en furent teints de sang. Ainsi S. Pierre Damien, Baronius, Lampara, 1874, p. 113.
1171. Ferraie (Italie). Le prêtre Pierre, célébrant le saint sacrifice, à la fraction de l’hostie, un jet de sang jaillit jusqu’à la voûte de la chapelle qui fut transformée en basilique. Voir monographies, gravures du pèlerinage.
1. Le Dictionnaire critique des retiques se contente de cette simple énumération ;
<< Il y a aussi le sang miraculeux qui est sailli de plusieurs hosties, comme à Paris en l’église de S.-Jean-en-Grève, à S.-Jean-d’Angeli, à Dijon et ailleurs, en tout plein de lieux. Et afin de faire le monceau plus gros, ils ont ajouté le saint Canivet, dont l’hostie de Paris fut piquée par un juif, lequel les pauvres fous parisiens ont en plus grande révérence que l'hostie même » (Collin do Plancy, III, 289).
Un concile provincial de Cologne contient ce canon, que toute hostie sai. gnante doit être, selon le droit, renfermée et nullement montrée au public: « Si hostia transformetur in cruentam carnem seu sanguinem apparentem, occultetur penitus et omnino, juxta traditionem juris, nec populo (juomodolibet publicetur seu ostendatur ». Précaution prise contre le doute et l’irrévérence, en attendant sans doute la sentence épiscopale qui prononce l’auttienticité du miracle.
H8I. Italie. Hosties converlies eu chair et sang. Continuateur de Sigebert.
1181. Orléans. Un prêtre, célébrant la sainte messe, voit l’hostie se couvrir de taches sanglantes. A la nouvelle de cette merveille, la ville entière s’empressa vers l’église. Le roi de France Philippe-Auguste s’y transporta en toute hâte pour témoigner de son profond respect au S. Sacrement. Guito Brulo, De gestis Pliilippi Francor. régis, lib. I, Collection des historiens de France, tome XVII.
Le même chroniqueur ajoute que ce ne fut pas un fait isolé. Des miracles semblables eurent lieu dans le même temps en Bourgogne, à Rennes, à Vendôme, à. Arras. Idem ; Reuue du P. Tesnières, 15 nov. 1882, p. 559.
La revue allemande Zeitschrift fur Christliche Kunst (1897, pp. 193-206), a publié un article sur le Sakrarmm, qui contieut à Ausbourg le sang miraculeux, dont parient les Annalistes à l’an 1199 :
Augusiæ, mutatum est corpus Domini in carneam speciem, in cruentam carnem. Ad cujus rei novilatem non tara de propinquis regionibus quam et de longinquis partibus terre inultitudo ma.xima confluit et multa ibi Dominum miracula in laudera nominis sui operatur.
Sur le reliquaire contemporain on voit un prêtre à l’autel, tenant dans ses doigts l’hostie transformée en chair. Complété en 1346, on y lit ces inscriptions :
. Berchti)tdus,prepositus SancteCrucis indignus,suh quo facta est revelntio corporis et sanguinis Domini. — Anna ndlleno ter C XL quoque seno, hoc vas effecil Johan aurifaher oh honorem vivifice crucis, ut servet lis (tibi?) Criste cruorem.
1230. Breda (Hollande). Hostie trouvée dans une tourbière, à Niervaart. Lorsqu’on voulut prendre l’hoslie, elle commença de saigner. Manuscrit du musée de Paray. Pèlerinage institué, confrérie dite du S. Sacrement de Niervaart, 5 vitrau.\ à la cathédrale.
1240. Slain (Illyrie). Le prêtre Yorbernt célébrant le saint sacrifice, les saintes espèces se changèrent en chair et en sang; Berthold, patriarche d’Aquilée et Albert, prince de Goritz, allèrent voir ce miracle. Aventinus, livre 7 Annales ; Tesnière, no 192, p. 836.
1247. La Vera Itoma, 1897, n° 7, a raconté longuement le miracle de l’hostie conservée dans l’église de Saint-Etienne, à Santarem (Portugal). J’abrège son récit. Une femme du peuple, maltraitée par son mari, alla consulter une vieille juive, (|ui disait la bonne aventure, pour mettre fin à sa misère. Celle-ci lui affirma que, pour reconquérir les bonnes grâces de son mari, le seul remède était de lui apporter une hostie consacrée, qu’elle recevrait à la communion
et qui lui était indispensable pour détourner le mal. La femme fit ce qu’on lui demandait et, après avoir communié, elle cacha l’hostie dans sa mantille et courut aussitôt chez la juive. Mais, le long du chemin, l’hostie'répandit tant de sang que ses vêtements en furent inondés, au point de la faire arrêter par les passants surpris, qui la croyaient blessée. Arrivée chez elle, elle déposa l’hostie dans un vieux coffre qui se trouvait dans sa chambre à coucher. La nuit,son mari fut réveillé par la lumière et le parfum qui sortaient du cottre. Il le dit à sa femme, qui lui raconta le fait. Au jour le mari informa le clergé, qui vint en pompe chercher l’hostie, encore enveloppée dans la mantille, pour la transporter à l’église. Ordre fut donné de purifier le coffre : on recueillit le sang qui le couvrait à l’aide de cire, dont on ht ensuite un ciboire pour garder l’hostie miraculeuse. Quelques annéesaprès, le curé de S. -Etienne voulant montrer l’hostie au peuple, s’aperçut qu’elle était dans nne boule de cristal, d’un seul bloc, sans qu’on pût savoir comment elle y avait pénétré, sinon par miracle, comme un rayon de soleil traverse le cristal. La boule et le ciboire de cire sont actuellement dans un ostensoir d’argent doré, haut de 0.45 c., qui sert à l’exposition faite chaque année. L’hostie est blanche, avec une partie brune pour « la chair » et une autre « rougeâtre » à l’endroit du sang.
Le fait suivant, dont on n’a pas la date exacte, doit être reporté au moyen âge, car l’auteur écrivait en 1222.
Le prêtre impudique dont parle Césaire d’Heisterbach en 1222 (lib. 9, Iltusti . Miracul., c. 6), lit la même chose, prenant une hostie dans sa bouche eu vue de débaucher une femme qu’il aimait. Mais Dieu ne permit pas qu’il vînt à bout de son exécrable dessein et il rompit ses mesures de la manière que cet auteur le raconte en ces termes : « SedDomiuus tali ordine maleficia ejus impedivit. Cum exire vellelde ostioecclesiæ,sic sibi crescere videbalur ut laquear oratorii vertice pulsaret. Territus miser hosliam de ore suo extraxil et quia mentis inops erat, in angulo ecclesiæ eam sepelivit. Timens vero ullionem divinam super se venturam, sacerdoti cuidam sibi familiari confessus est sacrilegiura; qui simul ad locum accedenles, rejecto pulvere, non repererunt speciem panis, sed formam, licet modicam, horainis in cruce pendentis; erat enim caruea et cruenta »> (J. -B. Thiers, Traité des superstitions, II, 318).
1297. Gérone (Espagne). Hostiecouservée dans l'église extra 77m ros sous le nom du miracle de Sant Dupte. A l’occasion du doute d’un prêtre célébrant la messe, cette hostie se convertit en chair et sang, d’après le
procès qui se fit en 14o6. Gaspard Roig, Resumen de las grandesas de Gerona, ch. 88, p. 33'2; Lampara, 187:2. p. 68. L’hoslie se garde dans un reliquaire d’argent. Voir les indulgences et le parchemin qui l’accompagnent chargé des sceaux de six cardinaux.
1296. Roelingen (Allemagne). Des Juifs achètent des hosties consacrées et les dislribuent à d’autres Juifs qui les piquent et pilent en des mortiers, d’où sort grande abondance de sang. Bzovius, Corbin, p. 339.
xiiie s. Florefle, près Namur (Belgique) Une goutte de sang coule de la sainte hostie pendant la messe de S. Norbert •.
xiti' siècle. Assche (Belgique). Une hostie consacrée fut cachée dans 1e tronc d’un arbre {aulne), qui reverdit, ce qui attira un concours de peuple. Le propriétaire du champ fit abattre l’arbre. Les éclats tachés de sang retombent en forme de croix. — Voir les monographies. Image de dévotion, ibidem, — Procession annuelle, pèlerinage.
XIV® siècle. Andorra (Aragon). Hosties conservées. Après l’incendie de l'église, on retrouva les hosties brunies, couleur de sang. Dormes, Chronique d'Aragon; Roque, Facy, Lanuza, /list. eccl. d’Aragon, livr.5,chap. 32; P. Thomas Ramon, dans son livre sur \d Dcvolion au S. Sacrement, livr. 2, méd. 34, Rome, 1510; Lampara, 1870, p. 359. Fêle spéciale. — Les parcelles de l’hostie sont gardées dans un reliquaire en argent.
1330. Cracovie (Pologne). Les Juifs poignardent une hostie. Une voix gémissante se fit entendre. L’hoslie se trouva ensanglantée. Bzovius.
1331. RIanol (Bourgogne). Le jour de Pâques, la nappe de communion fut tachée d’une goutte de sang d’une parcelle d’hostie tombée de la bouche d’une femme. Voir les Procès -verbaux dans le liulletin d'histoire et d'archéologie de Dijon, juillet-août 1884, p. 50. L'hostie convertie en sang se garde encore.
1337. Deggendorf (Bavière). Hosties poignardées par des Juifs versant du sang. Nombreux miracles. Voir Ott, gravure Ott.
1338. Presbourg (Autriche). Des Juifs poignardent une hostie consacrée, d’où sort une grande abondance de sang. Benoît XII, pape, épîtres 49 et 294 au duc d’Autriche, lui mandant d’en tirer vengeance; Bzovius, Corbin, p. 345.
1350. Rome. Une hostie tombée à terre, à S. -Jean de Lalran, imprime son image dans la pierre. Le même prodige eut lieu à Ste-Pudentienne. Les deux pierres se conservent dans ces deux églises
1334. Gand (Belgique). Hosties ensanglantées, gardées chez les Augusiins. Trouvées par des moulons agenouillés, elles furent l’objet d’une procession annuelle jusqu’en 1579, où les Gueux les détruisirent. Schoutens.
1369. Bruxelles. S. Sacrement de miracle, à l’église de Ste-Gudule.Des Juifs, s’élant procuré des hosties consacrées, les percent de leurs poi-
1. 11 y a erieurde date, car S. Norbert vivait au xii* siècle.
L’hostie y a laissé une teinte rougeâtre
gnards. Aussitôt le sang jaillit, '44 autres miracles bien avérés s’en suivirent. Ydens, Bzovius ; voir les monographies. Chapelle du miracle; en réparation du sacrilège se fonda aussi l’Œuvre des tabernacles.
1383. Vilsnak (Brandebourg). Hosties ensanglantées pendant un incendie, détruites par un mauvais prêtre en 1533. Pèlerinage célèbre pour tout le nord. Guérisons innombrables. Voir les monographies. Les vitraux de l’église sur le miracle.
1384. Seefeld (Tyrol). Un noble orgueilleux ne voulant communier que d’une grande hostie de prêtre, le sol de la chapelle s’enfonce sous ses pieds, l’hostie devint sanglante et se garde encore*. I)er pilger diirch. Tyrol., 1856, t, 11, p. 250. L’archiduc Ferdinand II y fit bâtir une belle chapelle, dite du Saint-Sang. Edit de l'Empereur.
Oswald Mulser, gentilhomme allemand, seigneur de Schlosperg, dans le comté de Tirol, vouloit communier d’une grande (hostie) pour sedislinguer des autres laïques que l’on coraraunloit que d’une petite. Mais Dieu l’en punit sur le champ et à l'heure même, car la terre de l’église paroissiale de Séveld s’étant entr’ouverte devant l’autel oùil communiait, comme pour l’engloutir tout vivant, il y tomba jusqu’aux genoux et ayant voulu se prendre à l’autel pour se soutenir, l’autel s’amollit comme de la cire et ne lui laissa aucune prise; enfin il ne put jamais avaler la sainte hostie, ce qui obligea le curé qui la lui avait donnée de la retirer de sa bouche et de la mettre dans la sacristie de son église, où elle se voit encore aujourd’hui, feinte de sang et un peu rétrécie par la salive de sa bouche.
Tilman Brédenbach, docteur en théologie, qui rapporte cette histoire miraculeuse, arrivée en 1384 (Lib. I, Collai, sacrar., c. 55),dit qu’il a été dans celte église et qu’il a vu cet autel, les traces des mains d’Oswaldqui y sont imprimées, la fosse où il tomba qui est maintenant couverte d’une grille de fer et la grande hostie dont on le communia ; qu’il a été dans le château de Schlosperg, où il demeuroit et que, pour monument éternel, cette histoire est gravée sur une plaque d’airain dans l’église de Séveld.
Un fait si bien circonstancié mérite quelque créance et fait voir que Dieu n’approuve pas la superstition de ceux qui veulent communier d’une grande hostie par quelqu’une des vues dont nous venons de parler. Aussi a-t-elle été suffisamment condamnée par un décret de la Congrégation des cardinaux du Concile de Trente ; approuvée du pape Innocent XI le 12 jour de février 1679, où il est enjoint aux évêques, aux curés et aux confesseurs d’avertir les fidèles qu’on ne doit donner à qui que ce soit ou plusieurs hosties ni de grandes hosties, mais seulement des hosties ordinaires : « Episcopi, parochi seu confessarii insuper admoneant nulli tradcndas plures Eucharistiæ formas seu particules, neque grandiores sed
1. « Le seigneur du lieu ne se contentant pas d’une hostie de petite dimension, comme l’Eglise les distribue aux laïques, se permit de communier avec une hostie de la dimension de celle dont on se sert pour la messe. On sait (jue l’hostie devint sanglante » (Instit. des fasl. du S. C., 1892, p. 225].
consuetas Ü. B. Thiers, Traité des superstitions, Paris, 1741, t. 11, pp. 239-240).
1320. Cebrero (Gallice). Hostie consacrée pendant le saint sacrifice, un prêtre doutant de la présence réelle, l’hostie se convertit en chair et l’eau en sang. P. Yepès, Cronica gl. de la Orden de S. Iknito, cenluria 4, p. 64. Valladolid, 1613; Lampnra. 1870, p. loO. L’hostie et le calice du miracle se portent à la procession de la Fête Dieu.
1399. Posen (Pologne-Russe). Des Juifs ayant obtenu des hosties d’une femme cupide, se retirèrent dans un souterrain et les percèrent à coups de couteau; le sang jaillit en grande quantité. Effrayés, ils les enterrèrent dans un pré, un pâtre vit des bœufs s’agenouiller. Le paysan en donne la nouvelle au magistrat, celui-ci au Sénat. Le paysan est mis en prison, l^a prison s'ouvre d’elle-même et le captif sort en liberté et presse le magistrat de remplir son devoir. L’évêque fait chercher les hosties. On élève une chapelle à l’endroit même. P. Balihazar, Bollandistes, .Vis. franç. 259. — Chapelle, église, pèlerinage. Ladislas, roi de Pologne, lit lui-même construire une magnifique église, qui fut par ses soins consacrée enJ’honneur du S. Sacrement et devint plus tard un pèlerinage où les fidèles reçurent quantité de bienfaits surnaturels.
1475. Aguaviva (Valence). Hosties conservées sous le nom de santissimo misterio. Trois jours après l’incendie de l’église, on retrouva, à la place de l’autel, trois petites hosties et une grande hostie, rouges, couleur de sang, Blasco de Lanuza, Ilistoria de Aragon, p. 508; Lampara, 1870. I/enquête se fit la même année par l’archevêque de Saragosse. On plaça les hosties dans un ciboire, avec cette légende ; Amor me lo far far, l’amour me l’a fait faire.
1491. Sternebach (Allemagne). Un prêtre ayant vendu des hosties à des Juifs, le sang les découvre et tous sont punis. Les hosties ensanglantées retrouvées furent élevées en triomphe et ont produit une infinité de miracles et guérisons. iNauclerus, Bzovius, Corbin, p. 366.
1532. Marseille le Petit, diocèse de Beauvais. Ho.stie tachée de sang
1533. Asii (Italie). Un prêtre célébrant la messe dans l’église de Saint- Marc; à la fraction de l’hostie, les doigts du prêtre se couvrirent de sang.
1556. Sachazet (Pologne). Le roi Sigismond paraissait vouloir se ranger du parti des hérétiques et permettre la communion sous lesdeux espèces. Une hostie, portée à la synagogue, est poignardée. Il en sortit tant de sang que les Juifs le ramassaient avec des cuillers et le mettaient dans un
1. M. le chanoine Marsaux, questionné par moi à ce sujet, m’écrivait le 13 mars 1899 : « Le baron de Saracbasa fait erreur. A Marseille-le-Petit, il ne s’agit nullement d’hostie ensanglantée. Au surplus, je vous envoie ma brochure ». Cet opuscule, institulé : Chapelle et pèlerinage des Saintes-Hosties à Marseille-le-Petit, Paris, 1894, in-8, établit le miracle d’après la chronique, la liturgie et l’archéologie.
vase de verre. Sigismond, roi de Pologne, averti, les fît punir rigoureusement. Louis Lipoman, évêque de Vérone et nonce du pape, qui se trouvait alors en Pologne, assura le fait, en prit une preuve authentique qu’il envoya au souverain pontife Paul IV. Livres des Mi/stùres,P. Balthazar; Bollandistes, Ms. franç. 208. Ce miracle eut lieu pour éclairer le roi Sigismond, au moment où les impies novateurs demandaient qu’on accordât aux laïques la communion sous les deux espèces, donnant à croire que N. S. n’est pas tout entier sous chaque espèce.
1581. Naples. Un seigneur napolitain avait un démon familier, qui lui apparaissait sous la forme d’un homme ordinaire. Le seigneur voulait communier à Pâques; le démon lui dit qu’il n’y voyait rien de mal, pourvu que l’hostie fût jetée par terre. Pour cela il donna au seigneur un petit vase d’argent. Le seigneur ayant mis l’hostie dans cette boîte et l’ouvrant chez lui trouva que l’hostie avait répandu beaucoup de sang. Avouant sa faute au pénitencier, celui-ci ordonna que le vase lui fût apporté et le remit à Mgr Annibal de Capoue, archevêque de Naples. On vit ensuite le sang qui pendant plusieurs jours s’accrut de telle sorte qu’il couvrit entièrement l’hostie ; Bollandistes, ms. fran. 224. — Hostie conservée sanglante. L’historien de ce fait assure qu’on conserve encore cette hostie dans le trésor des reliques de la chapelle épiscopale. Tableau au dôme de Milan, copie au musée de Paray.
1592. Escorial (Espagne). Hostie ensanglantée, conservée d’abord à Malines, puis transportée à Vienne et de là à l’Escurial. Le roi Philippe H la fit apporter de Gorkum (Hollande), où cette hostie, après avoir été maltraitée par les disciples de Zwingle, en avait converti plusieurs. Lampara, ISIO, p.ll, — Splendide retable et tableau, représentant Charles H avec la cour en adoration devant l’hostie miraculeuse. Pour l’ostensoir donné par Philippe V, voir la Lampara, 1875, p. 72. Pour le retable et l’autel du miracle, au centre duquel Charles II fit placer la Perle de Raphaël, aujourd’hui au musée du Prado, voir Lampara, 1877, p. 175 *.
XVI® siècle. Italie. L’évêque Albert de Brussia raconte que, une femme, poussée par l’esprit infernal, ayant jeté une hostie aux pourceaux, ceuxci l’adorèrent aussitôt en se prosternant à terre. Elle fixa l’hostie au bout d’une broche et l’approcha du feu, de toute part tombèrent des gouttes de sang. Elle enfouit la divine Eucharistie dans la terre, alors le sang coula en abondance. Frappée de remords, elle alla trouver l’évêque Albert de Brussia, qui ordonna de tirer l’hostie ûe terre et de la déposer avec révérence dans le tabernacle. Pré spirituel, Bollandistes, Ms, franç.
1. La Vei'a Roma, 1898, n» 42, dit que la fête annuelle de l’Escurial attire à Madrid « des milliers de fidèles ». Elle établit ainsi le miracle : « Les Luthériens foulèrent aux pieds les saintes espèces. Les clous des souliers des profanateurs gravèrent dans le pavé trois trous circulaires, d’où jaillit le sang divin du Rédempteur ».
1600. Prague (Bohême). Adam Gothelff voit la Sle hostie rouge de sang. De rillustre famille des Slavata, frère du prince Guillaume, tandis qu’il étudiait chez les Pères de la Compagnie de Jésus, pour le confirmer dans sa nouvelle croyance, il lui arriva un miracle. Un jour qu’il servait la messe, l’hostie lui apparut entièrement rouge et comme dégouttante de sang. Etant à Prague, il assura avec serment, en présence des seigneurs et princes qui le questionnaient sur ce]>oint,que cela lui était arrivé, ayant les sens dans un état normal. Dieu sans doute par ce miracle voulut lui montrer très clairement que le sang de J. -G. est aussi contenu sous les espèces du pain. — Hisloire de la Compagnie de Jésus, prov. de Bohême, page 7; Schmidt, S. J.; Bollandistes, ms franç. 223.
1623. Bohême. Voici un fait mémorable et appuyé sur un témoignage certain: Le P. Flaxius, travaillant en Bohême, avait porté le saint viatique à la femme d’un nouveau converti. Tandis que le prêtre tenait l’hostie élevée sur la patène, suivant l’usage, la femme aperçut l’hostie comme laissant tomber goutte à goutte du sang. La fille et le mari de la fille de cette femme, qui n’étaient pas entièrement convertis, le virent aussi. Croyant que c’était un artifice du prêtre, la fille entre à l’église pendant qu’il offre le saint sacrifice et, à l’élévation, voit de nouveau l’hostie distiller des gouttes d’un sang rouge, ce qui la convertit sur-le-champ. Hisloirede la Compagnie de Jésus, p. 473; Bollandistes, ms. franç. 224. — Le bruit de ce miracle répandu dans la ville rendit plus dociles et attentifs aux instructions des Saints Pères les esprits d’un grand nombres d’hérétiques.
1640. GoltaVa (Ermeland). Miracle ressemblant à celui de Posen (voir 1399). Relaté dans une notice: JJna hoslia mirahiliter a hove adorata; imprimé à Oliva, 1604.
1650. Traui (Italie). Une femme incrédule, après avoir communié à Pâques, mit l’hostie dans une poêle pour la faire cuire, afin de savoir si c’était simplement du pain. L’hostie se changea en chair visible et il sortit de la poêle une si grande quantité de sang que le pavé en fut couvert. L’archevêque ordonna d’apporter l’hostie à l’église et delà conserver avec respect. L’hostie est déposée avec les autres reliques dans la sacristie. — Bolland., ms. franç. 243. — Hostie conservée. Toutes les années, on la montre, au dimanche des Rameaux et le prédicateur, ce jour-là, est tenu de faire le sermon sur le mystère du corps et du sang de N. -S.
2. Collin de Plancy, t. 1, pp. 398-409, a donné de plus amples développements sur les hosties sanglantes; il importe donc de le citer textuellement.
La S te hostie de Dijon. — On croit, dans l’Eglise Romaine, que Jésus- Christ est assis à la droite de Dieu; mais on croit aussi qu’il vient tous les jours sur la terre, par la consécration de l’Eucharistie ; qu’il peut y être blessé et qu’il sort du sang de son corps immortel; témoin la célè-
bre hostie dont le pape Eugène .1 üt présent à Philippe le bon, duc de Bourgogne où l’on remarcpie, nous disent les historiens, des coups de couteau dont un juif la perça, comme aussi des gouttes de sang qui sortirent de ces plaies. On la conservait à Dijon, avec beaucoup de dévotion et de zèle et l’on y venait de fort loin eu pèlerinage. On dit que le roi Louis XII attribua la guérison d’une longue maladie au vœu qu’il avait fait de visiter celte hostie miraculeuse et qu’il s’acquitta de son vœu après sa convalescence... On gardait à Dijon, dans l’église de S. Jean, une petite fiole du sang qui était sortie de l’hostie miraculeuse. Calvin’ Traité des reliques ’
Hosties de Bruxelles. On allait visiter à Bruxelles, dans l’église de Ste Gudule, la fameuse chapelle du S. Sacrement des miracles. Un juif, nommé Jonathas, avait acheté d’un curé trois hosties consacrées qu’il destinait à un sacrilège. Ayaait rassemblé quelques-uns de ses amis, il perça ces trois hosties de plusieurs coups de couteau et aussitôt elles jetèrent du sang. Le miracle fut découvert et les juifs brûlés sur la plus haute tour de la ville, de sorte qu’on voyait le feu de dix lieues. On mit les trois hosties dans un ciboire d’or, où elles conservèrent toujours les traces du sang qu’elles avalent répandu et les marques des eoups de couteau. Misson, tome 11, page 12 t; Bruzen de la Martinière, au mot Bru.\elles.leP.Giry, 15 juillet etc.
Hostie de Bcllitz. Mlcrelius raconte, dans son Histoire de la Poméranie, livre III, qu en 1247, les juifs de Bellitz, dans la marche de Brandebourg, ayant engagé une fille chrétienne à leur procurer une hostie consacrée, se firent un plaisir de la frapper d’un couteau. Aussitôt, comme de juste, il
1. M. d’Arbaumont a publié p. 108-109, le texte de la lettre d’Eugène IV (1433). «Eugenius papallll. Dilecte fîli, saluteni et apostolicarn benedictionem. Singularis devotionis zelus quem ad fidem catliolicam et sacramentuiu Passionis Uoinini Nostri Jesu Cliristi gerere te videinus, nierito induciint ut ea
I tibi concedamus que devotionem tuam et aliorum Xristi fideliurn valeantau- I gere. fuis igitur in bac parte devotis supplicationibus anniientes, tibi liostiani j quandam sub imagine Salvatori's in trono sedentis, niirabile sacrarnentuni Dominici corporis, multis in locis a vesana cujusdani teritate gladii ictibus perforatam et ex eo sanguine respersam in locis pref'atis, que in sacrario i nostro erat recondita, tue pie devotioni concedinius et donanius, volentes et j mandantes tibi ut eam in aliqua ecclesiarum quas possides aut iii alio loco j celebri cuui eo honore et revereutia recondas futuris temporibus venerandain,
1 prout tanti sacramenti majestas et magnitudo l’eqnirit.
« Daturn Rome apud sanctum Laurentium in Rainaso sub annulo nostro , secreto, die XX\ II mensis septembris, pontificatus nostri anno tertio.
I « Dilecto fdio Anclou, canonico Parisiensi et in llomana curia dilecli fdii nobilis oiri Philippi ducis Burgundie procuralori.
2. Le Trésor de la Sainte-Chapelle de Dijon, pai' Jules d’Arbaumont, repro- [1 duit l’hostie miraculeuse, qui représente le Christ, assis sur l’arc-en-ciel et [ montrant ses plaies, au jugement dernier. On y voit parfaitement la trace
sanglante des coups de couteau; il y en a sept sur le champ et sept aussi sur la bordure. Pages 103 et 104, deux reproductions diflérentes portent l’une vingt-neuf blessures et l’autre, seulement vingt-six.
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en jaillit des flots de sang. Une lumière miraculeuse qui sortit de la maison où se commellait le crime le lit connaître. Les juifs furent brûlés et l’hostie fut depuis l’objet d’un culte solennel.
Hostie des Augustins de Seefeld. L’anecdote qui suit a eu lieu dans le village de Seefeld, à quelque distance d’Inspruck. Un gentilhomme, nommé •Milser, qui demeurait au château de Schlosberg, à un quart de lieue de ce village et qui était fort redouté, crut dans son orgueil qu’il ne devait pas communier comme les paysans et eut la vanité de vouloir qu’on lui donnât la grande hostie qui est à l’usage des ecclésiastiques. On l’exhorta inutilement à ne point s’opiniâtrer dans cette fantaisie. Mais lorsqu’on lui eut mis l’hostie dans la bouche, cette hostie jeta, dit-on, un gros ruisseau de sang et en même temps les jambes du communiant s’enfoncèrent dans le pavé jusqu’au dessous des genoux. 11 voulut s’appuyer sur l’autel, mais la pierre céda et s’amollit aussi sous sa main. Le malheureux allait être englouti tout vif, s’il ne se fût relevé par un prompt repentir. — Les augustins de Seefeld montrent cette prétendue hostie, chiffonnée et ensanglantée, dans un reliquaire de verre. ()n voit aussi comme l’empreinte d’une main sur une des pierres de l’autel et un creux dans le pavé de l’église comme de deu.x jambes qui se seraient enfoncées dans de la terre fort molle. On dit que cette hostie f dt des miracles et l’on ne s’en trouve j)as mal au couvent. Misson, tome 1, page 131.
On vénère à Rome dans l’église de Ste Potenlienne ou Pudentienne, une hostie qui tomba des mains d’un prêtre, pendant qu’après la consécration il doutait si le corps de Jésus-Christ descendait réellement dans l’Eucharistie. Au moment où l’hostie consacrée s’échappa de ses mains qu’elle ensanglanta, il tomba aussi sur l’autel quelques gouttes de sang, que l’on montre toujours sous'Mne petite grille. Voijige de France et d’Italie, page 394; Merveilles de Home, page 59.
L hostie de S. Jean en Grève. Dans le xine siècle, une pauvre femme du Marais, à Paris, avait mis en gage ses habits des dimanches chez un usurier juif, nommé Jonalhas. Les fêles de Pâques arrivèrent sans qu’elle l>ut rendre les trente sous que le juif lui avait avancés; elle le supplia donc de vouloir bien lui prêter scs habits, seulement pour le jour de sa communion. Mais l’inilexible juif ne les lui rendit qu’à condition qu’elle lui aj)porterail l’iiostie qu’elle devait recevoir à la sainte table, auquel cas il la tenait quitte des trente sous. La bonne femme le promit et elle tint sa promesse. Elle s’en alla à l’église de S. Merry, reçut la communion, mit son hostie dans un mouchoir et la porta à Jonathas. Celui-ci la perça de jdusieurs coups de canif; ou dit même qu’il la frappa d’une lance; il eu ruissela une grande abondance de sang. Il la jeta dans le feu, elle voltigea au-dessus des flammes. Il la mit dans une chaudière d’eau bouillante, l’eau devint aussitôt rouge comme du sang. L’hostie s’éleva au-dessus de la chaudière et prit la forme de Jésus crucifié. Chaque impiété était suivie de miracles effrayans. Ce qui est inconcevable, c’est que
cet homme y fut insensible. — Son lils cependant, voyant les enfants de sa connaissance se rendre à l’église, leur conseilla de n’y plus aller, parce (|ue son père, disait-il, avait fait mourir leur Dieu. Une bonne femme, entendant cela, court chez Jonathas, sous prétexte d’y aller chercher du
feu La sainte hostie ayant vu cette femme, se remit à voltiger et alla
se poser dans le vase qu’elle tenait à la main. La bonne femme la porta aussitôt au curé de S. Jean en Grève, qui la mit dans son église, où elle se conserva jusqu’à la révolution; elle faisait même, dit-on, des miracles, aussi bien que le sang qui en était sorti et que l’on gardait dans un vase précieux. — Le juif Jonathas fut brûlé vif. Sa femme et ses enfants furent obligés de recevoir le baptême, pour prouver qu’ils n’avaient point eu part à son crime.
Sa maison rasée fut remplacée par l’église des Garraes-Billettes, qui sert maintenant de temple aux luthériens. On lisait cette inscription sur la porte d’une chapelle souterraine que l’on croyait être le lieu du miracle ; C’est ici que le juif fit bouillir la Sainte Hostie. Voyage de Bérenger dans Paris, après quarante cinq ans d’absence, 2e édit., tome II, page 13. On y a joint quehjues détails pris dans M. Üulaure, Curiosités de Paris, tome 1, page 178; le P. Giry, 1er juillet; Piganiol, tome JII; Calvin etc.
3. Le miracle de la rue des Billettes, à Paris, eut un tel retentissement par toute la France, qu’il ne sera pas superllu de signaler ici les deux seuls monuments archéologiques qui le rappellent. Je les trouve ainsi décrits dans le Catalogue du Musée d'antiquités de Rouen, par l’ahbé Cochet, Rouen, 18(38, p. 31-33:
Trois fenêtres contiennent, en six panneaux ou tableaux, l’Histoire du Juif eide l’Hostie, autrement dite du miracle des Billettes, en 1290.... Elle était expliquée au bas de chaque vitrail par des quatrains en français que nous reproduisons d’autant plus volontiers que plusieurs sont effacés depuis trente ans.
Première fenêtre Comment la bourgoise porta Sa robe au juif pour mettre en gage, Puys croyant au mauvais langage Du Juif de sens se transporta.
Comment la bourgoise seduicte Par le juif a Dieu maledict,
Luy accorda sans contredict De livrer l’hostie sans conduicte.
Deuxième fenêtre Comment labourgoisesans crainte La Ste hostie au Juif livra.
Qui puys après luy délivra
L’Iiabit sa is argent ni conlrainete.
Comment la mist dessus la table Et puys frappa l’hostie au sang Et de sa daigne détestable Troys foys on fist sorlir du sang.
Troisième fenêtre Comment la famé en la maison Du Juif pénétra par surprise Au temps qu’il dort oultre raison Et puis la Ste hostie a prise.
Commentlafameà droict plaignante Contre le Juif, de sens rassis.
Porta l’hostie non plus saignante Au Prévost dans sa chaire assis.
Ces précieux vitraux, qui reniouteut au xvi* siècle, proviennent de l’eglise de S. Eloi de Rouen. 11 est probable qu’un septième et un huitième panneau, représentant la condamnation et le supplice du Juif, en complétaient la suite; ils n’existent plus aujourd’hui. Hauteur de chaque panneau, bordure comprise, 1,53; hauteur, 1,50.
Cette histoire du Juif et de l’Hostie a laissé à Paris un monument parlant de son existence. C’est un « insigne processionnel en orfèvrerie de cuivre battu, fondu, ciselé et orné de pierreries fausses ».ll se voit aujourd hui au musée des Thermes et de rilôtel Gluny, où il porte le n» 3133. Avant la révolution, il décorait la chapelle des Rillettes.... Le Catalogue du Musee
de Clunii nous apprend qu’avant de lui appartenir, l’insigne se voyait dans
la collection Soltikolï, où il portait le no 185. M. Paul Baudry, dans sa notice sur le Musée déparlemenlal des Antiquités de Rouen, p. 2--24, place l’histoire de Jonathas à Bruxelles, en 1369.
Il y a erreur, car les Miracles de Paris et de Bruxelles sont parfaitement distincts. Le Catalogue du Musée de Çluny, Paris, 1867, décrit /jette pièce de la sorte :
L’insigne processionnel consiste en une sorte de monument en bronze, ciselé et doré, qui surmonte un long bâton de procession, incrusté de nacre et rehaussé d’ornements en cuivre repoussé. Le sujet principal, composé de trois ligures, représente le miracle et la scene ou le juif Jonathas, après avoir mis l’hostie dans une chaudière placée sur un brasier ardent, souille et attise le feu, taudis que sa femme prend dans ses vêtements de nouveaux charbons qu’elle jette dans le foyer. De la chaudière en ébullition sort le Christ en croix dans une aureolede gloire. Le couronnement, dont la forme est celle d’une sorte de cheminée gothique, est supporté par deux montants que terminent des clochetons. Cet insigne processionnel, destiné à rappeler au xiv'’ siècle le souvenir du miracle accompli, était porté en grande pompe dans les cérémonies de 1 Eglise afin d’en perpétuer la mémoire. La hauteur du monument, non compris le bâton, est de ü,63 sur une largeur de 0,27.
XX. — CORPORAUX e.nsanglantés
1. — Le sang divin, en coulant de l’hostie, a souvent taché le corporal. Ces corporaux ont été gardés, en conséquence, avec un soin religieux et sont l'objet d’un culte particulier. Le plus célèbre est peut être le saint corporal d’Orvieto, qui exige un méraotre a part.
Voici le relevé qu’en a fait M. le baron de Sarachaga dans son ou-
vrage sur le musée' de Paray-le-Mouial : je dispose les faits se’ou l’ordre chronologique.
595. Rome. S. Grégoire le Grand transperce un corporal consacré et le sang jaillit. Paul Diacre, Mgr Barbier de Monlault. — Tableau d’André Sacchi, à S. Pierre de Rome, copie à Paray.
993. San Gugat del Vallès (Catalogne). Hostie conservée encore depuis le passage des Sarrasins. L’abbé Othon cacha cette hostie, enveloppée dans des corporaux qu’il retrouva ensanglantés. Les corporaux se gardent dans un reliquaire. P. Villanueva, Viaje literürioà lax igles^iax deK^pann, t. XIX, p. 24fxvnie siècle) ; Lampara, 1870, p. 307. — L’enquête fut faite en l'i09 par l’abbé de Rejadell, qui brisa l’hostie en deux. Fête spéciale.
1010. Iborra, près Solsona (Espagne). Hostie connue sous le nom de Santa-Duda. Corporaux ensanglantés, à l’occasion d’un prêtre doutant de la transubstantialion. Reconnus par la bulle de Serge IV, se conservent avec la copie de cette bulle. Décret de la S. C. des Rites, 1804, voir Gardellini. Lampara, juillet 1883. — Confrérie établie par ce miracle. Tableau à Ibora.
1218. Diocèse de Cologne. Un calice consacré tombe sur le corporal et le couvre de sang. Brovizs, Corbin, p. 314.
1238. Valence-Daroca (P]spagne). Sarrasins. Six hosties consacrées se trouvent ensanglantées et attachées au corporal et sont transportées à Daroca où on les conserve. Corbin, p. 307 ; Lampara, 1877, p, C9. — Grand pèlerinage autrefois. — Fête spéciale. Tableau ibid. '.
Une inscription de l’an 1203, placée, au dôme d’Orvieto, dans la chapelle du Saint-Corporal, raconte en ces termes le miracle de l’hostiesanglante arrivé à Bolsène, à cette même date : « Quidam sacerdos theutonicus... in tidehujus sacramenti plurimum dubitabat... Cum castrum Vulsinii, ürbevetanæ diœcesis... in bac præsenti ecclesia S. Cbristinæ, virginis,... disposuit celebrare. Qui dum missam in hoc loco celebraret, et bostiam supra calicem teneret in manibus,... illico eadem hostia apparuit visibiliter vera caro et roseo cruore respersa, ea tantum particula dumtaxat exempta que ipsius digitis tegebatur... Insuper quædam benda de sindone, que ad obsequium purificationis calicis tenebatur, ex ipsa eirusione sanguinis extitit madefacta. Quo viso miraculo,... ipsum corporali studuit operire, sed... singulæ guttæ sanguinis ex ilia manantes
1 . « On honore a Daroca, en Espagne, une autre hostie qui teignitde sang les linges du calice et la nappe de l’autel pour convaincre un prêtre qui no croyait pas à la transubslanliation, Ribadéneira, surle Saint-Sacremenl » (Collin de Plancy, i, 409).
quotqaot ipsius maculas contigerunt, singulas figuras ibidem in similitudinera hominis impresserunt ».
Du sangf 7’05e qui coulait de l’hostie furent tachés le purificatoire et le corporal : sur celui-ci îes taches prenaient la forme d’un homme, pour indiquer la présence réelle, déjà constatée sur l’hostie même, transformée en chair, excepté à l’endroit que touchaient les doigts du prêtre.
1280. Boxtel (Hollande). Gilles Van der Acker, recteur de l’église de Esch, célébrant le saint sacrifice, renversa par mégarde le calice. Le corporal fut ensanglanté. L’eau du puits dans lequel le corporal fut plongé est célèbre par ses guérisons. Ms. de Hollande au Musée de Paray. Le corporal est gardé dans un reliquaire. Photographie au Musée de Paray.
xm* siècle. Hasselt (Belgique). Hostie touchée par des mains sacrilèges à Viversel et retrouvée adhérente au corporal par du sang coagulé. Schoutens.
1300. Aninon (.\ragon). Gorporaux ensanglantés et six hosties conservés à -Valence. Les hosties et les corporaux ensanglantés furent retrouvés intacts après l’incendie de l’église. Gomme on venait de tous côtés pour les voir, le roi Jean 11 les demanda pour le trésor de Valence. Lampara, 1870, p. 72. Enquête officielle de 1013.
13... Seo d’ürgel. Gorporaux ensanglantés. Un prêtre ayant été assassiné au moment de la communion, l'hostie se convertit en chair et resta attachée aux corporaux. Villanueva, Viaje ; Siméon de Guinda, évêque d’Urgel ; Lampara, 1875, p. 396. Les documents aux archives jusqu’au xvi* siècle disparurent dans un incendie. — Fêle spéciale.
1330. Waldurn (Bavière).
1350. Valpolicella, diocèse de Vérone. Gorporaux ensanglantés conservés dans l’église. Reconnus authentiques par la S. G. des Rites, décret 22 nov. 1827. Gités à propos de Sborra (Aragon) d’un autre décret; Lampara, juillet 1883.
1380. Hoogstraeten (Belgique). Le recteur Eligius Acker renverse un calice consacré, qui rougit de sang le corporal à Boxtel. Transporté à Hoogstraeten, où il est porté actuellement en procession le jour delà Ste Trinité. Schoutens.
XIV® siècle. Bruxelles. Gn prêtre, doutant de la présence réelle, eut le malheur de renverser le calice après la consécration, le corporal fut taché de sang. Schoutens.
1400. Boxmeer (Hollande). Gn prêtre doutant de la présence réelle, le sang se répandit sur le corporal. De nombreux pèlerins accoururent et obtinrent des guérisons miraculeuses.Ms.de Hollande, au musée de Paray. Voir Lim. barysche Legenheden, par Welters. Tableau de l’autel.
5 juin 1405. Bois Seigneur Isaac (Belgique). Le sang se répand d’une
parcelle d’hostie oubliée dans un corporal. Pierre d’Ailli, évêque de Cambrai, institue une procession le dimanche après la fête de Noël. Le cinquième jour avant la Fête Dieu fut le jour que ce miracle eut lieu.
Voir les monographies, — Gravure ibid.
1412. Bagno (Italie). Corporal teint de sang miraculeux que l’on porte jusqu’à présent à la procession qui se fait dans l’octave du Corpus Domini.
XV® siècle. Kinroy-Maeseick. Corporal taché du sang découlant de l’hostie pendant la sainte messe. Schoutens.
1710. Tartanedo (Espagne). Un corporal, sur lequel s’imprimèrent les effigies de six hosties jetées à terre par des soldats hérétiques. Lamparn, 1884, p. 74. Voir ibidem VEnquéle des ordinaires, signée par le notaire Miguel Rubin de Noriega.
18o9. Vrigneaux Bois, près Sedan (France). Près du champ de bataille de Sedan, au moment où l’empereur Napoléon 111 se décida à attaquer la religion catholique: 1° en retirant ses troupes de Rome, 2® en se rendant aux menaces de la franc-maçonnerie, les hosties versèrent du sang. Voir les nombreux miracles de ce genre de 1830 à 1848, dans la xNotice de Dom Piolin sur N.-D. du chêne. — Corporal ensanglanté.
2. Sœur Aloysia, des religieuses de Notre-Dame, à Namur, m’envoie une notice plus complète, que je m’empresse d’insérer ici:
L’an 1400, un prêtre, en célébrant les saints mystères, doutait de la présence réelle de Nôtre-Seigneur à la consécration. Après qu’il eut consacré le précieux sang, Notre Seigneur pour le convaincre permit qu’il s’en trouvât une telle abondance dans le calice qu’il débordait et que le corporal qui était sur l’autel en tut taché. Ce corporal est vénéré dans l’église de Boxmeer en Hollande, où s’est accompli ce miracle. Tous les ans, à différentes époques de l’année, il se fait des processions et d’autres dévotions en l’honneur du précieux sang, il s’y opère un grand nombre de guérisons. On y bénit de petits écheveaux de soie rouge que l’on a fait toucher au corporal vénéré, et que l’on distribue ensuite; les malades en portant quelques fils sur eux, sont ordinairement bientôt guéris.
Le Saint Sang de Miracle, à la chapelle du Bois-Seigneur-Isaac, non loin de Draine le Comte en Hainaut.
Le seigneur Isaac tut un des nobles preux qui suivirent Godefroid de Bouillon en Terre-Sainte. 11 avait planté près de son château un petit bois auquel le peuple rattache son souvenir. Tout à côté du bois se trouvait une chapelle delà Vierge, dont l’origine se perdait dans la nuit des temps. Un prodige éclatant venait de rendre très célèbre ce sanctuaire de Marie.
Voici, en abrégé, comment il est raconté dans l’histoire du saint sang de miracle, publiée en lo8l, avec l’approbation de l’autorité ecclésiastique; « C’était le vendredi avant la Pentecôte, le 5 juin de Tan 1405 ». Sire Pierre Ost, curé de Haut-litre, homme adonné à la dévolion, reposant de
nuit, ouït sur le malin une voix comme si l’ange du ciel eut parlé: Sire Pierre, lève toi et va incontinent célébrer la messe de la Sainte Croix en la chapelle du Bois-Seigneur-lsaac. A celle voix, étant éveillé et ayant bien considéré et ruminé cet avertissement, il se résout d’y obéir. Le seigneur Jean du Bois et plusieurs autres personnes arrivèrent au son de la cloche.
Le prêtre, revêtu des ornements sacrés, monte à l’autel ; ayant déplié son corporal tout du long, non pas du large, comme c'était alors la coutume, commença la messe de la Sainte-Croix avec beaucoup de révérence et de dévotion. Comme il voulut prendre le calice pour en faire oblation à Dieu, il aperçut sur le corporal une parcelle de la sainte hostie consacrée, environ la huitième partie, laquelle , par mission divine, le Sire Pierre Ost avait oubliée en la messe qu'il avait célébrée le mardi précédent. 11 voulut la lever et la mettre à côté pour la consommer à la fin de la messe. 11 ne la sut ôter, et comme il .s'efforçait de l'ôter avec ses doigts, il aperçut quelques gouttes de sang sortir de la dite pièce d'hostie consacrée, lesquelles coulaient petit à petit et s'élargissaient sur le corporal.
A cette merveille, il croyait défaillir et tomber par terre d'appréhension. Son clerc assistant fit signe au seigneur Jean du Bois, lequel s’approcha de l'autel, ayant la mémoire encore fraîche des apparitions des trois nuits précédentes, reconnut que cette merveille venait de Dieu. 11 lui dit pour l'encourager: hé! Sire Pierre, ne vous épouvantez pas, ne redoutez rien, celte merveille vient du ciel; courage, achevez la messe et nous verrons ce qu'il plaira à la divine sagesse d'en ordonner. — Aussitôt, prenant un autre corporal et remettant à côté celui sur lequel dégoûtait le sang de la Sainte Hostie, il acheva la messe avec beaucoup de révérence. La messe achevée, tous ceux qui y assistaient approchèrent de l’autel, le prêtre montra le corporal sur lequel le saint sang découlait peu à peu. — Les merveilles ne cessèrent de s’opérer depuis ce jour. La chapelle devint trop petite. Le seigneur Jean dut l’agrandir ; il y érigea un monastère, afin que le service divin y fut chanté nuit et jour. Les pèlerins y contribuèrent par leurs offrandes et jilusieurs antres dévêts personnages, surtout après que par l’aveu de Mgr Pierre d’Ailly, évêque de Cambrai, ordinaire et diocésain du lieu et autres évêques de ces provinces, le dit miracle arrivé en cette chapelle et les merveilles que le Tout-Puissant y opérait furent publiés et divulgués partout.
Tiré de l'ouvrage intitulé Saints et grands hommes du catholicisme en Belgique, par le Père Smet, s. j.
Best dit ailleurs que le seigneur du Bols avait vu en songe Notre Seigneur qui lui a commandé de faire célébrer dans cette chapelle.
3. La S. C. des Rites, par décret rendu pour Solsona (Espagne), le 27 juin 1868, déclare que le culte à rendre aux corporaux ensanglantés de cette ville doit être le même que celui dont on honore la vraie croix.
Celsonen. Rraus Dominus vicarius capilularis diœceseos Celsonen. S.
R. G. hæc quæ sequuntur exposuit, nimirum :
I. In oppido Sanctæ Mariæ, eux noraen Sborra, hujiisce diœceseos, reliquiam coli pretiosissimi sanguinis D. N. J, G. sequenti de causa: qnum prælaudati oppidi parochiis, Bernardiis Oliver noniine, inler raissæ celebrationera dubitasset ulrum sub panis et vini speciebus esset realiler Ghristiis in eucharistia, siibilo qui erat in calice celebranlis Sanguis Dominicus exuberavit, irrigans corporalia et altaris mappas, non jam vini sed veri sanguinis specie.
II. Hujus prodigii causa S. Sedem fuisse exoratam, ut id factura examinaret aulhenlicumque, si ei placuissel, decernerel; quod ipsa efïecit, servatis servandis, juxta bullam a Sergio IV anno secundo sui ponlificaliis expedilam, declaravilque factura illud inler vera rairacula recensendum et propter illud fidelibus confralernitatis in eadem parochia ereclæ in scriplis privilégia innumera concessit: cujus bullæ ponlificiæ aulhenticum teslimoniuni in arebivio parochiali prædicli oppidi asservatur.
III. Gorporalia ilia exubérante sanguine imbibita eliara nunc in dicta parochia inter decentem thecam religiose conservari perfecte tincta rubenti sanguine perraanentia.
IV. Hisce corporalibus ab irainemorabili (et absque dubio deinceps ab epocha facti mirandi) latriæ cultum tributura esse.
V. Recenter vero a nonnullisdubitatum est de legitiraitate prædicli cultus, sunipta occasionc ex decreto a S. R. G. lato die 22 seplembiis anni 1827, pro casu qui accidit in ecclesia S. Arabrosii oppidi Valpollicella, diœcesis Veronen., cui hune de quo exponitur partira similera dicunt,etsi in multis, quæ substanlialia videntur, perdissimilera esse ullro conüteantur, attenta præsertim instructione ei decreto aflixa in colleclione Gardellini.
VI. Ne tamen hac in re leviter procederet exponens, cognito quod in huic conlerminæ diœcesis Vicensis oppido, cui noraen S. Joannes de las Abadesas, existit casus nostro persimilis (ibi enira ab anno 12al hoslia asservatur consecrata) inquisivit: qualis ipsi cultus tribuerelur? et comperiit cultum tribui lalreuticum approbalum, proniotumque ipsum esse a 70 et araplius prælalis, quos inter cardinales et archiepiscopi exlant, et
S. R. G. decreto 13 februarii 1666 induisisse ut posset celebrari xpiotannis missa votiva de Ssmo Sacramento, die quo festum hujus miraculi, Ssmi Mysterii dicti, celebratur.
Quapropter quum pro reliquia pretiosissimi Sanguinis Redemptoris, quæ in memorato Sborræ oppido colitur, eædem, ut videtur, quam pro ilia S. Joannis de las Abadesas rationes militent, hinc præfatus orator ab eadem S. G. hurailiter exquisivit, ut declarare dignaretur præfatam reliquiam, sine labe superslitionis, latriæ cullu esse adorandam.
Sacra vero eadem G., referente secrelarlo, omnibus mature libratis riteque perpensis, auditoque voto tum alterius ex apostolicarura cœ'remo-
nianim magisfris, fum RmiD. Laurenlii advocali Salvati, ejusdem S. C. assessoris, rescribendum censuit, ad tramitem decreti in una Veronen., die 22 septembris 1827: In casu, de quo agilur, permiltendæ tanlummodo sunt illæ venerationis et cullus significationes, qnæ conveninnt reliquiis de Cruce Domini Nostri Jesu Chrisli. Atque ita decrevit, et scrvari mandavit, die 27 junii 1868 (Analecta jur. pont., 1879, col. 993)
XXI. — CORPORAL DE WaLDURN
1. M, Luguet, professeur à l’Université de cette ville, a rencontré à Poitiers, chez M. Arnault, une image coloriée, du siècle dernier, qui m’intrigue à la fois par son exécution et sa représentation.
Large de treize centimètres et haute de seize, cette image sur papier me paraît mutilée : on a dû en couper les bords pour la faire entrer dans un cadre mouluré en bois noirci.
L’entourage reproduit les gracieuses découpures, qui se faisaient dans les communautés, sur vélin et à l’aide de la pointe d’un canif. Ici, toute cette dentelle, à végétation et fleurs, a été tracée au poncif, ce qui est beaucoup plus expéditif : le dessin ressort en blanc sur fond bleu et quelques teintes vertes ou rouges ont été ajoutéesaprès coup pour colorier des feuillageset des roses au naturel. Les filets contournés, qui forment cadre, sont dorés. Une bordure plus étroite, semée de roses blanches, circonscrit le sujet, qui, au premier abord, paraît énigmatique.
On y voit tendu un linge blanc, qui en recouvre un autre, et, en haut et en bas, ainsi que sur le côté droit, est largement teinté en rouge.
A l’angle inférieur, du côté droit, un calice d’or est renversé. 11 en sort des jets de sang, mêlés de gouttelettes rouges. Au milieu, le Christ est debout, couronné d’épines, les bras étendus comme s’il était sur la croix, le corps ensanglanté, avec un linge, aussi rougi par le sang et noué sur le côté : la figure est vivante et expressive.
Du calice sortent encore des filets rouges qui aboutissent à des tètes de Christ, nimbées de jaune et couronnées d’épines, aux che-
1. Oa ne trouve ni dans Gardellini ni dans ma collection le décret du 13 février 1G66 mentionné ci-dessus.
2. Le corporal sanglmit de VVaWwrn, dans la Revue d’Archcologie Poitevine, 1899, p. 6S-T0; tir. à part à 50 ex,
veux longs et blonds, dont les yeux sont largement ouverts et la physionomie parlante. 11 y en 'a six à la droite du Ghristet cinq à sa gauche.
Il s’agit évidemment ici d’un miracle eucharistique. Le Précieux Sang, en tombant sur un corporal, y a imprimé un crucifix et chaque gouttelette s’est transformée en une tête de Christ.
2. En consultant un catalogue fort précieux sur la matière, qu’a publié le baron de Sarachaga et qui est intitulé : Les collections d'histoive et d'arl au Musée eucliaristique du Sacré-Cœur de Varcujle-Monlal, Lyon, 18815, in-4, je trouve les renseignements suivants, qui me permettent d’identifier sûrement le petit tableau poitevin :
Lieu du miracle: Waldurn (Bavière), 1“’ rang (parmi les miracles eucharistiques). — An 1330. — Personnage principal : Un calice consacré renversé par mégarde. — Nature du miracle opéré : Ensanglante les corporaux et y forme la face de Jésus-Christ. — Sources principales : Gorbin, p. 370; Oit. — Monuments, institutions, résultats : Ces corporaux découverts produisirent une infinité de miracles (p. 4o).
Monographies sur les hosties de miracles : An 1330, Walldurn (Bade). Pèlerinage sacré au précieux Sang, à Walldlhur (en allemand), par Jean Georges Vogler, S. J., 162..., sans lieu, 1 vol... (cité par de Backer). (p.74). ^
Les miracles sociaux et leurs monuments populaires . xive siècle, n* 2. Le corporal miraculeux de Walldurn (Jiade), gravure extraite d’Olt. Envoyé à Rome l’an 144o, ce corporal îal reconnu par le pape Eugène IV (Oit, pp. 238 à 239). Il se montre encore à Walldurn (p. 7).
N’ayant pas sous la main les deux ouvrages cités, j’ai eu recours à l’obligeance de M. le baron de Sarachaga, directeur et fondateur du Musée eucharistique de Paray-le-Monial, qui a pris la peine de me transcrire ces deux longues et très intéressantes citations :
Panégyriques du Très Saint-Sacrement de l’autel. Contenans deux cens Panégyriques en toutes les excellences admirables du très- Auguste Sacrement, et près de huit cens Miracles bien avérez en toute la terre, et tous les siècles, et autres infinis. Plus le triomphe de Jésus-Christ au Très-Saint Sacrement de l’Autel, et l’Histoire miraculeuse de l'institution de sa Peste en un Poème héroïque: Avec la Vie de Sainte-Geneviève et autres pièces. Par M.-J. Cor- BiN, Avocat en Parlement. A Paris, chez Siméon Piget, rue Saint-Jacques, à la Prudence, M.DC.LIX.
Page 370. Miracle d.xgi. Un calice consacré, renversé par mesgarde,
ENSANGLANTE LES CORPORAUX, ET Y FORME LA FACE DE JëSUS-ChRIST.
Panégyrique cxiii. Sur ce que plusieurs estaient en cet erreur, qu’il
falait communier le peuple sous les deux especes, Dieu, pour desiruire cet erreur, et monstrer que sous l’une des espèces estait tout le corps entier et le sang, permit cette négligence à un prêtre célébrant le très-sainct sacrifice de la Messe, après la consécration, de faire par mégarde choir le Calice. Lors ce sang très précieux, pour montrer qu’il contenait aussi bien le corps que le sang, ensanglanta tous les Corporaux, et y fit plusieurs pouriraits de la face de Jésus-Christ, comme nous la voyons en la Véronique. Ce Prestre, pour cacher sa faute, plia tout doucement les Corporaux, et s’estant caché du peuple en l’aclion, arracha une pierre de l’Autel, sous laquelle il cacha ce précieux joyau, El à sa mort, il le confessa, en fit pénitence, et ces Corporaux descouverls produisirent une infinité de miracles. Je vous loue et adore ô Jésus-Christ, les merveilleux effets de votre Sapience. Loué soit le Très-S->inl Sacrement de l’Autel.
Le te.xte de Georges Ott, fourni par V Eucharkiieum (2®édit., Pustet, Regensburg, 1874, in-4 de 742 pages) ('■tant en allemand, j’ai prié M. le professeur Luguet de vouloir bien en surveiller la traductioiij qu’il a confiée à un de ses élèves. On y lit, page 238 :
Le miracle du corporal, à Waldurn, dans le grand duché de Bade. — C’était en 1330, sous le pontiticat de Jean XXII, Wolfram de Jumboch étant évêque de Wurzburg, et l emporeur Louis de Bavière gouvernant le saint empire romain. Lu prêtre nommé Henri Otto, de l’église de S. Georges, à Waldurn (appartenant alors àTévêclié de Wursbourg, aujourd’hui à celui de Fribourg), disait la messe, sans prévoir, plus qu’un autre, l’événement extraordinaire qui allait se passer. Le prêtre venait de finir 1a consécration, lors([ue le Seigneur du ciel confirma par un miracle la vérité du plus profond mystère de la foi. — Voici ce qui arriva. Otto ayant eu le malheur de renverser le calice, le contenu se répandit sur le corporal. On conçoit l’émotion du prêtre ; elle s’accentua jusqu’à la frayeur, lorsqu’il vit apparaître sur le corporal des taches de sang, et, au milieu, la figure de J. C. crucifié, entouré de onze têtes couronnées d’épines.Dans son trouble, il ne pensa <|u’à dissimuler l’accident. 11 écarta furtivement le corporal, et, quand il fut seul, il souleva la pierre sacrée de l’autel, où il avait offert le saint sacrifice et cacha dessous le corporal avec un soin anxieux. De cette façon l’événement fut ignoré, et le serait peut-être encore si le Seigneur n’avait levé son bras pour faire connaître le secret. A quelque tempsde là, en effet, le prêtre tomba malade. Couché sur son lit et silencieux, il sentait ses remords grandir à mesure qu’il croyait voir sa fin approcher. 11 ne pouvait plus garder son secret. Il fit venir son confesseur et lui avoua ce qui s’était passé de miraculeux dans l’accident du calice renversé; il lui indiqua l’endroit où il avait caché le corporal taché de sang, et ce ne futqu’après s’être confessé, que le prêtre sentit son cœur se calmer, puis, avec tranquillité, il attendit la mort. On trouva le
corporal sous la pierre d’aulel. On le porta en procession solennelle, pour l’exposer à la vénération des fidèles.
De tout côté, le peuple accourut pour ofïrir ses hommages au Sauveur. Dieu récompensa la foi et la confiance du peuple par de nombreu.x miracles. Des infirmes et des malades furent guéris devant l’autel, sans application de remèdes humains, et beaucoup de prières furent exaucées. Soixante-dix ans après, sous l’évêque Gebak de Wursbourg, le miracle du corporal taché de sang fut l’objet d’une enquête consciencieuse. Les actes en furent adressés, avec le corporal, au pape Eugène IV, à Home, avec prière d’examiner et de sanctionner lemiracle.Le saint Père fut tellement saisi à la vue du corporal miraculeux, qu’il ne sanctionna pas seulement le miracle, mais qu’il accorda des indulgences plénières à tous les fidèles qui visiteraient l’église de Waldürn et qui y recevraient humblement et avec foi le Saint-Sacrement, le jour de la Fête Dieu.
Cela se passait en 1445, dans la 15® année de son pontificat. Lorsque le corporal, avec la bulle papale, fut de retour à Waldurn, un office solennel de réjouissance eut lieu. Le peuple accourut nombreux, décida de fêter chaque année cet heureux événement. Dès lors, de toutes les contrées voisines il y eut une telle affluence de pèlerins que la petite église ne put plus les contenir, surtout depuis que les pères capucins avaient fait construire un monastère près de l’église et s'étaient chargés du soin desâmes. C’est pourquoi on songea à bâtir une plus grande église, qui fut achevée entre I716et 1732. Getle église est surtout intéressante, parce qu’elle ressemble, à l’inlérieur,à la cathédrale de S. Pierre de Rome.
Par un effet de la grâce de Dieu, il n’était pas rare que de grands pécheur.s qui, pendant longtemps, avaient caché leurs péchés par une fausse honte et d’autres, qui avaient le cœur tout à fait endurci, confessaient là leurs fautes avec des larmes d’un sincère repentir, à l’aspect de la foi vivante et de la piété fervente du peuple accouru. Aujourd’hui encore, le peuple catholique s’assemble dans cette église, située agréablement sur un coteau, pour y confesser, devant l’autel privilégié, qu’il croit qu’en vertu de la parole toute puissante de J. G., parole que le prêtre prononce à la messe sur le pain et le vin, le pain est changé au corps véritable, le vin au sang véritable de notre Sauveur divin.
3. Ott ayant accompagné sa description d’une planche gravée, M. le baron de Sarachaga m’cn a très obligeamment envoyé un calque, qui m’a permis de comparer entf’elles les deux reproductions, qui ne diffèrent (juc parquelques détails qu’il importe de consigner ici.
Sur l’original, le calice a une forme tout autre et plus ornée, de même que les jets de sang sont plus épais et sans aucune éclaboussure de gouttelettes. Le Christ est mort, la tête inclinée; la lumière
rayonne à rintérieur de son nimbe, la draperie qui le couvre se noue au côté gauche, les bras sont plus tendus et les pieds ont une autre direction. Les têtes sont plus allongées, absolument mortes, plus longues et très barbues; à l’inverse, il y en a cinq à la droite du crucitix et six à sa gauche L Enlin, le corporalest rectangulaire et unique.
Au fond, ces variantes n’ont pas grande importance, quant au sujet lui-même. Elles prouvent seulement (juc la copie d'Ott, prise sansdoutesur l’original, a été, ailleurs, interprétée librement et que la préférence doit être donnée à la copie allemande sur la française.
Enlin, je conclus <]ue le miracle a été connu à Poitiers par la voie des images, qu’ou s’est empressé de minialurer, sans doute dans (juelque communauté de notre ville où les religieuses s’exerçaient à ces sortes de travaux, heureuses de faire connaitre un événement historique aussi slupéliant.
XXII. Sang de la Vierge
.l’ai déjà signalé, au chapitre de VE au, la Vierge de Lucques (jui répandit à la fois du sang et de l’eau. Voici des Vierges qui ont versé du sang, pour avoir été grossièrement frappées.
En 13:22, eut lieu (à Gambron, en Belgique) l’allenlat d’un juif Guillaume, prétendûment converti, qui perça de cinq coups dejaveline une image de la Vierged’oùle sang jaillit. Plainte fut porléedevant le papeJeanXXlI et le coupable, un instant libéré, fut enlin puni à Mons en 1326. L’histoire de ce sacrilège a fait, au xive siècle, l’objet d’un poème français. En 1665, D. Quentin du Bay, bénédictin de S. Adrien de Grammont, lit représenter une tragédie latine sur co fait miraculeux. Voir Th. Lejeune, la Vierge miraculeuse de Cambron [Annales du Cercle archéol. de Mons, VU, 67-95). En 1330, l’abbé de Cambron obtint du chapitre général de l’ordre (de Citeaux) l’établissement d’une procession le troisième dimanche après Pâques, en souvenir du miracle opéré dans son monastère par la sainte
1. Le comm. Fumi, dans un opu.scule sur le Congresso Eucaristico di Orvielo (Orvieto, 1897), s’exprime ainsi sur les gouttes de sang du S. Gorporal de Bolsène, p. 4: « 11 SS. Gorporale rossegiava del sangue prodigioso e ben venticiuque volte vi si riproduceva, a scorno e confusione dei paterini, a conforto e letizia dei buoni, la pia imagine del Nazareno, divinamento sofferente sotto il peso deillagelli o délia corona di spine ». Les tètes couronnées d’épines ne seraient donc, à Waldurn, que la répélition du miracle de Bolséne.
Vierge : Marlène, Thés, wiecd,, IV, 1518 {Monaslicon Belge, t. I, p. oi-9). , ^
3 juillet. Noire-Dame de la Garolle, à Paris. Celte image, qui était au coin de la rue au.x Ours, reçut un coup de couteau, l’an 1418, et rendit (|uanlité de sang, qui se garde avec l’image à S. Martin-des-Champs En mémoire de ce miracle, on fait tous les ans un feu d’artifice, où l’on brûle une figure qui représente le sacrilège qui donna le coup. Du Breuil, livre II {Dlcl. des pèlerinages, U, 1322). ’
Boucher d Argis, dans ses Variétés historiques, Paris 17u2,t. I p. 152, rapporte ainsi l’inscription, peinte au-dessous du tableau (]ue 1 on exposait tous les ans à Paris, dans la rue aux Ours :
L’an 1418, le 9 juillet, veille de la Translation de S. Martin, un soldat, sortant d’une taverne qui était sur la rue aux Ours,désespéré d’avoir perdu tout son argent et ses habits au jeu, jurant et blasphémant le saint nom de Dieu, frappa furieusement 1 Image de la sainte Vierge j Dieu permit qu’il en sortit du sang en abondance. Cette image était une statue de pierre i.
Dans les souterrains de S. Pierre au Vatican, existe une Vierge, qui forme retable à un autel et qui a été peinte au xiv® siècle par Simon Memmi. Elle ornait l’ancien portique. Des individus qui jouaient sur la place S. Pierre lui lancèrent leurs boules au visage; le sang en coula et tomba sur cinq morceaux de marbre où elles ont laissé en creux leur empreinte. Ces marbres sont protégés par des grilles dorées. Cet événement a fait donnera la Vierge de Memmi le surnom populaire de la Madone des boules, Madonna delle boccie.
C mai. Notre-Dame des Miracles, dan s l’église de Notre-Dame de la Paix à Rome. L’an 1483, un homme qui avait perdu son argent au jeu, après avoir vomi mille blasphèmes contre cette image, lui donna quatre coups de poignard; elle rendil une si grande abondance de sang que le miracle fut incontinent divulguépar toute la ville. L’image se conserve encore dans l’église de Notre-Dame de la Paix, autrefois de S. André, où elle se voil au maître-autel, enchâssée dans le marbre. Gabriel Pennotus, in Ilist. Canon, re gui., \ih . 111, c. 31, I 2 {Dict. despèler., II, 1293).
Au moyen-âge, il existait déjà, dans l’emplacement qu'occupe Sle-Marie de la Paix, à Rome, un sanctuaire, alors dédié à S. André et sous le porche duquel on vénérait une image de la mère deDieu. Un jour, un impie ayant jeté une pierre contre cette image sainte, il en coula du sang en abondance. A la nouvelle de ce prodige, la ville tout entière s’émut et le pape Sixte IV (li7l-148ï), accompagné du clergé et du peuple, vint en proces-
Collin de Plancy, ii
sion sur le lieu du miracle. Non content de cet acte solennel de réparation, il fit vœu de reconstruire l’église en l’honneur de la Vierge immaculée, si la paix, qui venait d’être troublée par la conjuration des Pazzi, à Florence (I4"8)se rétablissait eu Italie ( La voix dcS .Antoine, 1S96, p. 10)'.
On vénère à Marseille, dans la vieille église de Notre-Dinie-la-Majeure, une Notre-Dame peinte par un saint, laquelle saigna un jour, parcequ’un infidèle l’avait frappée d’un coup de poignard (Collin de Plancy, II, 3o4).
23 novembre. Notre-Dame-de-la-Voute, proche du bourg de Ste Anastasie,aux environs de Florence, en Italie. On rapporte que cette image rendit quantité de sang, après avoir étéfrappée d’un coup de billard à lajoue gauche, par un méchant homme, en dépit de ce qu’il perdait au jeu. Triple couronne, n- 102 [Dict. des pèlerin., 11,1302).
On vénérait à Bologne, une Notre-Dame miraculeuse, qui délivra autrefois la ville d’une grande peste. On dit qu’un scélérat, qui ne croyait pas aux prodiges opérés par cette sainte image, s’avisa un jour de la frapper d’un coup de couteau. Aussitôt la Notre-Dame répandit quelques gouttes de sang que l’on a conservées. Le scélérat fut pendu et l’image plus révérée que jamais, Mlsson, t. 11, p. 349 : Voyage de France et d'Italie, pJ9i (Collin de Plancy, 11, 239;.
Un joueur ayant perdu tout sou argent, à Trapano, vit deux images, l’une de la Vierge Marie, l’autre de S. Albert de Liège, à qui il avait demandé inutilement un peu de bonheuraujeu.il mit l’épée à la main en disant; Je t’ai souvent réclamé, saint sans complaisance et lu ne m’as point aidé, je ne t’aimerai jamais. Et toi, Marie, surnommée mère de grâces, tu as été sourde à ma prière. Eh bien! vous ne ferez plus de dupes. Aussitôt il se mit à frapper ces images, qui rendirent quantité de sang; le tonnerre tomba sur le joueur et le tua incontinent. Et depuis, ces saintes images, aussi bien que les reliques de S, Albert de Liège, opérèrent d’éclatanis prodiges (Collin de Plancy, I, 10)
1 . « On vénère à Rome, dans l’église de Sainte-Mario de la Paix, une Notre- Dame, qui fut peinte par S. Luc..., elle versa du sang, comme beaucoup d’autres, ayant étéfrappée par un insolent. Ses miracles sont nombreux, mais elle a surtout le talent de chasser les diables: Misson, t. 111, p. 267; Voyage de France et d'Italie, p. 4S2 ». (Collin de Plancy, II, 228).
2. B On vénérait prés des murs de Bourges, la célèbre NoIre-Dame-du-Cliou, ainsi nommée parce qu’elle fut trouvée miraculeusement sous un chou énorme. Un pigeon, blessé par un chasseur, vint se poser sur la tête de Notre-Damedu-Gliou. Quelques gouttes de sang coulèrent sur sa face et, une heure après, le pigeon étant parti, les fidèles qui vinrent à la messe crièrent miracle. On sonna les cloches. Voyez, disait-on, comme le monde est méchant, Notre- Dame pleure sang et eau. C’est présage de guerre et de déluge. Mais le lieutenant du roi ayant fait visiter la tête de l’image, on y trouva quelques plumes du pigeon qui était allé mourir à deux pas; et le miracle fut perdu. Henri Estienue, ch. 39, Histoire de l'Église de Bourges » (Collin de Plancy, H, 232).
Le Bulletin de la conférence^ d'histoire et d'archéologie du diocèse de Meaux, 3, p. 81; parlant du pèlerinage de N.-D. dePreuilIy ou du Chêne, rapporte ceci ;
Les registres de l’état civil de Donneraarie, au 12 germinal an II (avril
793). contiennent une délibération, en vertu de laquelle la municipalité de cette ville et celle de Dontilly devaient se concerter à l'effet « d’arracher l’arbre de la superstition et du fanatisme encore existant dans la foret de Preuilly, à l’invocation de la ci-devant vierge «.Mais, ce qui n est pas mentionné à la suite de ce document, c’est le résultat de l’expédition. Tous les anciens Paftirment : an.x premiers coups de pioch^et de hache, une sève rougeâtre, comme un flot de sang, ayant jailli de l’arbre béni, nos jacobins se retirèrent terrifiés, sans que ni eux ni d’autres pussent reprendre leur sacrilège besogne.
L’arclievêque de Novgorod, en 1200, vit, à Sainte-Sophie de Constantinople, la Vierge frappée par un juif et le sang qu’elle répandit:
Venerati sumus deosculantes. . .. imaginem SS.Dei Genitricis Christura gestantis, qui cultello cujusdam Judæi Jerosolymis, in faucibus perculsus sanguinem emiserat; quem sanguinem, ex dicta imagine lapsum, in sanctuario rainori ipsimet vidimus exsiccatum (Riant, Exuv., 11, 218).
La liturgie Parisienne avait une hymne faisant mémoire, parmi les leliques de la Ste Chapelle, de ce sang miraculeu.\ :
Lac et péplum Virgluis Perçusse Ymaginis
Et thésaurus sanguinis Nos ditarunt.
Les Archives du bihliophile, publiées par M. Claudin, dans le n° 340, 1899, p. 182, ont cette noticesur un sanctuaire du Dauphiné :
Relation des miracles de ^otre-Dame de l'Ozier (par Pierre de Boissac ou Boissal). A Uornans, chez Jean Guilhermet, marchand libraire et imprimeur proche St-Barnard 1663. (Achevé d’imprimer le 23 février 1662) Pet. in-8, 70 fr.
Livret rarissime. Cette impression de Romans est inconnue et a échappé aiix recheiches de M. Cypr. Pérossier, qui s’est occupé de l’histoire de 1 imprimerie de Romans. — Un huguenot, du nom de Pierre Port-Combet, marié à une femme catholique, ayant voulu couper de l’osier le jour de Notre-Dame, maigre les supplications de sa femme Jeanne Pelionne, vit du sang sortir de l’arbre qu’il venait de tailler. Ceci se passait en 1649, au hameau des Paillées, près Vinay. L’évêque de Grenoble fil informer de ce miracle de l’osier sanglant. « Cet admirable événement, dit le livret, demeura presque dans le silence sept ans durant en la province raesme du Dauphiné, à la réserve de quelques personnes habitantes des villes voisines ». En 1638, Pais, curé de Yinay, à la persuasion de Jeanne de la
T. XIV
Croix, de Ghevrières, fit dresser une croix près de l’osier miraculeux. Le |
premier miracle se manifesta la huitième année seulement et fut suivi I
d’autres. Le marquis de Lestaug, sur les terres duquel s’était passé le j
miracle de l’osier sanglant, fit bâtir ensuite une chapelle qui prit le nom |
de N. -Dame de l’Üsier. Suivent les relations des nombreux miracles qui i
s’opérèrent depuis avec les noms des gens qui en bénéficièrent, presque tous des Dauphinois. Au milieu de toutes ces relations on lit le récit de la t
conversion et de l’abjuralion de Port-Combet , faite à la suite in articulo r
mortis par le curé de Poliéuas. — Comme tous les livres populaires, ce livret qui tombait dans des mains peu conservatrices a dû être détruit et ^ a ainsi disparu. Le haut de la marge des derniers feuillets qui était atteint d’une brûlure a été réparé, mais cet accident a entamé en partie la première ligue du texte de 6 ou 7 feuillets, auxquels il manque quelques mots ou lettres. Tel qu’il est, c’est néanmoins un document précieux, car on n’a pas le choix d’un autre exemplaire de celle édition. On ne connaissait jusqu’à présent qu’une autre de Lyon citée par Rochas, qui se trouve à la bibliothèque de l’Arsenal à Paris.
XXII. — Notre-Dame de Cambron
M. Tli. Lejeune a publié, en 1803, dans la Revue de ÜArl chrétien, une notice très intéressante, intitulée ; Notre-Dame de Carnhroti et sa légende ; il en a été fait un tirage à part, Paris, Castermann, in-S" de pages, avec une planche lithographiée. Je ne retiens de ce travail qu’une partie de la chronique, préférant donner tout au long les documents iconographiques.
l.Dans la partie septentrionale de la commune d’Eslinnes-au-Mont, s’élève un oratoire consacré à la Mère de Dieu. On le désigne sous le nom de la Chapelle de Notre-Dame de Cambron. Celte chapelle doit son origine à un événement extraordinaire, qui se passa à l’abbaye de Cambron au commencement du xiv® siècle.
En 1306et en 1321, les Juifs, ayant été expulsés du royaume de France, se virent obligés de chercher ailleurs un asile et des moyens d’existence.
Un certain nombre de familles vinrent se réfugier dans les villes de l’ancien comté de Hainaut. A Mons, le comte Guillaume d’Avesnes, ditfe Bon, leur accorda l’hospitalité dans un quartier spécial, mais « à telle charge qu’en leur congrégation ilsseroienl contraints d’appeller quatre chrestiens pour y estre présents et voyeroient ce qui se passeroit. ‘ » Celle mesure produisit d’excellents résultats, puisque pendant plus de dix ans que ces
1 . Miracula quæ ad invocationem beatiss. Vû’ginis Mariæ apud Tungros, Camberones, etc.. Douai, 1606. — Lewaitte, Historiæ Camberonensis. Paris,
1672. — Carmoly. Histoire admirable de Notre-Dame de Cambron, Mons, 1760.
— A. Din.\u.\. Le Miracle de Cambron, dans les Archives du nord de la
inspecteurs surveillèrent les Juifs, ils n’eurent à signaler aucun acte reprehensible.
Les Juifs établis à Mons se livraient paisiblement à l’exercice du culte hebraiiue Peu d entre eux abjurèrent leur foi antique pour embrasser la religion chrétienne. L’histoire en mentionne un seul qui abandonna le judaïsme. Cette conversion, faite sans sincérité et par pur intérêt seulement eut pour son auteur de terribles conséquences. Le récit plus ou moins détaillé de ces faits se trouve dans beaucoup d’ouvrages d’après lesquels nous allons en rapporter les principales particularités.
Un juif demanda à être chrétien. Il fut admis chez un prêtre catholique qqi l’instruisit des mystères de la foi ; et, quand il eut acquis des connaissances suffisantes, on lui conféra la grâce du baptême La cérémonie eut lieu dans l’église de Sainte- Waudru. Placé sur une estrade, le juif renonça librement à sa religion, fit une profession de foi chrétienne et déclara qu’il était prêt à la soutenir au péril même de sa vie. Alors il fut vêtu de blanc et il s’avança vers les fonts baptismaux; il y fut tenu par le c^rate Guillaume le Bon, lui-même, qui lui donna son nom.
Le sort du juif Guillaume avait toujours été des plus déplorables , sa conversion n’améliora pas sa condition ; bien plus, il se vit abandonné des siens et il tomba dans une extrême indigence. Dans sa détresse, il implora la protection de la comtesse Jeanne de Valois, épo ise de Guilaume le Bon ; elle le prit à son service, et bientôt après, le comte de llaïuaut, son parrain, le promut à la charge de sergent ou d huissier de la cour de Mons .
Malheureusement, le sergent Guillaume ne tarda pas à fournir la preuve du peu de sincérité qu’il avait mise dans sa conversion au christianisme. Les devoirs de son office l’appelaient souvent à Ath; et, comme Il passait à Gambron pour se rendre dans cette ville, il avait pris l’habitude de s’arrêter à l’abbaye. Un jour de l’année 1322, qu’il allait remplir un devoir de sa charge à Hérimelz, il se reposa comme de coutume au monastère de Gambron, où on l’introduisit dans le quartier des étrangers. Dans une salle voisine, où il pénétra par curiosité, se trouvait une peinture représentant l’Adoration des Mage^. A la vue de l’image de la sainte Vierge, ce misérable devint furieux et proféra contre elle les propos les plus injurieux. Bientôt il rentra dans sa chambre à coucher et se jeta sur son lit pour s y reposer, mais il passa la nuit dans une grande agitation.
Le matin, sa rage redoubla cl il résolut de tirer vengeance de ce que la ère de Dieu, disait-il, avait interrompu son sommeil; il proféra de nouveau mille injures, mille imprécations. S i fureur allant toujours croissant, il saisit sa pique et perça le tableau de cinq coups dont trois à la face et deux à la gorge de l’image de la sainte Vierge. « A l’instant même,
Umnee Valenciennes, 1853, 3« série, t. II. - L. Devillehs. La Chapelle de i\olre-Dame de Cambron, à Mons, dans les Annales de l’Académie d’ archéolonie (le Belgique, Anvers, 18(i2, t. XIX.
disent lesauteurs de l’Histoire de Notre-Dame de Cambron, cette image vénérée donna du sang, ce qui effraya tellement le Juif, que, se trouvant hors de lui-mè;ne, à la vue de cette merveille, il fit du bruit à épouvanter tous les environs ». Un frère convers, Jean Mandidier qui travaillait de l état de charpentier dans la cour voisine, entendant les vociférations de ce forcené, accourut aussitôt, et il fut témoin de ce sacrilège ^ Armé de sa hache, il s’élance sur le Juif pour lui fendre la tête; mais un autre religieu.\, Malhieux de Lobbes, survient à l’instant, retient le bras de sou fière, et lui représente qu’il vaut mieux instruire l’abbé de l’outrage fait à la Mère de Dieu, attendu que lui seul a droit de justice dans l’abbaye .
t,’abbé Nicolas de Herchies et la plupart des religieux arrivèrent eu toute hâte et prirent connaissance des faits. Pendant qu’ils délibéraient entre eux sur ce qu’ils devaient faire, le coupable parvint à s’échapper.
Alors, l’abbé de Cambron s'empressa d’informer le comte de Ilaiuaut de cet événement; ce souverain refusa de requérir la justice seigneuriale, avant d’avoir obtenu l’avis du pape Jean XNII, qui résidait à Avignon. Les deux pTemiers témoins, le charpentier et son compagnon, furent députés vers le Souverain Pontife pour lui donner les détails du sacrilège. Ils rapportèrent à Guillaume le Bon les lettres du pape qui l’exhortaient à punir le coupable. A la demande de Nicolas de Herchies, celui-ci fut incarcéré. Interrogé par le grand bailli du Hainaut, le prévenu protesta de son innocence. On ordonna de l’appliquer à la question C’est inuti-
Ce nom varie; on l’écrit Manduyer, Mandidier, Mandiei'us
2. Le sacrilège et le miracle de Cambron furent chantés par un trouvère contemporain, et au moment où ils se passaient, les faits furent recueillis par un chroniqueur eu langue romane. Malheureusement, il ne nous estresté que des fragments de leurs œuvres. Voici comment le chroniqueur s’exprime au sujet de cet événement : « Premiers par li relation Joh. Manduvier qui vi que Wuillames li Juiwes feri V.cops à l’osteil de Camhron le ymagene de le Viergene Marie, il dit por certain qu’il vi de l’un de cops yssir une goutte de sang ».
De son côté, le poète parle ainsi :
« Et dist que l’image peinte Avoit li fauls .luifs sa pointe De sa glaive si cruellement Que sang en yssoit à présent. »
En 1792, un historien du Hainaut, l’abbé llossart, écrivait; « Les coups qu’il (le Juif) porta à l’effigie delà Mère de Dieu, quoiqu’il y ait plus de quatre cent cinquante ans, paraissent aussi récents que s’ils venaient d’être faits, mais les traces de sang s’effacèrent à la longue. »
3. Une gravure du xvii° siècle représentant les divers épisodes du sacrilège de Cambron, offre dans un médaillon la manière dont on a appliqué la question au Juif. Le patient a les mains liées par le moyen d’une corde passée dans une poulie fixée à la voûte d’une salle. Aux pieds on lui a attaché un poids assez lourd et les bourreaux l’enlèvent en tirant la corde qu’ils doivent lâcher ensuite pour que le torturé tombe tout à coup jusqu’à une faible distance du pavement.
lement qu’il fut torturé, car au milieu des douleurs, il persista à nier les faits qu'on lui imputait; et, comme l’accusation n’était soutenue que par un seul témoin, il n’y fut pas donné de suite, conformément à la loi criminelle qui exigeait l’aveu du prévenu pour compléter la preuve. Le juif fut donc relâché et rétab'li dans ses fonctions.
Mais la justice divine ne devait pas laisser impuni l’outrage qu’avait reçu la sainte Vierge à l’abbaye de Gambron. En 1326, quatre ans après ces événements, le ciel suscita un vieillard octogénaire pour venger l'injure faite à la Mère du Christ. Sur les bords du ruisseau qui baigne le village des Estinnes, s’élevait, à l’extrémité d’un clos, une humble chaumière habitée par un maréchal-ferrant, nommé Jean Lefebvre, dit Flamand. Cet homme était paralytique et gardait le lit depuis sept ans. Dieu lui envoya un ange, qui lui apparut deux fois pendant la nuit et lui ordonna d’aller à Gambron voir l’image de la sainte Vierge et de s’offrir ensuite à être le champion de Marie dans la lice. Le vieillard, croyant que tout cela n’était qu’un songe, ne se pressa nullement d’exécuter les ordres qu’il avait reçus. Néanmoins, il consulta son curé sur ce qu’il devait faire; celui-ci lui conseilla d’attendre un troisième commandement du ciel. Le paralytique ne larda pas à le recevoir. La nuit suivante, la sainte Vierge elle-même se montra au vieillard, couverte de cinq plaies et aussi de sang. Elle lui dit : a Jean, mon amy, lève-toi, tu es guéryet sans délay va-t’en à l’abbaye de Gambron, et là voiras mon image cruellement navrée d’un fenéant Juif, comme présentement lu vois en moy, et de là tost après iras en la villede Mons, où commanderas quele Juif soit recherché et le combat tenras, car il faut que par loy la justice divine soit accomplie » A ces paroles de Marie, Jean Lefebvre se leva avec transport; il avait oublié entièrement ses infirmités. Dès quele jour fut venu, le vieillard n'hésita pas à se mettre en route, au grand élonnement de ses voisins. Arrivé à l’abbaye de Gambron, il y fut accueilli avec bienveillance par l’abbé Nicolas de Hoves, successeur de Nicolas de Herchies. Son premier soin fut de remercier la sainte Vierge de la mission dont elle l’avait chargé; prosterné la face contre terre, il protesta qu’il était prêt à combattre le juif sacrilège et à faire le sacrifice de sa vie pour Gelie dont la puissante protection lui avait évité une mort certaine dans son enfance, car, dit la chronique, ayant un jour été aspdiyxié dans l’eau, il échappa à ce péril par le secours de Marie que ses parents s’étaient empressés d’invoquer.
i. Le trouvère s’exprime ainsi :
« Au lit de cetti vint tout droit,
O il endormis se gisoit.
Notre-Dame si l’appella;
Bien amy Jehan ceur t’en va A Gambron tost vir mon image.
Qui navrée est au visage- »
De Cambroii, le Flamand se rendit à Mons pour solliciter du comte de Hainaut la permission de combattre le Juif en champ clos....
Lorsque le vieillard des listinnes arriva à Mons pour rechercher son adversaire, le comte Guillaume était dans scs Etats de Hollande; le grand bailli de Hainaut, Robert de Manchicourt, reçut Jean Lefebvre et prit connaissance de l’apparition. Une confrontation eut lieu entre le Juif et le champion de Marie, et malgré toutes les Instances du grand bailli, le sergent Guillaume persista dans ses dénégations. Alors le Flamand lui dit : « O traître, viens çà ; toi qui as eu l’infamie d’insulter l’image de la Mère de Dieu, viens dans la lice, et je ferai connaitre ton sacrilège au peuple, comme un miroir le mettrait en lumière ». l.’enfant d’Israël, qui avait une taille de géant et qui était doué d’une force extraordinaire, méprisa la provocation qui lui était faite. Aussitôt le vieillard, qui ne pouvait plus se contenir, jeta à terre son gant. Le juif le releva rapidement, et donna un soufflet à son provocateur; celui-ci endura cet affront avec patience.
Cependant le grand bailli, voulant comprimer l’ardeur du vieillard, lui dit : « Ecoute, Jean, modère-toi; prends du sergent or et argent, j’y consens »T Le flamand repartit : « Dieu m’en garde! Monseigneur, je garderai ma foi; fl d’or et d’argent, champ de bataille sans tarder ». Robert de Manchicourt, voyant qu’il ne parviendrait pas à vaincre l’opiniâtreté de Jean Lefebvre, assembla son conseil : une sentence de la haute justice du comté de Hainaut autorisa le recours au jugement de Dieu; néanmoins le duel judiciaire fut différé jusqu’au retour du souverain. Dans cet intervalle, le Juif fut incarcéré dans les prisons du château de IMons.
Lorsque le comte fut de retour, il désigna lui-même l’endroit du combat: c’était un pré contigu à son parc, sous le rempart de la porte de ce nom, à Mons. Les deux champions, avertis du jour de la lutte fixée au mardi 8 avril 132G,s’y préparèrent chacun de son côté d’une manière bien différente : le vieillard par la prière, qui est la plus forte de toutes les armes; et le juif par des onguents, dont il se frotta le corps pour se rendre plus agile.
A l’heure indiquée pour le combat, le comte de Hainaut parut avec toute la noblesse. Une foule immense, attirée par la nouveauté du spectacle, entou" rait l’arène, qui était fermée de tous côtés pour empêcher toute intervention entre les combattants, et pour rendre impossible la fuite de Fun et de l’autre. Bientôt les deux champions entrèrent en lice, armés chacun d’un bâton et d’un bouclier, les nobles pouvant seuls, à cette époque, se servir de l’épée. Le vieillard des Estinnes s’était revêtu d’un sayon blanc, parsemé de croix rouges; le juif s’était affublé du costume de ceux de sa nation, et avait garni son bouclier de clochettes pour se moquer de son adversaire.
Au moment où le juif entra dans l’arène, un chien noir le suivait ; « et faut croire que ce fut le diable, car, y arrivant, le vieillard, comme il se
fut signé de la croix, prenant eau bénite et priant dévoiement, soudain le chien s’esvanouit et ne sceut ce, qu’il devint.»
Au signal donné par le grand bailli, le combat commença. Le vieillard portale premier coup si adroitement, qu’il fit sauter au loin le bâton des mains du Juif; un second coup déchargé avec violence le renversa, et sa mort paraissait inévitable quand le comte de Hainaut ordonna de sonner la retraite. La cause était décidée, le sacrilège avéré. On s’empara du coupable qui fut enfermé dans une étroite prison, jusqu’à ce qu’on eut statué sur son sort. Le souverain ordonna qu’on dressât une potence sur le rempart du parc, vis-à-vis le lieu du combat. Le juif y fut traîné à la queue d’un cheval ; puis, il fut pendu par les pieds, et durant qu’un bûcher allumé sous son corps le consumait, deux chiens affamés déchirèrent ses entrailles.
Après le combat, le vieillard vint à la chapelle de Saint-Pierre, située près de l’église de Sainte- VVaudru ; il y fit son action de grâces, et fut ensuite reçu par le comte de Hainaut et par ses officiers.
Guillaume le Bon fit, nu-pieds, le pèlerinage de Cambron, où s’était aussi rendu Jean Lefebvre pour remercier la sainte Vierge de la victoire qu’il avait remportée sur le juif sacrilège. Il y laissa comme souvenir le bâton et le bouclier dont il s’était servi pour la lutte.
D’après la liturgie catholique, on fait amende honorable aux Saints dont les images ont été profanées. En vertu de cette règle, l’abbé de Cambron, Nicolas de lloves, sur la proposition du prieur de cette maison religieuse, nommé Ive, résolut d’ériger un autel à la Vierge du monastère. Il chargea ensuite le vieillard des Estinnes de se rendre à Avignon pour raconter au pape les circonstances du duel judiciaire et solliciter des indulgences pour les fidèles qui visiteraient Notre-Dame de Cambron. Jean Lefebvre s'acquitta de sa mission avec succès. A son retour aux Estinnes, les habitants le reçurent avec des transports de joie; il fut résolu que, chaque année, un pèlerinage aurait lieu, et qu’on se rendrait régulièrement à l’abbaye de Cambron, en passant par la chapelle érigée au lieu du champ clos à Mons, le troisième dimanche après Pâques, époque à laquelle les religieux faisaient une procession commémorative du combat judiciaire du 8 avril 1326. Les moines faisaient bon accueil aux villageois des Estinnes, et ils les hébergeaient. Ce voyage pieux eut lieu jusqu’à la Révolution française; les vieillards de l’endroit en ont conservé le souvenir. Les pèlerins se faisaient accompagner d’un valet ou bedeau, grotesquement costumé, qu’on nommait le sot de Cambron. Un autre personnage, vêtu d’habits blancs parsemés de croix rouges, figurait Jean Lefebvre, le vainqueur du juif sacrilège.
2. Le miracle de Cambron a servi de matière, pendant plus de cinq siècles, à la poésie et à la prose romanes, à la poésie latine, aux écrivains modernes, à l’architecture, à la gravure et à la peinture. Nous avons mis sous les yeux de nos lecteurs des fragments de 1a poésie du Trouvère et de
la prose de l’ancien chroniqueur, qui s’occupèrent du sacrilège commis par le juif Guillaume.
Des poêles latins s’occupèrent également du miracle de Gambron. En 1639, Philippe Hrasseur, écrivain montois, le chanla en vers héroïques sous ce titre: Diva Virgo Cambet'nnensis. Dans le même siècle, le père Quentin du lloy, bénédictin, en lit une tragédie en vers latins, qui fut représentée, en 1665, au collège de Grandmont, dans la Flandre.
Au commencement du siècle suivant, messire Claude-François Doyen, prêtre-curé de Trévillers, au comté de Bourgogne, a raconté brièvement les faits du sacrilège dans un poème de sa composition, imprimé à Einsidlen, en 1701, dans l’imprimerie particulière de la célèbre abbaye de JNotre-Darne des Ermites.
Trois chapelles furent élevées en l’honneur de Notre-Dame de Gambron. En 1328, Ive de Lessinnes, lÿ” abbé de Gambron, fil construire une chapelle au lieu où était peinte l’image de la Mère de Dieu, profanée par le juif Guillaume, et l’on y conserva longtemps les armes du vieillard vainqueur. .leanne de Valois, épouse du comte Guillaume le Bon, fonda, devant l’autel de cet oratoire, une lampe ardente nuit et jour perpétuellement, et y affecta des rentes à Ath.
Les habitants de Mous bâtirent sur le lieu même du combat, une chapelle qui fut consacrée à Notre-Dame de Gambron. Quelques années plus lard, ce sanctuaire de Marie fut agrandi au moyen des libéralités d’une noble dame; enfin, sous l’administration de Jean-Antoine, 29® abbé de Gambron, cette abbaye pourvut aux dépenses de sa reconstruction. Ge prélat fit graver sur une pierre, placée au-dessus de la porte d’entrée, l’inscription suivante;
EN I.’AN DE GRACE MCCCXXVt, AVINT LE COMBAT EN CE LIEO DE JEAN LEFEBVRE, SARTIER, RÉSIDENT LORS AUX ESTI.NNES ET GUILLAU.ME LE JUIF POUR LEQUEL MIRACLE ET l’hONNEUR DE DIEU ET DE LA VIERGE MARIE AT ESTÉ ÉRIGÉE GESTE CHAPELLE l’an 1550.
Le 26 mal 1554 , le légat apostolique accorda des indulgences de sept années et d’autant de quarantaines, pour chacune des fêles de la sainte Vierge.
La chapelle de Notre-Dame de Gambron, à Mons, fut visitée par de nombreux pèlerins qui y déposaient leurs offrandes. Un receveur particulier fut commis à cet autel, et il rendait compte au magistral de la ville. Les bijoux et les pierreries dont il s’enrichissait de plus en plus étaient d’une grande valeur. On en fit un reliquaire, qui fut enlevé par des voleurs, avec d’autres objets précieux, le dernier samedi de septembre 1559.
Le 1er mai 1584, cet oratoire fut consacré à la sainte Vierge et à saint Louis par Louis de Berlaimont, archevêque de Gambrai. Gc prélat octroya des indulgences en faveur de cet autel. Six ans après, une messe y fut fondée pour le repos de l’âme de la veuve de Gilles Devergnies. En 1623,
l’archevêque Vanderbuch ajouta des faveurs nouvelles à celles qui avaient été accordées par son prédécesseur.
Une congrégation pieuse y avait été érigée à une époque très reculée ; le pape Innocent Xll la confirma par bulle du 16 juillet 1691.
La chapelle de la porte du Parc était encore très fréquentée au siècle dernier. Elle était parfaitement entretenue, et possédait de bonnes orgues; les membres de l’Académie de musique de la ville de Mons y chantaient une messe tous les samedis.
Lors de la suspension de l’exercice du culte catholique, à l’invasion des armées républicaines, ce modeste oratoire fut confisqué par les lois françaises. Il fut vendu en 1798, et fut bientôt démoli, après qu’on eut enlevé le bois, le fer et le plomb.
Un seul objet fut conservé, c’est la statue de la Vierge miraculeuse qui en décorait l’autel ; elle est aujourd'hui placée dans l’église de Sainte- Élisabeth, à Mons.
Indépendamment de ces deux sanctuaires dédiés à Notre Dame de Gambron, il existe encore à Eslinnes-au-Mont une chapelle sous l’invocation decette même Vierge. Selon la tradition, elle s’élève sur l’emplacement même qu’occupait jadis la maison de Jean Lefebvre, le vainqueur du juif Guillaume. Une inscription, grossièrement gravée sur un grès encastré dans le mur du vestibule de l’or.atoire et que nous n’avons pu déchiffrer qu’en partie, nous fait connaître l’époque où l’on construisit cet édifice. Voici ce que nous avons relevé: chest capelle fvbati l’an 1583...
3. A l’époque du miracle de Gambron, des fabriques de tapis tissésexistaient déjà à Arras et dans plusieurs localités de la Flandre. Selon l’Histoire de l’abbaye de Gambron, par Antoine Lewaitte, ces manufactures s’emparèrent de ce sujet et exécutèrent des tapisseries représentant les diverses scènes du sacrilège commis dans le monastère et de la répression de ce crime.
Versie même temps, la gravure commença également à reproduire la scène principale que les échevjns des Estinnes et de Bray adoptèrent pour emblème distinctif de leur sceau commun. Ce sceau ayant été perdu ou détruit en 1572, lorsque les troupes du prince d’Orange livrèrent aux flammes et au pillage les églises et le greffe échevinal de ces villages, le grand bailli de Hainaut, par octroi du 27 février de l’année suivante, autorisa les échevins à en faire graver un autre, dans la forme du précédent, mais avec le millésime 1573. Nous avons retrouvé plusieurs empreintes de ce dernier sceau. L’une d’entre elles, en cire verte, est appendue à un acte passé devant les maieur et échevins des Estinnes et de Bray, le 15 novembre 1656. Malheureusement, elle a subi des brisures dans une partie de son pourtour ; et dans l’étaf où elle se trouve, nou.s ne pouvons reconstituer la légende qui s’y lisait. Du reste, on y voit parfaitement le juif Guillaume qui, transporté de rage à la vue de 1 image de la sainte Vierge, lui porte à la face un coup de pique.
L’histoire de Notre-Dame de Cambron est perpétuée dans plusieurs gravures différentes et publiées à diverses époques. En 1594, parut la plus ancienne que nous connaissions. Elle a pour titre : Histoire du miracle fait en l'image de Nostre-Dame de Cambron l’an 1320, le S avril. Cette gravure est l’œuvre d'Adrien Collaert. Elle représente au centre, dans un grand médaillon, le sacrilège commis envers l’image de Notre-Dame do Cambron, et dans douze autres médaillons, les divers épisodes qui se rapportent à cette profanation. On y voit les armes des deux abbés de Cambron. Au bas se trouve l’explication de la gravure.
Au commencement du xvii' siècle, un graveur d’Anvers, Théodore Galle, s’occupa également de ce sujet. Sur les indications du savant évêque Aubert Le Mire, il en dressa 14 estampes qui parurent sous le titre suivant : llistoria B. Virginis Camberonensis , iconibus illustrata, studio Aub. Miræi. Theodorus Gallæus excudit, Antverpiæ, 1667.
Enfin l’histoire de Tabba^e de Cambron, publiée par Antoine liewaitte, renferme une estampe à peu près analogue à celle d’Adrien Collaert. Les scènes n’y sont qu’au nombre de huit.
4,. Quatre curieuses peintures furent exécutées pour représenter l’histoire de Notre-Dame de Cambron. Selon toute probabilité, la première date du milieu du xvi® siècle ; elle décorait autrefois la chapelle de la I>orte du Parc, à .Mons. Vinchant en parle en ces termes : « Outre ce, se voit en ladite chapelle, le Mémorial du susdit miracle arrivé en ce lieu, tant en peinture qu’en verses ». Ce Mémorial était partagé en seize corapartimens offrant chacun un dessin ; au-dessous se trouvait une explication en vers que nous reproduisons textuellement :
Peuple endurcy, en regardant Arresté-vous chy ; voierez-las !
Comment Jésus le tout souffrant Endure blasme sans compas.
Le convers de Dieu inspiré Reqiiy de Home le voyaige Qui fuit par l’abbé conféré Pour au pape conter l'outraige.
Régénéré fut le méchant Du Saint-Esprit, mais vomiture Semblant le chien, n’abandonnant Retire à soy vieze nature.
A leur retour, vont présenter Luy et le carpentierla lettre Que le pape vut dispenser Au comte de Haynaut leur maistre.
Pour plus auplain bien démonstrer Que de Marie point de visaige 11 ne veut veoir ny honorer De son derrière luy faithommaige.
En l’an rail ccc et vingt six Advint cecy huictiesme d’apvril Qui est le iour et l’an préfix Que gens meschans font de péril
Un Carpentier laiant perchu Veut prendre du traistre vengeance Mais un convers l’a retenu Puis vont dire à l’abbé l’olTence.
Pour de son vice estre pugny Qui commande l’appréhender Car n’appartient d’estre impugny, Sv doit soudain mort endurer.
I Droit au bailly fut amené Pour du commis dire raison ■ , A quoi ne sieut ; exterminé Par le combat fut le garson.
Pour le malade consoler L’ange apparut, advertissant Qu’il convenait sans plus doulter De soy monsirer obéissant.
Hors la porte du Parcq Fut le camp et spectacle Où le juif fui exterminé Et vaincu par divin miracle.
Jean Le Febvre tint à mercby Le Juif qui cognent son oulraige Mit ccc ei vingt six aussy Receist de son service gaige.
Par deuxfois fut admonester La Vierge un chartier aux Estinnes Pour l’aller du Juif la vengier Au nom des puissances divines.
11 se leva bien raidement A Cambron alla veoir l’imaige Puis vint à Mons, où franchement Présenta au traistre son gaige.
Par le comte fut ordonné Pour mieux recevoir son salaire Qu’à gibet il serait traîné Pour estre d’auliruy exemplaire.
Entre deux grands chiens affamés Fut pendu en dessus la flamme.
Sa teste en bas, pieds eslevés ; Ainsi morut le traistre infâme.
Dans son article sur le miracle de Cambron, M. Arthur Dinaux donne les détails suivants sur. l’origine de deux autres peintures qui datent, l’une de 1587 et l’autre de 1620.
« En l’année 1587, Antoinettede Maulde, fille de noble homme Léon de Maulde, religieuse professe au couvent de Marquette, près Lille, était affectée d’une infirmité. Depuis sept ans la science s’était exercée vainement à lui rendre la santé ; son état paraissait être devenu chronique et désespéré. N’ayant plus d’espoir dans les ressources humaines, Antoinette implora les secours divins, et elle s’adressa à Notre-Dame de Cambron. Ce pèlerinage réussit ; elle guérit et elle recouvra une si parfaite santé que son abbesse, Marguerite de Bachimont, étant décédée le 11 mai 1596, elle fut élue à sa place le 4 août de la même année, et gouverna l’abbaye de Marquette jusqu’au 2 décembre 1609. Sa reconnaissance pour la Vierge de Cambron la porta à faire exécuter un tableau qu’elle fit suspendre à sa chapelle en forme à'exvoto, et il portait l’inscription suivante qui donne la description du sujet d’une manière assez peu poétique, j quoiqu’en vers ;
SIX ANS DEUX MOIS DÉBILE ET IMPOTENTE
AVOIT ESTÉ CETTE DAME ERFSENTH SANS ESPÉRER AUCUN ALLÈGEMENT MAIS l’humble vierge, EN SEPTEMBRE L'oNZIÈME DE l’an cinq CENS, MIL QUATRE VINT SEPTIESME LA REGUÉRIT DU TOUT ENTIÈREMENT.
« Au siècle de Uubeiis, lorsque tous les grands faits religieux et traditionnels se perpétuaient par la peinture, ou fit un tableau fidèle et poétique de cet épisode dramatique de l'histoire de Gambron. Une toile de six pieds carrés reçut les principales phases de ce mémorable événement. An centre de la composition était représentée la madone vénérée de l’abbaye de Gambron, et tout autour l’artiste avait groupé une foule de petits médaillons, rappelant les scènes diverses du juif et de son antagoniste, retracées si vivement par le vieux trouvère. Dans un coin de la toile, on voyait un portrait d’une dame en costume religieux, peinte à la manière d’Holbcin. On lisait au bas de la peinture ces mots écrits en lettres d’or : ISostre Dame de Cambron. 1620.
« Ge tableau historique resta vraisemblablement à l’abbaye de Cambron jusqu’à la première Hévolulion française, fatale à tous les cloîtres. 11 fut, comme toutes les curiosités des abbayes, livré au pillage et à la friperie. Par respect pour tout ce qui se rattache au culte, respect qui ne fut jamais totalement perdu en Belgique, on le dépaysa; il fut porté à Paris, où tout finit par aboutir ; là, il fut acquis en 1835 par ÎU. P. Hédouin, de Boulogne, poète et compositeur, ami des arts surtout et amant passionné des objets curieux. La vue de ce tableau-légende lui inspira l’idée d’écrire une nouvelle sur ce sujet tant soit peu rajeuni. Sa riche imagination s’écarta légèrement de l’histoire, sans altérer toutefois la couleur locale, et il sortit de sa plume une jolie brochure intitulée : Le Sacrilège, cliro7iique de la Flandre au XIV& siècle; Calais, E. Leleux, 1849, petit in-8 de 31 pages. »
5. La quatrième et dernière peinture, qui est sur bois, se conserve dans la chapelle de Notre-Dame de Cambron, à Estinnes-au-Mont.Elle remonte à coup sûr à la fin du xvi« siècle. C’est un grand tableau, ayant 2 mètres 40 cent, de longueur sur 1 mètre 80 cent, de hauteur, et qui est partagé en douze compartiments. Dans chaque carré est représentée une des scènes du miracle de Cambron; au-dessous se trouve écrite, en caractères gothiques, une légende de quatre vers pour chaque fait.
1. Le Juif Guillaume, transporté de rage à la vue d’une peinture représentant la sainte Vierge frappe de sa pique l’image de la Mère de Dieu. Le charpentier Jean Mandidier veut pourfendre le juif sacrilège; le frère convers Mathieu de Lobbes l’en empêche ;
1. Quelques notes me semblent indispensables pour compléter la description de M. Lejeune. Sur un autel, garni d’un parement d’étoffe, se dresse une statue de la Vierge, assise et abritée par un dais à dossier pendant.
Ung Juifs fui Guillamme avoit à non, a la Mère de Jésus adversaire; parti de Mons pour allere à Cambron, où y frapi la Vierge au visaige.
2. Jean et le religieux racontent à l’abbé Nicolas deHercbies', accouru au bruit, l’outrage fait à Notre-bame de Cambron ;
Ung charpentier estant à son ouvraige, et ung convier que lors estoil envoyé, furent à l’abé conlcrre le grant outraige du Juifs et son cruel defroy.
3. Prosterné devant le pape Jean XXII *, à qui il a donné avec son compagnon les détails du sacrilège, il obtient du Saint-Père une lettre pour engager le comte de Halnaut à punir le coupable :
Le convier de Jésus inspiré requéry grâce pour à Rome en aliere et de bon copure luy ofroy l’abé pour le cas au Pape revellere.
4. L’abbé de Cambron en compagnie du charpentier et du frère Mathieu de Lobes, présente au grand bailli de ilainaul *, la lettre du Pape, qui demande la punition du Juif :
A son retoure alirent présentere le convier, le Carpentier san fault la lettre quy deult de Rome raportere a Mons au baillie de Hainault .
5. La sainte Vierge apparaît, pendant la nuit, à Jean Lefebvre, qui repose dans son lit et lui dit d’aller venger l’outrage resté impuni :
La Vierge Mère saparut au Estine a Jehan Le Febvre que lors estoit sarlrier;
Apiarus par puissance divine,
luy dit la Vierge pour me allere vengier.
6. L’auge du Seigneur lui renouvelle l’ordre du ciel. Prosterné devant son curé le paralytique lui raconte la vision qu’il a eue ;
1. L'abbé porte le costume cistercien, tunique blanche et scapulaire noir. Il a en main la crosse et est coiffé de la barrette.,
2. Le pape, cliapé et tiaré, tient la croix à triple croisillon. 11 est accompagné de plusieurs cardinaux en cappa et chapeau ; l’un porte une croix double et un autre une croix simple.
Il s’est agenouillé pour écouter la Vierge
6. Le curé, assis sur un fauteuil, coiffé de la barrette, en surplis et étolc croisée sur la poitrine, l’écoute en confession, la main droite posée sur sa tête. Le Fêvre est agenouillé à sa droite et joint les mains.
Il se levi bien tost et radement, et à Cambron ali veoirs l’image ; puis s’en relourna à Mons joieusement deflier Guiliamme et luy jeter son gage.
7. Lecomte de Hainaut les seigneurs de sa cour, les gens d’armes et le peuple entourent le champ clos à la porte du Parc ’ . Le vieillard et le Juif sont entrés en lice, armés chacun d’un bâton et d’un bouclier * ; le combat commence .
Hors de la port du parcqe le campe fut pour monstrer ce miracle évident; où le meschant Juif fut vaincu devant les nobles que lors estoient présent
8. Le champion de la Hère de Dieu % ayant terrassé son adversaire, s’apprête à l’assommer d’un violent coup de bâton. Le Souverain ordonne de sonner la retraite :
Jehan Le Febvre tient Guillamme à merchi
et cognu son meffait et outrai^e
l’an mil iij' xxvi le viij® eu avri
fut le meschant bien paies de son gage.
1). Le Juif est traîné ® au gibet que le comte de lliinaut a fait dresser sur le rempart du Parc. Les chiens qui doivent le dévorer sont menés en laisse. Le grand bailli ’ et ses ofliciers suivent ce lugubre cortège :
Le meschant fut au gibet traîné comme réputé hors la ville de Mons a celle lin que au peuple fut monstré releplé par le maudit félons.
10. 11 est pendu par les pieds et le feu consume lentement ses chairs, pondant que les chiens affamés lui déchirent les entrailles :
Pour punir son très cruel outrage,
entre deux chiens affamés
fut pendu pour vengier l’imaige,
les pieds en haut comme meschant aprouvé.
11. Le vieillard victorieux est ramené en triomphe auxEstinnes' il [)orte la bannière de la sainte Vierge, tandis que deux de ses compagnons
A cheval
lieimenl 1 un le bouclier et l’autre le bâton qui ont servi au combat ; ils chantent les louanges de Marie :
Le chanpion qiiy en fit la vengance, fut au Esline menés triomphament, chantan en ordre et belle ordonnance, remerchiant la Vierge dévotement.
12. L’abbé de Cambron *, Nicolas de Hoves, accompagné de ses reliuioux, fait une procession solennelle en action de grâces :
Alors a fait l’abé de Cambron proucession très fort honorable, où le peuple par grand dévotion prioient la Vierge du miracle louable.
XXIII. — VlEtlGE DE RÉ
l.Le tableau, peint sur panneau de sapin, que possède M“® Louise ; Barbier de Montault, à Poitiers, a été acheté à Rome, en 1803, par
i son frère Charles, alors zouave pontifical, chez un brocanteur qui
j n’a pas su en dire la provenance.
Ce panneau mesure 0,40 de hauteur sur 0,31 de largeur. Il est fixé dans un cadre de dix centimètres de large, en bois de chêne mouluré.
Le fond est brun. La Vierge se présente de face, nimbée de jaune. Son manteau bleu, à passementerie jaune, remonte sur sa tète. Sa robe est rouge, ceinte à la taille. Sa figure est plutôt jeune et petite,
I avec de grands yeux ouverts qui regardent fixement. D’une plaie, au sommet du front, découlent trois jets de sang qui descendent jusqu’en bas. Sa main droite levée tient un bouquet de trois roses rouges sur une seule tige feuillue. Elle serre de la main gauche l’En- I faut Jésus, au nimbe jaune, qui bénit de la main droite à trois doigts,
I tandis que la gauche est étendue sur un livre ouvert, dont la couverture est rouge 3. L’enfant est déjà grand et sérieux ; ses cheveux blonds sont courts, mais fournis. Il est vêtu d’une petite robe
i 1. Mitre, crossé, chapé, accompagné de ses religieux en coule, suit uue châsse, portée sur les épaules de deux diacres en dalinatique; en tête du cori tège, O» voit deux bannières tenues par des laïques et la croix des processions, pattée et sans crucifix, portée par un clerc en surplis, 1 auinussc au bras.
i 2. La. Vierge de Spolèle, dans la Revue d’ Archéologie Poitevine, 1899, pp. i 73, 77.
■ 3. D’après le repeint, ce serait l’extrémité repliée de la banderole.
verdâtre, à col et poignets de passementerie, serrée à la taille par un ruban rouge, noué en avant. Il boit au sein droit de sa mère, qui sort par une échancrure de la robe, également galonnée ; mais il paraît distrait et plus occupé d’autre chose, sa physionomie est pres- (pie in(}uiète.
Au-dessous se développe une banderole blanche, sur laquelle on lit en majuscules noires, gauchement tracées :
IN GHEMIO MATRIS SEDET SAPIENTIA PATRIS
2. Nos investigations doivent porter sur deux points : la date de l’original et de la copie, puis Pidentification du sujet.
Lorsque le cadre fut refait, en bois resté brut, on voulait honorer cette Vierge d’une manière plus digne. Les moulures sont celles du xvu« siècle ; aussi j’attribuerais cette addition au style adopté par les bénédictins qui, à cette époque, dans la restauration de leurs églises, préférèrent le bois de chêne non peint, ce qui dénote, avec un sens esthétique particulier, de la sévérité dans la règle réformée, et do l’économie dans la gestion des biens.
En même temps, le tableau fut entièrement repeint, mais avec si peu de soin et sans tenir compte du style, qu’il a perdu à cette retouche maladroite une partie de son intérêt archéologique. C’est un vrai barbouillage, un empâtement grossier, qui, tout en respectant les contours, sacrifie impitoyablementles détails. La couleur devient crue, les ombres et les plis s’éloignent de la nature, les nimbes perdent leur contour ferme.
Malgrécela, la copie peut être reportée aux débuts du xvie siècle. .Te le constate surtout aux galons, qui sont en relief et reproduisent une riche broderie, comme celle qui distingue la Vierge dcRomay, â Paray-le-Monial (Saône -ct-Loire). Une bande horizontale, qui subsiste tout en haut, doit être le galon qui bordait la tenture de fond, disposée en dossier derrière l’image vénérée.
Si le tableau m’appartenait, je n’hésiterais pas à enlever la couche qui recouvre l’œuvre primitive. Je l’ai essayé une fois pour le tableau deRoiffé (Vienne) et j’y ai réussi au-delâ de toute espérance.
3. Cette copie de la première Renaissance est la reproduction d’un tableau ([ui pouvait, d’après l’ensemble, remonter au xiii' siècle
avancé. Qu’on remarque combien il est archaïque. Trois détails surtout me frappent ; l’attitude de la mère, assise très probablement et allaitant de la façon la plus chaste l’enfant divin ‘ ; en effet, la robe n’est que fendue, type qui se retrouve entr’autres au portail de Candes (Indre-et-Loire), sur une grande statue sculptée au xiii® siècle. Ensuite j’observe l’attitude de l’enfant, qui bénit et est entièrement habillé. Enfin, les trois roses, épanouies sur une seule tige, proclament la maternité de Marie, tout en restant vierge ^ • les trois états de sa virginité sont ainsi exprimés sur un vitrail de S. Nicolas de Port en Lorraine : Virçjo ante partum, in parla, post partum Tout cela a une saveur médiévale. Marie n’est-elle pas
1. On attachait une signification particulière è ce mode de représentation.
Le Brevia>'ium Voraviense, ms, du xv» siècle, dans l’office de B. Al. F., a ce
répons (Dreves, Anal, hymn,, XXIV, 50):
Præbe, mater, filio Pectoris mamillas,
Vultu nos propitio Cernât ut per illas.
Le Breviarium Arosiense, imprimé à Baie en 1513, demande à Jésus la pureté par le lait virginal de sa mère (Dreves, XXIV, IIG) :
Per lac Mariæ Virginis Quod, Jesu rex, suxisti,
Uele flammam libidinis In nostra carne tristi.
2. « Notre-Dame de la Rose à Lùcques, en Italie. Trois roses furent trouvées au mois de janvier, entre les mains de cette image, selon une chroniijue latine. Ciesar Frauciot, in liisloria Lucensi » (Migiie, Dict. des péleriiuKjcs, 11, 1284).
Les roses, dans le symbolisme chrétien, ont la triple signification d'odeur céleste, de plénitude de la grâce et surtout de maternité divine:
Le Breviarium monaslicum , du xv» siècle compare Marie à une fleur dont l’odeur lui vient du ciel (Dreves, XXIV, 84) :
Spirat odore bono,
Gœlesti prædita dono.
Une hymne, dans un bréviaire manuscrit de Prague, du xv« siècle, dit que Marie a les mains pleines de roses pures, ce qui constitue une de ses joies : Gaude, quœ mundis manibus Plenis rosarum lloribus. ,
Rien n’est plus fréquent, au moyen âge, que l’emploi do ces deux fleurs; le lis, pour exprimer la virginité et la rose, pour symboliser la maternité.
La première antienne des Laudes de l'office de la Vierge, dans le bréviaire de Westrnintser, est ainsi libellée : « Ilæc est regina virginum, que genuit regem velut rosa decoris » (Miss. Eccl. Weshn., 111, 1324).
Un collectaire de Vienne (Autriche) du xv’ siècle, dit: « Tumba reporta rosis » (Dreves, XXXII, 42).
3. Le Breviarium Cracoviense, manuscrit du xv” siècle, a ce verset au 2* répons des matines, « In festo Mariæ uivis » (Dreves, Anal. Ivjmn., XXIV, 188);
T. XIV
qualifiée par l’Eglise, non-seulement Rosa myslica mais aussi Plantai io rosæ ? -,
L’inscription, en liexamôtre léonin, n’a pas été faite expressément pour ce tableau, car on la rencontre ailleurs 3 ; mais elle a une signification propre, qui concorde avec l’iconograpbie. Marie est le trône de la divinité l’enfant s’assied sur son giron ; plus tard, en le relèvera sur le bras. Qualifié sayesse du Père il est, en effet, si occupé de sa mission, qu’il néglige presque de prendre la nourriture que lui offre le sein maternel, pour songer à la rédemption du genre humain à qui il envoie sa bénédiction.
4. Ce type de Vierge n’est pas commun, il n’y a donc pas lieu de
Albuit in vita, quia virgo fota pudica,
Casta gignanle virgo post niansit et ante.
L’antienne descomplies Alma redemptoris, qui est pro])re à l’Avent, exprime la même pensée, également en vers :
Tu quæ genuisti,
Natura mirante, tuum sanctum genitorem,
Virgo prius ac posterius.
Litanies de Lorette
2. « Quasi plantatio rosæ in Jéricho ». Ce texte du livre de la Sagesse figure dans l’épitre de l’Assomption.
3. O A Beaucairo, la grande église, appelée Notre-Dame de Pomicr, fut fondée en 8.56, par Bernard, comte de Narbonne, marquis de Gotbie et duc de Septimauie : les Hongrois la pillèrent et llaymond, comte de Toulouse, en fut le restaurateur. Le portail est orné de figures relatives à la naissance du Christ; au milieu est la Vierge, qui tient entre ses bras le divin Rédempteur ; on lit au-dessous en caractères gothiques .'
IN GREMIO MATRIS RESIDET SAPIENTIA DE
(Millin, 1 ’oyage dans les départements du Midi de ta France, t. NI, p. 434).
Le Hreviarium Vall umbrosanum , de l’an 1476, contient, dans ce répons du 3' nocturne de l’Office de la Visitation, une idée équivalente (Brèves, XXIV, 104): « Conlinet in gremio cœluni lerramque regenlem virgo Dei genitrix ».
11 n’y a aucune importance à attacher à l’opinion de Collin de Plancy {Üicl. criliq . des reliques et des images miraculeuses, I, 74), qui reproduit celle d'un protestant : « On (Ignne aussi le nom de Jupiter hamhino k Jupiter enfant dans les bras de la déesse Vesta, (jui, selon les i)aiens, resta toujours vierge. I)’.\ubigné dit que c’est sur ce modèle que les chrétiens ont représenté la Vierge .Marie avec le petit Jésus sur son sein. Cotifession du sieur de Sancy, chap. II ». Il est absolument faux que le prototype de cette iconographie soit païen; il nous vient en ligne droite des Byzantins.
4. Le Codex Græcensis, du xv® siècle, dans l’office t/e Gaudiisli. M.V., salue Mariedu titre détrôné du nouveau Salomon (Dreves, Ana/ ./tymn., XXIV, 171)
Gaude, vellus Gedeonis,
'l'hrone novi Salomonis,
Qui elegit te in matrem,
Ivit lætus jam ad Patrem.
5. A S. Pierre de Louvain, dit le chanoine Marsaux, « dans le transept du côté de l’évangile, on voit, au-dessus de l’autel, une statue de la Ste Vierge,
le confondre avec d’autres. Mais sa caractéristique principale, pour la reconnaître, doit être la plaie du front et la miraculeuse effusion du sang.
Or on raconte que des individus jouaient, dans la rue, à Spolète, au-dessous d’une Madone peinte sur le mur. Un des joueurs, qui perdait s’en prit à la Vierge et lui lança une pierre au visage ; le
invoquée sous le nom de Sedes sapientiæ, Trône de la Sagesse. Elle est assise et a un air byzantin, quoique datant de 1440. Une confrérie a été érigée en son honneur en 1445 » [Messager de Saint-Joseph, 1S97, p. 313).
Un manuscrit de Londres, du xiii' siècle, à propos des Joies de la Vierge dit (Dreves, XX.Vl, 192) :
Dei sapientia in te incarnata.
Le Brevîariuni Franciscanum, au xiv® siècle, appelle le Père, dans l’antienne du Magnificat, à la fête de 1a Trinité : « 0 fons sapientiæ, de qua manat Filius ».
Dans l’office de la Vierge, au Breviarium Voraviense, ms. du xv» siècle, la première antienne du second nocturne est ainsi formulée (Dreves, Anal, hymn., XXIV, 51):
Dignitas Ecclesiæ Claret in Maria,
Quam de throno gloriæ Visitât sophia.
Le xv“ siècle a particulièrement affectionné cette pensée :
« Jesu, Patris o sophia », porte un manuscrit de Vienne en Autriche (Dreves, XXXI, 59).
Dans un ms. de 1477, on lit (Dreves, XXXII, 200) :
Flena fulges virtutum gratia.
Nam fit in te carnis substaniia,
Verbum Patris et Sapientia,
Sine pâtre dum Patrem Filia Peperisti.
Heures à l'usaige de Rome, Paris, 1502 :
Patris Sapientia, veritas divina
Ms. italien (Dreves, XXX, 32) :
Patris Sapientia, veritas divina,
Deus homo.
Heures des Célestins, à Paris :
Domus Dei quam fundavit, - In qua thronum collocavit Patris Sapientia.
On comprend pourquoi, au xv' siècle, la Vierge est appelée « aula sophiæ » (Dreves, XXXII, 164) et trône de la sagesse, en 1477 (XXXII, 159):
Thalamus munditiæ,
Thronus sapientiæ,
Eia, quo rex gloriæ Ghristus sodct hodie.
sang jaillit aussitôt et se répandit sur toute la sainte image. Le peuple, témoin du miracle, fit enlever la fresque qui se conserve dans une église de la ville où je n’ai pu la voir, car elle est sous clef, gardée par le municipe, qui ne la montre qu’à certains jours. Ce renseignement m’avait été donné à Rome. Pour en contrôler l’e.xaclilude, j’ai écrit à l’archevêque de Spolète ; mais ma lettre est restée sans réponse. J’abandonne donc cette piste, pour en suivre une autre qui me semble la seule sûre.
M. Mellerio raconte ainsi le miracle du « Sanctuaire de Ré (Italie) », dans les d'art et d' archéologie, 1896, p. 150-151 :
La réputation miraculeuse du sanctuaire de Ré est répandue dans le Piémont, la Lombardie et le canton du Tessin (Suisse). De tous ces pays, depuis quatre siècles, de nombreux pèlerins se rendent à Ré, chaque année, vers la tin de juin, pour assister aux cérémonies religieuses que l’on.célèbre avec grande pompe pour perpétuer le souvenir du miracle qui eut lieu dans ce petit village, situé à l’extrémité de la vallée de Vigezzo. . dans la vallée alpestre de l’Ossola supérieure, province de Novare... Ré est un tout petit village..., à une heure du canton du Tessin...
L’église de Ré, qui était très petite et dédiée à S. Maurice, avait sur sa façade une peinture à fresque, très grossièrement faite, représentant la iSle Vierge allaitant l’Enfant Jésus et au bas de la peinture était écrit In gremio mains sedet sapientia Palris. Le 29 avril 1494, un dimanche, vers la tombée du jour, des paysans jouaient aux boules, sur la petite place, devant l’église, lorsqu’un des joueurs, le nommé Zuccone, de Londrago, pays voisin, furieux de perdre toujours, se retourna vers la peinture de la Vierge en blasphémant et lui montrant le poing, il s’écria : C’est loi qui me fais perdre. Après avoir prononcé ces paroles, ce forcené ramassa une pierre et la lança avec violence contre l’image de la Ste Vierge qu’il atteignit au front. Au même instant, comme s’il se fût agi d’une personne vivante, le sang jaillit de la blessure faite au front, avec une telle abondance qu’il inonda le visage et le corsage de la Vierge, ainsi que la figure de l’Enfant Jésus et se répandit jusqu’à terre. A cette vue, Zuccone resta atterré; il se jeta à genoux et implora miséricorde, en donnant les signes du plus profond repentir.
Les assistants, effrayés, se prosternèrent également devant l’image miraculeuse et se mirent en prières pour apaiser la colère divine qui se manifestait d’une façon aussi éclatante; mais bientôt leur indignation éclata contre Zuccone, toujours prosterné la face contre terre ; ils le chassèrent du pays et il dut même s’enfuir en Suisse, pour éviter la fureur des habitants de la ville. Ce malheureux se relira dans un endroit désert, où il vécut comme un ermite et fit une mort exemplaire.
La nouvelle de cet événement extraordinaire se répandit rapidement
dans tous les pays environnapts; les populations accoururent en foule pour voir le sang qui coulait toujours. Ce sang précieux coula pendant dix-huit jours, par intervalles, plus fort les trois premiers jours, plus faiblement les suivants, nuit et jour. Pendant ce temps, les cloches sonnaient sans relâche et l’église était entourée de cierges.
L’Ossola et la vallée de Vigezzo étaient, à celte époque, sous la dépendance des comtes Borromée, représentés dans la vallée par le podestat Daniele de Crispi, homme connu pour son incrédulité religieuse. Ce magistrat se transporta à Ré..., et commença une enquête des plus minutieuses... Le podestat, ainsi que sa suite, et tous les personnages présents, virent couler le sang et le louchèrent; il exhalait une odeur balsamique dont aucun baume terrestre ne peut donner l’idée.
La nuit après le 1er niai, le sang coula plus abondamment jusqu’à terre; on alla aussitôt prévenir le recteur de l’église, don Giacomo, qui accourut avec des linges tins pour essuyer le visage de la Sie Vierge et recueillir le sang précieux dans un petit vase de cristal. Tout cela se fit en présence du podestat et des autorités religieuses... Le doute n’étant plus possible..., le podestat, tout troublé et convaincu, donna l’ordre de rédiger, séance tenante, un acte solennel, constatant la véracité des faits mentionnés ci-dessus. Cet. acte officiel et public, fut dressé par le notaire Pieiro Baleoni. . . L’original de ce parchemin est conservé précieusement dans les archives de l’église de Ré. . .
Voici quatre siècles que cct événement s’est produit; les linges, encore teintés par le sang dont ils étaient imbibés, et le petit récipient contenant le sang, sont enfermés dans un ostensoir en cristal, qui avait été scellé avec les cachets des autorités civiles et religieuses.
5. Etant à Domodossola, en 18G7, je me trouvais bien près (à deux heures de distance) du sanctuaire vénéré; mais n'en ayant pas su l’existence, je passai outre, ce que je regrette beaucoup actuellement. Afin d'être renseigné à fond sur la question, je priai Mgr l’évêque de Novare de vouloir bien m’aider dans mes recherches. Ce digne prélat, dont je ne saurais trop louer la complaisance, me répondit immédiatement, heureux d’apprendre que sa madone miraculeuse attirait l’attention du monde savant en France. A sa lettre très gracieuse étaient jointes une notice., une photographie, une chromolithographie et une image populaire.
L’image en couleur reproduit, à peu près, l’image de Hé, avec son histoire et une prière enrichie d’une indulgence de AO jours; mais surtout elle donne, au revers, la représentation du reliquaire plein de sang, qui a la forme d’une monstrance, soutenue par deux anges et placée dans une niche élégante.
La chromolithographie, de grand format et de bonne exécution, n’a aucune valeur archéologique; en effet, elle est absolument fantaisiste et tellement modernisée qu’on n’y reconnaît plus le style de l’original. Non seulement le fond est irradié et nuageux, mais, ce qui est plus grave, les têtes ont perdu le nimbe, le voile bleu est semé d’étoiles d’or à quatre ou ciinj rais, la robe rouge est unie et si bien fermée qu’on n’y voit plus le sein maternel.
La photographie nous révèle l’état actuel de la fresque, qui n’est pas trop endommagée. Le fond semble un treillis à barreaux qui s’entrecoupent horizontalement et verticalement; on dirait aussi bien un fenestrage à vitres blanches.
Le nimbe de la Vierge est circulaire, gemmé sur l’orle et étoilé dans le champ. La peinture est fort médiocre et procède par teintes plates, où des traits noirs forment les linéaments du visage et des mains. Les yeux sont fendus en amande. Le voile, qui descend de la tête sur les épaules, est parsemé de gros fleurons crucifères, dont l’orbe s’épanouit en pétales. La robe présente la même ornementation. Le bras droit, levé et raide, tient la tige aux trois roses, en forme de boules. L’Enfant Jésus, assis sur le bras gauche de sa mère, boit au sein droit, qui sort à demi par une échancrure de la robe. Son nimbe est perlé au pourtour; sur l’orle se détache la croix pattée qui atteste sa divinité. Il bénit à trois doigts, à la manière latine.
L’inscription est presque effacée; cependant je constate qu’elle est écrite en gothique fonde et qu’on peut y suivre à peu près toutes les lettres.
L’ensemble atteste clairement le style du xiv® siècle, plutôt avancé.
Il est regrettable que cette fresque, qui intéresse à la fois la piété et l’archéologie, soit, à la mode italienne, défigurée par des additions de bijoux, croix, chaînes, colliers, boucles d’oreilles, etc. Les couronnes sont particulièrement ridicules et du plus déplorable effet.
Le livret, qui justifie le culte rendu à cette Madone, est un petit in-8°, de 160 pages, imprimé à Parme en 1898 sous ce titre : Il santuavio di lie in val Vigezzo, breoi cennl del Sac(erdote) Carlo M, Baratta. Les illustrations donnent une vue de Ré, de la façade et l’in-
léi’ieur de l’église, la fresque 'exactement reproduite et sa situation à l’extérieur de l’ancienne chapelle, sous le balai.
J’ai lu très attentivement cet opuscule, plein de documents intéressants. J’y relève ces faits significatifs que j’indique sommairement : Le titre ordinaire de cette Madone est Maria santissima del sangue-, ou Stc Marie du sang; en latin S. Maria ad sanguinem (p. 27). La première visite de l’évêque diocésain se fit en lo93 ; elle contient cet article en italien : « On fera un vase ou tabernacle décent pour conserver les linges teints du sang miraculeux de cette image, qui devra se garder, avec les autres reliques s’il yen a, dans une fenestrella, tapissée de soie, près do ladite image; les linges no pourront pas être extraits du vase, mais seront seulement visibles à travers le cristal ».
Un autel fut construit devant la Sainte image; à la partie inférieure avait été pratiquée une ouverture laissant voir « les traces du sang au pied du mur » (p. 32).
Le 23 septembre 1773, le reliquaire fut solennellement déposé dans une niche richement décorée, où il est encore exposé.
(( La confrérie de la Madone du sang fut érigée; Clément IX lui octroya des indulgences et, en 1739, la S. C. des Rites accorda la faculté de célébrer la fête de la Ste Vierge de Ré le 30 avril, avec office et messe du rit double majeur. Cette fête a été fixée pour le diocèse de Novare au 2® dimanche après Pâques » (p. 37). Enfin, en 1824, le cardinal Morozzo, évêque de Novare, couronna solennellement l’image miraculeuse, à laquelle il offrit sa croix pectorale.
Un chapitre entier est consacré, p. 106 etsuiv., aux « images et sanctuaires de la Madone de Ré, en dehors du diocèse de Novare ». Une copie se voit à Ghisolfa, village à quelques kilomètres de Milan et, à Milan même, en dehors de la maison Ramazotti. Cette dernière, peinte à fresque, est accompagnée de cette double inscription ; Vero ritralto délia SS. Vergine di (tsa (Üssola):
« Vigetii me terra colit, furor impius ictu Percutit at miro vulnere crevit honos».
« A Padoue, elle est vénérée dans l’église de S. Augustin et à Rast, dans le Tyrol méridional » (p. 109). Il s’en rencontre deux autres, à l’abbaye de Schlierbach (Autriche) et à Klattau, en Bohême. Page 112 est donnée une reproduction de cette derniere; en voici les
particularités : le voile est semé d’étoiles, alternées avec les initiales V. M {V'irgo Mm'ia) et les lettres A F liées, qui doivent être les initiales des donateurs, mari et femme, agenouillés au pied du tableau; l’Enfant ne boit pas au sein de la mère et de la main gauche il tient la banderole sur lacpielle est écrit le vers léonin. Au-dessous on lit :
Ritrato Deiu.a Imagine Miracolosa
MADONNA DE RE IN VALLE DI VEGEZZO
« Sur cette image se répéta le prodige de Ré. Le 8 juillet 1085, du front de la Madone le sang commença à couler tout le long de l’image et les gouttes continuèrent h tomber quehjue temps en présence de nombreux témoins qui étaient accourus. Le miracle fut examiné par deux commissaires envoyés à Klattau par l’archevêque de Prague et confirmé par la déposition sous serment des témoins oculaires: les actes authentiques en sont conservés aux archives consistoriales de Prague... Le culte s’étendit promptement, non seulement en Bohême, mais aussi en Ravière et dans l’Autriche supérieure... Klattau dcvintle but de nombreux pèlerinages et, dès 1080, on comptait plus de 4.000 pèlerins a (p. 11 3j.
XXIY. — Vierge d’edelracii.
M. Saunier, curé de Trondes (Meurthe et Moselle), a trouvé, chez une de scs paroissiennes, une prière imprimée qu’il m’a communiquée, sur la recommandation de.M. le baron de Braux. Jelesremercie tous les deux de cette attention, qui va me permettre d’ajouter une page curieuse à ce <jue j’ai déjà écrit sur les dévotions populaires.
Voici la copie exacte de l’imprimé:
Belle prière d'indulgence, touchant la merveilleuse Image miracideuse à Marie d'Edelbach en Franconie près de Virlzbourg. Celui ou celle qui la récitera seulement une fois chaque semaine, obtiendra citiq cents ans d'indulgence et rémission de ses péchés.
.le vous salue mille millions de fois, très glorieuse et très humble Mère de Jésus, qui suez du sang, Epouse du Saint-Esprit, Reine des Anges, Princesse de Jérusalem et Marquise de Lorette. O miséricordieuse Mère de Jésus ! Je me prosterne aux pieds de votre grande miséricorde. O Marie ! que je suis faible et fatigué du poids de mes crimes et de mes
iniquités, je suis un abyrae de tous les péchés, ma pauvre ànie est entièrement étouffée dans la mer de souffre et dans l’étuve des flammes infernales. 0 miséricordieuse Mère de Jésus ! cherchez mon âme égarée, de même que vous avez cherché en grande douteur voire cher fils Jésus, jusqu’à ce que vous l’eûtes trouvé. O miséricordieuse Mère de Jésus, lorsque je comparaîtrai dans la vallée de Josaphat, et que je devrai rendre compte de toutes mes actions depuis l’âge de sept ans jusqu’au dernier moment de ma vie, de toutes les paroles, œuvres et pensées, depuis les plus petites jusqu’aux plus grandes. O miséricordieuse Mère de Jésus ! montrez à votre cher enfant les sept glaives qui ont percé voire cœur virginal. O miséricordieuse Mère de Jésus ! lorsque je viendrai en la présence de votre cher Enfant, devant le terrible Tribunal de la justice divine ; ô vous célestes éléinens, vous toute la Cour céleste, venez à mon • aide. O bon Jésus ! avec quels hurlemens nous viendrons entourer les Esprits infernaux comme des Lions rugissans, lorsque nous serons encore dans l’incertitude si nous serons placés du côté droit ou du côté gauche.
O Jésus Crucifié, attachez-nous avec un doux à la sainle croix, afin que nous soyons inébranlables à l’article de la mort. O sainlesplaies sanglantes de Jésus, lavez et purifiez mon âme pécheresse, avec une seule goutte de voire sang vermeil. O très bénite playe de l’épaule de Jésus, cachez-y mon âme pécheresse. O Marie ! Heine du ciel, je vous salue de tout mon cœur; je me jette à vos pieds et à ceux de votre très-cher Enfant Jésus : vous êtes certainement miraculeuse, vous mettez en liberté celui qui vous invoque. O Marie, charmante Mère de Jésus, permetlez-moi que je vous adresse une prière, que j'espère que vous ne me refuserez pas, qui est, qu’à mon agonie, vous m’accorderez votre grâce ; je veux vous être lidèle jusqu’à l’extrémité, donnez-moi le Sacrement. O très-aimable Mère de Jésus, lorsque mes oreilles n’entendront pluS, ô Marie, assistezmoi, lorsque la mort approchera, que mes yeux se rompront, que ma bouche ne pourra plus rien proférer, ô Marie, assistez-moi. O Pécheurs, courez, ne tardez pas de vous rendre dans ce lieu de grâce, où l’on trouve assistance en toutes choses : Elle sera même votre mère, et vous présentera à son fils Jésus. O Reine, je vous salue; ô anges, approchez, assistez-moi à louer, honorer et glorifier Marie, Reine du Ciel. Sur cela je parts, et m’envais dans ce lieu de grâce. Jésus, .Marie, Joseph, soient mes dernières paroles, ô très charmante Mère. Ainsi soit-il.
Jésus, Marie, Joseph.
Mon cher Enfant, prenez bon courage, je ne vous laisserai pas périr, votre affaire sera parfaitement bonne, si après cela vous venez à mourir; si mon fils vous a racheté, moi je vous consolerai.
Il faut, pour obtenir cette Indiibjence plénidre, ne point quitter celte Prière, ni la confier à personne, quand même on la saurait par cœur.
Celte prière est imprimée sur une feuille, pliée en deux, ce qui
donne quatre pages, numérotées et entourées d’une torsade. Haute de 0,15c. et large de 0,09, elle correspond au format in-18 et a été faite évidemment pour être conservée dans un livre d’église, où l’on aimait à accumuler des images et des dévotions de ce genre.
Elle devait se distribuer dans le sanctuaire même et était toute personnelle; aussi défend-on de « la confier à personne », ce qui ferait peut-être perdre son efficacité, laquelle consiste en deux choses : la porter exactement sur soi et « ne point la quitter », puis la réciter en la lisant, « quand même on la saurait par cœur ». On gagne à cette pratique essentielle une « indulgence plénière ». C’est vraiment bien commode, mais qui garantit l’authenticité de la concession ? Il n’y a ni nom de pape ni date, pas même le contrôle de l’Ordinaire : la réserve est telle que le nom do l’imprimeur et celui du Jieu de l’impression font défaut.
Mais je constate une contradiction flagrante entre les rubriques initiale et finale. Si l’indulgence est réellement plénière, comme nous venons de le voir, comment se fait-il qu’au début on la dise seulement de 500 ans, e’est-à dire partielle, ce qui n’est pas du tout la même chose pour le fidèle? En tout cas, elle est qualifiée, en mauvais français, «prière d’indulgence », ce qui signifie qu’on gagne en la récitant, « seulement une fois chaque semaine », une indulgence spéciale, mais qui n’est certainement pas quotidienne, quoiqu’on puisse croire.
Que cette prière soit « belle », tout cela dépend des goûts. Pour ma part, je n’en suis pas enthousiasmé, quoique l’auteur s’exalte faedement en invocations et salutations. Elle tourne même au grotesque par les appellations de « princesse de Jérusalem et marquise de Lorette », attribuées à la Vierge. A cette exclamation on dirait un damné qui s'agite dans l’enfer, mais alors c’est par anticipation et quand on y est, on ne peut plus en sortir E « Ma pauvre âme est entièrement étouffée dans la merde souffre et dans l’étuve des flammes infernales ». L’inexactitude théologique n’est pas moins grande dans cet autre passage : « Avec quels hurlemens nous viendrons entourer les Esprits infernaux comme des lions rugissans, lorsque nous serons encore dans l’incertitude, si nous seronsplacés
X. B. de M., Œuu. comjjl., t. II, p
du côté droit ou du côté gau.che ». Celte incertitude ne s’explique pas, puisque le jugement particulier a déjà décidé du sort éternel, bon ou mauvais. On ne comprend pas davantage qu’elle pousse vers les démons, tandis qu’elle devrait, au contraire, exciter à chercher une protectrice dans la « miséricordieuse mère de Jésus ».
L’ « image d’Edelbach » est « merveilleuse » à un double titre : d’abord, elle « sue du sang », puis elle est exposée dans un « lieu de grâce, où l’on trouve assistance en toutes choses ». Ce lieu est un but de pèlerinage et la grâce souvcntsecommuniqucsous forme de miracle..
Laprière qui se fait devant cette image embrasse plusieurs ordres d’idées: on y trouve, non seulement un « salut » à Marie, mais aussi des allusions aux dévotions alors en vogue ; comme les sept douleurs symbolisées para sept glaives», qui transpercent le « cœur virginal » h Les cinq plaies, dont le sang « lave et purifie l’àme pécheresse » ^ ; la « plaie de l’épaule », formée lors du portement de croix 3 j ]a sainte Famille, « Jésus, Marie, Joseph », spécialement invoqués pour la bonne mort Il n’y manque que le Sacré Cœur, ce qui prouve que la prière est plus ancienne que le xviii® siècle, époque de son impression ou plutôt ([u’elle a été composée hors de France.
XXV. — Sang des Saints
Benoît XIV, comme d’habitude, a développé la question avec une grande érudition dans le chapitre intitulé : De sanguine e cadaveribus mananle.. Je lui emprunterai en majeure partie mes citations, tout en le complétant par mes recherches personnelles.
S. Albert de Liège. Voir à Sang de la Vierge.
B. Ambroise de Sienne, religieux du xiiie siècle. La vie de ce saint, publiée en Italie lorsque Grégoire XV le béatifia, assure qu’il a fait 180 miracles, tous authentiques, entre lesquels on trouve seize morts ressuscites. 11 mourut d’une pertedesang. Comme la ruelle de son lit était inondée d un sang noir et abondant, le frère infirmier prit une pelle à leu, répandit des cen-
Ibid., t. VIII
(1res, « enleva l’ordure et la jeta dans les latrines de la maison. Cepondant le bon saint trépasse. On s’aperçoit que les rideaux et les draps. | ensanglantés rendent une odeur très suave. On fait conscience de les laver et on appelle les religieux pour leur faire remarquer celte merveille. | Le frère infirmier, sentant alors son irrévérence, descend promptement (| aux fosses immondes, trouve le bienheureux sang entier, vermeil, odorant, il le recueilleavec respect et le fait voir aux religieux et au peuple ». Voyez '\ l’abrégé de sa vie compilée par quatre théologiens et le père Ribadéneira ^ au 20 mars. Ce saint sang s’estconservé longtemps àSienne, oùl’on assure qu'il est encoie. 11 guérit les hémorro'ides et autres maladies de même nature (Collin de Plancy, 1, 14). |
S. Am.\>d. — L’Inventaire des reliques de l’abbaye de S. Amand en 1513 cite la chronique qui rapporte <{ue, lors de son élévation en 810, environ cent ans après sa mort, le sang coula de ses cheveux et de ses dents : « Anno 810, apud cœnobium Elnoncnse, S. Amandus aLothario, ejusdem ccclesiæ ædituo, elevatur, adepositione ejus anno circiter cenlesimo, cujus crines concisi et dentes forcipe exlracti sanguinem emittunt qui adliuc servabatur tempore nostri scriptoris Guisiani » {Rev. de l'art chrét., 1894, p. 322).
S. AiNDRii Aveli.i.n. — BenoîtXlV rapporte que, quatorze ans après sa mort, son sang était encore rouge et qu’il entra en ébullition à son anniversaire. Jean-Baptiste Pampbili, nonce à Naples et depuis pape sous le nom d’innocent X, le trouva solide et non effervescent.
Ctim très Sacræ Romanæ Auditorcs... in suam insererent relationem, sanguinem ejus post annos quatuordecim incorruptum ac rubicundum in ampulla permanere, quin et octavopost obitum die atque ilerum triennio post, nempe die 10 novembris 1611 anniversarioobitusetalias etiam liquescere et ebullire atque spumare visum fuisse..., negotium commiserunt Joanni Baptistæ Pamphilio, Neapoli tune Sedis apostolicæ uuntio, et postea ad summum pontificatum eveclo nomine Innocentii X, sanguinem custodiendi et an illo anno, récurrente obilus die rursus ebulliret observandi. Nuntius paruit et in epistola... dixit sanguinem ampulla contentum esse verum sanguinem, odorem habere et colorem sanguinis, durum tamen persistere, ut ipse eum tangens ferro aculeato deprehenderat; addidit se ampullara sub clavi tideliter custodivisse... nec ullam die anniversario beati in sanguine mutationem vidisse.
S. Antom.n. — Dans le IJreviarium Placentinum du xiv® siècle (Üreves, XXII, 40) :
Urceolum cum sanguine,
Caput abscissum corpore,
Saviiius, doclijs somnio, lavenit in puleolo.
Dura diicilur ad turaulura,
Conspicitur rairaculura,
GuUa profluxit sanguinis Ut daiet fîdera populis.
S. Baldéiuc. — « Flodoard raconte le miraclede sa translation dans son Histoire de l'Eglise de Reims : Lorsque les Normands commencèrent à ravager le royaume, les chanoines, effrayésà leur approche, tirèrent lecorps de leur patron du tombeau et le déposèrent sur l’autel de S. Laurent. Eu ce moment, il tomba de sa tête trois gouttes de sang, aussi chaudes ét aussi vermeilles que si elles fussent sorties d’un corps vivant » (Pagnon, Hist. de Montfaucon d'Argonne, p. 36).
S. Barthélemy, apôtre. — Le trait suivant est extrait par Collin de Plancy, t. I, p. 81, des Mh'acula Cæsarii, lib. YIII, cap. 40 ;
Une recluse des environs d’Aix-la-Chapelle, au xii« siècle, possédait une dent de S. Barthélemiet quelques autres reliques. Un prêtre, qui lui disait des messes, lui demanda cette dent qu’elle refusa. Eh bien! dit le prêtre, si vous ne m'en donnez au moins la moitié, je ne^viendrai plus vous voir. La recluse embarrassée hésita un moment entre cette menace et l’amour qu’elle portait à sa dent. Il paraît qu’elle n’aimait pas moins le prêtre, car elle finit par consentir à lui en donner la moitié. Mais le prêtre n’eut pas plutôt essayé de couper la dent avec son couteau qu’il en sortit du sang, comme si S. Barthélemi eût vécu encore dans sa dent. Le pauvre prêtre épouvanté laissa à la recluse son joyau entier et se contenta de le toucher quelquefois en venant lui dire la messe. Gésaire de Cîteaux assure qu’il a vu de ses yeux cette miraculeuse dent du saint apôtre écorché.
S. Benoit, abbé. — Les Nouvelles fleurs des Vies de Saints rapportent ce trait bien connu de la tentation vaincue par un acte héroïque :
Assuré de la vertu du ciel, il se dépouilla et entra dans un champ plein d’épines et de chardons, il se jeta dessus et s’ÿ roula jusqu’à ce qu’il eût tout lecorps si meurtri et déchiré qu’il seignoit de tous côtés. Ainsi il éteignit le feu et l’ardeur que Satan avait allumé dans ses membres par la violence de la douleur excessive. Dieu eut ce sacrifice si agréable que depuis, comme il le dit à ses disciples, il ne sentit aucune tentation de cette sorte.
L’histoire est ainsi devenue légende. S. François étant au Sacro
Speco de Subiac.o, cueillit une Heur de ces ronces, qui aussitôt se changèrent en rosiers, portant depuis lors des roses parsemées de tâches rougeâtres h
S. Brrtin. — Sa prose, dans le Mi'^sale Morinmse, du xvi® siècle, parmi scs miracles, indique le sang qui coule de son vêtement (Dreves, X, 145) ;
Surdiim, mutura, claudum sanat Et de veste sanguis manat.
Stc Catiirrine de Bologne. — Voir à Odeur.
Ste Claire DE Montefalco {Œuvr. compL, IX, 312-320).
Après que Ste Claire (ut morte, on voulut visiter son cœur, qui se trouva fendu en deu,x parties. On le montre ainsi fendu dans une petite châsse à Montefalco. D’abord il en sortit du sang très vermeil, que l’on conserve dans une fiole et que l’on vit bouillir à la naissance de l’hérésie de Calvin. Eièsuite on trouva dans ce cœur une croix et tous les instruments de la passion, qui semblaient sculptés en chair et qui avaient été rais là par un miracle de .Icsus-Christ (Collin de Plancy, 1, loi).
S. CoLMANN. Au commencement du xi® siècle, une bande de pèlerins passant par l’Autriche pour se rendre à Jérusalem, l’un d’entre eux, nommé Coiraann et qui se disait écossais, fut arrêté à cause de son extérieur sinistre. On soupçonna que ce pouvait être un agent des Esclavons, alors en guerre avec l’Empire et on le pendit comme un espion. Or c’était un saint. La potence où il était pendu prit racine et poussa de la verdure. La corde (pii l’étranglait se couvrit de feuillages. Cependant les chrétiens allemands furent assez endurcis pour laisser le saint au gibet pendant dix-huit mois. .Ses ongles et son poil poussaient, comme s’il eût été vivant et il rendait du sang quand on le saignait (Collin de Plancy, 1, 165).
B. Diego Joseph de Cadix, capucin, mort en 1801.
Lors de la reconnaissance juridique de ses ossements, en 1838, c’est-àdire 37 ans après sa mort, un sang frais et vermeil jaillit tout à coup de ses os et mouilla plusieurs linges. — 11 y a trois ans le même miracle se renouvela à Rome en présence de médecins, de professeurs et d’ecclésiastiques, et fit évanouir tous les doutes [Semaine du fidèle).
S. Eloi, évêque deNoyon. La reine Stc Batliilde baisaitson corps, en plein hiver, quand il sortit du nez une grande quantité de sang qui fut recueillie avec des linges.
1. « Tout auprès de la crypte, sur un terre-plein bien restreint, S. Benoît cultivait ces roses aux pétales blanches tachetées de rouge, dont on retrouve encore sur place quelques échantillons et qui ont conservé son nom «(Clausse, Les marbriers romains, p. 437).
Detecto ejus vultii, ciim muUis -lacrymis osculataest eum, ilernqne pec- (iis et manus ; hæc aulem dum sic palpat sacrum corpus, tametsi erat iiivernuin tempus et jamdiu illud tuissct exanime prorsusque frigidurn, copiosus sanguis ex ejus naribus manavit. Id ubi viderunt episcopi et regina chrislianissima, confestim admoverunt linlea, summo studio sanguinem colligentcs, eum pro magno munere in reliquiis servandura reposiluri (Surius, Vit. S. FJ.igii, t. VI, p. 26).
Ste Bathilde voulut transporter son corps à Paris ; mais à peine eut-on ouvert son tombeau qu’il se mit à saigner du nez. La reine fit recueillir ce sang dans des mouchoirs et laissa le corps du saint à Noyon, où il resta jusqu’en 1792 (Collin de Plancy, I, 274).
S. Etienne, diacre. Lors de son Invention, le corps fut lavé avec de l’eau qui se changea en sang. Ce fait, qui ne se trouve pas dans la Légende d'or, est reproduit deux fois par la liturgie, dans cette strophe d’une prose, qui existe dans un missel des frères prêcheurs de Toulouse, du xiv® siècle et dans un Bréviaire de Toulouse, imprimé à Paris en loo3 :
Abbas fundit fontis rorem, Infundenti dat cruorem
Corpus vero contra raorem Rubescente spongia.
Il sortit, dit-on, de ce dernier bras (à Besançon) une chopine de sang vermeil, quoique ce bras fut très sec, lorsque Chélidoine, évêque de Besançon, le cassa, ayant eu l'imprudence ou la malice de le laisser tomber à terre, devant une grande multitude de fidèles. On conserve précieusement ce sang saint qui fit beaucoup de miracles. On montre aussi à Besançon une fiole pleine du sang que versa S. Etienne lorsqu’on le lapida. — On a des bouteilles pleines du même sang dans beaucoup d’églises et principalement à Naples dans l’église de S. Gaudiose. Gaudiose l’apporta lui-même d’Afrique, ne sachant pas plus que les autres où il l’avait pris et ce sang, qui est congelé toute l’année, se liquéfie et devient frais pendant la messe que l’on célèbre le jour de l’invention du corps de S. Etienne. Mais ce miracle n’est pas rare à Naples, où le sang de S. Janvier fait mieux encore. — On voit aussi à Besançon la tunique que portait S. Etienne Ifl jour qu’il fut lapidé; elle est déchirée et sanglante. Il est malheureux que cette même tunique soit à Rome dans le Saint des Saints de S. Jean de Latran; elle est pareillement rompue par les cailloux et tigrée de taches de sang ^ ((Collin de Plancy, 1, 288-289).
Ste Eüphémie, vierge et martyre de Calcédoine, au iv® siècle. Son tombeau se mit à suer continuellement des gouttes de sang incorruptible et d’une odeur si agréable que toute l’église en était embaumée. L’empereur
1. Cette relique n’est pas mentionnée dans les catalogues de reliques du Latran que j'ai publics nu tome 1.
Maurice, qui doutait que ce sang fut naturel, voulut le voir de près et se mit en mesure pour n’être pas trompé. Il soupçonnait donc qu’il pouvait l’ëtre. On ajoute qu’il avoua que ce sang était un grand miracle. Mais les critiques prétendent qu’il vit mal ou qu’il ne prit que des précautions insuffisantes, car s’il est évident qu’on a trompé neuf fois dans ces sortes de choses, il est clair qu’on peut encore tromper une dixième fois. — Quand le très impie Constautin Copronyme se fut méchamment résolu à abolir le culte des reliques et des images, il témoigna le dessein de faire anéantir le corps de Ste Euphémie, que les fidèles adoraient avec plus de zèle qu’ils n’en montraient pour Dieu même. On lui objecta le saint sang qui sortait du tombeau; et comme il n’en tenait compte, le corps de la sainte jeta incontinent une huile de parfum, qui guérissait les malades et chassait les démons. Copronyme n’en eut pas moins la sacrilège audace de faire jeter le corps d’Euphémie dans la mer (Collin de Plancy, I, 296- 207).
Voir Du Gange. Cahier.
Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, raconte la manière dont on retirait du tombeau de Ste Euphémie, pour l’offrir aux lidèles, le sang qui y coulait :
Dans l’église de Ste Euphémie, près de Calcédoine, était le tombeau de cette sainte. Quelquefois l’évêque de Constantinople y venait avec l’empereur, les magistrats et le peuple. Alors l’évêque entrait dans le sanctuaire et par une petite ouverture qui était au côté gauche du sépulcre, il y faisait entrer une baguette de fer avec une éponge qu’il retirait pleine de sang et le distribuait aux fidèles; en sorte que l’on en portait des gouttes par tout le monde (t. VI, llvr. 28, p. 273).
Ce trait expliquerait peut-être un tableau, peint sur bois à fond d’or et de style italien du xv® siècle, qui est au musée de Cluny, à Paris et que l’on a interprété dans le sens de la récolte de la manne de S. Nicolas : voir plus haut p. 73.
S. François d’Assise et le miracle des roses.
En traversant la sacristie de la basilique (de la Portioncule), puis une galerie couverte, on se rend au jardin des roses. Ce jardin occupe l’emplacement des buissons de ronces, où S. François se roula, durant une nuit d’hiver. Ou connaît le gracieux miracle et l’on sait que, maintenant encore, les rosiers, conservés religieusement en ce lieu, n’ont plus d’épines et que leurs feuilles sont tachetées de sang (La voix de S. Antoine, t. 11, p. 316).
Les rosiers de la Portioncule ont des feuilles qui, à chaque printemps, poussent encore teintes du sang du bienheureux. Les feuilles de ces rosiers en avalent été imprégnées un jour où le saint, en se roulant sur elles,
demandait à leurs épines de chasser une tentation {Bull, de la Soc. ardu de Tarn et Garonne, 1899, p. 77).
S. Françoisde Paule. — « On le voit en présence du roi de Naples, Ferdinand I, auquel il reproche ses exactions. Ce prince ayant voulu faire accepter une grosse somme d’argent au serviteur de Dieu, le saint prit une des pièces d’or qu’on lui présentait, la brisa et fit voir qu'il en coulait du sang, le sang des pauvres. Act. SS. April., t. I, pp. 204, 218 » (Cahier, Caract., p. 709).
Ce fait a été représenté deux fois à Rome dans les cloîtres des Minimes au xvii® siècle, par des peintures à fresque, ainsi expliquées par des inscriptions, k S. j^iidré delle fratfe se lit ce distique :
« Corda hoiiiinum latro fere semper sustulit aurum,
Francisci et manibus sanguine reddit ea »
A la Trinité du Mont: « Glorificavit eum in conspectu regum. Eccles. 95 » *.
S. François Xavier. — Une pieuse femme, voulant avoir de ses liques, seize mois après sa mort, mordit un de ses doigts de pied et aussitôt il en sortit du sang, comme le raconte sa bulle de canonisation :
Cura raulier quædam, alYectu devotionis incitata, specie osculanlis pedis, digitum ut ilium abscinderet morsu apprehendisset, statim sanguis effluxerat. Sed Altissimi benignitas non bis modo mirabilibus Sanctum suum in conspectu omnium populorum mirificaverat, sed omni tempore ingentia præstabat bénéficia bis qui ejus intercessionem tideliter implorabanf .
S. Georges. — La Revue de l'art chrétien, 1891, p. 210, rapporte, d’après Pachyinère, 11, 82, 6, qu’à Constantinople, au xii® siècle, « de nouveau le sang jaillissait abondamment de l’image de S. Georges dans la porte de Charisius ».
Un manuscrit du siècle dernier, publié par la Revue Poitevine, 1896, p, 275, et relatif à la ville de Chinon, raconte d’après « une tradition locale» un fait « attribué à l’an 1200, ce qui est une erreur
1. S. Antoine de Padoue disait d’une façon analogue: « O quoi induuntnr hodie panno intincto sudore et sanguine pauperis, quia induuntnr rapina, l'urto, usura, illicito lucro » {Serin, pro fer. V Dom. Il Quadrages .). « Vio-
lenta prædatio erit cum tumultu, scilicet pœnæ et vestimentum inistum sanguine erit cum sanguine in combustioneni et cibus ignis » {Ibid).
T. XIV
puisqu’à cette époque le château deChinon appartenait encore aux Anglais qui l'ont gardé jusqu’en 120o ».
Du temps de Philippe second, roy de France, il y eust un anglois, qui, en haine de ce que les francois faisoienl la garde du chasleau de Chinon, donna un coup de couteau ou d’espée contre l’image de Saint Georges, parce que, disoit-il, qu’il esloit de la nation des Anglois etqu’il les laissoit sans defïences; duquel coup il sorlist du sang, dont plusieurs furent estonnez.
S. Grat, évêque d’Aoste. — En 1390,1a princesse BonnedeBourbon, comtesse de Savoie, obtint de l’évêque d’Aoste une dent de S. Grat. La leçon du Bréviaire, au 27 mars, relate que le sang coula de la mâchoire; lo peuple jugea que S. Grat exprimait ainsi qu’il était « outragé » : « Ex cujus videlicet dentis, ut qui ibi tune aderant rnulti fide digni et videraut testati sunt, excerptione, nonnullæ processerunt sanguinis guttæ ».
Guy de Larun. Geoffroy du Vigeois, p. 289, rapporte que Guy de Larun, évêque de Limoges, étant mort, il fut enterré au monastère de S. -Etienne par les chanoines, « cum in ilia urbe nullius cadaver defuncti jacuerit ». L’abbé de S. -Augustin, appuyé par le comte de Poitou Guillaume IX, l’enleva peu après pour le transporter dans son église, « apud S. Augustinum recondit », mais une pierre ayant été lancée par un des spectateurs, elle atteignit la tête du cadavre, d’où sortit du sang, au grand étonnement de tous: « Uuus tamen de turba, lapide jacto, caput sacerdotis mortui percussit, unde sanguis non sine admiratioue multorum exivit ».
S. Grégoire. — M. Wickham Legg, dans un opuscule anglais sur le Pallium {The blessing of the épiscopal ornament called the pall, p. 134) rapporte la formule usitée à Rome, au xvii® siècle, pour la bénédiction des palliums. On y lit:
Secutis deinde temporibus Sanctorum Patrum, te. Domine, inspirante,
antiquissimæ mos Iransmissa vel tradila pleuitudinein pontificalis
Iribuerent poteslalis ac pro consecralionibus allarium basilicarumque per universum orbem terrarura pro devotione fldelium millerentiir. Curaque supra hoc a quibusdam minus credulis fuisset aliquando dubilalum, Sanctissimi, libi Domino Deo noslri (uostro?) grati, ponlifices Léo alque Gregorius, hujus sacræ Apostolicæ summæque Sedis a tedirecli pastores, coram universo populo qui adstabat pannos hujus modi pupugerunt, ex quibus vivus protinus sanguis, singulari duplicafo merito, te, Domine, opérante, protluxil.
Le P. de Bralion, qui rapporte ce texte dans son Pallium archiépiscopale, Paris, 1648, ajoute en marge:
Omissa sunt hicquædam verba, quibus, ut conjicio, notatur in originali anliqua missio palliorum, simul et pannonira sive velorum quorumdara quæ sumrai pontiflcescontactu primum sacrarum reliquiarum aliquomodo sanclificata railtere solebant loco ipsarum tidelibus qui ab ipsis aliquas reliquias petebanf, de qua consuetudine nienlio fit in vifa S. Leonis Magni et in vita S. Gregorii etiara raagni dicti.
Le mot qui manque dans l’original ne peut être que brandea, ou peut-être, en raison du culte, pignora et palrocinia, comme l’attestent les plus anciens documents. Mais l’oratorien fait ici erreur, car il confond dans la même destination les pallia ei les brandea. Ceuxlà étaient réservés comme insignes, tandis que ceux-ci se distribuaient aux fidèles et aux évêques qui, les considérant comme reliques, les employaient à la consécration des autels.
Leur sanctification venait du contact indirect avec le corps de S. Pierre dans sa confession du Vatican ; en preuve, il en jaillit du sang quand les papes les percèrent. On ne l’a jamais dit des palliums.
Le miracle se serait reproduit deux fois sous S. Léon et S. Grégoire, quoiqu’on ne mentionne généralement que ce dernier. Mais, à S. -Pierre du Vatican, où le fait se serait passé, on croyait à un double miracle, comme en témoigne Grimaldi , qui, dans le manuscrit de X Ambrosiana de Milan, pp. 2o7, 2o8, a deux chapitres ainsi intitulés: « Brandeum ad corpus B. Pétri positum a S. Leone papa primo incisum, ex ipsa incisione sanguis effluxit. — S. Gregorius brandei particulam, super a:ltare S. Pétri positam, cultello pupugit; decujus punctione sanguis protinus emanavit » (Muntz, les Sources de l'archéologie chrétienne, p. o3).
S. Grégoire le Grand raconte, dans sa lettre à Constantin, que S. Leon leGranddonna de semblables souvenirs (linges, brandea, de la confession de S. -Pierre) à un seigneur grec, qui se montra peu satisfait, parce qu’il n’avait pu obtenir des reliques plus insignes; alors le souverain pontife les découpa avec des ciseaux et il en sortit du sang rouge. Epist. 30, iib. IV. * Romanis consuetudo non est, quando sanctorum reliquias dant, ut quidquam tangere præsumant de corpore, sed tantummodo in pyxide brandeum mittituratquead sacratissima corporasinclorum ponitur'.Quod
l.Je crois plutôtqu’il s’agit de corporaux. considérés alors comme reliques, à l’instar de ceux envoyés par le même pape à la reine Tbéodelindc.
levatum in ecclesia quæ est dedicanda débita cura veneratione recondltur et tanfæ per hæc ibidem virtules fiunt ac si illuc specialiter eorura corpora deferantur. Unde contigit ut bealæ recordationis Leonis papæ temporibus, sicut a raajoribus Iraditur, dura quidam græci de talibus reliquiis dubitarent, prædictus pontifex hoc ipsum brandeum allatis foriicibus inciderit et ex ipsa incisione sanguis eflluxerit ».
Chose semblable arriva pour S. Grégoire, selon ce que dit Jean Diacre, son historien. Dans une autre occasion, il avait donné à certains ambassadeurs du nord une cassette de reliques scellée; ceux-ci, en s’en retournant, voulurent l’ouvrir et n’y trouvant que ces pallium revinrent à Rome pour obtenir d’autres reliques. Ils se présentent au pape qui célébrait la messe; en les apercevant, il leur demanda la cause de leur retour; il se fait apporter la cassette de l’autel, en tire les reliques, les déchire avec )in couteau et montre au peuple le sang qui en découlait. Ce fait est le sujet du tableau d’André Sacchi, qui est reproduit en mosaïque sur l’autel dédié à S. Grégoire dans la basilique Vaticane ‘ {Anal, juris pont., 18%, col. 500-501).
S. Honoré. — Marchand de bœufs, il fut assasiné par ses domestiques et canonisé par Eugène IV, en 14H.
«Près ïhénezay (Deux-Sèvres), Honoré, ayant soif, entra chez une paysanne solliciter un verre d’eau ; mais la bonne femme, occupée à pétrir sa pâte, venait de verser sa dernière provisionet ne put, en s’excusant, (ju’indiquer une fontaine proche où le saint se rendit, suivi de ses serviteurs. Pendant qu’il sedésaltérait, ceux-ci, trouvant le lieu désert et l’heure propice, lui tranchèrent la tête — Au moment où s’accomplissait le crime, la paysanne vit tout à coup sa pâte devetiir sanglante. Effrayée de ce prodige, elle se précipita au dehors en jetant des cris. Au loin, un cortège en larmes s’approchait. C’étaient descullivateursqui venaient de trouver et de reconnaître le corps de leur bienfaiteur et 1e transportaient à l’église de ïhénezay » {Le Pays Poitevin, 1899, p. 54).
S. Janvier. — Le miracle de S. Janvier est trop connu pour que je m’y arrête autrement (jue par cette citation de Benoît XIV, qui réfute longuement toutes les objections soulevées par les incrédules à ce sujet :
De sanguine S. Jànuarii, qui iiquefit et ehullit cumadcaput ejus admovclur. Ingens et verum miraculum est illud quod non unura aiit alterum
1. Voir aussi Collin de Plancy, I, 375, parlant ici des « linges qui avaient touché les corps saints ».
teslern habet, sed totara Italiam et (ut ita dicamus) toturn chrislianum orbem, sanguinis S. Januarii raartyris. Sub Diocletiano principe, Puleoiis in Gampania, S. Januarius, civitatis Beneventauæ episcopus, inarlyriuin passus est; ejusque corpore Neapolim deinde delato atcjue honorifice in Ecclesia tumulato, sanguis reposilus est in ampuila vilrea in qua adhuc servatur idemque adhuc raanet concretus ac durus; sed cum primum ad capul marlyris admoveretur, quasi exoptet eo recurrere unde fluxit illudque iterum animare feslinet, veluti moræ resurreclionis impatiens, protinus liqueficri, mox fluere et ebullire raaxima omnium admiralione conspicitur *.
S. Jean-Baptiste. — Benoît XIV alTimic l’exactitude du fait (De serv. Dei beatif.^ lib. IV, p. I, I, 31) :
Licelus, De secundo quæsitis per epistolas, cap. 46, miraculo adscribit quod in eadem urbe (Neapoli) sanguis concretus S. Joannis Baplislæ, qui in templo monialium quæ vulgo Donne Romite dicunlur,asservalur, liquéfiai si super altare exponatur et in eo raissa celebretur in honorem prædicti S. Joannis Baptistæ.
On expose à Naples une fiole pleine de sang de S. Jean-Baptiste. Ce sang est dur toute l’année; mais le 29 d’auguste, jour de la fête de la décollation du saint, son sang est liquide par toute la messe. Le miracle s’opère par le procédé qui fait bouillonner le sang de S. Janvier (Collin de Plancy, II, 19).
S. Je\nde la Croix, réformateur des Carmes Déchaussés, mort en 1591. Un an après qu’il fut enterré, on trouva son corps sans corruption, on le porta à Ségovie, où il doit être encore et où il se signala par des prodiges surprenants, que l’on appelait à Rome le miracle des miracles. On voyait par intervalles le corps de S. Jean tacheté de sang ou stigmatisé de diverses figures qui variaient aux yeux des speclaleurs.Les uns voyaient ou croyaient voir sur sa peau des crucifix, des colombes, des anges, des images de la Vierge, des portraits de saints ; et pendant que les uns voyaient tout cela, les autres ne voyaient rien. Les mêmes personnes ne voyaient plus les mêmes choses lorsqu’elles retournaient au corps du saint. Ce miracle cessa lorsqu’on voulut l’examiner de près (Collin de Plancy, H, 39).
SS. Marcellin et Pierre. — Eginliard a. raconté la translation de leurs corps en Allemagne, à Miclielstadt.
Voulant faire fabriquer une châsse plus digne de telles reliques, il or-
1. Joann. Stiltingus, Acta SS. Januarii episcopi, Sosii, Festi et Proculi diaconorum, Desiderii lect., Futychis tel Lutyclietis et Auctii martyrurn, Futeolis in Gampania Felice cornmentario et notationibus illustrata, Antuerpiæ, 1757. — Teoricade' Miracoli esposla con rnetodo dnnostrativa, seyuita da un discorso apologelico sul miracolo di S. Gennaro ; Napoli, 1839, iu-4.
donna à l'un des sacristains d’en prendre les mesures avec une baguette. Quelle fut sa surprise, lorsqu’on souleva le poêle qui couvrait le coffre de le trouver comme baigné d’une sueur de sang! (Rohault de Fleury, leS Saints de la Messe, IV, 38),
M.yrtyrs de Népi. — A Népi^ on fête le 17 juillet, les SS. trentehuit martyrs. La 6® leçon de leur office dit de leur translation (Anal, eccles., 1896, p. 170) :
Horum triginta et octo raartyrum corpora Sabinilla, pia matrona, aromatibus coudienda et in crypta prope murosurbis sepelienda cura vit ; quo in loco templo superextructo, raille et fere quingentis annis quieverunt. Contigit autem, Paulolll pontifice maxirao, ut Sabinillæ crypta seu cœraeterium, cura diu latuisset, lu lucem prodiret; ibique eadem sacra corpora juxta sepulcra SS. Ptolomei et Romani reperta sunt,quædam adhuc incorrupta et vulneribus recenti sanguine madentibus. Eo prodigio motus, pontifex raagnificentius templum intra Nepetara extrui jussit in honorera S. Ptolomei, ac postea, Pauli V auctoritate, una cura saucti episcopi exuviis, triginta et octo inartyrum corpora solemni ritu translata sunt et sub ara principe condita, ubi ad nostra usque terapora pia iidelium veneratione houorantur.
S. Maurice et sescompagnons. — Voir tome XIII, pp. 360 et suiv.
S. Modoald, évêque de Trêves. — Son corps ayant été volé, les habitants de cette ville retrouvèrent les voleurs à la trace du sang que les ossements avaient répandu sur le sol :
Simili enim cum illius extractis artubus, mirura dictu, sanguis copiosus erupit. Qui dura abunde tamquam de patent! vulnere proflueret... Cum plebs ad orandum cepisset ex more concurrere, animadverterunt ecclesiæ paviraentum largo perfusura sanguine... nec visus est labor dihicilis fugitives insequi, cum sanguis a direptis emanans ossibus nusquam locorum reos suos deseret (BoUandist., t. 111 raaii, p. 60).
Moïse. — La première des plaies d’Égypte est l’eau changée en sang et cessant d’être potable pendant sept jours:
Feceruntque Moyses et Aaron sicut præceperal ûominus et elevansvirgam, percussit aquam fluminis coram Pharaone et servis ejus, quæ versa est in sanguinem. Et pisces qui erant in ilumine mortui sunt ; computruitque flTtvius et non poterant Ægyptii bibere aquam fluminis et fuit sanguis in tota terra Ægypti. Feceruntque siraililer malefici Ægyptiorum incantationibus suis; et induralum est cor Pharaonis... Impletique sunt septeru dies, postquam percussit Dominus fluvium (Ezod., VII, 20-25).
S. Nicolas de Tolentin. — Voir plus haut, pp. 2.56, 266.
S. Pancr.vce. — Le Missel d’ütrecht, imprimé à Anvers, en 1540,
contient cette strophe (Dreves, ..Se^wen^. inédit., p. 198), relativement au chef de S. Pancrace, qui répandit du sang pendant l’incendie de la basilique de Latran, à Rome [Œuvres complètes, t. I, p. 41o, n“ 1^2); Collin de Flancy n’est pas exact sur la cause du prodige C
Per 1res aies in ardore Templum Romæ Lateranura
Stillat caput cum cruore, üum cremalur per profanum
Miranduni spectaculuin, Barbarorum populuna.
S. Pantalkon. — Son sang, qu’on expose à Rome, a la Chiesa nuova, pour sa fête, est encore liquide et vermeil, comme je l’ai constaté plusieurs fois.
Les légendaires racontent divers miracles qui eurent lieu au martyre de S. Panlaléon, On ne put le faire mourir qu’en lui coupant la tête et l’olivier auquel il était lié se chargea do fleurs et de fruits, aussitôt que le chef du saint tomba à terre, jetant du lait au lieu de sang. Néanmoins, il faut bien que ce saint ait saigné ailleurs, puisqu’on garde à Ravenneune fiole de son sang, qui est figé toute l’année, mais qui se liquéfie régulièrement le 27 de juillet, jour de la S. Pantaléon. On porte cette fiole en procession pour avoir la pluie, le beau temps et autres grâces. Ribadé-
neira, 27 juillet (Collin de Plancy,
Ste Patkice. — O [fie. ms. S.
ves, XXIY, 250, 251) :
l^. De sicco cujus corpore Vir Romanus intrepidus Dentem traxit cumrobore, Manavit sanguis limpidus; Quod vidit ut vir nobilis Cadit ad terram propere Ut lapis insensibilis Suo punitus scelere.
Integritati prisfinæ Vir seraivivus redditur,
Pro contrectata virgine Dolores mortis patitur.
Patriliæ, sæc. XV, à Naples (Dre-
Dum psallit chorus canticum, Clarumefïudit oleum,
Quod, est dictu mirifîcuni, Durum saxum marmoreum Uduxit instar rivuli,
Cum clarus liquor funditur, Secus structuram tumuli,
Cum sacer hymnus canitur.
S. Pierre Regalati. — Benoît XIV relate, d’après sa cause de canonisation, l’incorruption de son corps, sa bonne odeur et l’ellusion du sang :
1. .1 Celle des tôles de S. Pancrace que l’on montre dans l’église de S. -Jean de Latran saigna trois jours de suite, dans un temps où les hérétiques taisaient de grands maux à la religion (Collin de Plancy, II, 369).
Incorruptionis dotera odorisque fragrantiarn excedit sanguinfs quasi recentis ex eodein Regalati corpore effusio, post tara diuturni lemporis iiilervallum .
S, Quentin. --On montrait à S. Quentin, dans un reliquaire degrandprix» une grosse dent que l’on disait la principale de celles qu’Eloi tira du chef de notre saint. La mâchoire jeta un sang frais et vermeil, que l’on a conservé, et la dent répandit à l’instant une si grande clarté que toute l’église en fut éclairée, quoique ce fût au milieu delà nuit... L’église de S. Quentin célèbre toujours ce prodige et tâche de suppléer aumiraclequi ne s’est fait qu’unefois, par une immense quantité de cierges. Cette cérémonie, qui s’appelle Vallumerie, a lieu le 2 de janvier (Collin de Plancy, 11, 469)'.
S. Rjeule, premier évêque et patron de Sentis. — On ignore absolument son histoire, mais Ribadétieira le fait vivre au 1®" siècle. 11 raconte que des cerfs honoraient tous les ans son tombeau. 11 ajoute que lorsqu’on visita son corps, en 502, le roi Clovis voulut avoir une de ses dents ; qu’on arracha cette dent avec des tenailles; que les os desséchés du saint jetèrent beaucoup de sang ; qu’on mit ce sang dans une fiole d’argent, qui se baisait tous les ans avec dévotion le 25 d’avril... On visita en t793, la fiole qui contenait son sang miraculeux, on n’y trouva rien (Collin de Plancy, 111, 3l).
S. Révérend. — M. Bousrez, dans le Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques, 18(i8, p. 30, signale ce fait delà dévotion populaire en Touraine : « Une fontaine, dont la source est dans le bourg même de Nouàtre, forme un dépôt rouge que la traditioti prétend être le sang de S. Révérend, vénéré dans la paroisse, où on l’invoque pour la guérison de la folie ».
S. Syre. — De S. Byro Januensi, hymne des laudes (Dreves, XXII, 2G4) :
Dum corpus ad basilicam Gestatur apostolicara. ..
Stillans Syri de naribus Sanguis, quem tersit nauclerus
1. Lorsque S. Eloi rechercha le corps de S. Quentin, les ouvriers avaient fouillé l’église sans rien trouver. « Alors Eloi quitta son marteau et s’étant armé d'un pic, il se mit à la clarté des lampes et des cierges à creuser la terre de ses propres mains... 11 ne tarda pas à mettre à nu la paroi latérale d’un sarcophage antique. Rempli de joie, il perça la pierre et, ayant fait une ouverture à la paroi, il s’en exhala un parfum si ex(|uis que toute l’église en fut embaumée et il en jaillit une lumière si resplendissante qu’Eloi pouvait à peine en soutenir l’éclat. . . Eloi baisa, en versant des larmes de joie, le corps sacré qu’il venait de retrouver, il mit à part quelques reliques qu’il se réservait. Il ôta des dents de la mâchoire et, en les tirant, il en vit sortir une goutte de sang » {Huit, de la Soc. arck. du Limousin, t. XLVI, p. 30).
Quidam devofe linteo,
Id servans magno studio.
Ratem portantem iinteum Rubraturn sacro sanguine Tempus reduxil piosperum Ad terræ lilus propriæ...
Navis accedit propius.
Clamabat lurba promptius :
Syrus mundabit protinus,
Malum nos artans nequius.
Nauta produxit Iinteum,
Cujus languentem populum Tactu sanavit, inclita Declarans Syri mérita.
H. Théophile de Cobte, mineur observantin, mourut en 1740 : deux jours après la mort, le sang sortit, vermeil et limpide, d’une saignée qu’on lui fit au bras [Anal.jur. pont., 1896, col. 406).
Ste Thérèse. — Les Carmélites de San Mateo in Aratri, sur une des collines qui entourent Florence, hors la Porte-Romaine, possèdent une ampoule de sang de leur séraphique Mère sainte Thérèse, toujours liquide et sans corruption (Sem. relig. de Poitiers).
S. Thomas, apôtre. — Saint Thomas laissa aux Indiens une croix blanche, qui a beaucoup de vertus. Chaque année, le jour de sa fête, elle changeait quatre fois de couleur, devenant jaune, puis noire, puis azurée, puis reprenant sa couleur blanche à la fin de la messe. A chaque couleur nouvelle que prenait cette croix, qui ne fait plus de si grandes choses, il en tombait des gouttes de sang que l’on avait soin de recueillir. Les années où ces miracles manquaientélaient très malheureuses pour le pays (Collin dePlancy, III, 157).
XXYI.— Stigmatisation.
1. Gomme le nom l’indique, la stigmatisation imprime sur les membres, aux pieds, aux mains et au côté, la trace des cinq plaies du Sauveur en croix. Le premier que Dieu honora ainsi, en mémoire de la Passion, fut S. Franvois d’Assise, en 1224, sur le mont Alverne. Benoît XI en fixa la fête au 17 septembre et Paul V l’étendit à toute l'Eglise. Elle se fait sous le rite double et est intitulée Impressio stigmatum S. Prancisci confessoris. L’office est propre et les trois leçons du second nocturne racontent le fait historique par
la plume de S. Bonaventure, qui affirme que la seule plaie du côté était saignante : « Dextrum quoque latus, quasi lanceæ transfixum, rubra cicatrice obductum crat; quod sæpe sanguinem sacrum elTundens, tunicam et femoralia respergebat ».
Ce sang a été recueilli et on le conserve, à Rome, dans la basilique Yaticane, à Ste-Marie au Translévère, à Ste-Cécile, aux SS. - Apôtres, à la Conception des Capucins, à Ste-Marie in ara cæü, aux Stigmates et à Castel Gandolfo {(/Ouvres, Yll, 582).
A Assise, à la Portioncule, on conserve la « corde à trois nœuds » de S. François. « On y distingue aisément des taches de sang, provenant apparemment de ses stigmates » (Voix de S. Antoine, t. 11,
Benoît XIV atteste, par le témoignage de plusieurs papes, que le^ plaies étaient encore saignantes après sa mort (De serv. Deibeatif., t. IV, p. 224).
S.Francisci de Assisio corpus diu post obitura integrurn inventum est, stans illæsum, oculis aperlis et vulneribus recenti sanguine raananlibus, uli habelur apud Wadinguin, ad ann. 1230, n. 4. Sancti corpus plures Romani Pontifices aspexerunf, Gregorius videlicet IX, innocenlius IV', Alexander IV'’, Cleraens IV'.NicoIaus IV et Xicolaus V. At, evecto ad summum pontilicatum SixIolV^, cum ipse Assisium se conlulisset ann. 1476, horlante S. Jacobo de Marchia, jussit cuniculum, per quem ad a'diculam subterraneam in qua Sancti corpus est, patebat accessus et scalam per quam erat descensus, denso aggere ex lapidibus et cæmentis compaclo rej)Ieri ; alque ila unicuique interdictum fuit prædictum sanctum corpus videre, quemadmodum fuse habetur in llisloria Conventus Assisiensis, scripta a fr. Francisco Maria Angelo a Rivotorto, tit. 42.
2. Le D‘‘ Imbert-Goubeyre, dans les Stigmatisés, a ajouté à la fin du tome II, pp. 2u3-309, la « liste historique des stigmatisés » L C’est la liste la plus complète (jui existe et elle compte 145 sujets, qui se répartissent ainsi : « 20 hommes et 125 femmes » ; 00 dominicains, 14 franciscains, 7 augustins, 7 carmélites, 5 cisterciennes, 2 tliéatins, 2 visilandines, 2 sœurs d’hôpital, une bénédictine, une béguine, une servite et un prémontré.
L'Italie, à elle seule, compte 74 stigmatisés et les plus célébrés ; l’Es-
1. La stigmatisation ne se produit pas toujours de la même façon : elle est perpétuelle ou temporaire, visible ou invisible, externe ou interne, saignante ou simplement couleur de sang.
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pagne, 19; la France, 16; l’Allemagne, 10; le Portugal, 8; la Belgique, 7 ; la Sicile et la Suisse, 4; Naples en a eu 7 ou 8 ; Valence en Espagne, 4; Florence, Foligno.Mantoue, 3, et Paris 2. 11 y a eu 12 stigmatisés qui ont vécu en état de mariage, sur lesquels un seul homme, le B. Robert de Malateste. .. . 35 stigmatisés ont été élevés aux honneurs des autels; en outre, la plupart sont morts en odeur de sainteté; la cause d’un grand nombrea été introduite à Rome pour labéatiticaiion ou se poursuit encore pp. 313-315)
L’auteur, dans un zèle pieux, a composé en laiu les « Litanies des stigmatisés », pp. 316-317, oubliant ces deux grands principes, que cette tonne de prière, tant qu’elle n'a pas reçu une approbation explicite, est condamnée par l’Eglise et que l’on ne peut mêler ensemble, dans une commune invocation, les Saints, les bienheureux et les t’é/iéra6/es, puisque les saints seuls onldroit au culte universel.
J’aimerais reproduire ici le travail si consciencieux du D'’ Imbert: sa longueur me force à n’en citer que de très courts extraits, supprimant les preuves et références, pour me contenter d’une simple nomenclature selon 1 ordre chronologique.
Bse Marguerite de Hongrie, tertiaire dominicaine
Beata Margarita, Huugariæ regina, sacra stigmata in corpore recepil, ex quibus sanguis fluebat. De quare cum dubitatum fuisset, post aliquod tempus ab ejus morte, jiissu Irmocentii IV, exhumalum fuit sacrum ejus corpus, in ipsaque adhuc visebautur sacra stigmata vivida et rubicunda ac si adhuc viveret (Thiepolus).
Bse Emilie Bicchieri, dominicaine, f
1. « Il existe, à cette heure (1873), à ma connaissance, huit stigmatisées vivantes: Louise Lateau, Patina, sœur Xavier de Requista (p. 314). J'ai raconté au tome V des Œuvres, p. 197, ce que m’a dit Pie IX de Patina: it ne croyait pas a sa sainteté et m’a afürinô, sur le témoiguage du S. üfüce, que ses œuvres étaient diaboliques.
Françoise de Serrone, tert. franc
Fut stigmatisée au côté gauche vers l’âge de 14 ans. Il en sortait chaque vendredi une quantité considérable de sang qui exhalait l’odeur la plus suave. Ce sang était si abondant qu’il sortait aussi par la bouche, avec une chaleur à briser les vases qui le recevaient. Quand on jetait ce sang parla fenêtre, il poussait des fleurs à l’endroit où il était répandu. Elle passait des années entières sans manger. Pendant ses extases, des odeurs célestes émanaient de son corps.
Jacques Etienne, xvii® s
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89, 90, 91. Ugolin de Mantoue, Chérubin d’Aviliana et Melchior d’Arazil.
B. Ugolini de Mantua cum, septuaginta a prima sepelifione annis, corpus translalura exhuraarent, invenerunt vestibus et corpore Incorruplis , in pectoris viilnere vulnus aperlum, recentem stillans sanguiuem, et lilium ex carne in testimonium admirabilis ejus puritatis (De los Rios).
Angèle de la Paix, dominic., t
Fut d’abord stigmatisée aux quatre membres à l’âge de 9 ans par S . François; plus tard elle fut stigmatisée au côté droit par l’enfant Jésus, le Jeudi saint 1634. Il sortait de cette plaie une grande quantité de sang et aussi de l’eau bouillante. Cette plaie resta ouverte plusieurs années, mais,commeelle l’épuisait, son confesseur, leP. Cornélius, luiordonna en vertu de l’obéissance de la fermer. Dieu obéit à l’homme et la plaie se ferma immédiatement, "ce qui dura trois années jusqu’à la mort de Cornélius. Elle commença alors à se rouvrir et à donner du sang, mais moins abondamment et non continuellement, seulement chaque vendredi, surtout en mars et à certaines solennités. Elle se referma de nouveau sur Pordre de son confesseur et resta fermée jusqu’à la fin de sa vie.
XXVII. — Sueur
1. La sueur est définie par Furelière, dans son Dictionnaire universel :
Humidité, eau, sérosité, qui sort par lespore.s des animaux par trop de chaleur, ou d exercice, ou de faiblesse. Bile est aussi e,xcitée par des remèdes particuliers qu’on appelle, à cause de leur effet, sudorifiques... La punition du péché d Adam fut qu’il serait tenu de gagner son pain à la sueur de son visage... Cicéron, de la Divination, fait mention delà sueur qu on voyait quelquefois sur les statues et remar([ue qu’un vent du sud, qui est humide en Italie, faisoit bien suer le plâtre des murailles.
La sueur est donc une sécrétion aqueuse, naturelle cà riiommc vivant, mais e.xtra-naturelle quand elle se produit sur des cadavres. La pierre n’en est pas exempte, de là les suintements <(u’on remarque en certains lieux : l’eau alors, sans être miraculeuse, jouit de la vertu que lui procurent l’intercession du saint et la confiance des fidèles. Le marbre a particulièrement cette tendance, dès l’antiquité:
« S il faut en croire Plutarque, des présages funestes, avant-coureurs de la défaite pour Antoine, se manifestèrent dès que la guerre fut déclarée entre l’amant de Cléopâtre et Auguste. Une des statues d’Antoine, érigée près d’Albe, fut, durant plusieurs jours, inondée d’une sueur qu’on essuyait en vain sans pouvoir l’arrêter et ce prodige était d’autant plus singulier (jue la statue était en marbre » {Journ. de l’Ouest, iC du 28 janv. 1899). Singulier, non absolument. Les hymnes de S. Nicolas constatent le même phénomène pour son tombeau, dont elles disent « Marmor sudando ».
La sudation est une des formes habituelles du myroblisme, quelle que soit la matière, chair, bois ou pierre; à l’ordinaire, c’est une
Si
humidité qui couvre la sui l'ace et^ selon son plus ou moins d’intensité, devient gouttelette qu’on peut recueillir dans un vase.
Extraordinairement, elle est sanrj ou baume : j’en ai parlé à ces deux mots.
2. La sueur a été constatée sur le Clirist, la Vierge et les Saints, comme vont le démontrer les textes suivants ; pour le Fils de Dieu et sa mère, je renvoie en outre au chapitre Larmes.
Le Crucifix de Burgos, qui fut sculpté par Nicodème et qui sue le vendredi, est devenu célèbre en France depuis que les pèlerins de Gompostelle, (jui ne manquaient pas do le visiter, en ont chante les louanges.
Les pèlerins do S. -Jacques de Composlello de Mamers, au diocèse (^u Mans, dont on a les statuts datés de 1080 et le manuel de la confrérie imprimé en 1711, se rendaient à Burgos, aux « Augustines, hors la ville, où l’on voit le crucifix (pii sue tous les vendredis à 7 heures; c’est le même (jue Nicodème prit sur l’cfligie de Notre Seigneur lorstiu’il l’alla trouver de nuit » {La Province du Maine, 1897, p. 01).
Ae.9 Chansons des pèlerins de S. -Jacques, Troyes, 1718, contiennent ce couplet, relatif au crucifix de Burgos qui suait :
Qiiaml nous fûmes à Biirgcs en Espagne,
Hélas! mon Dieu,
Nous cnlrâmcs dans l’Eglise l’our prier Dieu.
Les Auguslius nous ont montré Un grand miracle.
De voir le Clirist suer ;
C’est chose véritable (p. Gj.
Quand à Burges fûmes arrivés,
De grande dévotion portés,
Avous été à l’Eglise,
Priant Notre Sauveur très digne.
Le suppliant qu’il nous conduise Et par voie nous préserve.
Nous avons vu un grand miracle Le crucifix suer (p. 13).
La Société archéologique de Bordeaux, XXI, 70, 84, cite ces vers avec de légères variantes, d’après une gravure du siècle dernier, qui
nniuTnsr"™"" I-a première slropht
De voir le Crucifix suer,
Rien de plus véritable.
3. Il est souvent question do sueur dans les miracles de la Sle
Vierge i.
12 ma, Aolre Dame des Verlus, à Aubc-villiers. près de Paris Cefte image fu trouvée tout en sueur, au mois de mai 13:J6 et depuis il s’est fait tant de miracles dans cette église qu’on la nomme d"!
Vertus, qtjoiquelle soit dédiée à S. Christophe. Di, Dreuil,Anliç. de Paris Iiv. IV (Migne, Dcc(. des pèl., \l, 1296). ’
Voir aussi Maxe-Werly, Examen archéologique d'une miniature exeeufée au XVE s'iècle, p. 25.
Dans 1011100 de Noire Dame ,1e niumililé, à Pisloie, approuvé par la Coiigregation des Rites, on lit ;
Velus cnira apuj nos el conslans lama percreln.il, anno salmis 149(1 ciim inleslin.s civium odiis iinivcrsœ palrto cladcs Imminercl, e,v eadem
imagine sudoreni quemdam purissirmim, cujus adhuc appareni vesllm'a promanasse. ' * ° ’
21 mai. JN'olre Dame de Sueur, à Salerne, dans le royaume de Naples laquelle sua sang et eau, l’an 1611, en présence d’un grand incendie qui arriva le lendemain. P. Spiuelli, Tract, de exempt, el rniracul., cap. ultimo (Migne, Dict. des pèlerinages, II, 1297).
Grandet, dansA^otre Dame Angev'ine (édit. Lemarchand, p. 399), écrivait, au commencement du siècle dernier, à propos de Notre- Dame du chêne, près Sablé (Mayenne), d’après un opuscule delG25: « ils (plusieurs bergers) m’assuraient aussi que souvent on avait vu sur 1 image et que la sueur couloit sur sa face à grosses gouttes. »
En 1664, on avait découvert dans le château dos Places (paroisse de Crozant, Creuse), sous le pavé, une statue en pierre de N. D. de Pitié. Bientôt le bruit se répandit que la statue se recotivrait continuellement d une sueur abondante et l’on crut à un miracle. Dans le principe, l’afüuence des pèlerins à la chapelle, pour toutes les fêles de la Vierge, fut si considérable qu il fallut y attacher un chapelain spécial... Ou fit graver sui cuivre une image, au bas de laquelle se lit celle naïve légende ; Le portrait de la Vierge trouvée dans le château des Places, le il août i6(ii, de laquelle le visage sue toujours et fait de grands miracles (Bull, de la soc. arch. du Limousiu, t. XLIll, p. 83).
Voir à Baume et à Huile
Cette gravure est reproduite en tête des Noies historiques sur le culte de laSte Vierge dans le diocèsede Limoges, psir Roy Pierrefite.
Monastère des clarisses de Lorelte. Ce monastère s’ouvrit le 26 décembre 1816. La Madone opéra plusieurs prodiges en faveur de ses filles, elle leur procura dans un moment critique une bonne somme d’argent, elle fit jaillir miraculeusement une source d'eau; la glace qui encadre une de ses images se mouille constamment, on l’essuie et aussitôt l’eau reparaît (Ricard, Ste Claire d' Assise, p. 262).
Le Itosier de Marie, 1807, p. 790, a raconté en ces termes « le prodige de Novella » :
Depuis quelques mois un nombre incalculable de fidèles visitent l’église paroissiale de Novella, en Corse. Cette église, qui est de construction récente, possède un tableau représentant la Vierge Mère, entourée d’anges et de saints. Depuis le 5 juillet dernier, ce tableau se couvre d’une sueur mystérieuse, que des milliers de pèlerins, de tout âge et de toute condition, ont pu voir, toucher et recueillir à diverses reprises. Cette transpiration étrange est intermittente: parfois, c’est pendant de longues heures qu’on peut voir des larmes ou des globules d’eau claire et limpide perler à la surface de la toile et couler jusqu’au bord du cadre en bois. La plupart du temps, cette exsudation ne dure que quelques minutes. La photographie elle-même serait impuissante à reproduire dans son iusaisissable réalité ce merveilleux phénomène.
Déjà il y a lôü ans, on avait pu constater un suintement inexplicable sur un petit tableau représentant la Vierge du Rosaire. Ce tableau, qui existe toujours, est exposé sur l’aulchn cornu Evangelii de l’église paroissiale. C’est une estampe, probablement du xvie siècle, noir et couleur, gravée sur papier fort, de fabrication italienne. Cette gravure à moitié abimée par l’humidité — d’aucuns croient y voir la trace de l’exsudation — est en partie déchirée. Le fait de la transpiration a été constaté par procès-verbal de l'autorité religieuse et par des documents authentiques de l’époque.
4. Voici, par ordre alphabétitiiic, la liste des saints qui ont sué : Si'E Agnks de MoiNtepl’lciano. De l’ordre de S. Dominique, elle mourut eu ldl7. Le Conseiller des familles en a parlé en 1870, p. LXXIV. J.,e Pèlerin mentionne le fait dans ses Vies des Saints :
Une odeur suave se répandit dans le monastère et les lieux environnants. Les sœurs envoyèrent aussitôt chercher à Gênes des aromates, pour embaumer le corps de leur mère et fondatrice. Mais Dieu voulut montrer que les parfums de la terre sont inutiles à ceux qu’il oint des parfums de sa grâce. Les mains, le visage de la sainte commencèrent à se couvrir d’une sueur odoriférante, en telle abondance que ses habits en
étaient imprégnés. On recueillit, dans des vases de cristal, une grande quantité de ce baume céleste que le saint corps continua à distiller pendant plusieurs années.
B. Beatrix Atestina, bénédictine à Padoue, nioi’to en 122G :
Quotiescumque area illius exsudât humorem quemdara (qui collectus delalusque adintirmos plurirnis salutem affert), publicum aliquod incommoJuiu immineat civilati aut monasterio. Atque ita sanctimonialcs narrant, grassante peslilentia annis MDCXXX et XXXI conlinuo arcam illani sudore maduisse (Bolland., t. XIV, p. 602, 10 mai).
S. Benoit, abbé b — Une très intéressante narration de la production de la manne de S. Benoit a été insérée dans le Messager des fidèles, 188i, pp. 384-390, 409-479, par doin Bérengier, à qui je vais l'aire de larges emprunls :
A Roiate, village des Apennins, situé au-dessus de Subiaco, on voit, dans une chapelle, une fosse profonde dans la roche, présentant la forme du corps humain couché de toute sa longueur, un peu sur le côté... 11 est évident qu’un homme de grande taille s’est couché là, un peu sur le flanc et que la roche vive a cédé, par la permission du ciel, sous son poids... Le prodige se renouvelle chaque année, le 21 mars, fête du saint. Je vois couler la sueur de S. Benoît. Toute la cavité de la tête est imprégnée de goullelettes d’un liquide brillant, qui suinte de celte pierre dure, comme les gouttes de la sueur sur la peau. .. La manne, après être sortie si miraculeusement de la partie du rocher qui a supporté la tête de S. Benoît, se réunit à l’endroit du cou et forme un petit ruisselet limpide qui, descendant par le milieu de la sainte empreinte, va remplir le trou du talon... Cette sueur bénie tient le milieu entre la fluidité de l’huile et la limpidité de l’eau... J'en remplis un flacon de cristal, apporté dans cette intention et destiné au trésor des reliques de l’abbaye de Solesmes... J’avance la tête sous l’autel pour mieux considérer l’empreinte et il m’est facile de reconnaître que les plis du vêtement que portait S. Benoît sont parfaitement reconnaissables, surtout aux coudes, où ses larges manches se sont profondément imprimées dans la pierre. On voit àTocilnula trame de la rude étoffe de ce vêlement... L’empreinte a 2 m. 11 de longueur, 0 m. 52 de largeur aux épaules, 0,33 seulement aux genoux, placés probablement l’uD sur l’autre. La profondeur de celte empreinte est de 0,27 c.,
1. Le Pèlerin (1880, n» 163), racontant le départ de S. Benoît pour Snhiaco, dit: «A deux heures de Subiaco, on montre la pierre où reposa le saint à sa première halte; la pierre s’amollit au contact du cœur brûlant d’amour et quand il reprit le bâton de pèlerin, l’empreinte de son corps était gravée sur le rocher. A certaines époques et ordinairement le 21 mars, depuis quatorze siècles, ce rocher laisse suinter de l’eau et les religieux i)rient alors leur patron avec plus de ferveur ».
ce qui indique que le corps du saint se Irouvait enfoncé loul entier dans la pierre qui lui servait de lit.
Une lettre du cliapelain attaché à cette chapelle donne d’autres détails, consignés dans le rapport du bénédictin français :
Dans certaines années, elle (la sueur) s’est étendue sur toute la tête, dans d’autres jusqu’à la moitié du corps, dans d’autres enün sur toute l’empreinte du rocher... Elle n’apparaît pas toujours dans la vigile, aux premières vêpres; mais, dans quehpies années, elle a commencé le jour meme de la fête, quoique ce soit le plus souvent aux premières vêpres. l a sueur de S. benoit, qui va se réunir daas la petite fosse formée par le talon, a toujours été recueillie et conservée durant plusieurs années avec le plus grand soin dans des vases de cristal. Cette ivainic, comme l’appellent les personnes pieuses, versée à petites gouttes sur les malades, les a délivrés de leurs infirmités et rendus à leur santé première.
Oa cite des écrivains des xvi® et xvii° siècles, qui ont parlé de ce prodige, d’après des auteurs fort anciens.
La pierre S. Benoît (Manche), nommée aussi h pierre gui pleure, semble n’étre (|u’iin polissoir de l’époque ccltiriuc;
Ce bloc est l’objet, dans le pays, d’une légende très populaire. S. Benoit, fort vénéré dans la paroisse, se serait couché sur la pierre et y aurait laissé les empreintes de sa tête et de ses côtes; la première répondrait aux dépressions en forme de cuvettes, dont la courbure implique toutefois des dimensions de beaucoup supérieures à celles d’une fêle ordinaire. Les balilanis du voisinage attribuent à l’eau qui séjourne dans les rayures certaines vertus : ils croient qu’elle guérit la lièvre, les maux d’yeux, plusieurs maladies de l’enfance, etc. D’après eux, celte eau revient toujours dans les cavités de la pierre, quelques efforts qu’on fasse pour l’enlever. Si on cherche à l’épuiser le soir, elle reparaît le lendemain matin {Congrès archcolog., XLV*’ session, p. 508).
Sle Cathkiuive de Bologne. Voir à Odeur.
Cisterciens. — On lit dans l’Ami du clergé paroissial, 1899, p. 337:
Quand les Pères de l’Ordre de Citeaux rentraient leurs gerbes dans leurs granges au temps de la moisson et qu’ils étaient couverts d’eau et de poussière, la sainte Vierge apparut à l’un d’eux : « Qui êtes-vous? » lui dit celui-ci, en voyant celte rayonnante apparition. — « .le suis Marie, répondit-elle, Marie à qui lu appartiens, toi, celte maison et tous ses habitants. J’ai visité aujourd’hui mes moines dans leurs champs, et j’ai recueilli pour moi leurs sueurs dans ce vase. C’est là un doux parfum pour moi, parfum qui doit être dignement récompensé par mon Fils en son temps ». Et elle lui montrait un vase d’or où perlaient de chaudes gouttes
de sueur. D’autres fois elle s’approchait des plus laborieux et leuressuyait elle-mênae le visage.
S. Ernest. Voir à Huile.
Ste EuPHÉMiE.Yoir à Sang.
S. FaANCHARD, solitaire, qui se sanctifia autrefois dans la forêt de Fontainebleau. Nous n’avons pas découvert sa légende. On vénère sous son nom, aux lieux qu’il habita, une roche qu’on appelle aussi la roche qui pleure. C’est une grande pierre di laquelle il découle continuellement une goutte d’eau et l’on assure que le saint lit cela par tendresse pour les gens du pays. Tous les ans, le jour de S. Franchard, qu’on fêle d’un culte mobile, le lendemain de la Pentecôte, les bonnes femmes recueillent l’eau de sa roche dans de petits vases, avec la persuasion que c’est un remède infaillible pour les convulsions des enfants (Collin de Plancy, 111, 2i8).
Ste Lucie, d’après l’ouvrage de M. Aug. neaugrand, Ste Lucie, vierge et martgi'e de Sgracuse, pp. 189-190.
Dans les catacombes de Syracuse, à l’endroit où avait reposé le corps de Ste Lucie, jus(|u’au jour de son enlèvement par Faroald,on avait placé une magnifi(iue statue eu marbre blanc de la sainte. Lorsque, en 173i et 1735, Syracuse, alors dépendant de la Toscane, futattaquee par Charles VI, d’Espagne, et subit toutes les horreurs du blocus le plus rigoureux,. cette statue se trouva miraculeusement couverte d’une sueur abondante, tandis que le socle de la statue et tous les parements de marbre de même qualité qui l’entouraient restaient absolument .secs. Ce prodige fut constaté trois jours de suite ])ar le gouverneur de la ville, par ses principaux officiers, par différents ingénieurs et par les pères jésuites, qui, en raison de leurs services éminents, avaient seuls, parmi les réguliers, obtenu l’autorisation de j)artager avec leurs Cùmpatrioles les fatigues et les émotions du siège. Toutes les personnes qui furent témoins de ce prodige, après avoir pieusement essuyé avec les linges les i)lus fins, la statue de la chaste vierge, ne peuvent douter un instant de la réalité de ce miracle, qui nous dévoile un bienfait nouveau de la sainte; en effet, Ste Lucie témoignait ainsi de l’amour ardent qu’elle portait à ses compatriotes et remplissait,une fois de plus, la promesse qu elle avait faite, en mourant, de protéger les habitants de Syracuse. Tant que dura le blocus, celte sueur ne cessa de couler en abondance. Mais, aussitôt que la paix fut conclue, les autorités religieuses et civiles constatèrent que le marbre avait repris sa siccité habituelle. Frappés d’admiration, remplis de reconnaissance, les Syracusains obtinrent de Mgr D. Ignazius Reggio e Saladino, vicaire général, dont le courage avait égalé la bonté pendant ces moments d’angoisse, de perpétuer le souvenir d’un prodige aussi éclatant. Se rendant à des prières si louchantes, le vertueux prélat délivra ralteslalion suivante: » .lesus. Stante Theologorum veto, declaratur, prout nosdeclaramus, sudorera
infrascriplum simulacri raarmorei Divæ Luciæ, V. et M.,slli in ejus sepulchro extra raœnia hiijus civltalis, fuisse veruin, realem et miraculosum et præseules cuin voie præfato stent peues acta. 20 januar. 17o6. D. Ignatius Rcggio, vicarius generalis. S. T. I). D. Dorainicus Maria Spinaccia, paroclms S. Pétri, protonotarius aposlolicus »
Yé.n. Maruno DA Rocca CASALE,miueui’observantin ; il fut 50 ans portier au couvent de Civitella cl mourut en ISdü- Il est dit dans son procès :
On porta le cadavre à l’église et plusieurs fois, en [)rêsence de nombre de personnes, ii ouvre les yeux, son front se couvre de sueur, ses mains, ses bras sont flexibles (Anal, juris pont., 1896, p. 861).
S. Michel, fleuri Eslicnnc parle d’un moine, cjui se vantait d’avoir honoré, à Jérusalem, une fiole jileine de la sueur qui sortit du corps de S. .Michel, lorsqu’il se battit avec le iiahlc. ApolofjiepourIIcrodolc,chdp, 3"J (Collin de Plancy, 11,202).
Cotte sueur prétendue ne serait-elle pas plutôt le suintement de la grotte du .Vont Gargan, dont l'eau est recueillie dans une « petite fontaine » et (jui est bue « comme un c.xcelleut remède pour toutes les maladies »? (Œ'iivres complètes, W, 134).
Ste PiiiLo.MÈNE. — On lit dans une brochure intitulée : Sle Philomène, thaumaturge du xi.x® siècle, Abbeville, Paillart, p. 20:
Le 10 aoiit 1823..., scion l’usage, on promenait processionnellement dans les rues de la ville (à Mngnano, roy. de Naples), une statue en bois de Sle Philoméne, don déjà ancien de l’archevêque de Naples. Tout à coup les hommes qui la portent sentent son poids augmenter d’une façon extraordinaire; ils en font la remarque, on vient à leur aide, mais impossible d’aller plus loin, il faut rentrer la statue à grand’peine. Naturellement on se presse pour la regarder et, au même instant, tout le monde, même les petits enfants, voient son visage se couvrir d’une vive rougeur. Cette transliguratiou n’était qu’un prélude, car le lendemain la statue prit un éclat encore plus beau; les yeux brillants donnaient l’illusion de la vie,la bouche gracieuse semblait prête à sourire et, chose merveilleuse, une sueur abondante se mit à baigner ce visage radieux. Aux cris de la foule, don François de Lucia, le vieil ami de la sainte, le curé de la ville, d’autres personnages accoururent. Sur leur ordre, la statue est descendue de sa ])lace, déposée au milieu de l’église, examinée longuement. Impossible de douter : la sueur coule, abondante, embaumée; en l’égli.se elle se renouvelle et trois jours entiers dure le prodige. Des milliers de personnes purent défiler à l’aise, toutes constatèrent la même merveille. Un procèsverbal fut dressé aussitôt ; un volume entier, qu’on peut voir encore à
Mugnano, se remplit de signatures, parmi lesquels sont des noms d’incrédules notoires, convaincus et convertis.
S. Pierre de Ciiavanon, chanoine régulier, à Pebrac en Auvergne, mort vers l’an 1080 :
Inter lot miracula unum erat célébré et continuum, quod ad sanctissimi corporis tumulum Ions assidui redundans sudoris in tantum continuatum sumeret augmenlum, ut rivus utriusqne circumfusa aquæ abundantia madida quasi lacuna redderet. Ad hoc undique auditum prodigium copiosa delluens mulliludo languenlium, raanibus suis sanclo liquore madefactis tangentes, a quacumque debilftale tenerenlur, sospites frequenlissime regrediuntur (Holland., t. XLII, p. 478, 9 sept.).
S. Sabin, évêque de Canosa au vi® siècle. Lors de sa translation, « ex marmoribus, (luemadmoduni baisami stillare soient guttulæ, inenarrabili odore liquor enianabal » (Rolland., t. V,p. 329,9 févr.).
S. Samson. Cahier. — Métaphrastc, dans la vie de S. Sampson l’hospitalier, rapporte qu’à l’occasion de sa fête, chaque année, le 27 juin, à Constantinople, son tombeau suinte :
Paucis diebus ante festum lhauraaturgi quidam veluti humor apparel, qui deinde paulatim augetur, et remanet post festum, sic scaluriens douée aliquot dies præferierint, deinde cessât. Atque hoc modo, ut opiner, majori est in honore et admiratione quam si perpetuo ilueret (Holland., in vita, p. 277).
Sylvestre II. — Le tombeau de Sylvestre II, à St-Jean-de-Latran, même par le plus beau temps et quoiqu’il ne fût pas en un lieu humide, émettait des gouttes d’eau, au rapport de .lean Diacre, qui écrivait au xiii® siècle :
In eodem porlicu jacel Gerbcrlus, Remorum archiepiscopus, qui papa Sylvesler est appellatus, cujus sæpe sepulchrum, eliaiii in serenissimo acre, cum non sit in huniido loco, aquarum gutlas (quod salis est honiinibus admirandum), visibiles eraanat (Rohault de Fleury, le Latrcin au moijen âge, p. 412).
Plus anciennement, en IloO, le juif Benjamin de Tudèle constatait le même phénomène, mais à un autre endroit de la basilique :
Il y a deux colonnes d’airain de l’ouvrage du roi Salomon... Les juifs de Rome m’ont raconté que tous les ans, le neuvième du mois d’Ah, anniversaire de la destruclion du temple, les colonnes suent à grosses gouttes [Ibid., p. 457).
A S. -Jean de Maurienne, les chanoines m’ont raconté la même
chose d’un tombeau vénéré à la cathédrale, près la sacristie.
Vé.\. Théophile da Gorte. Mineur observantin, il mourut en 1740. On lit dans le procès de sa béatification, à propos d’un miracle opéré par son intercession sur une jeune fille, qui l’invoqua pour sa guérison, en priant devant son image, ainsi que sa sœur Ida et une voisine :
La mère, tenant pendant ce temps, devant l’image du vénérable, l’enfant malade, lui faisait réciter le Pater noster et VAve Maria... Elles dirent voir comme des gouttes d’eau ou de sueur qui couraient sur le visage du vénérable et ce visage apparaissait comme couvert de taches. Astrea Mannini me dit ; O Louise, vois comme il est tout taché. Dans trois jours ou la petite meurt ou il le la fait guérir. Gommunis fama est in eo page (à Ficiobio, diocèse de S. INIiniato), bis signis in venerabilis vullu sæpe apparentibus futuræ prodigiosæ sanationis indicium exhiberi [Anal, jur. pont., 18D5, p. 81)0).
XXVI II. — Notre-Dame de Cléry.
Une brochure, intitulée Miracle des larmes, arrivé à l'image de Nostre-Dame de Cléry, le lundg delà Pentecôte, 26 mai 1670, Orléans, llerluison, 1893, in-8, reproduit textuellement l’enquête faite par le chapitre à cette occasion, .l’cn détache les dépositions suivantes, faites par des témoins de tout âge, de tout sexe et de tout rang, relativement à la statue de la Vierge qui y est vénérée.
... Dit avoir vu..., de cinq à six heures, le visage de la Sainte Vierge suant, principalement au-dessus de l’œil droit... et, un quart d’heure après, devenue un peu plus pasle et pleine de sueur sur les joues, laquelle s’eslendait jusques au menton.
...Elle vit l’image de la Sic Vierge... toute baignée de sueur, environ l’espace d’une heure.
...Dit avoir vu limage de la Ste Vierge... ayant le visage tout en sueur et ayant une grosse goutte d’eau sur l’œil gauche qu’elle a vue découler jusques au menton.
...Remarqua que du visage de la Ste Vierge elle vit couler larme ou sueur dont elle vit tomber une goutte et que ladite sueur était plus abondante du costé gauche.
... Ensuite lui vint une sueur des deux costes des joues et tombant du front, particulièrement du costé gauche.
...Vit l’image de la Ste Vierge.. . baignée de sueur tant sur le front, joues et que le menton.. . Du même côté (gauche) il vit... tomber deux larmes de l’œil gauche de la Sle Vierge.
. ..Vit et aperçut l’image de la Vierge (oiife en sueur.
...Aperçut le visagedela Ste Vierge tout pasle et plein de sueur.
... Aperçut... une sueur découlant sur le visage et particulièrement au costé droit.
... Aperçut le visage de la Ste Vierge pasle et en sueur.
... Aperçut... une grande sueur par tout le visage.
... lis aperçurent.. . une sueur répandue par tout le visage, particulièrement du costé droit et sur la lèvre trois gouttes d’eau.
... Aperçut.. . une sueur par tout le visage de la Vierge, qui coulait au dessus du sourcil de ladite image en petite louppe claire comme de l'eau et particulièrement aperçut trois larmes tomber de dessous l’œil du costé dextre, s’arrêter un peu et puis couler sur la fraissette du petit .lésus; vil encore une larme qui ne loml)a pa3,demesinesdes sueurs qui étaient aux joues et gorge delà Ste Vierge.. . Sur le doute qu’elle eut que ce fusteau qu’elle eut au visage ou autre cliose claire, elle attendit quelque temps et vil couler ladite eau le long de la joue de la Ste Vierge.
... Aperçut... le visage de la Vierge tout en sueur et la gorge, ensemble le petit Jésus.
... JNous remarquons, depuis que nous sommes icy, que l’image de la Vierge change de couleur de temps en temps et qu’elle sue... Il la vit tout en sueur, d’une manière à pouvoir discerner que c’estoit effectivement de l’eau qui lui coulait sur le visage... lui firent remarquer une goutte d’eau, grosse et longue comme le bout du petit doigt, qui était sur la joue droite de l’image du petit Jésus.
... Aperçut le visage de la Vierge, plein de sueur,
... Aperçut la gorge de la Vierge toute mouillée de sueur cl particulièrement sur la paupière de l’œil droit une grosse goutte de sueur.
... Vit le visage delà Vierge... tout rempli de sueur. . . observa particulièrement une grosse goutté d’eau, comme de larme, au-dessous de la joue du costé droit.
... Il vit couler de la sueur du front, qui coulait à la descente des yeux sur les joues et vit une pareille sueur à l’image du petit Jésus.
... Il aperçut le visage de l'image de la Vierge fort vermeil et suant comme une personne en chaleur et que le visage du petit Jésus était en sueur.
. .. Vit le visage de la Ste Vierge pasle et défait et tomba une goutte de sueur des tempes, tombant sur la joue.
... Elle vit le visage de la Ste Vierge changer par trois fois de couleur et une sueur coulant du front jusque sur les joues et à la gorge.
Sur le visage de la Ste Vierge, deux gouttes d’eau des deux costés des lèvres et sous le menton du petit Jésus une goutte d’eau et le visage de la Ste V ierge tout mouillé de sueur, principalement le long des tempes.
... Dit avoir vu le visage delà Ste V’icrge extraordinairement changé... toute baignée de sueur, principalement du costé gauche.
— ïtli —
... Vit le visage de la Ste Vierge plus pasle qu’à l’ordinaire, qu’elle avait une goutte de sueur, laquelle leur estoittombée du front jusques au menton.
... Elle vit le visage de la Ste Vierge changer par trois fois...,mouillé au front de sueur et ladite sueur couler de la bouche jusques au menton.
... Elle vit une grosse larme, de la grosseur d’un pois, au menton du petit Jésus preste à tomber.
... Elle vit le visage de la V’icrge eu sueur et le petit Jésus pareillement.
Michel Perdoux, maistre chirurgien à Cléry. .. dit avoir vu la Ste Vierge et le petit Jésus en sueur, par le visage et leur visage blanc comme papier.
... Sur le visage de la Vierge il remarqua particulièrement une goutte d’eau sur l’œil droit. .. trois gouttes d’eau sur les joues du petit Jésus et l’une d’icelles la vit tomber sur la fraisse et de plus, à l’égard de la Vierge, encore ou la lèvre de dessus la bouche toute mouillée de sueur.
vit plusieurs petites gouttes d’eau couler le long de^la joue droite
sur la lèvre... dans le mesme temps sur la joue du petit Jésus il vit couler une grosse goutte d’eau, comme une larme, tomber du dessous de l’œil sur la joue droite et y demeurer longtemps ; toutes lesquelles choses dit avoir vues l’espace de trois quarts d’heure.
aperçut le visage de la Vierge tout en sueur... et remarqua particulièrement une goutte d’eau, comme une larme, de la grosseur d'un pois, tomber de dessus l’œil du petit Jésus sur la joue droite.
aperçut sur le visage du petit Jésus trois gouttes d’eau, comme
des larmes, couler de dessus l’œil droit le long de la joue et même les apeiçut étant tombées sur la fraisselte du petit Jésus, toutes trois rangées proche l’une de l’autre.
a vu l’image de la Sainte Vierge d’une couleur extrêmement
pasle et remplie de sueur, à la façon d’une personne mourante.
elle aperçut une larme tomber de l’œil droit de la dite image, qui
coula le long de la joue en bas.
elle l’aperçut tout en sueur, mesme qu'elle vit tomber de l’œil
droit de la Sainte Vierge quatre larmes, ce qui dura dans le temps qu’elle y fut présente une demy heure et plus.
XXIX. — Vi.N
1. Le Christ, deux fois, produisit le miracle de l’eau changée en vin, aux noces de Gana et du vin Iranssubstantié en son sang, à la dernière Cène, comme en fait foi l’évangile :
Nuptiæ factæ sunt in Cana Galileæ: et erat mater Jesu ibi. V'’ocatus
esl autera et Jésus et discipuli ejus ad uuplias. Et déficiente vino, dicit mater Jesu ad eum ; Vinum non habent... Dicit mater ejus ministris : Quodcumque dixerit vobis facite... Dicit eis Jésus: Impiété liydrias aqua. Et impleverunt eas usque ad summum. Et dicit eis Jésus : Haurite nunc et ferte arcbitriclino. Et tulerunt. Ut autem gustavit architriclinus aquara vinum factum (S.Joan., II, 1-9).
Paraverunt Pascha. Et cum facta esset liora, discubuit et duodecim apostolicum eo... Et accepte calice, gratias egit et dixit ; Accipite et dividite inter vos... Et accepto pane, gratias egit et fregit et dédit eis, dicens: Hoc est corpus meum quod pro vobis datur, hoc facite in meara commemorationem. Similiter et calicem, postquam cœnavit, dicens : Hic est calix novum testameutum in sanguine meo, qui pro vobis fundetur (S. Luc., XXII, 13-20). —Et accepto calice, gratias agens dédit eis et biberunt ex illo oranes. Et ait illis : Hic est sanguis meus novi testamenti qui pro nuiltis elîundelur (S. Marc., XIV, 23-24J. — Et accipiens calicem, gratias egit et dédit illis dicens: Bibite ex hoc omnes. Hic est enim sanguis meus novi testamenti, qui pro mullis effiindelur in remissionem peccatorum (S. Matth., XXVI, 27-28).
Ces paroles sont ainsi passées dans le canon de la messe à la consécration du calice :
Simili modo, posquam cœnatum est, accipiens et hune præclarum calicem in sanctas ac venerabiles manus suas, item tibi gratias agens, benedixit dediti[ue discipulis suis, dicens : Accipite et bibite ex eo omnes : Hic estenim calix sanguinis mei, novi elæterni testamenii(mysterium fidei), qui pro vobis et pro mullis etfundelur in remissionem peccalorum. llæc quoliescumque feceritis, in mei memoriam facielis.
2. Le prêtre, sur l’ordre du Sauveur, transmute le vin en son sang, comme chante l’Eglise à la Fête-Dieu, dans le Pange l'ingua, de S. Thomas d’Aquin : « Fihpie sanguis Christi merum ». Et le vin est si bien devenu du sang que c’est lui qui tache les corporaux ensanglantés, ainsi que j’en ai cité des exemples au chapitre XX, en preuve de la présence réelle L
1. Le trait suivant rentre dans la catégorie des faits similaires:
« La plus ancienne superstition que j’ai observée en ce genre est celle d’un indigne magicien, nommé Marc, le([uel, all'ectant d’imiter ce que le Fils de Dieu a fait le jour de la sainte Cène et voulant vérifier à la lettre ce qui est dit des chrétiens, qu’ils boivent le sang de Jésus-Christ, faisait paraître, par la force de la magie et des enchantements, le vin du calice qu il consacrait, comme si c’eût été son propre sang, ainsi que le témoigne S. Irériée (Lié. I advers . hæres., cap. 9j par ces paroles; « Fro calice vino mi.vto tin- « gens gratias agere et in mullum extendens sermonem invocationis, purpu- « rcum et rubicundum apparere facit iit putetur ex gratia ab iis qua* sunt super omnia, suum sanguinem stillare in illius calicem per invocationem ejus (J. -B. Thiers, Traité des superstiiwns, t. li, p. -54).
S. Lel)aron de Sarachaga a noté ces deux faits historiques, auxquels Collin de Plancy en ajoute un troisième ;
1189. Chartres. S. Hugues, évêque de Chartres. Un prêtre doutant, l’hostie se change en chair et le vin en sang, devant S. Hugues. Dans la vie de S. Hugues, Specul., e.xemple du 9® chap., 189; Laghi.
1170. Jouy (Seine-et-iMarne). Un prêtre incrédule est puni : l’hostie se change en chair ensanglantée dans la patène. Celle hostie jetée dans le calice, le vin consacré prend l’aspect du sang. S. Hugues, évêque de Lincoln; Palrol.lat tome 153, col. 1030 ; /terwe du P. ïesnières, 1er févr. 1883, p. 565.
On croyait posséder à Billoni, en Auvergne, un flacon du sang de N. S., que l’on promenait tous les ans en' procession, le troisième jour de mai... Le prêtre qui portait à Billom la divine relique du précieux sang, se tournait sans cesse de tous côtés pour la montrer aux dévots et renversuit à tout instant le cristal pour faire voir que la liqueur conservait sa fluidité. On ajoute qu’autrefois, quand le prêtre déposait sa fiole sur l’autel qui était le but de la procession, les spectateurs voyaient aussitôt une belle étoile qui se montrait en plein midi et qui ne se montre plus depuis longtemps. O.i croit, au reste, que le sang de Billom n’était que le vin consacré à la messe. M. Dulaure, Description de V Auvergne (Collin de Plancy, 11, 450).
Ces deux traits rappellent le miracle de Caua
vie siècle. Leicester (Ccosse). S. Colomb change l’eau en vin faisant défaut pendant la messe. Lampara, 1877, p. 188 (de Sarachaga, Collect. du mus. chrét. de Paray-Ic-Monial, p. 00).
5. Homobon. Un baril sous le bras ou sur l’épaule. Comme il était à la campagne, des mendiants lui demandèrent à boire, parce qu’ils le voyaient porter un baril. Mais le saint, ayant vidé son vase pour les ouvriers qu’il employait, craignit les gronderies de sa femme s’il retournait chez lui pour le remplir de nouveau. 11 versa donc de l’eau et ceux qui en burent trouvèrent que c’était un excellent vin. Surius, 13 novembre (Cahier, p. 123).
5. M. Favé, dans sa notice sur le Culte de S. Eloi en Basse- Bretagne (Congr. arch. de Morlaix, 1898, p. 244), parle en ces termes de la légende delà fontaine du village de Gréachergué :
C’était au fort de la moisson, le soleil dardait ses rayons ; la sueur perlait au front des batteurs au fléau et la soif se faisait sentir intense au gosier des travailleurs. Ils n’étaient pas qu’à moitié de mauvaise humeur, lorsque, entrés dans la ferme, ils eurent à vérifier que la cruche placée sur la fenêtre était vide et sèche. La servante en entendit de toutes couleurs, jurons, quolibets et propos désagréables à l’adresse de la fille ou-
blieuse. La pauvre créature prend son pot de grès et descend à la fontaine de S. Eloi ; elle y arrive et plonge avec empressement le vase dans l’eau vive de la source et s’en retourne à Créacliergué, sans perdre de temps. Les assoiffés goûtent au breuvage et s’aperçoivent que le contenu de la cruche était un beau et gentil petit vin. Pas une hésitation ; voilà toute la maisonnée de se servir de tous les vases et ustensiles disponibles et de dégringoler la montagne pour se rendre à la fontaine. Leur déception fut amère, ils n’y trouvèrent qu’une eau claire... Le miracle de Cana se renouvelait chaque année à la fontaine de S. Eloi, mais seulement une heure par an : cette heure changeait annuellement et, comme l’heure de la mort, nul ne pouvait la connaître à coup sûr. Puis, comme il y a 365 jours dans l’an et heures dans le jour, il était difficile d’arriver à point nommé. La servante de Créachergué joua la chance, elle était tombée juste à l’heure, tandis que, lorsque survinrent les autres, l’heure était passée.
ü. La mulliplication du vin n'est pas un lait inconnu en hagiographie ^ mais 1e trait suivant est plus rare, car il s’agit d’une véritable création, opérée par S. Rertin. Le Mhsale Morinensc du xvP siècle, do la bibliothèque de Saint-Omer, dans la prose ini simul, lui fait remplir de viu une cruche vide (Dreves, X, 14o) :
PerBertinuui Sicca prorsus hydria.
Fundit vinum
1. Voiries Caractéristiques des Saints du P. Cahier, qui cite, pp. Î22-123, S. Rupert, S. Willbrord, S. Calais, S. Hcrhlain, S. Bercliaire, S. Félix de Gaiitalice et Ste Monegonde.
s- VINCENT I ERIllER
Culte
S. Vincent Ferrier, dominicain espagnol, mort à Vannes en 1418, lut canonisé par Calixte 111 en {Œuvres, t. X, p. 140, n“ lOG ^).
Le 5 avril, sa fêle se fait avec solennité à la Minerve, où, au rapport (le Panciroli, on conserve nu genou et une bible annotée de sa main ; il y a indulgence plénière; dans une chapelle, son tableau, peint avec talent p-tr le génois lîernard Castelli, le représente prêchant devant le pape et l’empereur. A la basiliquè de S. -Pierre, on vénère partie de son bras. Ce saint avait prédit à Calixte 111, qui le canonisa, qu’il serait pape^ (L’mtro/ogio di Itoma, p. 229).
Le Congrès archéologique de Van)ies,p. 187, donne la description détaillée de son tombeau, qui est à la cathédrale de Vannes et qui, (( renferme une vertèbre du saint, avec les restes de ses vêlements, de ses viscères et de son cercueil ».
Il y a de ses reli(|ues à Sle-.Marie Majeure, S. -Pierre au Vatican, Sle-Marie au Transtévère, S.-Hocb, SS.-Cyr et Julilte, SS. -Jean et Paul; de sa chape, à Ste-Marie in Ara cœli ; de ses vêtements, à la collt'giale de Marino, à Monte Cavi ; de son manteau, à l’Arricia ; de ses reliques, à Frascati (Œuvres, Vil, S82)
L’ambassadeur d'Espagne ayant présenté au pape Iasuppli((ue de la reine. Clément IX, par décret de la S.C.des Hite.s, accorda l’insertion de l’oflice de S. Vincent Ferrier dans le bréviaire romain sous le rite semi-double, mais avec récitation facultative.
1. Teoli.ord. Præd. Sloria délia vita e del cullo di S. Vincenzo Ferrerio Ord. Præd.-, Napoli, 1735, avec portrait, in-4.
2. « llabuit donuin proplietiæ. Cuiii cnim prædicarct Valenliæ, avunculus papæ Galixti, dictus Ferrandus, eduxit parvuiii Calixtum ad eum, ut vir Dei sibi siiaru daret benedictionem. Ciii S. Viucenlius ait : Miltamus hune pueruin ad scliolas, quia niagnus adliuc erit; in Ecclcsia vidclicet erit papa qui me lionorabil. Quia ipse fuit qui eum iiostmodum canonisavit » [Ley . aur., p. 946).
3. Mgr Gbaillot a publié, à Rome, en 1866, dans les Anulecla juris pcnlificii, t. Vlll, col. 2U3J-2Ü39, d'ai)rès un manuscrit, les Noies de S. Vincent Ferrier sur la Somme de S. Thomas.
Urbis ei Orbis, Remissa a SSmo D. N. Clemeiile IX S. R. C. siipplici libello sibi porrecto noiiiine Serenissimæ Ilispaniaruni reginae ab Exmo D. marchione de Astorga, calholicæ majesfatis oralore, quo supplicabatur pro facullate appotiendi ’in breviario Roin.ino officiiim S. Vincenlii Ferrerii, ordinis 1 rædicalorurn , eadem S. G., re rnature perpeiisa, siib die 19 no venibris censuit, si SSmo visum fuerit, appont posse sub rilu semidnplici, ad libitum recitandum ab omnibus qui ad horas canonicas tenentur, tum sæcularibus tum regularibus utriusque sexus. De qua fada per me secretarium SSmo relalione, Sanctitas Sua benigne annuit et prædictum decrelum promulgari concessit. Hac die 19 novembris 1007 {Anal. jur. pont,, t. VHl, col. 1149, n. 1820).
Son office est du rite double, avec oraison propre et trois leçons historiques au second nocturne.
Sa fête se célèbre dans tout l’ordre dominicain, mais plus particulièrement à la Minerve, où on la renvoie au dimanche suivant.
On l’invoque spécialement pour les vignes et en général pour les biens de la terre {Œuvres, V, 54).
llest lepatron de Valence, sa ville natale, ainsi que des couvreurs et plombiers (X, 153), des briquetiers et tuiliers, « probablement, dit le P . Cahier, à cause de bon nombre de morts qu’il ressuscita ou d’un architecte qu’il rendit sain et sauf après une chute mortelle. Pour le même motif probablement, les tuiliers et plombiers se recommandent du même saint en divers lieux » (p. 640).
II. . — Iconographie
Le P. Cahier lui assigne treize attributs: « Ailes, Ange, Nom de Jésus, Banderole, Chaire, Chapeau de cardinal. Colombe, Drapeau, Enfant, Feu, Jugement dernier, Lis, Trompette. »
A Rome, son iconographie se déduit d’un tableau de Benoît XIll, à S. Sixte -le-Vieux et d’un vitrail moderne, qui est dans l’abside de Ste-Marie sur Minerve. Tousdeuxse ressemblent beaucoup, toutefois la peinture sur toile ajoute la résurrection de l’enfant que sa mère avait embroché et fait rôtir *. La peinture sur verre lui donne égà\emeni\e costume dominicain, tunique et scapulaire blancs, chape noire ; mais comme il se désigna lui-même l’un des anges de l’Apo-
1. « Tolosæ, cuni iiiulier lunatica filium peperisset, divisit eum et coxit, vir autem ejus cum lacryniis portavit ipsum ad sanctum Dei. Ad ciijus prcces filium suscitavit, reservatis iusigiiiis iu corpore usque ad mortcm in signum miraculi ». (Leg. aur., p. 946).
T. XIV
calypse et qu’il ressuscita un mort en témoignage de son affirmation, ses épaules sont munies d'ailes. Ï1 tient une trompette, à cause de ses prédications dont le sujet était d’ordinaire le Jugement La bouche ouverte, il parle avec véhémence pour convertir les pécheurs On lui met aussi une flamme au front, pour exprimer l’inspiration prophétique dont il fut doué fréquemment. Le lis atteste sa chasteté
Archivio slorico dell'arte, 1896, p. 18, a reproduit en phototypie l’Apothéose de S. Vincent, peinte à fresque au xvi® siècle, dans l’église S. -Dominique, à Recanali (Etat pontifical). Porté sur les nuages que soulèvent des angelots, il montre de l’index de la droite les anges qui, au ciel, sonnent delà trompette pour réveiller les morts et les faire comparaître au jugement. Vêtu en dominicain, tunique et scapulaire blancs, chape noire, il tient de la gauche un livre où est écrit ;
TIMETK
QVIA VE!N
DEVM.' ET
LI MONO
Cil . El VS
TtE.M
La même revue, 1896, p. 434, signale, au maître-autel de l’église S,-Dominiquo, à Gingoli (Italie), un retable peint parLorenzo Lotto et daté de 1539 : /.. Lotus. 1539. S. Vincent Ferrier y est représenté derrière S. Dominique, à côté du trône de la Madone.
A Dise, S. Vincent est agenouillé devant le crucifix, à la suite de
1. « Apud Avenionein ei gravissimis febribus occupatoD. J. G., mira quadam claritate coruscans , apparuit, mittens eum ad se evangelizandum per universas occidenlis regiones, maxime ut nuntiaret judicii diem temporibus nostris esse propinquuin et post multa quibus Cliristus consolatus est et instruxit, extendens manum, maxillarn ejus leviter tetigit in signum singularis familiaritatis. Quo discedente ab eo, ex lectulo surrexit sanus » {Leg, aur., p. 946).
2. « Il convertit grand nombre d’infidèles et de pécheurs, c'est-à-dire plus de 125.000 juifs et 8.000 sarrasins. Ge qu’il y avait d’admirable, c’est qu’il était entendu de tous et dans toutes les langues » (Piazza, p. 228).
ü. « Jeune homme, il fut tenté d’impureté, mais la Ste Vierge, en le visitant, lui lit découvrir la fourberie du démon et l’anima à la résistance; aussi chassa-t-il de sa cellule une courtisane que lui avaient envoyée plusieurs luxurieux » {Ibid.).
S. Thomas d’Aquin (son nom est inscrit sur son nimbe); il porte sa main droite a sa figure, en signe de douleur. La fresque, peinte parBenozzo Gozzoli dans le réfectoire du couvent de S. Dominique, est reproduite dans VArckivio, 1894, p. 243 * .
III. — Neuvaine
Sa fête est précédée d’une neu vaine. J’en traduis le texte d’après un opuscule italien, imprimé à Rome, chez Aureli, en 1859.
Antiphona.. Veni, Sancte Spirilus, repie tuoruni corda fidelium, et lui amoris in eis ignera acceiide, qui per diversitatern linguarum raultarum gentes in unitate fidei congregasti. Alléluia.
f. Emilie Spirilum tuumet creabunlur.
R|. Et renovabis faciera terræ.
OREMüs. — Deus, qui corda fidelium S. Spirilus illustratione docuisli, da uobis in eodem Spiritu recta sapere, et de ejus semper consolatione gaudere. Per Dominum, etc.
I. Glorieux S. Vincent, qui, trompette sonore de l’Esprit Saint, avez réveillé dans le peuple la vraie sainteté, non moins par votre parole que par vos exemples, demandez pour nous les sept dons de l’Esprit Saint, qui nous serviront comme d’échelle pour arriver à la perfection, être agréables au Très Haut et vous imiter, en commençant parla sainte crainte de Dieu, que vous avez si fortement inculquée au monde, par vos paroles accoutumées : « Craignez Dieu et rendez-lui honneur, parce qu’approche l’heure du jugement ». Nous vous prions donc de solliciter cette sainte crainte, afin que nous ne nous perdions pas dans le bûcher de nos vices et les flammes perpétuelles de l’enfer.
Pater, Ave, Gloria.
San Vincenzo, questo fate ■ Saint Vincent,faites que la grâce du Seigneur
Che la gracia del Signore . Soit toujours dans mon cœur.
Sempre sianel mio cuore )
H. Compatissant S. Vincent qui, vivant dans le monde, ne vous êtes jamais lassé, tant vos entrailles étaient miséricordieuses, de suivre la trace des pécheurs, pour les ramener de la voie de l’iniquité au sentier de la piété ; obtenez-nous, nous vous eu prions, un rayon de lumière céleste pour nous faire connaître notre grande misère et nos péchés graves et innombrables, pour les détester et abhorrer, nousconsolant par l’espérance du pardon et nous excitant à l’amendement, afin que nous restions fermes dans la piété et que nous marchions dans la voie de la perfection. — Pater, etc.
i. Voir dans les Notes d'art et d'archéologie, 1889, p. 231, un utile renseignement de M. Gruyer sur deux fausses attributions a Saint Vincent Ferrier, d’un S. Dominique, à Londres, et d'un S. Hyacinthe, au Vatican.
III. s. Vincent, illuminé par Dieu et doté de tant de science que vous en avez répandu par le monde entier l’abondante lumière, en révélant les trésors cachés de la mortification, de l’abnégation de nous-mêmes et de la croix, (pi'^ Jésus-Glirist a si chaudement recommandés; nous vous en prions, éclairez les ténèbres de nos âmes, afin que nous sachions combien ces trésors sont précieux et riches, en sorte que la croix soit l’étoile qui nous dirige sur la mer périlleuse de ce monde et que la sainte haine de nous-mêmes nous fasse devenir vertueux. Alors possédant la science des Saints, nous saurons pratiquer ce que tant de fois vous nous avez si efficacement enseigné. — Fater, etc.
IV. Invincible S. Vincent, dont le nom signifie victoire et qui dès l’enfance avez adopté, en prières continuelles, jeûnes et pénitences, un genre de vie si rigoureux, que vous avez vaincu avec une force irrésistible le démon, le monde et la chair ; obtenez pour nous, qui avons tous vécu jusqu’ici sans frein et sans règle, le saint don de li force, afin de résister aux assauts de nos passions et à la violence de nos ennemis, persévérant constamment dans la vertu et souffrant patiemment les contraliétés de manière à nous sauver. — Pater, etc.
V. S. Vincent, miroir brillant et soleil resplendissant, qui, aidé de votre lumière admirable, ave/, su si exactement désarmer les embûches du tentateur et faire connaître clairement aux âmes ce qui est bien et ce qui est mal, avec l’indication des moyens pour faire l’un et fuir l’aulre ; obtenez-nous le don très saint de conseil pour connaître les trames de Satan, qui tant de fois se change en ange de lumière pour nous tromper, afin que, prenant le moyen d’éviter le mal et de pratiquer le bien, nous tendions par le droit chemin à la possession du salut. — Pater, etc.
VI. S, Vincent, apôtre fidèle et zélé du Christ, qui, embrasé du feu de l’amour pour la sainte foi, ne vous êtes pas contenté de vous enivrer seul de la douceur des divins mystères, mais qui en avez répandu la lumière et la suavité sur une infinité de peuples, remportant pour la gloire de la foi d’immenses triomphes et goûtant les divines douceurs de l’éternité ; demandez pour nous le don de l’intelligence, afin que nous voyions la beauté des divins mystères qui nous réjouissent et que nous mettions en eux toutes nos délices ; qu’alors s’allume en nous le feu d’un saint cl fervent désir d’exalter notre sainte foi et de faire en sorte que par son ardeur nous procurions toujours que notre Dieu soit connu, craint, honoré et aimé. — Pater, etc.
VII. Sublime et humble S. Vincent, qui, naviguant sur la mer de la divine sagesse, avez atteint le comble de la perfection et de la gloire des Saints, et qui, malgré une si grande élévation, avez si bien conservé la connaissance de votre bassesse, humilité et néant, rapportant à Dieu tout ce qui est grand; demandez pour nous cette divine sagesse, qui nous fasse reconnaître que nous ne sommes rien et ne pouvons rien, attendant tout de Dieu et nous adressant à Dieu pour pouvoir, avec sagesse et fermeté,
elever dans noire cœur l’edifice de la perfection que vous nous avez si bien enseignée; de la sorte, étant vos imitateurs, nous pourrons espérer d’être toujours protégés par vous et aidés dans toutes les nécessités, infirmités et misères de cette vie. — Pater, etc.
Antiphona. Adsit nobis propilius in hujus vitæ vespere, ad Christura nos Vincentius tulo ferens itinere. Alléluia.
Ora pro nobis, S. Vincenti, Alléluia.
Rl. Ut digni efticiamur promissionibus Ghristi, Alléluia.
Oremus. Deus, qui geutium raultitudinem mira B. Vincenlii, confessoris tui, prædicatione ad agnilionem lui nomiuis veuire tribuisli, præsta, quæsumus, ut quem venlurum judicem nunliavit in terris, piæmialorem habere mereamur in cœlis. Per Ghrislum Dominum noslrum. li Amen. Tantum ergo Sacramenlum etc. i.
IV. — AuTRK FOR.MUI.E POUR LA ÎSEUVAINE
J’emprunte cette seconde formule à un livret qui provient du cardinal Piccolomini - et est intitulé : Eserdzw da pruticarsi né nove giorni e né nove venerdi che precedoyw la [esta del glorioso S. Vincenzo Ferreri, composto dal Rev. P. maestro F. Picr Tomraaso Gampana, dell'ordine dé Predicatori ; lioma, Aureli, 1850, in-lG de 30 pages.
Exercice en l'honneur de S. Vincent Ferrier.
Premier jour . Humilité de S. Vincent.
Gonsidérez que jamais il ne laissa entrer dans son âme l’esprit d’orgueil et de vanité; que jamais il ne se gonfla des louanges et applaudissements qu’on lui prodiguait ; qu’il refusa plusieurs fois l’épiscopat et même la pourpre ; qu’il méprisa les honneurs et les grandeurs, s’humiliant avec tous, imitant Jésus-Ghrist qui, lors de sa naissance dans l’étable, s’abaissa même jusqu’au.v pieds des bêtes et qui prit la fuite c[uand on voulut le faire roi.
La conclusion sera de demander une vraie humilité de cœur par les mérites et F intercession de S. Vincent, en récitant l'oraison suivante :
Oraison. O très aimé S. Vincent, Heur odorante d’humilité, j’ai recours à vous pour que votre intervention m’obtienne de la divine Majesté que je connaisse clairement mon néant dans le but de m’humilier aux pieds
1 . A Rome, les neuvaines se font de cette façon : le prêtre, en surplis et étole, e.xpose le S. Saerenient, s’agenouille au pied de l’autel, récite les prières, au-xquelles le peuple répond; puis prend la chape et donne la bénédiction du S. Sacrement eu la forme accoutumée.
2. C'est pour cela f[u'il est relié en peau rouge, gaufrée d or. Le cardinal, protecteur de l’ordre, l’avait donné au R 1*. üernarfl de Rainville, restaurateur des Olivétains en France, de qui je le liens.
de tous, de vaincre l’orgueil et la hauteur qui prédominent en moi, afin que, servant le Seigneur avec un esprit humble, je puisse recevoir la récompense promise aux luimbles.
yovs réciterez sept Pater, sept Ave et sept Gloria Patri, ajoutant, pour obtenir de Dieu une sainte mort, l'oraison qui est tirée des Psaumes et que récitait chaque jour S. Vincent àcettemêine fin:
Miséricorde, mon Dieu ; prêtez unealtention compatissanteàma prière .
Miséricorde, Seigneur ; mon âme est infirme et les vertus qui devraient la soutenir sont trop débiles et comme anéanties.
Miséricorde, Seigneur ; regardez celui qui est humilié et abattu, car je me vois tel à cause de mes ennemis.
Miséricorde, Seigneur; je me vois dans l'angoisse, parce que j’ai provoqué contre moi votre justice; j’en suis tout confus et mon corps languit de douleur.
Miséricorde, mon Dieu ; qu’elle se mesure sur votre grande clémence.
Miséricorde, mon Dieu, parce que, fous les jours, j’ai à subir les assauts du démon, qui me combat et moleste.
Miséricorde, mon Dieu, miséricorde ; mon âme a confiance en vous.
Miséricorde, Seigneur ; chaque jour, je crie vers vous ; réjouissez l’âme de votre serviteur, lorsqu’il vous offre sou cœur et s’adresse à votre pitié.
Miséricorde, Seigneur ; miséricorde pour moi, qui suis de toutes parts méprisé.
Gloria Patri, etc.
Deuxième jour. Pauvreté de S. Vincent.
Etant encore dans le siècle, S. Vincent renonça, en faveur des pauvres, à fout ce qui lui revenait de l’héritage paternel. Religieux, il ne voulut qu’un vêtement pauvre et unique ; son lit fut le sol nu, ou une planche ou un fagot de sarments ; une grosse pierre lui servait d’oreiller. Depuis la mort du grand patriarche S. Dominique, on n’avait pas vu de religieux plus pauvre, imitant en cela la pauvreté de Jésus-Christ qui, pendant sa vie, n’eut même pas où reposer sa tête. A sa mort, on lui donna par charité un linceul pour l’ensevelir et un sépulcre pour l’inhumer.
On demandera par les mérites de S. Vincent une sainte pauvreté d’esprit, en récitant cette oraison :
Oraison. Très glorieux S. Vincent, vous qui d’un cœur généreux avez élevé vos pensées jusqu’au ciel où sont les vrais trésors, méprisant la caducité des biens de la terre, ayez pitié de moi, car je leur suis très attaché, comme le démontrent pleinement le peu de compassion que j’ai pour les pauvres et la difficulté que j'éprouve à payer ou à restituer ce que je dois. Je vous prie donc, ô mon puissant avocat, de demander à Dieu un cœur compatissant aux nécessités du prochain, afin qu’exerçant sur lui la miséricorde, j’obtienne une sainte pauvreté d’esprit, le pardon des fautes que j’ai commises et le royaume des cieux promis aux pauvres en esprit.
Vous réciterez les sept Pater , sept Ave et sept Gloria, avec l’oraison Miséricorde, powr o6ie«tV une sainte mort.
Troisième jour. Chasteté virginale de S. Vincent.
Ce grand serviteur de Dieu s’efforça de plaire par une pureté angélique à la très sainte Trinité, que les Pères appellent la première vierge. C’est ce que nous apprennent ses rudes pénitences, la garde de ses sens, surtout des yeux, qu’il ne fixa jamais sur aucune partie de son corps virginal ni sur un autre sexe. Une fois, pour vaincre la tentation que lui offrait une femme débauchée, il s’étendit sur des charbons ardents. Sa chasteté virginale arriva à un tel point que son corps répandait une odeur extraordinaire qu’il communiquait avec les mains aux personnes qu’il touchait.
On demandera à Dieu par les mérites de S. Vincent la vertu de chasteté, en récitant l’oraison suivante:
Lis chéri et pur de la chasteté, dont, par l’assistance de la grâce divine, vous avez conservé la candeur et le parfum pour plaire à Jésus-Christ, source de toute pureté; ah ! obteüez-moi une mortification parfaite de mes passions désordonnées, afin que, soumettant la chair à l’esprit, je vive chastement et qu’à mon âme, soit accordée, par votre entremise, la sainte pureté après laquelle elle soupire.
Quatrième jour , Obéissance de S. Vincent.
S. Vincent pratiqua très exactement cette vertu, qui surpasse tous les sacrifices de l’Ancieuue Loi, obéissant sans réplique ni discussion à ses supérieurs, mais à l’aveugle, même dans les choses contraires à son sentiment et les plus pénibles : en cela, il imita Jésus-Christ, qui tut obéis» sant au Père Eternel jusqu’à la mort, la mort de la croix.
On demandera par l’oraison suivante un vrai esprit d’obéissance pour se soumettre entièrement à nos supérieurs et ceux qui nous dirigent:
Oraison. O victime de l’obéissance, modèle de la soumission parfaite, très glorieux S. Vincent, qui avez dit que cette voie était la voie royale, qui conduit l’âme au sommet de l’échelle, sur laquelle ou voit le Seigneur appuyé; ah! obtenez-moi cette sainte vertu dans toute sa perfection, afin qu’après l’avoir pratiquée sur cette terre, je puisse arriver à jouir delà récompense au ciel.
Foms réciterez les sept Pater, etc., avec l'oraison Miséricorde.
Cinquième jour . Tempérance de S. Vincent.
Son abstinence fut telle qu’il ne mangea jamais de viande pendant toute sa vie, même malade. Il ne prenait d’autre nourriture que celle qui se présentait devant lui et parfois il l’assaisonnait de quelque chose d’amer. 11 ne buvait que de l’eau pure ou à peine colorée de vin. On peut dire qu’il jeûna toujours, car il ne mangea jamais le soir. Eii somme, il imita parfaitement le Rédempteur, qui souffrit la faim et la soif pendant sa vie et à sa mort.
On demandera, par l' intercession du saint, la vertu de tempérance, en récitant l’oraison suivante ;
Oraison. Mon puissant avocat, S. Vincent, vous qui avez crucifié vos appétits sur la croix du Sauveur par des jeûnes assidus et une parfaite abstinence ; ah ! clouez mes sens sur celte même croix par une mortification entière et l'abstinence de toute superfluité dans la nourriture ; modérez en moi l’appétit et qu’il soit toujours réglé par une si digne vertu. Ah ! excitez en moi une faim et soif continuelles des aliments célestes, afin que je sois compté parmi ceux qui esuriunt et siliunt justitiam, pour pouvoir avec eux, après cette vie, posséder le royaume du ciel.
Vous réciterez les sept Pater et l’oraison Miséricorde.
Sixième jour. Mansuétude de S. Vincent.
Il fit connaître combien il aimait celte vertu, à ses rivaux, détracteurs et persécuteurs, qui le faisaient passer pour un hypocrite, un faux prophète, un prédicaleurjd’inepties, un vagabond ; qui le jetaient à terre pour le fouler aux pieds, usant à son égard de mille mépris et insolences. Il se souvenait alorsde l’enseignement que donna le Sauveuràses disciples: « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur ».
On demandera à Dieu par l’intercession de S. Vincent et l’oraison suivante une sainte mansuétude:
Oraison. Rose de patience et modèle de résignation, glorieux S. Vincent, qui avez souffert avec tant de mansuétude, les injure.?, les mépris, les calomnies et les faux témoignages, même de ceux qui en raison des bienfaits reçus vous devaient respect et reconnaissance; demandez à Dieu pour moi cette belle vertu, qu’à l’extérieur je montre une sérénité inaltérable et qu’à l’intérieur je jouisse d’une paix véritable et imperturbable, afin que je puisse sûr ement obtenir de Dieu le pardon de m’être mis autrefois err colère, comme je pardonne à ceux qui l’ont provoquée.
Vous réciterez sept Pater, etc., avec l’oraison Miséricorde.
Septième jour. Esprit d’oraison de S. Vincent.
Il eut à un très haut degré l’esprit d’oraison et il y employait tout le temps qui lui restait après ses Davaux apostoliques; tantôt il faisait des prières vocales et tantôt il corrtemplait les divins mystères. 11 ne perdit jamais le recueillement interne, même dans ses plus grandes occupations; bien plus, il était tellementabsorbé euDieu que sa prière était continuelle, selon ce qu’a commandé le Christ de toujours prier.
On demandera à Dieu l'esprit d'oraison par les mérites de S. Vincent, en récitant cette prière :
0 glorieux S. Vincent, dont l’esprit était si uni à Dieu que parfois il entraînait le corps qui restait élevé de plusieurs pieds au-dessus de terre, surtout pendant le sacrifice de la messe, que vous appeliez l’œuvre majeure de la contemplation; alors il sortait de votre visage des rayons de lumière, qui vous faisaient ressembler à un ange du paradis ou à Moïse lorsqu’il descendit du Sinaï. Ah! obtenez-moi quelque parcelle de votre
esprit, afin que je puisse imiter votre recueillement et vaincre toute tentation en priant bien.
Vous réciterez sept Pater, etc., avec l’oraison Miséricorde.
Huitième jour . Amour de S. Vincent pour Dieu.
Oc peut mesurer la flamme d’amour qui brûlait en ce grand serviteur de Dieu par le zèle qu’il mettait à prêcher ses gloires; l’aimable et continuelle présence de Dieu fondait son âme dans les ardeurs d’un si grand bien et lui faisait souvenir des bienfaits qu’il en avait reçus. Son amour s’accrut à un tel point qu’il ne savait parler que de Dieu ou pour Dieu; aussi tous ses sens étaient si pleins de Dieu qu’il ne les occupait jamais qu’en lui.
Demander par l'intercession de S. Vincent un saint amour envers Dieu, tn récitant l’oraison suivante :
Oraison. Mon protecteur vénéré, vous aviez le cœur si plein de l’amour de Dieu, que, même pendant votre sommeil, la charité brûlait en vous, comme se révélait, à l’heure de votre repos, le rayonnement de votre visage quiéçlairait votre chambre. Daignez m’obtenir quehjue étincelle de ce saint amour, alin que je détache mon cœur de cette terre et que je ne pense plus qu’à Dieu, que je n’aime pius que Dieu, que je ne parle que de Dieu et pour Dieu.
Vous réciterez sept Pater, etc., et l'oraison Miséricorde.
Neuvième et dernier jour. Amour de S. Vincent pour le prochain.
L’amour du prochain ne se trouve jamais séparé de l’amour de Dieu, parce que tous les deu.v procèdent de la même habitude de charité ; aussi si notre Saint aima tant Dieu, il fut nécessaire qu’il aimât aussi le prochain. Il fut donc tout charité pour les âmes, vers qui se dirigeait son apostolat et pour qui il lit des voyages pénibles, n’épargnant pas les fatigues corporelles. On le voit par ses grandes conversions de pécheurs, juifs et musulmans et par tant d’âmes qu’il mit dans la voiede la perfection évangélique. 11 fut également tout charité pour les misères du corps : non seulement il guérissait les inlirmes, habillait ceux qui étaient nus, nourrissait les affamés et consolait les affligés, mais aussi il ressuscitait les morts.
On demandera un saint amour envers le prochain par la prière suivante :
Oraison. Grand thaumaturge, qui vous êtes employé jusqu’aux miracles à secourir les nécessités de votre prochain, tant était intense l’amour que vous lui portiez ; ah ! obtenez, pour ce cœur si froid, les flammes d’une sainte charité, afin d’avoir compassion du prochain et de lui venir en aide, non seulement par de bons conseils et par l’exemple, mais aussi par l’assistance de son indigence tem|>orelle, par des aumônes et autres secours indispensables dans les calamités présentes, ayant toujoursàl esprit cette parole du Christ iju’il considérera co nme fait alui-même ce qui aura été fait au plus petit d’eutr’eux.
Vous réciterez- sepi Pater, etc., avec V oraison Miséricorde.
On avertit les dévots de S, Vincent que, chaque vendredi de l’année, le vendredi lui étant consacré, ils peuvent gagner une indulgence de sept ans et sept quarantaines, en se confessant, communiant et visitant une église de Dominicains. Kn outre, il y a indulgence plénière, un de ces mêmes vendredis, au choix, une fois l’an, pourvu qu’on se soit confessé, qu’on ait communié et visité une église dominicaine, en priant Dieu pour la concorde entre les princes chrétiens, l’extirpation des hérésies et l’exaltation de la Sainte h-glise. Ces indulgences ont été accordées par Clément Xll, le 27 janvier 1740, dixième année de son pontificat.
Y. — Prière lndulgenciée
Par induit du 17 septembre 1887, Léon XIII, heureusement régnant, a accordé une indulgence de deux cents jours, une fois le jour, aux fidèles qui récitent la « prière en l’honneur de S. Vincent Ferrier, apôtre et thaumaturge, ange de l’Apocalypse ».
Oratio. O gloriose apostole et thaumaturge, S. Vincenti Ferrerii, aller Apocalypsis angele, protector noster amabilis, humiles suscipe nostras preces et fac ut super nos descendat diviuarura largilionum copia. Per illam charitatem qua exarsit cor tuum, impetra nobis a Pâtre misericordiarum omnium peccalorum nostrorum veniam, fortiludiuem in fide, perseverantiam in bonis operibus, ita ut christianam etfervidam ducentes vilam, digni efliciamur valido palrocinio tuo. Hoc etiam exlende patrocinium ad corpora uosque ab inlirmitatibus libéra. Agros protégé nostros a damnis tempestalis et grandinis, et omne infortunium a nobis longe repelle. Sic tuo aucti favore in bonis animæ et corporis, semper tibi devotam agemus voluntatem ut tandem cœlum potiti, una lecum laudes per cuncta secula concinamus Deo. Amen.
SS. Ü. IN. Léo pp. Xlll, in audienlia habita die 17 septembris 1887 ab infrascripto Secretario S. C. Indulgentiis sacrisque Ueliquiis præposilæ, omnibus utriusque sexus christitidelibus corde saltem contrito ac supra propositam orationem devote recitantibus, indulgeutiam bis centum dierum, defunctis quoque applicabilem, semel in die lucrandam, benigne concessit. Præsenti in perpetuum valituro absque ullabrevisexpedilione. Contrariis quibuscumque non obstantibus. Datum Homæ, ex Secretaria ejusdera G. C., die 17 septembris 1887. Fr. Thomas Maria card. Zigliara præfectus. L. S. — Alexander, episcopus Oensis, secretarius [Anal, jur. pont-, t. XXVll, col. 797).
VI. — Prières diverses
Ces prières sont traduites de l’opuscule du P. Gampana, pp. 20 et suiv.
1 , Prière à réciter lorsqu'il arrive quelque nécessité spirituelle.
Glorieux S. Vincent Fcrrier, voici qu’un de vos vrais dévots s’abaisse à vos pieds pour obtenir dans la circonstance présente ce qu’il vous demande instamment (On peut mentionner ici la grâce spirituelle qu'on implore). Tout le monde catholique sait combien était profitable aux hommes votre intervention pour obtenir, en temps opportun, des grâces et des faveurs spirituelles, pendant que vous étiez vivant sur terre et même encore après votre glorieux passage à la patrie céleste, en sorte que quiconque, avec une vraie humilité, implorait votre protection, demeurait en tout temps consolé et satisfait. Maintenant, ô glorieux Saint, voici le moment venu de consoler votre affligé dévot, en l’assistant dans ses supplications. Les conversions innombrables de tant d’infidèles, juifs, hérétiques, que vous avez faites ; la contrition que tant de pécheurs ont obtenue par votre moyen; la ferveur rendue par votre intervention à tant d’âmes dans la tiédeur ; la tranquillité de conscience procurée par vous à ceux qui étaient dans l’affliction .et l’angoisse ; enfin tant de consolations célestes dispensées par vous en tout temps à vos dévots ; tout cela me fait espérer une semblable grâce spirituelle, que je vous demande maintenant avec toute la ferveur dont je suis capable, üe grâce, glorieux Saint, ne trompez pas monespoir:il vous appartient de m’octroyereeque je vous demande et je vous assure que je ne manquerai pas de correspondre à la faveur qui me viendra de vous. Cette correspondance consistera à faire en sorte que je n’offense pas et que j’aime toujours le Seigneur, Dieu éternel, dont vous jouissez là-haut au ciel et qui vous a fait et vous fait encore le bienfaiteur si généreux de vos dévots, parmi lequels je suis actuellement. Aussi je sollicite votre assistance efficace dans la circonstance présente de mon besoin spirituel,
Prière à réciter à l'occasion de quelque besoin temporel
Glorieux S. Vincent, qui, parmi vos dévots, a hésité jamais, dans les besoins temporels pressants, à recourir à votre assistance efficace? Je me trouve actuellement dans cette nécessité et je vous demande instamment une faveur temporelle {On peut exprimer ici la grâce qu'on sollicite). En tout temps et en tout lieu, vous avez généreusement distribué les faveurs temporelles ; vous avez opéré tant de miracles en ressuscitant les morts, en guérissant instantanément les moribonds, en soulageant de leur misère tant d infortunés, en délivrant par prodige de leurs défectuosités naturelles tant de gens qui se trouvaient dans l’embarras ; tout cela m’encourage puissamment à recourir humblement à votre protection, afin que vous m’accordiez présentement la faveur que je vous demande en toute liberté. Si pour me rendre digne d’obtenir cette grâce, il faut que je recherche eu moi un bon et juste motif de la demander, en sorte que le défaut dans la recjuête ne m’enlève pas le mérite pour l’obtenir ; je vous assure, grand Saint, que je vous présente ma demande avec la sincère intention que
l’obtention de cette grâce ne nuise en rien aux avantages spirituels de mon âme, autrement, je ne me hasarderais pas à vous présenter ma requête instante.
Si tant de personnes qui dans un bon motif vous ont prié et chaque jour vous ont piié, ont été pleinement exaucés, je ne veux pas croire, ô puissant avocat, que vous me refuserez le secours de votre protection pour obtenir ce que je demande en ce moment. J’espère, et j’ai grande confiance que vous m’accorderez ce que je sollicite ; avec votre généreuse bienfaisance, vous consolerez un de vos dévots qui a recours à vous et qui vous assure qu'il ne cessera jamais de vous reconnaître pour son véritable protecteur et avocat, dont il espère assistance en toute autre occurrence temporelle. Travaillez donc à mon profit, ù grand Saint et obtenez-moi du Père de toutes les grâces, en présence de qui vous êtes toujours, la grâce temporelle spéciale dont j’ai besoin actuellement.
A la fin de chacune de ces deux pr ières on récite l'antienne Adsit no bis, avec le verset et l'oraison (p. S33) .
3. Vricre pour obtenu- la protection du ijlorieitæ apôtre de l'Espagne , S. Vincent Février.
Apôtre de l’Espagne, soleil glorieux du monde, S. Vincent Ferrier, qui, pendant votre vie, avez répandu de toutes parts et maintenant au ciel ne cessez de répandre les splendeurs de vos grâces et de vos merveilles, voici que mon âme se prosterne devant votre clémence et implore humblement votre patronage efficace, car je sais que vous êtes un avocat puissant auprès du Christ, souverain juge. Il vous envoya, ange de l’Apocalypse, annoncer à Ions les peuples et nations l’approche du jugement, que vous avez prêché avec tant de fruit que vous avezconverli à la foi plus de 80,000 mahoraétans, plus de vingt-cinq mille juifs et que vous avez ramené à la pénitence plus de cent mille pécheurs, touchés par la grâce que leur avaient nhtemie vos prières, pleins de componction à la suite de vos prédications et convaincus par vos nombreux miracles. Eu outre, on vous coiuluisait les malades, qui recouvraient subitement la santé à l’attouchement de vos mains ; les sourds accouraient à vous et vous leur rendiez l’ouïe ; aux muets vous donniez la parole et pour faire sortir le démon des corps des possédés, un signe de vous suffisait ; enfin vous avez rendu la vie aux morts, en commençant à les ressusciter depuis l’âge le plus tendre, vers dix ans.
Ah! grand avocat, obtenez-moi, je vous en supplie, la crainte de Dieu, afin de régler tellement ma vie que je mérite, lors du redoutable jugement, d’entendre la sentence réseivèe aux bons. Je sais bien que je mérite, à cause de mes péchés, d’être condamné pur le souverain juge, mais je vous prie de tout mon cœur pour en obtenir le pardon, car je me repeus profondément d’avoir ti gravement offensé la divine Majesté et je suis résolu de changer de mœurs et de persévérer dans le bien jusqu’à ma mort. Et afin que les sollicitudes du monde n’empêahcnl pas mes désirs.
je m’abandonne entre vos mains paternelles, ô thaumaturge, mon protecteur, espérant que vous me protégerez et que vous m’aiderez dans tontes les nécessités, iniirmités et misères de cette vie, puisque vous êtes le père des pauvres, le consolateur des affligés, le salut des infirmes et le refuge des malheureux, comme l’allcstent pleinement les miracles éclatants et continuels, que vous opérez dans les parties de l’univers oùvous êtes connu èt invoqué. Agissez eu faveur de vos heureux et fortunés dévots, au nombre desquels je vous prie de me recevoir, afin qu’avec eux, pour votre plus grande gloire et à l’avantage de mon âme, je vous vénère de loin sur cette terre et qu’il me soit accordé de vous honorer de plus près au ciel et dans l’éternité. Ainsi soit-il.
Hijmnus
Aime Vincenti, veneranda cujus Hæc dies totum colitur per orbem,
Quas tibi cantat chorus hic lidelis Accipe laudes.
Rite mox annis teneris peractis,
Prædicatorum sitiens adisti Ordinem, sei vans documenta palrum Mente pudica.
' Summa sit Cliristo salus et perennis
Gloria Patri pariterque Sancto Flamini, quorum sine fine virtus Régnât in orbe.
Antip.nne Adsit nobis, avec L’omi&on Daus, quigentium.
Laus Deo et B. Mariæ Yirgini ac S. Vincentio Fcrrerio,
4. Ÿrière de saint Vincent Février pour demander à Dieu la grâce de bien mourir
Mon Dieu, mon Sauveur Jésus-Christ, qui avez tant souffert pour sauver le monde, et qui ne voulez pas que personne périsse; vous qu’on ne prie jamais avec confiance sans ressentir les effets de votre grâce et de votre miséricorde, qui avez dit tant de fois; Vous obtiendrez démon Père tout ce que vous lui demanderez en mon nom; je vous supplie très humblement parce même Nom et par ces admirables paroles, de meconserverà 1 article de la mort un bon sens et la parole libre ; surtout, mon D;eu, que j aje dans ce moment un sensible regret de vous avoir offensé, une véritable contrition de mes péchés, une foi vive, une espérance assurée, une charité parfaite et une humilité profonde, afin de pouvoir vous dire, en ra adressant à vous d’un cœur pur et plein de confiance-.' Je l'emets mon âme entre vos mains, ô mon Dieu, qui êtes béni dans tous les siècles. Ainsi soit-il.
VII. — Hymnes
Les trois hymnes suivantes, publiées par le P. Dreves (XVI, 275- 276), sont extraites du Bremarium *, imprimé à Lyon
en 1547.
Ad vesperas
1 . Alma parens Ëcclesia, Sacrum lauda Vincenfium, Quem protulit Valentia Præclarum lumen genlium.
2. Hic Omni labe caruit Cultor vitæ sanclissimæ Et iostituta tenuit Religionis optimæ.
Sub autore Dominico
Qui toti muudo profuit.
In viro aposlolico Nostro ævo refloruit.
4. Paterno fulgeus sidéré, Orbem lustrât exiguum Et pra'dicandi munere Nomen refertperpetuum.
5. Cælestis regni thesauros Dum ore dulci personat, Hebræos simul et Maures In puro fonte rénovât..
6. Hinc illi nos alacriter Juge demus præconium, Qui possidet féliciter Æternæ vitæ præmium.
Lætare nunc, religio
Prædicatorum inclita,
De qua cœli collegio Serena lux est addita.
2. Atras errorum nebulas Novis pellit fulgoribus Et veritatis régulas Sanctis ornât operibus.
3. Virorem pudiciliæ Casio conservât corpore, Exemplar pœnitentiæ
Se præbet suo terapore.
4. Digna voce prophetica Arcana pandit ’plurima, Doctrina evangelica Floret illustris anima.
5. Flagrantis vis obsequii, Terras fecit et maria ; Palraam tenens eloquii, Alta prodit mysteria.
6. üccasura mundi nesciens, Araorem cœli suggerit ; Spem a terrenis auferens, Superna nobis iugerit.
Tortose, en Espagne
2. Léon Palustre me consulta un jour sur le mot virgo, qu’il avait trouvé appliqué à un moine, à l’abbaye de Fontgombaud, sur une épitaphe romane. Celte expression le choquait, croyant qu’il ne s’appliquait qu’à la femme, tandis que toute la tradition est beaucoup plus large.
Dans le Breviarium Albense, du xv' siècle, il est dit, dans une antienne, de S. Emery (Dreves, ’V, 167) :
B In virtute Domini Emmericus iælalur.
Quia virgo virgini Christo sociatur ».
Prædicatorum maximus, Corona pollet gemina.
3. Dura alla petit ætheris, Plausu lætus angelico, Ossa pudici corporis Liquit orbe Brilannico.
4. übi signis ingeotibus Ampla virlus ostendilur, Cum sanitas langiientibus, Defunctis vila reddiliir.
O. Ad priscæ laudis cumulura Nunc Venelensis pafria Ob lanti patris lurauluni Majori splendet gloria.
6. Qui slupeudis prodigiis Totum décoras sæculum, Tuis serva præsidiis Quem decorasli populura.
Pairi, Nalo,etc
YllI. — Office rythmé
Cet office, imprimé par le P. Dreves (V, 248-251), est extrait de quatre bréviaires manuscrits de l’ordre des frères prêcheurs, qui se trouvent à Vienne, Constance et Munich, ainsi que du même bréviaire imprimé à Venise en 1514. Il y manque les trois de vêpres Menle jucanda jubilent, de matines Lumen in terris et de laudes Magne Vineenti , qu’il eût été bon de ne pas renvoyer à un autre fascicule pour avoir l’office complet.
7« l vespe7is.
Super psaïmos antipliona Diera novæ laudis et gloriæ Lætum ducat cœtus tideliura,
Quo sublime decus Hesperiæ,
Gratulante turba cœlestium,
A principe supreraæ curiæ Binæ surapsit coronæ præmium '.
Ad Magnificat,
Qui prophetico fretus lumine.
Mira de mundi fine docuit, in occiduo terræ cardine
Le Breviarium S. Trinitalis in Alpibus, de l’a'n 1455, qualifie vierge S. Jean l’évangéliste ; « Joannes v'irgo » (Dreves, XXII, 141).
L’épitaphe du B. Jacques de Gerqueto, de l’ordre des Augustins, au xiv« siècle, portait : « A Deo electus, virgo in ævuin perinansit » [Anal. jur. pont., 1895, pp. 1101, 1104).
S. Jérôme écrivait du pape Damase, au iv° siècle : « Virgo Ecclesiæ virginis doctor » [Epist. ad Pammachium 50).
L’obituaire de S. -Martial de Limoges [s’exprime ainsi : « Apud Aquitaniam provinciam Galliæ, civitate Lernovicas, natalis beatissimi Marcialis, priini ejusdem civitatis episcopi; qui virgo a Salvatore electus et de glorioso illo discipulorum ejus collegio unus » [Bull, de la Soc, arch. du Limousin, XLII, 306).
1. La double couronne se réfère à son double mérite de vierge et de prédicateur.
Ut sol Vincentius occubuit Et septus angelorum agmine, Lucidas cœli sedes tenuit.
Ad Matulinum.
Invitatorium
Veneremur Christi vultum, quem Vincentius
Prædicavit judicem esse venturum.
In I Nocturne. Antiphonæ 1. Atteulam matrem reddidit Latrans in ventre catulus.
Ut quæreret quem edidit Qualis esset infanlulus?
2. Vincentii sublimilas Qiiæ sit fularo tenipore Matris raonstrat agilitas Roburque dalum corpori *.
3. Religiouem Inclilam Postquam subiit Dominici, Virliilena sibi præslitam Laude monsiral niulliplici.
1 1^. Sunimus parens ac rector gen-
liiitn
In vesperelabeutis sæculi Noviim valem misil Viucentium,
Chrisliani magislrura populi; Refert instare Dei judiciiiru Qiiod spectabunl cunctoruni oculi.
f . Timete Deum, clanaat sæpius, Veiiit hora judicii ejus.
2 In urbe nobili Valenliæ Generosisorlus nalalibus, Sinceræ puer iunocenliæ, Ingeimis præpollet moribus, Naturæ pariter et gratiæ Opinais aftluens muneribus.
> . Sub toga regulari candida.
Vita cœpit florere splendida.
3 R]. Christi viani secutus arduam,
A terrenis procul illecebris, Veritatera reddit conspicuam ;
Profugatis errorum tenebris, Qram illuminât occiduara,
Toto faclus in orbe celebris.
f. Cujus doctrina sole gralior ' Sermo erat flammis ardentior.
In 2 Nocturno. Anliphonæ.
Emitlebat uberrimas Sa;pe ploraudo lacrimas
Christi mortem consideraus Ejusque corpus consecrans.
1 lil. Nocte sacrisincumbens litteris,
Contemplatur vigili studio, Mane pulchri ad instar sideris Mire lucet doctrinæ radio, Morbos omnes vesperi generis Salutari pellens remedio.
jî'. Nullara præterit horam temporis Quo non recti quid agal operis.
2 i)j. Verba perennis vilæ proferens,
Ânimôs inOammat adstantium, Pectoribus humanis inserens Araorem donorura coelestium ; Ue virlutibus alta disserens, Frænare docet orane vilium.
1. « Quanlus et qualis futurus esset duplici indicio matri ostensum rst. Primum fuit quod, cum mater ejus singulos filios quos genuerat non sine magna uleri molestia gestasset, Vincentio gravida oneris molestia carebat et tanta erat ei ventris agilitas et corporis robur ac si prægnans non fuissef. Alterum fuitquod, cum de eodem gravida foret, tamquam latrantis canis voces ex utero suo emiüi sæpius audiebat. Cum autem a multis Dei servis et præserlim a Valentino episcopo peteret quid hujusmodi latratus signiticarent, responsum est ei nihil aliud fore nisi quod esset infantem paritura, qui suo tempore futurus esset verbi Dei prædicator, tam doctrinæ quam vitæ integritale ac famæ celebritate in toto terrarum orbe clarissimus » (Leg. aur., p. 945).
On connaît le jeu de mots fait très anciennement sur les Dominicains, appelés üomini canes; en effet, à Sta Maria Novella, à Florence, ils ont été reprépréseiités sous la forme de chiens noirs et blancs, qui aboient après les hérétiques.
f. Ilium avida lurma sequitur, Dum de ore divina loquitur.
3 lil. Quatuor vecfa rôtis agitur Mirabilis quadriga Domini.
VincenliuscumChristojuugitur Trino prædicatorura cardini Quorum virtute fides regitur, Divino sit pia laus nomini.
f. Ducunl hi rhedam evangelii Velut equi fortes et varii •.
In 3 noclurno. Aniiphonæ.
In Christum semper retulit
Quidquid fecit, dum viveret ; Se a terreno abstulit
Ut cœlum tandem scanderet.
1 Rl. Res agitur digna spectaculo
Ab ignotis quando vectoribus Allâtes panes tradit populo, Uegenti secum in neraoribus; Qui sæpe stupet hausto pociilo, Non consumptis vini liquoribusf. Tune exsultant virorum milia Dum intuentur viri magnalia.
2 R). Vincentium, doctorem inclitum
Cum décoré semper et gloria, Sanctitate illustri præditum Veneratur omnis Hesperia.
Giijuscelsum monstratur meritum In tumuli sacra memoria.
f. Ilinc miritica signa prodeunt, Nam ad vitam defuncti redeunt.
3iii. Prædicator, o doctor maxime, Quem angelorum cum ordinibus Triumphantem felices animæ Prosequuntur jucundis laudibus, Te laureæ coronant plurimæ Sublimem in regnis cœlestibus.
il. Tu Christi poteus gratia.
Nos tuis fore precibus,
Quem ascripsit Ecclesia Nuper sanctorum cœtibus ^
Ad laudes. Antiphonæ .
f. Festiva vox psallentium Collaudet regem gloriæ,
Qui cum sanctis Vincentium Gloriticavit hodie.
2. Erat vir evangelicus Christi præco, cum prædicat; Dux illius Dominicus
In terris ipsum visitât.
Infantulus laceratur
Mox matris per excidium,
Vitæ aller reslauralur Quem clausit præcipilium,
3. Tune sub patenti specie Angelorum exercitus, üJor, portentum graliæ
t. Cette strophe n'est pas très claire par elle-même. Elle s’éliicide quand on la rapproche du beau vitrail de Brou, qui date de la tteiiaissance, où le char du Christ est trainê par les quatre animaux symboliques, tandis que les quatre docteurs de l'Eglise poussent aux roues (.innal. arcli., XXlIt, 283).
Il y est fait allusion aussi aux trois grands ordres mendiants : franciscains, dominicains et carmes. Les dominicains symbolisaient la foi dans 1 ordre des vertus théologales.
2 La date de la canonisation donne celle de la rédaction de l’office, comme il résulte de l’expression nuper.
ü'IÜ —
Convenit hora (ransilus.
Ad Benedictus. Antiphona.
Ciijus vilæ sincera piiritas Virginali candore nituit,
Salutaris doclrinæ veritas Prædicando ubique claruit,
Jlli summa geminam bonilas Pro meritis coronam tribuif.
In 2vesperis. Ad Magnificat ont.
Gloriose paler, o Vincenli,
Ciii arcem polorum scandenti ' Cum honore obvius ingenti Plaudens venit chorus angelorum,
Canentes te duc lande frequent!
Ad amœna régna bealorum.
Pet' octavam. Ad Benedictvs Ant.
Pervigil Ghristi nuntius,
Vocans ad lucis opéra,
Ad fruenda Vincentius Nos ducat vitæ munera.
Ad Magnificat ant.
Adsit nobis propitius In hujus 'ilæ vespcre Ad Christum nos Vincentius Tulo ferons itinere.
IX. — Tapisskhie de Yanines
M. Le Mené a pu])li(i, en 1882, dans le Congres archéologique de France, 48® session, p. 138 et suiv., un mémoire, lu au Congres de Vannes et intitulé; Tapisserie de S. Vincent Ferrier. Je crois utile de le reproduire ici presqu’enlièrement .
Mgr Jacques Martin de Belleassise, évêque de Vannes de 1600 à 1622, voulut enrichir sa cathédrale d’une tapisserie propre à ranimer le culte de Saint Vincent Ferrier, en faisant connaître davantage sa vie et ses
t. Cette locution correspond à riconographie, qui, au moyen âge, donnait au ciel l’aspect d’une forteresse, par exemple sur la mosaïque de l’arc triomphal de l'église Ste Fraxède à Home, au ix® siècle. Elle a été fréquemment employée par les hymnologues.
S. Mauront, Bree. Marchianen., xii® s. (Dreves, XllI, 201) :
« Per pietatis opem cœli pervenit ad arcem ».
Christ, Hymnûr. Severianus, xi®s. (Dreves, XIV, 55) :
« qui régit perfulgidos
In arce Patris ordines angelicos ».
Ibidem (XIV, 63) ;
« Ut frui tandem mereamur omnes Arce polorum ».
Ibid. (XIV, 96) :
« Quatenus sanctis sociemur astris Arce polorum ■>.
Ste Euphémie, Ibid. (XIV, 115) :
« Cœtus in arce poli sociam le diligitalmus ».
Ibid. (XIV, 124);
O His in neterna sociamur arce ».
Christ, Cod. Mellicen., xv' s. (XV, 167) ;
O Qui in cœli sedes ai’ce ».
Epitaphe d’Elisabelh de Ventadour, 1278 (Bull, de la Soc. arch. du Limousin, XI, 305) :
« Illorum precibus ponatur in arce beata ».
2. Le soir de la vie est rappelé ici à cause de l’heure de vêpres.
miracles . Il fit donc broder en lülo, à Aubusson peul-êlre deux grandes tapisseries, longues de 14 mèires chacune, larges de 1™ qq et renfermant chacune sept tableaux, ce qui fait un total de quato’rze tableaux sur une longueur de 28 mètres...
il paraît que ces tapisseries furent assez malmenées au commencement, car dès 1626, il fallut leur faire des réparations. Nous lisons, en effet, dans les comptes de M. Audic, chanoine et procureur de la falrique, ce passage significatif : « Poié à Jean Blouel, tapissier, pour avoir raccommodé et rehaussé de couleurs la grande et haute tapisserie du chœur, donnée à l’église par feu de bonne mémoire Monsieur de Martin, évesque de Vanne.s; et mesme pour avoir raccommodé la tapisserie des hautes chaires donnée par le mesme, où est représentée l’histoire de Saint Vincent Ferrier.. . suivant le marché du 11 décembre 1626».
L’inventaire du 30 juin 1646 mentionne ces tapi.sseries comme il suit e Six pièces de tapisserye qui se mettent à l’entour du grand autel, au dedans du cœur, données par feu M. de Belleassise, vivant évesque de Vannes... Item la tapisserye, où sont les miracles de Saint Vincent, qui se met au dedans du cœur ou sous les chaires, donnée par feu M. de Belleassise... t
Enfin l’inventaire dressé en 1790 cite « deux pièces de tapisserie, représentant l’histoire de saint Vincent Ferrier ». Ces tissus n’ont été ni détruits ni égarés pendant la Révolution; ils ont été exposés à la cathédrale, dans la chapelle de saint Vincent, à son jour de fête, juscjue vers 1860, où leur état délabré les a fait mettre de côté. Depuis, ils ont figuré au Musée archéologique, dans la Tour du Connétable; mais riiumidité les en a fait retirer en 1880.
Maintenant que nous connaissons l’histoire de la tapisserie de saint Vincent Ferrier, voyons-en la description.
La première partie, malheureusement la plus endommagée, coupée aujourd’hui en trois morceaux, comprend sept tableaux, dont six sont tirés de la vie du 'aint.
Le premier tableau porte l’inscription suivante :
HONORÉ 3« APPROVVANT l/OUDRE DES lACORlNS LEUR DONNE SA BÉNÉDICTION, t.AN DE ORAGE 1210 ^
On y voit le pape debout sur son trône, revêtu de la chape, couronné de la tiare, tenant à la main gauche une croix à trois branches et bénissant de la main droite; autour de lui sont des cardinaux et des évêques, et à ses pieds trois frères prêcheurs ou dominicains agenouillés. Celte approbation eut lieu cinq ans avant la mort de saint Dominique.
Le second tableau porte la légende qui suit :
Ce tableau permet de restituer ce qui manque
St VINCENT, MANDÉ PAR LE DVC lEHAN V® POVR LA SAINCTETÉ DE SA VIE, LE VIENT TROVVER EN BRETAGNE.
On y voit le duc de Bretagne, assis sur son trône, entouré de gentilshommes et de soldats, en costume de la fin du xvi® siècle; un messager lui présente ou reçoit une lettre, et dans le lointain, à gauche, on aperçoit saint Vincent qui s’approche. L’illustre missionnaire arriva à Nantes le 8 février 1417 ou 1418, si l’on commence l’année au 1®’’ janvier.
Le troisième tableau a pour inscription :
LE ST VENANT A VENNES EN 1417, l’ÉVESQUE AVEC
SON CLERGÉ VA AV DEVANT DE LVY EN PROCESSION GENERALE
La procession, dont la tête arrive à une porte de la ville, offre, au premier plan, des chanoines revêtus de chapes, puis l’évêque de Vannes, Amaury de la Motte, en chape, crosse et mitre ; ensuite saint Vincent Ferrier, en robe blanche et cape noire, et enfin le duc, suivi de sa cour Cf du peuple. Cette réception eut lieu le samedi avant le quatrième dimanche de carême 1117, c’est-à-dire, suivant notre méthode actuelle de compter, le 5 mars 1418.
Le quatrième tableau a pour légende :
PRESCHANT, DEVX HOMMES MVRMVRENT, SONT PUNIS ET SOUBDAIN GVÉlîlS A LA PRIÈRE DV SAINT.
On voit à droite saint Vincent debout dans une chaire et près de lui un dominicain ; devant lui se trouve un nombreux auditoire composé d'hommes et de femmes, dont quelques unes sont assises ; à l’extrémité gauche se remarquent doux hommes qui gesticulent et murmurent contre le saint. Il serait difficile d’assigner la date précise de ce fait , elle est toutefois antérieure à l’arrivée de saint Vincent dans notre pays.
Le cinquième tableau offre ce reste d’inscription :
LE ROY d’aRAGON ENTRANT EN SA CHAMBRE ET LE VOIANT ENVIRONNÉ d’une GRANDE LVMIÈRERE... *
A gauche, au second plan, on voit saint Vincent agenouillé devant son crucifix et environné de lumière ; en avant, au premier plan, un personnage en costume de la fin du xvi® siècle, s’incline devant le roi d’Aragon, qui s'arrête. Ce fait, qui eut lieu en Espagne, est encore antérieur au voyage de saint Vincent en Bretagne. La légende de ce panneau a beaucoup souffert de l’humidité.
Le sixième tableau porte l’inscription suivante :
VNE PARALITIQVE TOVCuÉE PAR LE EST GVÉRIE MIRACVLEVSEMËNT, LVI DISANT : ITE IN NOMINE lESV.
On voit à gauche, à l’arrière-plan, deux hommes conduisant une femme
Reste slupe'/aifi
paralysée , en avant, la feninie est debout devant saint Vincent, avec ses conducteurs, et le thaumaturge 1a louche en lui adressant ces paroles, écrites au dessus de sa tete : Ils in nomins Jesu 5 derrière le saint et à côté, on aperçoit un dominicain et plusieurs gentilshommes. 11 serait difficile d’assigner la date de ce fait, qui s’est reproduit plusieurs fois dans la vie du bienheureux.
Le septième tableau a pour légende :
IL RE.ND l’aMEA VENNES, 1419, AGÉ DE 70 ANS,
ET ENTERRÉ EN l’ÉGLISE CATHÉDRALE, PRÈS LE GRAND AVTËL.
Saint Vincent, revenu à Vannes pour la seconde fois, et logé chez un nommé Dreulin, y mourut le mercredi avant les Kameaux, l’an 1418, ce qui correspond pour nous au 5 avril 14l9. On voit le saint couché sur son lit et entouré de plusieurs frères de sou ordre, les uns à genoux, les autres debout ; au second plan, les religieux portent le corps du saint à l’église cathédrale, dont on aperçoit l’autel : ce dernier détail n’est pas absolument historique, car ce fut malgré les compagnons de Vincent que son corps futportéà saint-Pierre, et il y fut portépardes prêtres séculiers.
Tel üst l’ensemble des tableaux formant la première partie de la tapisserie de saint Vincent Ferrier,
La seconde partie offre également sept tableaux, de même forme et de même grandeur que les premiers, et se rapporte aux miracles opérés après la mort du saint.
Le premier tableau de cette série a pour légende ;
VN FRÉNÉTIQUE AMENÉ A LA TVMBE DU SAINCT FEVT SOVDAIN GVÉRY.
On y voit un possédé, amené par deux hommes au tombeau de saint Vincent, et une femme à genoux, qui implore la protection du saint: le tombeau, qui est une œuvre de fantaisie, porte l’image couchée du bienheureux; en arrière, à gauche, on voit l’autel majeur, avec le Saint-Sacrement et des cierges. Ce tableau rappelle la guérison miraculeuse de Perrin Hervé ou Grasset, qui, eu li2o, devint subitement fou furieux, et fut voué par sa femme et ses voisins à saint Vincent Ferrier.
Le deuxième tableau a pour inscription :
VN ENFANT TOMBÉ r’vN ARBRE ET TENV POVR MORT EST REMIS EN SANTÉ VOVÉ AV SAINCT.
Un enfant, tombé d’un arbre, est couché par terre, sans aucun mouvement ; à gauche sont quatre moines à robe blanche et manteau noir, dont un se tient !F genoux pour vouer l'enfant au saint Thaumaturge; à droite cl au milieu, sont plusieurs personnages témoins de l’accident. 11 s’agit ici du jeune Jean Goéhahan, neveu de Yves de Manheis, abbé de Lanvaux, (|ui tomba d’un noyer l’an 1452.
Le troisième tableau est intitulé comme il suit :
VN AVLTRE AFFLIGÉ DV HAVT MAL GVÉRl PVRUCQM'MRNT VOVÉ AU SAINCT.
On y voit un malheureux épileptique, tenu par deux hommes, auprès du ton)beau de saint Vincent, en p’ésence Je plusieurs personnes; le tombeau a toujours la forme d’un sarcophage, avec la ligure couchée du bienheureux ; en arriére se trouve l’aulel de l'église, avec le Saint-Sacrement et des chandeliers. Celte peinture se rapporte à la guérison instantanée de Jean Maydo, de Vannes, qui, en 1420, fut, après plusieurs attaques d’épilepsie, voué à saint Vincent Ferrier,
I.e quatrième tableau a pour légende
VN ENFANT FRAPPÉ DE LA PESTE, RECOMMANDÉ PAR SES PARENS AV SAINCT, EST GVÉRY.
La scène présente un enfant couché sur le sol, et une femme à genoux qui le voue à saint Vincent ;à droite, on voit un seigneur et une dame en costume de la fin du xvi« siècle, et à gauche, au fond, les murs et une porte de la ville de Vannes. Il serait difficile de donner des noms propres à ces personnages, car les guérisons de la peste, dues à l’intercession du saint, furent nombreuses, surtout en 1452 et 1453.
Le cinquième tableau a pour inscription ;
VN AVI.TRE TOMBÉ DANS VNE RIVIÈRE, AGÉ DE CINCQ ANS, EST RENDV A TERRE PAR LES PRIÈRES DV SAINCT.
Au fond du tableau, au milieu du paysage, on voit plusieurs hommes k larges braies, et une femme à genoux sur les bords d’une rivière; plus en avant,et, à droite, la même personne tendant lesbraspourrelirerun enfant de l’eau; enfin, à gauche,une femme, et probablement la mère, s’en retournant avec l’enfant .Toutes ces circonstances, sauf l’âge de l’enfant, s’appliquent parfaitement à Jean Guého, de Jo'selin, retiré de la rivière en 1452 .
Le sixième tableau porte l’inscription suivante :
LE SAINCT, APRÈS VN GRAND NOMBRE DE MIRACLES
EST CANONISÉ PAR CALIXTE 3", 1435, DV VIVANT DE PIERRE 2, DVC DE BRETAIGNE.
Le Souverain Pontife est sur son trône, entouré d’évêques et de prélats; devant lui, sur les marches du trône, sont agenouillés un diacre, deux ecclésiastiques en chape et un moine, qui semblent lui demander la canonisation de saint Vincent Ferrier. Cet acte eut lieu le 25 juin 1455, à Rome dans l’église de Saint-Pierre du Vatican, et le Saint-Père en fit part au duc de Bretagne, Pierre II, par une bulle du 14 juillet suivant. Calixte III avait jadis connu le bienheureux Vincent, et celui-ci avait annoncé longtemps auparavant qu’il serait un jour pape et qu’il le canoniserait.
Le septième et dernier tableau a pour titre :
GESTE TAPISSE DOiNNÉE PAR RÉVÉREND PERE EN DIEV MESSIRE lACQVES DE MARTIN EVESQVE DE VENNES,
CONSEILLE AV CONSEIL D’eSTAT, l’aN 1615.
On y voit l’évêque de Vannes, agenouillé sur un prie-Dieu, revêtu du rochet et de la mosette; devant lui se trouve un autel où se remarque saint Vincent Ferrier entre les apôtres saint Pierre et saint Paul; la tête de l’évêque, au lieu d’être brodée en laine, comme les autres personnages de la tapisserie, est brodée en soie, et pourrait être le portrait du prélat. Sur le prie-Dieu, on distingue l’écusson de l’évêque : D’or, au château maçonné de sable, tt pour accessoires une mitre et une crosse.
En terminant celte sommaire et aride nomenclature des tableaux de la tapisserie de saint Vincent Ferrier, j’ose exprimer le désir de les voir reproduits par le dessin, non en partie, mais en totalité; on y trouvera des détails curieux, qui n’onl pu prendre place dans la présenta notice ; et l'on conservera pour Part et pour l’histoire, le souvenir d’une œuvre remarmarquable à plusieurs litres.
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II. — Eglise S. Nicolas, a Baiu
1. Bibliographie. — 2. Iiitroducüon. — 3. Eglise. — 4. Ciborium.
— b. Stalles. — . 6. Siège de l’abbé. — 7. Crypte. — 8. Caisse de la translation. — 9. Maitre-aulel. — 10. Keliques de S. Nicolas. — 11. Leçons du bréviaire — 12. Récit d'un voyageur du xv“ siècle. — 13. Manne de S. Nicolas. — 14. Ampoules. — 15. Récolte de la manne. — 16. Nature de la manne. — 17. Attestation de pèlerinage. — 18. Trésor. — 19. Bâton abbatial d’Hélie. — 20. Couronnes votives. — 2t. Sceptre de Charles d’Anjou., — 22. Epine de la Sainte Couronne. — 23. Inventaire de Charles II d'Anjou. — 2i. Croi.v de Charles d’Anjou.
— 25. Ste Eponge. — 26. Dent de Sle Madeleine. — 27. Ostensoir do Charles d’Anjou. — 28. Chandeliers de Charles d’Anjou.
— 29. Clefs. — 30. ’Tableau de S. Nicolas. — 31 . Châsse du cardinal Arnaud de Via. — 32. Bras-reliquaires. — 33. Ilanap Flamand. — 34. Calices, — 33. Ostensoir de la Renaissance. — 36. Cheveux de la Ste Vierge. — 37. Chefs et reliques des SS. Innocents. — 38. Reliquaire de S. Donat. — 39. Objets divers.
— 40. Manuscrits. — 41. Prosaire. — 42. Exuliet. — 43. Hyninaire. — 44. Archives. — 45. Propre de la collégiale. — 46. Office de la Ste Lance. — 47. Office deS. Emidius. — 48. Exemption du chapitre. — 49. Décrets récents de la S. C. des Rites.
— 50. Séminaire de S. Nicolas.
Etat de la question. — 2. Baume. — 3. Eau. — 4. Huile
5. Huile de Ste Catherine. — 6. Huile de Ste Walburge. — 7. Lait. — 8. Larmes. — 9. N. D. des larmes à Poitiers. — 10. Liquide. — 11. Manne. — 12. Miel. — 13. Odeur.— 14. Onguent. — 15. Poudre. — 16. Sang du Christ. — 17. Sang de Béryte. — 18. Crucifix de Quirnper. — 19. Hosties saignantes,
— 20. Corporaux ensanglantés. — 21. Corporal de Waldürn.
— 22. Sang de la Vierge. — 23. N. D. de Cambron. — 24. Vierge de Ré. — 25. Vierge d’Edelbach. — 26. Sang des Saints. — 27. Stigmatisation. — 28. Sueur. — 29. N. D. de Cléry. — 30. Vin.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Aarhuus, 42.
Abbé, 12, 19, 23, 24, 42, 44, 45, 82, 176, 214, 214, 303, 319, 339, 343, 468, 469, 472, 477, 479.
Abbesse, 277, 303, 352, 355, 475.
Abbrescia, 17.
Abeilles. 191 .
Abnégation. 280.
Abraham, 97.
Abside, 13.
Abstinence, 535, 536; de S. Nie. de Toi., 252.
Académie : pontificale d’archéologie, 17 ; de musique, 473.
Acaja, 312.
Accolade, 161.
Accoudoirs, 25.
Acolyte, 74.
Ad menlern, 215 .
Adam, 97, 191, 202, 438.
Addolorata, 376.
Administrateur, 60.
Admodum reverendus, 277.
Adoration des muges, 176, 467.
Aer, 61 .
Agate, 340.
Agaune, 93.
Age de la Vierge, 206.
Agenouillement, 42, 133, 150.
Agilité, 544.
Agneau : de Dieu, 43, 176 ; pascal, 427, Agonie, 489; du Christ, 412.
Aigle, 92, 93, 112, 167; de S. Jean, 27U, 279.
Aiguille, 110, 320, 355.
Ailes, 530.
Airain, 445, 521.
Ais, 373.
Aix-la-Chapelle, 86. 02, 340.
Albâtre, 132, 291, 339, 340.
Alcantarins, 275.
Allassac, 170.
Allaitement de la Vierge, 480, 486.
Alléluia, 116.
Allemagne, 444.
Allumerie, 504.
Alphabet, 186.
Altavaux, 64, 312, 310, 391.
Amall'i, 165, 318, 387, 441.
Ambassadeur, 52S.
Ame, 19, 154; de bois, 164; du purgatoire, 538.
Amen, 195.
Amende honorable, 471.
Amict, 109, 110, 113; paré, 112.
Amiens, 43, 67.
Amour: de Dieu, 537; du prochain,
Amphore, 69.
Amplitudo, 246.
Ampoule, 33, 126, 127, 180, 314, 379, 418, 421, 422; de manne, 68; de pèlerinage, 347; de S. Mennas, 327,
Ampoulettes, 50.
An de l’Incarnation. 12.
Anagni, 47, 108, 110, 111, 113, 165.
Ananas, 166.
Ancona, 39.
Ancre, 356.
Andria, 96, 105.
Ane, 181.
Ange, 19, 36, 42, 81, 90, 94, 95, 97. 123, 127, 133, 140, 170, 151, 152, 159, 169, 180, 187, 191, 207, 235, 242, 259, 292, 340, 399, 400, 407, 437, 441, 469, 4'5, 477, 485, 489, 501, 516, 543; de l’Apocalypse, 529, 540; musicien, 264, 266.
Angèle, 96.
Angelot, 357, 530.
Angers, 32, 82, 110, 115, 118, 124, 127,
Angleterre, 64, 317, 320, 344.
Angoulême, 170.
Animaux, 191 .
Anjou, 64.
Anneau, 42, 302; pontifical, 107, 117.
Annonciation, 96, 194.
Anses, 65, 329, 345, 348.
Antiennes rvtlimées, 425, 426, 428, 4:îl .
An ipape, 21, 83.
Antiphonaire, 115, 198.
Antiplionier, 1 15.
Anvers, 474.
Aoste, 66, 340, 498.
Apoplexie, 274.
Apotlolicus, 29, 30.
Apothéose de S. Nicolas, 17.
Apôtres, 122, 123, 158.
Apparitions: du Christ, 530; de la Vierge, 469, 477, 518; de S. Nicolas, 62.
Arabe (style), 20.
Arbre. 109, 465; de vie, 91 .
Arc, 104.
Arcades, 138.
Arche, 382; d’alliance, 99.
Archevêque de Bari, 2.
Archidiacre, 191, 219.
Architecte, 66, 2o7, 529.
Arcliitecture: normande, 7, 9, 10, 13; en orfèvrerie, 268.
Archives, 4, 7, 207.
Ardent. 108.
Arête de poisson, 108.
Arezzo, 180, 181, 402.
Argent, 5, 33, 36, 40, 42, 43, 44, 19, 30, 7 1, 75, 81, 94,95, HO, 114, 117, 120, HO, H2, 145, 162, 164, 166, 172, 174, 178, 320, 339, 345, 359, 412, 444 ; blanc, 133; doré, 42. 45, 64, 65, 8ï, 86, 96, 109, 114. 122, 127, 128, 129,
Arius, 149. 151.
Armoire, 81, 339.
Armoiries: d’Anjou, 11 ; du cardinal de Via, 160; sur bouclier, 478 ; sur calice, 167; sur chandelier, 141,142; sur châsse, 159; sur ciborium, 21 ; sur croix, 52; sur fanons, 2(17; sui' joyau, 354; sur ostensoir, 34 ; sur reliquaire, 166, 180, 267 ; sur tapisseries, 551 ; sur tenture, 23.
Armure, 80, 182.
-\rquebusiers, 382.
Arras, 84, 382, 391, 442.
Artistes, 18, 23.
Arx, 19, 546.
Asagium, 164.
Ascension, 31 .
Ascoli, 235, 239, 2i2.
Asphyxie, 469.
Assesseur, 458.
Assise, 132.
Assomption, 314, 385, 399.
Athènes, 153.
Attitude de S. Nie. de Toi., 239.
Aube, 36, 74, 79, 113, 33 4, 382; parée, 109, 110; de soie, 189.
Aubusson, 347.
Auch, 391 .
Auditeurs de Rote, 274, 396.
Augsbourg, 316, 442.
Augustins, 304, 506, 508, 512; déchaussés, 237.
Aulne, 444.
Aumônes, 272, 290, 537.
Aumônier, 371
Aumusse, 265, 479.
Auréole, 150, 259, 267, 432.
Aurore, 202, 279.
Autel 9, 83, 83, 165, 191, 351, 357, 374, 381, 391, 4U8, 435, 487, 499; consacré, 421,423; par Urbain 11, 29; grand, 549; portatif, 44; privilégié, 461; de S. Jeun év., 388; de S. Nicolas, 105, 222 ; du trésor 81.
Autorité, 146.
Auvergne, 86.
Auxerre, 163.
Ave Maria, 522, 534.
Ave maris Stella, 375.
A vent, 113.
Avesnes, 43.
Aveugles, 57, 176, 219, 254. 303, 307, 324, 330. 333, 331, 376, 378.
Avignon, 133, 160, 424.
Avranches, 409.
Avioth, 170.
Aydat, 170.
Azur, 112.
Bague, 30, 141, 268, 269.
Baguette, 496.
Bailli, 470, 477.
Baisement : de main, 31, 253, 279; de la relique de S. Nicolas, 31.
Baisers, 316.
Banderole, 36.
Bannière, 20, 478, 479.
Baptême, 117, 155, 223, 234, 238, 240, 241, 421, 429, 467.
Barbe de S. Nicolas, 150, 152.
Bari, 1, 2, 9, 392; église S. Nicolas, 3. Baril, 5, 6, 8, 30, 31, 526.
Baron, 25.
Barres, 112.
Barrette, 265, 477.
Basilica, 29.
Basilique, 243, 244.
Bassin, 75, 141 .
Bâte, 158.
Bâton, 114, 290, 470, 471, 478, 479 ; abbatial, SI; pommeté, 90; rompu,
Baudequin, 108.
Baugé, 170.
Baume, 60, 358, 398, 405; des myroblites, 297, 379, 387, 521.
Bavière, 441.
Bcalæ : memoriæ, 289; recordalion is,
Béatification, 293.
Beatissimus papa, 192.
Béatitude, 130.
Beaucaire, 482.
Beaulieu, 171.
Beaune, 171.
Beauvais, 44.
Bedeau, 471.
Bégards, 137.
Béguines, 137.
Belgique, 66. 71. 85, 93, 123, 126, 128, 147, 182, 258, 444, 454, 462, 466,
Bélier, 99.
Béliére, 353,
Kellitz, 449.
Bénédiction, 2, 42, 162, 189,506, 508; avec la croix, 218; a trois doigts,
419, 485; grecque, Ü9, 190 ; latine, 91, 354; de l'eau, 303; de la mer, 31; des palliums, 498; du Saint- Sacrement, 236, 533.
Bénédictins, 517.
Bénéficia, 384.
Bénévenf, 42, 163, 501 .
Bénitier, 266.
Berceau, 179.
Berger, 272, 515.
Béryte, 419.
Besoins temporels, 539.
Bétail, 238.
Bêtes. 261.
Besançon, 171, 495.
Bible de S. Vincent Ferrier, 528. Bibliographie, 3.
Bienheureuses : Agnès de Montepulciano, 298; Angèle de Foligno. 308; Béatrix, 317; Beatrix d’Este. 377 ; Benvenuta, 508; Calherine, 507; G.
Raconizzi, 509 ; Christine, 308; G. d’.Aquila, 509; Elisabeth, 507 ; Emilie, 507 ; Ida, 308; Jeanne-Mario, 512; Jeanne de Toulouse, 406; Lucie de Narni, 407, 509; L. do Norcid, 509 ; Madeleine, 509; Marguerite, 507; M. des Anges, 325, 408; M. de Tiferne, 308; M. de Savoie, 509; Marie de l’Incarnation, 408, 511; Osanne, 509; Rite de Gascia, 508; Stéphane, 509.
Bienheureux : du nom de Nicolas, 248; Ambroise do Sienne, 399, 491; Augustin Gasotti, 301 ; Ayrold, 318 ; Diego de Cadix, 494 ; Dodon, 507; Ernest, 322; Idesbahl, 303; Mathieu, 309 ; card, Tomasi, 324; Jean Sarcander, 406; Louis de Monts, 371 ; Nicolas Fattore, 271, ÜIO; N. de Flue, 282; N. de Força Palena.
286; N. des Lombards, 291 : Pierre Gonzalez, 330; P. de Pise, 2-17, 288; Regnauld, 380 ; Robert, 308; Théophile de Gortc, 50'i.
Biens de la terre, 529.
Bijoux, 486.
Bi'llom, 526.
Blanc, 112, 113, 114, 140,304,399,467,
Bleu, 20,109,110,112,114, 140, 193,350,
Bobèche, 141.
Boca, 166.
Bocaux. 75.
Bœuf, 46, 47, 48, 406, 446.
Bohême, 448.
Bois, 172, 174, 173, 31 4, 433; ferré, 44. Boite, 44. 127, 175, 3U, 447.
Boiteux, 57, 261, 331, 378.
Bolinani, 141.
Bologne, 12-J, 176, 464.
Bolsène, 433, 462.
Bon larron, 97, 220.
Bonne : main, 47, 49 ; mort, 491, 541 . Bonnets de S. Martin, 111.
Bordure de table, 151.
Bosse, 143. 166.
rtosseltc, 166.
Bouche, 530.
Bouchon, 28, 69, 347.
Bouclier, 470, 471, 478, 479.
Boudin, 36.
Bougie, 73.
Bouillons, 166.
Boulangers, 182.
Boules, 132, 393, 463, 484; de S. Nicolas, 210 ; d’or, 36.
Bourcette, 17 1 .
Bourdon : de S. Jacques, 163; de S.
Nicolas, 42 ; cloche, 13.
Bourgeois, 140.
Bourges, 73, 464.
Bourgueil, 32.
Bourreau, 366.
Bourse, 175.
Bouteille, 05, 304.
Bouton, 109, 167.
Boxmeer, 454, 435.
Brageac, 171.
Brancard, 140.
Branche d’arbre, 36.
Brandea, 499, 500.
Brantôme, 171.
Bras, 236; de S. Etienne, 495 ; de S.
Laurent, 218; de Ste Madeleine, 127, 128; de S. Nicolas, 41, 42, 43, 45,60; de S. Urbain, 218 ; de S. Vincent, 217; de l’enfant Jésus, 416; en croix, 191 ; reliquaires, 42, 45, 03, 162.
Brèclie rouge, 18, 26, 48, 49.
Bretagne, 548.
Bréviaire, 115, 140, 186, 187, 188, 198;
demi, 113; enchainé, 115.
Brioude, 103 .
Briquetiers, 520.
Brocart, 112.
Broderie, 106, 110, 111, 113, 144.
Bronze, 83; doré, 378.
Brou, 237, 543.
Brûlure, 318 Bruxelles, 449.
Bûcher, 301 , 471 .
Buisson ardent, 339.
Bulle, 208, 209, 214, 244, 245. 457; de canonisation de S. Nic.de 'Toi ,232; d’or, 89.
Burettes, 141.
Burin, 331.
Busüula, 127.
Buste, 174; de S, .Nicolas, 36.
Byzantin, 119, 142, 148. 181,314.
G, 168 ; pour S, 20 .
Cabochon, 83, 123, 138, 353.
Cadeaux de reliques, 66.
Cadre de bois, 480.
Cahier, 116.
Caisse, 68, 172; de la translation do S. Nicolas, 30, 393,
Calabre, 291.
Calendrier Ho, 116.
Calice, 84, 135, 141, 167, 181, 453,454, 456, 457, 458, 459, 460.
Calotte à oreilles, 267.
Caloyer, 339.
Calvaire, 97, 161 .
Camaïeu, 143.
Caïubron, 462.
Camée, 107, 1 17, 118.
Caméra, 75.
Camérier, 31, 393.
Camisia, 109, 144.
Camisus, Camixus, 109.
Campanile, 13.
Candélabre, 40.
Candes, 481.
Canif, 450, 458.
Cane, 433, 434.
Cannelure, 21.
'Canonisation : de S. Nie. de Toi., 250; de S. Vinc. Ferr.,550.
Canosa, 9.
Cantiques, 303.
Capsa, 84. 118, 178, 303, 381.
Capse, 344.
Capsella, 32.
Capsula, 64,
Capsule, 126.
Capucins, 62, 378, 406, 461, 494, 510,
Caque, 156.
Cardinal, 267, 477 ; Bartolini, 17 ; île Via, 157 ; bibliothécaire, 245 ; dia' cre, 160; vicaire, 274,288.
Carême, 377.
Carmélites, 325, 326, 406, 510, 511,
Carmes, 331, 506.
Carré, 312.
Carnation byzantine, 47.
Cartulaire, 8,
Casque, 268.
Cassette, 352, 436, 500.
Cassidoine, 92.
Caslello, 240.
Castille, 113, 132.
Castoncellus, 158.
Catacombes de Ste Agnès, 182.
Catapan, 10, 46, 244.
Caveau, IG.
Caxa, 120.
Cèdre, 8, 31, 31 4.
Ceinture . de la Vierge, 149 ; de Ste Madeleine, 128; de cuir, 265.
Cendal, 175.
Cendres de S. Nicolas, 42,
Cène, 525.
Cercueil de plomb, 304.
Cerf, 504.
Chaînes, 75, 370; de S. Pierre, 146:
de suspension, 64 ; de fer, 260.
Chair du Christ, 441, 442, 443,448,454,
Chaire, 547.
Chalcédoine, 144,
Chambéry, 172.
Chambre du B. Nie. des Lomb.,292.
Chameau, 328, 329.
Champ, 538; clos, 470, 478.
Chance!, 14.
Chancelier, 12.
Chandeliers, 14, 36, 39, 119, 141.
Changeant, 111.
Chanoines, 25; custodes, 74, 79, 392, 393; réguliers, 265, 424, 521.
Chant syllabique, 194.
Chants de la Sainte Chapelle, 193.
Chantres, 109.
Chape, 30, 106, 108, 109, 116, 172,187, 533; de S. Raymond, 411.
Chapeau, 477,
Chapelain, 44, 81, 515.
Chapelet, 2, 259, 265, 275.
Chapelle, 472, 473; de l’abbé, 178; royale, 106; des trois gouttes de sang, 434 ; de la Vierge, 455; blanche, 110.
Chapellenie, 174.
Chapitre de S. Nicolas de Bari
Chapiteaux, 27.
Char, 11, 47, 278; du Christ, 545.
Charbons, 535.
Chardons. 110.
Charité, 56, 274; de S. Vinc. Ferr.,
Charleniagne, 84, 86, 147, 171.
Charles Martel, 145, 146.
Charles II d’Anjou, 3, 4, 5, 7, 17, 23, 80, 93, 105, 106, 122, 124, 126, 129, 141, 145, 184, 185, 188, 209, 211,214, 215, 217, 218.
Charnières, 85, 132, 353.
Charpente apparente, 13.
Charpentier, 468, 476, 477.
Charroux, 125, 129.
Charte, 209.
Chartres, 44, 418, 526.
Chartreux, 318.
Chésse, 8, 31, 32, 42, 157, 170, 174, 175, 178, 321, 339, 357, 435, 479.
Chasteté, 62, 364, 390, 400, 408, 530,
Chasuble, 20, 30, 43, 108, 109, 110, 112, 114. 187, 265, 354; relevée, à l’élévation, 136.
Château, 9.
Gliaton, 141 .
Chaudière, 302, 450, 452.
Chef, 344; des SS. Innocents, 169; d’argent, 45; de bois doré, 341.
Chemise, 298 ; de la Vierge, 12G; de S. Nicolas, 43; du B. Nie. des Lomb.,292.
Clieval, 11, 278, 478; blanc, 104.
Chevalet, 44.
Chevalier, 2o, 80.
Cheveux, 492 ; en couronne, 275 ; du Christ, 126; de la Vierge, 169, 174, 184, 217, .359 ; de S. Nicolas, 41, 4t, 126 ; de S. Jean év. 391.
Chèvre, 191.
Chevron, 349.
Chien, 80, 191, 431, 470, 471, 475,478, 543, 544; enragé, 332.
Chinon, 497.
Chirographe, 12, 46, 214.
Chlarny<le, 329.
Chlorure de sodium, 78.
Chœur, 48, 547.
Chopinetle, 72.
Choux, 161.
Chrismarlum, 323, 345.
Christ, 149, 150, 193, 204, 205, 210, 269, 376 ; en majesté, 190, 191 ; montre ses plaies, 443.
Ciboire, 114, 443, 416.
Ciborium, 5, 191 ; d’Anagni, 18 ; de Bari, 18 ; de Grandmont,21 ; de Rome, 18 ; clocheton, 132.
Ciel, 275; dais, 112.
Cierge, 84, 159. 161, 374, 409, 485, 549 ; pascal, 1 91 , 193.
Cilice, 408.
Cimetière, 16, 74.
Cimier, 268.
Cire, 126, 167,406, 443 ; verte, 473; à cacheter, 68, 69, 393.
Cisterciens, 303, 325, 477, 506, 507, 508, 518.
CUoaux, 499, 500.
Clairvaux, 42, 316, 319.
Classement du trésor de S. Nicolas,
Clef, 143,145, 159, 208, 356 ; de voûte,
Clerc, 36, 245, 343.
Clermont, 140, 174, 181.
Cloches, 13, 26, 27, 416, 456, 464, 485.
Clocher, 13, 16.
Clocheton, 64, 131, 132, 159.
Clochette, 175, 470,478
Cloître de Latran, 15.
Clous de souliers, 447.
Clous (saints), 225, 422.
Clovis, 174, 504.
Cluny, 84, 298, 317.
Co dex Hilariensis, 201.
Cœur, 357,376 ; deS. Dèmétrius, 320 ; de S. Franç. de Sales, 323; de S. Joseph de Léonisse, 406; de Ste Claire de Montef., 494.
Coffre, 91, 443.
Coffret, 68, 73.
Colère, 536.
Collectaire, 198.
Collecte, 247.
Collégiale, 72; de Bari, 11.
Cologne, 131, 134, 138.
Colombe, 84,. 520; divine, 193; Christ, 279; sur sceptre, 92.
Colombin, 172,
Colonne, 189, 435, 521 ; monolithe, 13; tiiiraeulcusc, 26 ; du ciborium, 18, 21 ; coiiunémorative, 313.
Colonnettes, 20.
Commandements de Dieu, 356.
Commémoraison des saints pontifes romains, 223.
Commérages, 15.
Gomminges, 82.
Communion, 538; sous les deux espèces, 460; des fidèles, 445.
Compas, 112.
Compiles, 206, 408.
Componction, 52.
Comtes, 24.
Concerts historiques, 194.
Concha, 345, 351.
Concile: de Bari, 24, 30; de Melfi,27; de Nicée, 10, 156; de Vienne, 139.
Concordia, 380.
Condamnation de S. Nicolas, 151.
Cona, 39.
Conetta, 39.
Gonfès, 4, 8.
Confesseur, 252, 460, 512.
Confession : à la messe, 22; de S.-Pierre au Vatican, 146, 147 ; de S. -Lazare, 176; de S. -Nicolas, 393 sacramentelle, 477.
Confrérie, 173, 176, 457, 483, 487 ; de S. Nie. de Toi., 259; du Saint-Sacrement, 239.
Congrégation, 473.
Consécration du calice à la messe, 325.
Conseil, 532.
Consistoire, 231 .
Consolation, 82.
Constance, 282, 283.
Constantin, 93, 122, 240.
Constantinople, 41, 83, 89, 93, 94, 120, 124, 141, 149, 309, 319, .365, 3.87, 392, 413, 4.32, 497, 321 ; Ste Marie, 217.
Contreforts, 132, 158, 159.
Convive, 36.
Convulsion des enfants, 519.
Copfe du tableau de S. Nicolas, 148.
Coq, 205.
Corail, 39, 142.
Corbie, 41, 42, 115, 126.
Corde de S. Franç d’Assise, 506.
Cordelettes, 110.
Corne : de licorne, 82; en feuille. 63.
Gorporal, 381, 435, 436, 499; de Waldurn, 458 ; ensanglanté, 452.
Corps : saints, IS ; lavés, 409 ; du i
Clirist, 101; de S. Nicolas, 50; du B. Nie. de Força Palena, 290 ; du B. Nie. des Loiub., 291.
Corpus: Domini, 130; Chrisli, 133.
Corrèze, 346.
Cortina, 109, 112, 14 'i.
Costume : bénédictin, 337, 338; do* minicain, 529, 530; militaire, 328; de S. Nie. de Toi , 260.
Coton, 339.
Coulanges, 172.
Coule, 353, 479.
Couleurs diverses, 106.
Coupable, 90.
Coupe, 131, 144, 166, 259 ; couverle, 114; eucharistique, 44.
Coupole, 125, 169.
Couronne, 14, 84, 91, 151. 169, 192,269, 292, 335, 486; double, 543, 546; d’épines, 3, 7, 79, 86, 93, 123, 126, 128,211, 356, 425, 440,458,460,511; de fer, 83; fleurdelisée, 393; de marquis, 86; d'or, 101, 357, 338 ; de roses, 356; suspendue, 83, 87 ; sym- < bolique, 277; des vierges, 319 ; votive, 83.
Couronnement : de la Vierge, 487 ; des rois, 21, 85.
Courtine, 14.
Courtisane, 307, 530.
Coussin, 192.
Couteau, 147, 446, 449, 463, 464, 465, 481, 493, 500.
Couvercle, 114, 131, 144, 166.
Couverture : d’autel, 106, 111; de lutrin, 110.
Couvreurs, 529.
Crainte de Dieu, 531 .
Crâne, 260.
Création du monde, 96.
Crénelage, lo9.
Cristal, 43, 44, 65. 71, 72, 85, 95, 119, 122, 126, 127, 129, 131,1.42,144, 172, 180,320, 342, 345, 352, 359, 378, 388, 421, 443, 485, 517; de Bohême, 33, 76; déroché, 141,192.
Crochets, 132, 158, 161.
Croisé, 431 .
Croissant, 123; de l’hostie, 132.
Croix, 65, 76, 114, 142, 143, 148, 150, 171, 262, 264, 272, 273, 292,329, 356, 386, 391,466, 470, 478, 505; de N. S., 174; de S. Eloi, 84; de Charles d’Anjou, 119; archiépiscopale, 394; d’autel, 141 ; de consécration, 12; double, 71, 85,119, 191, 273,477; triple, 183, 47'7, 547; pectorale, 487; de procession, 106, 114, 479; reliquaire, 95; d’or, 85; à châsse, 159; à chasuble, 265; à ciborium, 20; à ostensoir, 131, 140, 169; à pallium, 149; à reliquaire, 72, 180; à sceau.
79; à sceptre, 90; à la main de l’empereur, 209; deu.v croix, 84,
Crosse, 20. 79. 82, 188, 217, 302, 354,
355, 357, 358, 477; de suspension,
CrucHix, 49, 67, 71, 84, 91, 122, 134, 260, 261, 268, 293, 406, 417, 421, 433, 443, 450, 452, 460, 501, 548; du B.
Nie. des Lomb., 292; de Burgos, 514; de Quimper, 433 ; indulgencié, 368; sur vase, 114.
Crucifixion, 187, 269, .856.
Crvpte, 4, 10, 26, 47, 48, 244, 301,379, 409, 502.
Cuiller, 74.
Cuir, 65, 114, 115, 116, 117, 164 ; gaufré, 188.
Cuirasse, 356.
Cuivre, 83, 86, 125, 140, 267, 315,4,52; doré, 22, 43, 87, 96, 122, 131, 168.
Culte ; immémorial, 288; de S. Nie.
de Toi., 255; de S. Vinc. Feir., 528; des corporaux ensanglantés,
Curés, 469.
Custode, 30, 43, 132, 133; pyxide, 114, 125, 127; rideau, 112.
Cuve, 64.
Cypre, 166.
Dais, 159.
Dalmatique, 36, 79, 108, 109, 112, 148, 165, 192, 210, 267, 479.
Damas, 175.
Danse, 277.
Dante, 93.
Dalle tumulaire du B. Nie. de Força Palena, 289.
Date de l’autel do S. Nie. à Bari, 36.
David, 429.
De profundis, 74.
Decerniinus, 2i4.
Déchaussé, 275.
Décollation, 306.
Découpure, 353, 458.
Décrets de la C. : du Conc. 245; des Rites, 67. 08, 219, 242, 273, 282, 283, 287, 288, 312, 457; Urbis el Orbis,
Dédicace : de l'église S. -Nie. à Bari, 27 ; de S. -Jean de Latran, 423.
Défense d’églises assiégées, 16.
Définitoire, 275.
Déluge, 438, 439.
Démon, 15, 56, 191, 206, 260,263,329,
356, 371, 430, 447, 496; voir Diable.
Démoniaque, 2.54, 330.
Denier, 428.
Dent, 492, 493, 498, 504; de Ste Madeleine, 125; de S. Nie., 41, 43, 126; de morse, 82.
Déols, 415.
Déposition de la croix, 370.
oo9
Député de fabrique, 13.
Derrière, 474.
Descente aux limbes, 19t.
Désespérés, 307.
Devise, 446; des rois de France, 92.
Diable, 202, 204, 205, 417, 464, 470 ; enchaîné, 264 ; bat S. Nie. de Toi.,
Diaconie, 288.
Diacre, 172, 189, 191, 192.
Dialogue, 195.
Diamant, 119, 277.
Diapré, HO.
Dignités, 214.
Dijon, 448.
Dilectus filius, 254.
Dimanche, 344.
Dîner du couronnement, 85.
Diplôme. 81, 105, 209; d'authenticité, 343 ; de la manne de S. Nicolas,
Directoire, 117.
Discipline, 370.
Disque d’argent, 38.
Distillation de la manne de S. Nicolas, 295.
Divus, 12, 61, 289.
Docteurs : de l’Eglise, 269, 277, 545; en théologie, 259.
Doigt, 325; de S. Nicolas, 41. 42, 43, 65; de Ste Thérèse, 331; voir Bénédiclion.
Dôme, 23.
Dorninatio, 279.
Dominicains, 93, 330, 402, 411, 506, 507, 5U8, 509, 510, 511, 512, 516,528,
Dominus, 268.
Domna, 131.
Domnus, 29, 44.
Donateurs, 150, 153,156. 167,342, 488,
Donchéry, 172,
Dons de l’Esprit-Saint, 531.
Dorsale, 108.
Dossier, 25, 110, 112, 476, 480.
Douai, 64, 320.
Double, 255, 270, 505 ; de classe, 215; de 2» cl., 220, 224; majeur,
220, 221, 223, 225,437, 487 ; mineur,
221, 222, 223, 238, 241, -242, 243 ; voir Croix, Duplex.
Doublet, 143.
Douille, 82.
Douleurs, 56, 323; de S. Jean év., 276 ; sept. 280.
Doyen, 209
Dragon, 109, 143, 144, 159, 181, 182, 261, 264, 279, 312.
Drap ; de l’enfance de N. S., 96;
d’or, 109, 112; de damas, llû.
Droite, 89.
Droiture, 90.
Duc ; lloger, 10, 12, 17, 20, 21, 27, 46; do Bretagne, 548, 550.
Duplex, 143.
Dydinie, 31 1 .
Dysenterie, 300.
Eau. 182; du côté de N. S., 308 ; bénite, 471 ; miraculeuse, 15, 235, 23S, 240; des rnyroblites, 299, 367, 408, 511 ; de S. Nicolas, 50, 51, 59, 63, 70, 71 ; de Ste \Valburge,351.
Eblouissement de lumière, 277,
Eboulement, 27.
Ebullition du sang de S. Janvier,
Ecce Homo, 257.
Ecosse, 341 .
Ecriteau, 65, 171, 341 .
Ecu, 191; en losange, 122, 354.
Elfusion du sang du crucifix de Quimper, 414.
Eglise : édifice, 149, 269, 290 ; consacrée, 421 ; fondée, 416; société, 438.
Églises de Rome : S. -Franç. de Paule ai monli.29i ; S. -Jean de Latran, 124, 125, 342, 359, 391, 423, 424, 444, 503, 521 ; Ste Marie de la
. paix, 463; Sie M. au Transtevère, 310 ; S. -Nicolas des Lorrains, 1; S. Nie. de Toi. ,257; S.-Onuphre,286, 288; S. -Pierre au Vatican, 174, 368, 463, 499 ; Ste-Pudentienne, 450; S. Sauveur,429, 430, 431; S. -Vital,
Eichstadt, 351 .
Elévation : au-dessus de terre, 294, 536 ; à la messe, 135.
Elus, 150.
Email, 131, 142, 144. 150, 167, 171 ; byzantin, 123 ; champlevé, 20, 83, 1.'.9, 161 ; de Limoges, 20; translucide, 158.
Emeraude, 86, 118, 119, 122, 128, 140,
Emboîtement, 353.
Eminence Révérendissirne, 246.
Eminentissime et Révérendissirne, 160, 222.
Emotion, 413.
Empereur, 84, 92, 149, 192; de Constantinople, 209; de Roumanie,
Empreinte: miraculeuse, 450, 463 ; du corps de S. Benoît, 517, 518; des pieds de Ste Agathe, 377.
Encens, 84, 189, 191, 398, 402.
Encensoir, 84, l41, 139.
Energumène, 15.
Enfant, 36,272. 378, 412, 441,518,549, 350; Jésus, 137, 265, 294, 358, 375, 416, 479, 486, 512, 523; de chœur, 323; à la coupe, 153, 163; malade,
87 ; noyé, 38o; ressuscité par S. Nicolas, 48, 64, 11, 153; rôti, 529.
Enfer, 91, 427, 490.
Enluminure, 115.
H-nquête, 372.
Enseigne, 36.
Enseignement primaire, 186.
Ensevelissement de Sle Catherine,
Enterrement de S. Vinc. Ferrier,
Entrée: des évêques, 25; des reliques, 19.
Entrelacs, 162.
Epée, 84. 143, 159, 498.
Epices, 398.
Epilepsie, 56.
Epileptique, 550.
Epines, 493; voir Couronne.
Epistolier, 107, 11.5, 116, 187.
Epitaphe, 19. 29, 289.
Eponge, 75, 370, 495, 496 ; sainte,
Ermitage, 284, 313.
Ermite, 282, 289, 290, 307, 380.
, Ermites de S. Augustin, 249,252,264, 265 ; \o\T Auqustins.
Escalier, 26, 48, 293.
Esculape, 235, 240.
Espagne, 443, 446, 447, 453, 454, 455, 456, 506.
Esprit d’oraison, 536.
Esprit-Saint, 30, 193, 204, 251, 267, o3l ; voir Dons.
Estampe, 516.
Estapleau, 49.
Estrade, 467.
Etal de charcutier, 36.
Etendard, 84, 146, 147.
Etiquette, 68, 69, 208, 350.
Etoile siculo- arabe, 209.
Etoile, 144, 150, 169, 257, 261,263,265, 266, 348, 486, 526.
Etole, 67, 74, 106, 110, 113, 144, 477,
Etui, 71; de croix, 120, 121, 122; de livre, 188.
Eucharistie, 97.
Eulogie, 328.
Evangéiiaire, 84, 107, 115, 156, 187.
Evangélisation. 530.
Evangélistes, 148, 150, 191, 384, 545.
Evangile, 152; de S. Jean, 280.
Evangilestier, 116.
Eve, 191, 202.
Evêque, 24, 25, 30, 82, 89, 140, 146, 163,191, 192, 242, 354, 421 ; grec, 188; de S. Dié, 392.
Evreux, 405.
Ex-voto, 36, 43, 357, 374, 475.
Examen des clercs, 245.
Excellentissime, 529.
Excommunication, 21, H7.
Exeiijption : de juridiction, 10, 12; de l’ordinaire, 46; du chapitre de S. Nicolas de Bari, 243.
Exercices spirituels, 533, 541.
Exil à Pall.mos, 277.
Exposition du S. Sacrement, 134,549,
Extase, 274, 291, 418.
Extrême-Onction, 67.
Exultet, 189.
Ezéchias, 93.
Face, 101; sainte, 122.
Famille (Ste), 491 .
Famine, 383.
Fanon, 110; de la tiare, 267.
Farine, 100, 386; des myrohlites, 389.
Fauteuil, 477.
Fécamp, 82.
Felicis : mémorisé, 84; recordai ion is,
Femmes en couches, 301.
Fémur de S. Nicolas, 40.
Fenestrellai 487.
Fenêtre, 14, 42, 132, 158, 161, 168.
Fer, 83, 122.
Fermail, 119.
Fermoir, 150.
Ferrare, 441.
Fertilité, 387.
Férule, 183.
Festin, 164.
Fête: Dieu, 114, 130, 134,1.37, 138, 186; du S. Kédempteur, 221; du S. Sang, 424; de S. Nicolas, 52,246; des Stes Keliques, 224.
Feu, 447 ; du samedi saint, 310;
d’artifice, 463.
Feuillages, 167, 184, 349.
Feuilles, 112, 141, 325, 353; vertes,
Feuillette, 325.
Fidélité, 91.
Fièvre, 2U, 258, 307, 408, 411, 518,
Figues, 103.
Figura, 112.
Figure, 144; miraculeuse, 454.
Filigrane, 33, 129, 130, 143, 144, 320. Filles de la charité, 407.
Fimbria, 109, 110, 112, 144.
Fin du monde, 97.
Fiole, 50, 64, 68, 71, 75, 299, 313,325, 326, 3i0, 344, 352, 355, 360.
Fiolette, 315.
F’iacon, 76, 164, 312.
Flagellalion, 101, 511; de Sic Catherine, 363, 364.
Flamme, 417, 530.
Flèche, 266, 417; clocher, 157.
F'ieur, 101, 132, 191, 400, 510; de lis. 113, 119, 122, 123, 125, 159,191,393;
au sceptre, 31; en soie, 355; sur tombe, 349.
Fleuron, 85, 162, 486.
Fleuves du paradis terrestre, 17(1.
Florence, 286, 425, 464, 544.
Foire, 172, 382.
Folie, 504.
Fondation : de messe, 472; d’oidic,
Fontaine, 103, 500, 504 ; miraculeuse, 301, 300,307, 385, 400; d'iiuile, 311; de Ste Catherine. 341 ; do S. Eloi,
Fontainebleau, 519.
Fonte Avellana, 64.
Fontevrault, 45, 414.
Force, 317, 532.
Forêt, 272.
Forteresse, 19.
Fosse, 388, 390, 445.
Fossor, 29.
Foudre, 182, 183.
Franciscains, 404, 506, 508, 509, 510, 512, 513, 520, 526.
Fralernilas, 95.
Frali, 186.
Fresque, 132, 257, 288, 294, 484, 497, 530, 531.
Frères : convers, 468, 477 ; mineurs, 275, 312.
Frisalus, 109.
Frise, 169.
Froment, 102.
Front de la V'ierge, 484.
Frontal, 111 .
Frontier, 110.
Gain illicite, 67.
Galerie, 14.
Galon, 1 48, 480.
Garnaliel, 420, 421.
Gambitta, 188.
Gamma, 148.'
Gand, 71.
Gants, 140, 424, 470, 478.
Gargouille, 159.
Garnement, 109.
Gembloux, 41 .
Gemmes, 84, 118, 120,123, 127, lil, 142, 143, 144, 150, 158, 162, 171,192, 269, 277, 400.
Gêna, 127.
Gênes, 144, 299.
Genoux, 326, 385; voir Agenouillement.
Gentilshommes, 172.
Gibet, 475, 478.
Gibelins, 123.
Glaive, 181,182, 361,415, 468,478 ; de douleur, 279; les sept de la Vierge, 489, 491.
Gland, 132.
Globe, 84, 90; du monde, 20, 92,192.
Gloria Patri,o'i\.
Glose, 200.
Gobelet, 143.
Godrons, 184.
Gomme, 70, 77, 314.
Gorze, 64, 173.
Goulot, 348.
Gourde, 329.
Goutte, 45, 254.
Graduel, 106, 107, 1 15, 116.
Grâce, 481 .
Gramita, 109.
Grand Prieur, 2, 13, 42, 45 113 160
Grand S. Bernard, 66.
Grandmont, 21, 341 .
Grandselve, 173.
Graveurs, 263, 292, 474.
Gravure, 263, 204, 474; du tableau de S. Nicolas, 153.
Gréel, 116.
Grêle, 182, 538.
Grenat, 118, lil, 142, 144.
Grenoble, 204.
Gril, 164.
Grillage, 14, 49.
Grille, 26, 48, 445, 450, 463.
Gros, 145.
Grotte, 173, 240.
Guèlfes, 123.
Guéret, 341 .
Guérisons miraculeuses, 37', 386,408, 416, 421, 431, 454, 455, 46l, 496.
Guerre, 41.
Guerrier, 25.
Guet, 382.
Guimpe, 355, 357, 401.
Guturemanum, 341.
Hache, 468.
Hachures, 72.
Halberstadt, 41 .
Hampe: de croix, 122; de crosse, 82.
Hanap, 164.
Hélie, 17, 19, 24, 29, 81.
Hémorragie, 412.
Hémorroïdes, 492.
Hennepier, 164.
Hérétiques, 137, 204, 539.
Hermine, 477.
Hernie, 301, 341,
Heures de N.-D., 385.
Hexagone, 131 .
Hieromartrjr, 330.
Hiéronymites, 286, 287, 290.
Hildesheim, 301.
Hippopotame, 11, 46.
Hollande, 442, 454, 455.
Hommage au S. Siège, 84.
Hongrie, 150.
Hôpital, 310, 371 .
Hospice des pèlerins, 70.
Hosties, 135, 263, 526; miraculeuses ’ ’ ’ ’ >
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265; saij?uanles, 4i0; de S. François de Paule, 38.
Housse, H I .
Huile, 69,76. 77. 100; des inyroblites, 295,301,369.490; de Ste Galherine, 318, 332; de S. Nicolas, 50, 52, 53, 56, 61 ; de Ste Walburge, 350.
Huiliers, 529.
Huis, 48.
Huit, 130.
Humilité, 22, 62. 87, 532, 533.
Hyacinthe, 117.
Hydropisie, 56, 254.
Hymnaire, 196, '98; glosé, 201.
Hymnes, 6, 8. 99, 103, 225, 226, 230, 232, 237,239, 431, 438, 439 ; auteurs, 199; du Hrêviaire Romain, 201 ; de S. Vincent F., 541, 542.
Icona, 39.
Jconia, 431 , 432.
Iconographie. 276; de S Nicolas, 79; de S. Nie. de Toi., 259; de S. Yiuc.
Fer., 529.
Idoles, 223.
Ignorance, 22.
Ile du Tilire, 235, 240.
Illustrissime, 176, 303; et Révérendissime, 214.
lllyrie, 442.
Image, lOd, 108, 110, 139, 202; miraculeuse, 488; du Christ, 415; de S.
Nicolas, 38, 45 ; coloriée, 458.
Imago media, 110, 112.
Immaculée Conception, 215, 2l6, 322,
Imola, 312.
Incendie. ISt. 258, 318, 377, 384, 445, 446, 454, 503.
Inde.x, 530.
Indulgences, 382. 444. 471, 472, 487, 488, 489; partielles. 254, 485, 538; plénières. 461, 489, 528, 538.
Infirmes, 73, 409, 517.
Infirmités, 315, 323, 326, 377.
Influence Française, 124.
Initiales, 268, 488.
Innocents délivrés par S. Nicolas, 154.
Inquisition, 275.
Inscriptions, 8, 19, 20, 22, 33, 36, 37, 38, 40, 66, 80, 82,83.86,93, 121, 126, 127, 128, 130, 131, 139,160,167,170, 257, 262, 267, 281, 292, 29.1,311,347, 387, 391,394,405, 442, 451, 453,463, 472, 473, 474,47.5, 476, 477,480,482, 487, 488, 497, 547,548, 549, 550,551 ; commémorali ve. 26s ; fie dédicace, 12; grecques, 321 , 328, 329; en vers latins, 9, 18, 19, 22, 21, 29, 92, 173,
Insigne professionnel, 432.
Instruments de la Passion, 167, 422,
Intelligence, 532.
Intermittence, 308.
Intonations, 117.
Introduction, 9.
Introït, 187.
Inventaire, 132, 141, 208; de Charles H d’Anjou, 3, 105.
Investiture, 21 , 91.
Inviolata, 203.
Iris, 398, 407.
Isaac, 96, 97.
Italie, 44t, 412, 448, 455. 506.
Ivoire, 73, 81, 132, 141, 161, 280.
Jacobins, 547.
.label, 228.
Janiculo, 288.
Jaspe, 122, 142, 398.
Jaune, 112, 356.
Javarzay, 173.
Javeline, 462. •
Jérusalem, 84, 173, 312; S. Sépulcre, 162, 310.
Jésuites. 298, 519.
Jésus, Marie, Joseph, 489.
Jeu de dés, 415.
Jeulx, 50.
Jeûne, 266, 272, 284, 535,536.
Joie, 191.
Joncs, 101 .
Jour, 115; personnifié, 11.
Jouy, 52G.
Joyau d'abbesse, 352.
Jubé, 257.
Judas, 277, 279.
Jugement dernier, 95, 97, 449, 530, 540, 544.
Juifs, 301, 414, 415, 420, 432, 433,434, 441, 442, 444, 446, 449,450,451,402, 465, 460,530, 537, 539, 540.
Julien l’apostat, 181.
Jupiter, 240.
Juste, 91.
Justice, 93.
Justiciers, 93.
Justinien, 321.
Karoln, 118.
Kgriale, 186, 187.
Kyrie, 116, 117, 272; farci, 186.
La Rochelle, 421 .
Lacrymaloire, 318.
Lagenu, 379.
Lagenula, 321.
Laine, 6S, 69, 382, 383.
Lait. 207; des myroblites. 316, 332, 333, 359; de la Vierge, 174,186,359, 465; de Ste Catherine, 343, 360; de S. Pantaléon, 503.
Lailon, 49.
Lambel, 123, 1 49, 210, 393.
Lames d’argent, 341 .
Lampe, 40, 73, 261, 265, 302, 326,329, 318, 379, 472; du S. Sacrement, 44,
Lance, 212, 420; Sainte, 225, 42^.
Langes de l’Enlant Jésus, 128.
Langoureux, 333.
Langue, 138.
Langueurs, 379.
Lanterne, 67.
Lanlernino, 67, 169, 268.
Laon, 42, 65, 1 14, 417.
Lapidation, 414, 416, 417.
Lapis-lazzuli, 292.
Larmes, 504, 322, 521, 524, 544; du Christ, 368; de sang, 413.
Latrie, 437.
Latrines, 492.
Laurier, 182.
Le Mans, 64, 163, 191, 106.
Le Fuy, 173, 209.
Leçons : historiques, 437 ; du bréviaire, 43; de S. Emidius, 239.
Lectionnaire, 116, 198.
Lcctoure, 113.
Légat apostolique, 84.
Légendaire, 107, 117.
Légendes, 293.
Légion fulminante, 182.
Lépreux, 330, 333.
Lettre : de l ie l.Y, 34; bonne, 113; grosse, llo, 116, 117 ; d'or, 209.
Lichlield, 173.
Liège, 126, 121, 137.
Lieutenant, 8, 35, 197 ; du roi, 214.
LUjaluva, 345.
Limoges, 63, 341, 498; voir Email.
Limousin, 346.
Lin, 109, 112, 144.
Linge, 485, 487, 499; de N. S., 96; du lavement des pieds, 1.8; pour malades, 300.
Lionceau, 141 .
Lions, 25, 64, 134, 158, 316, 354, 490.
Liquéfaction du sang de S. Etienne,
Liquide, 77; des myrohlites, 376, 403..
Li([ueur : des myrohlites, 339; de S.
Nicolas, 56, 57, 58, 59, 65 ; de Ste Walburge, 331.
Lis, 92, 110, ï57, 261, 264, 268, 278, 357,318, 360,398, 481,511.530,333; voir Fleur.
Zis/a, 111, 143.
Lit, 262, 420, 421, 534.
Litanies, 274, 507; delà Vierge. 216.
Liturgie, 4 ; monastique, 1; des Trappistes, 1 ; parisienne, 211, 214.
Livre, 36, 74, 150, 183, 262,. 26 i, 268, 269, 353, 358, 479, 493, 530 ; lilurgique,198; do prières, 151 ; diptyque,
Lobes, 167.
Location de maison, 4-0.
Logo, 320.
I.odi
Lombards, 147.
Lorette, 291,516.
Lorraine, 1, 5, 6, 36, 42, 65, 72.
Losange, 113, 118, 129.
Loudun, 65, 298, 313.
Loué soit le T. S. de l’autel, 460.
Louis Xll, 449.
Lucera, 80.
Lucidissimus, 192.
Lucifer, 203.
Lucques, 369, 381.
Lumière, 97, 32.j, 361. 370, 388. 399, 401, 402, 406, 109, 443, 450,504,511, 512, 548.
Lune, 11, 133, 187, 191, 336.
Lulrin, 1 16.
Mâchoire de Ste Jladeleine, 128.
Maçons, 15.
Madone : de S. Luc, 148; de la Clémence. 148.
Maestricht, 66.
Magasin, 310.
Magie, 525.
Maç)isLer, 38, 39.
Ma(jnificus, 36, 37. 268.
Ma/juitulmum, 426.
Maieur, 473.
Main: de Dieu, 91, 206; baisée, 4o2; bénissante, 162, 16); coupée, 131; joinle, 80; de justice, 91 ; d’un S. Innocent, l79.
Mairy, 173.
Maison, 242; de la Vierge, 385.
Mailre ; autel, 35, 463; des comptes, 107 ; lissier, 44 .
Majesté, 19, 89, 209.
Mal: u’estomac, i'54; de tête, 3ÎI; voir Maux.
Malades, 34, 330, 381, 518, 521; guéris, 5 1 , 52, 53, 54, 55.
Maladies, 258, 289,291, 310,323.
Mamelles, 312, 314; de ia Vierge, 359, 481; do Ste Catherine, 363, 364 ; de Ste Christine, 365; de Ste Eoi,
Manches, 109, 112, 162; parées, 110;
de S. Martin, 111.
MandemenI, 372.
Manipule, 106, 113, 144, 35'i.
-Manne, 41, 50, 77, 209, 295; analyse,
77 ; distribution, 73,74 ; évaporation,
78 ;-nature, 76; récolte, 73 ; d’Arras, 3'2; du désert, 60, 61 ,381 ; des myroblites, 339, 379, 380. 38't; de S.
Benoit, 518; de Ste Catherine, 341, 342; de Ste Walburge, 352.
Mansuétude, 536.
Manteau, 151, 375, 386, 408, 418, 479 ;
du pape, 267.
Mantille, 443.
Mantoue, 65, 94, 342.
Manuscrits, 8, 81, 184.
Marbre, 18, “24, 48, 75. 176, 294, 323, 339, 37Ü, 377, 379, 144, 513, 519.
Marchand, 433.
Maréchal-ferrant, 409.
Marcelle de puits, 15.
Mariage du B. Nie. de Fine, 284.
Marins, 74, 316.
Marqueterie, 24.
Marquise de Loretto, 488.
Marronnier, 131.
Marteau, 367.
Martyrs. 15, 277, 326, 367 ; des catacombes, 66; de Népi, 502.
Mars, 96, 512; dieu (le la guerre, 97. Marseille, 174, 176, 40 4.
Massacre des Innocents, 170.
Masse, 184.
Massier, 184.
Mastic, 47 Matelas, 260.
Maternité, 481 ; de la Vierge, 223.
Mauriac, 174.
Mausolée, 9, 55.
Maux d’yeux, 319, 320, 518.
Médaille papale, 231, 267.
Médaillons, 122, 131, 108, 355, 470.
Médecin, 03, 407, 413.
Médiateur, 89.
Méditation, 202.
Melchisédech, 97.
Mémoire de S. Douai, 180, 181.
Mer, 165 ; rouge, 97.
Mercure, 109.
Mère de S. Vincent Ferrier, 544.
Messager, 548.
Messe, 105, 186, 377. 382, 432, 530 ; de S. Nicolas, 152 ; (lu S. Sacrement,
Metz, 174, 179.
Midi, 89.
Miel, 00, 191 ; des rnyroblites, 394.
Milan. 24, 71. 111, 130, 487.
Miniature, 129, 130, 143, 190, 356.
Miniaturiste, 187.
Minimes, 291.
Miracles, 147, 274. 291, 413, 406 ; eucharistiques, 441,451,459; sociaux, 459; de la manne, 62; de S. Emidius, 235, 240; de S. Nicolas, 27; de S. N. de Tolentin, 231, 253, 266; de S. Vincent Ferrier, 539, 540, 543, 547.
Mirebean, 373.
Miséricorde, 61. 384, 534.
Missel, 106, 1 ) 5, 187 .
Mission, 374, 370.
Mitre, 45, 86. 106, 113, 114. 135, 140, 152. 191, 193, 217, 267, 209, 355.
Moine, 204.
Mois, 97.
Moïse, 427, 502.
Moissons, 306.
Monastère, 316, 456.
Monogramme (lu Christ, 348.
Monstrance, 94, 13 4, 184, 485.
Mont : Cassin, 391 ; Olivet majeur, 24;
Ventoux, 288.
Montagne, 316.
Monlpezat, 342.
Monumenlum, 342.
Monza, 94, 348.
Morienne, 47.
Mort, 534 ; du Christ, 96, 167, 2’’7 ; de la Vierge, 122; de S. Jean év.,388; do S. Nicol. de Toi., 282; du B. N.
des Lombards, 294.
Mortier, 444.
Mosaïque, 19, 00, 153,501.
Mosaïste, 60.
Mosetle, 551.
Mouchoir, 405.
Moulin, 260.
Mourants, 307.
Moustache. 150.
Moustier. 25.
Muets, 57, 330.
Murs transversaux, 14.
Musc, 09, 393.
Muscade, 230.
Musée : de Cluny, 73 ; Nicolaïte, 0.
Myroblites, 295, 290.
Myi'on, 392.
Myroulite, 00.
Mystère, 72, 174, 382.
Nacre, 452.
Naples, 280, 400, 447, 492, 495, 501, 503,
Nappe, 145; d’autel, 435,457; de communion, 444.
Napum, 164.
Narbonne, 4 4, 67. 17-5, 340.
Natte, 259, 262, 373.
Naufrage, 258.
Navire, 266.
Nécessité spirituelle, 539.
Nectar des myroblites, 345.
Nefs, 14, 26.
Neige, 357, 386.
Neuvaine, 255,533; de S. Nicolas, 247;
de S. Vincent F., 531.
Nevers, 94, 175.
Nez, 495, 504.
Niche, 485.
Nicolas de Perillo, 200.
Nimbe, 150, 192, 479, 486 ; gaufré, 183 ;
rayonnant, 72.
Noblesse, 273.
Noces de Cana, 524.
Nocturne, 203.
Noé, 229.
Noël, 203.
Nœud, 122; du bois de la croix, 310; de calice, 167,138; d’ostensoir, 130;
de reliquaire, 268 ; de sceptre, 88, ,
Noir, 112, m, 175, 191, 357,' 470.
Noirmoutiers, 418.
Noix, 385.
Nom : de Jésus, 866; de Jésus et de Christ, 149; dos Saints, 249.
Nonce, 216, 447, 492.
Norcia, 376.
Normands, 25.
Notaire, 485; du Sacré Palais, 245.
Notation, 115, 1 16.
Notre-Dame : des Ardilliers, 315; des boules, 463; de la Carolle, 403; de Cambron, 466 ; du chêne, 515; du chou, 464; de Cléry,522; de Damas, 298; do I bumilité, 515; des larmes, 369, 370; des miracles, 463; de l’osier, 465; de la paix, 'i63; do pitié, 513; de sueur, 515; dos vertus, 515; de la voûte, 464.
Novare, 378.
Novella, 516.
Nuages, 149, 530.
Nudité, 162.
Nuit, 115.
Obéissance, 535.
Objets divers, 183.
Observantins, 275.
Octave, 382; de la Fête-Dieu, 139.
Octogone, 20.
Odeur : céleste, 481 ; des saints, 395, 398, 399, 492; de la manne. 51, 62, 63, 77 ; des myroblites, 377, 379, 386, 411, 495, 503, 504, 510, 516,
OEuvre : des tabernacles, 445 ; de Venise, 142.
Office : de la Ste Couronne d’épines, 98; de S. Ernidius, 232 ; de la Ste Lance et des SS. Clous, 223; de S.
Nicolas, 6; de la Passion, 220; -de S. Vincent F., 513; rythmé, 98,.
Official, 372.
Officialité, 372.
Oiseau, 112, 158, 207.
Oliphant, 159.
Olive, 54.
Olivier, 363, 503 .
Onction, 89; de la manne, 67.
Ondé, 112.
Ongles, 494.
Onguent, 60.77,470; des myroblites, 334. 335, 410.
Onoma, 29.
Opus : Jiguralum, 144; ftli, 141; planum, 131; anglicaniim, 144; Cijprense, 108,109,112; Januense, 144; romanum, 112, 144; lheotonicum, 113; Veneliun, lüO, 112, 113.
, Or, 84, 86, 88. 108,111, 1 12, 144,162, 164 ; bruni, 65.
Orage, 182.
Orante, 328.
Oratoire, 173, 178, 316, 372, 373.
Orange, 175.
Oranger, 398.
Ordinaire, 35, 46 ; livre liturgique, 107,
Ordinations, 245.
Ordo, 117; de S. Nicolas, 213.
Ordre : franciscain, 2i3; de la Jarretière, 23.
Ordres mendiants, 343.
Oreiller, 80, 534 ; du B. N. des Lombards, 292.
Oreilles, 101, 183, 184.
Orfèvrerie, 81,148.
Orfèvres, 40,86, 87, 442; Napolitains, 38 ; Siciliens, 137 .
Orfroi, 109, 110, 113, 114, 314 ; d’amict, 112; de chasuble, 354.
Orgue, 473.
Orgueil, 22.
Orient, 206, 405.
Orléans, 173, 4 42.
Ornements assortis, 108.
Orthogiapbe, 168.
Orvieto, 453.
Osier, 463.
Osma, 417.
Ostade, 113.
Ostensoir, 128, 139, 168, 443, 447; de Malines, ' 31 ; du Vatican, 131.
Ossements, 172, 409, 411 ; de S. Nicolas, 42, 44 .
Ours, 384.
Ovale, 174.
Padoue, 175, 418.
Pagnotte, 257.
Paille, 262.
Paillette, 73.
Paillon, 86.
Pain, I 0, 258, 261, ‘15; des anges, 103; de S. Nie. de Toi., 248, 255, 236, 257, 262, 266.
Paix, 134; instrument de, 64.
Palé, 112.
Pâleur, 323, 524.
Pallium, 20, 30, 36, 79, 112, 149, 150, 210, 393, 498; remis à S. Nicolas, 151, 152.
Palma, 507.
Palme, 11, 182, 242 ; de S. Nicolas,
Palmier, 191 .
Pâmé, 264.
Pâmoison de la Vierge, 277, 280.
Panégyrique du S. Sacrement, 459.
l'aimiculus, 112.
Pans, 81 ; coupés, 131.
Papes, 132, 238; Alexandre 11, 192;
IV, 506; VI, 407; Anicet, 256; Benoît XI, 39,505; XII, 441; XIII, 398, 508, 509; XIV, 54, 78, 94, 224, 250, 256, 260, 278, 297, 308, 378, 395, 413 ; Roniface YIll, 108, 127; Calixte I, 222; lli, 382, 528, 550; Géleslin III, 12, 27, 391 ; Clément IV, 506; V, 137, 138, 308; VI, 382; VllI, 255, 257, 397 ; IX, 283, 487, 528 ; X, 255, 397 ; XII, 538; XIV, 221, 286, 288;
Damase, 543; Etienne, 10, 441 ; Eugène IV, 251, 252, 267, 286, 287, 288, 449, 461, 500; Gélase, 181; Grégoire I, 110, 18-1, 199, 200, 203, 217, 218, 453, 498, 499, 500; III, 146; IX, 506; XII, 40, 208 ^ XIII, 379; XV, 397; XVI, 223; Iloiioriiis III, 547; Innocent II, 21, 84; III, 148, 308; IV, 506, 507 ; VI, 223, 228; VII, 267; X, 282, 284, 492; XI, 445; XII, 473 ; Jules I, 181; Jean XXII, 136, 160, 252, 397, 408; Léon 1, 498, 499, 500 ; X, 288; XII, 250 ; Xlll, 46,212, 247,275, 276, 538; Lin. 256, 367; Marcel 1, 235; Martin V, 23; Nicolas II, 208; IV, 39, 87, 506; V, 500; Pascal II, 12, 29, 46, 214, 244 ; Paul 111, 502; IV, 447; V, 1, 397, 502, 505 ; Pie IV, 111; V, 185, 215; VI, 216, 219, 222, 223, 223, 232, 238, 241, 274, 275, 291, 293, 370; VII, 214, 222; IX, 2, 33, 215, 216, 217, 220, 285, 289, 507; Serge IV, 453, 457; Sixte I, 164; IV, 403, 506; V, 17", 255, 288; Sylvestre 1, 42.-1; 11, 521 ; Symmaque, 174;
Urbain I, 212, 218, 256; 11, 5, 24, 27, 29, 30, 38, 41, ■-'22, 242, 272, 273; IV, 130, 137, 138, 186; V. 323; VllI, 251, 26Ü, 274, 397; Victor III, 109,
Parailis, 19, 91, 202, 293, 294, 349.
Paralysie, 26, 301.
Paralytique, 254, 319 370, 469, 54ST
Vavatui'u, 110.
Parchemin, 68, 69, I27, 136, 173, 356, 435, 436; peint, 129, 130.
Pardons, 3S2.
Parement : d’amict, 106, 112; d’aube, 109, 113; d’autel, 106, lOs, .476.
Parfum miraculeux, 443.
Paris, 93, 105, 121, 342, 424, 441, 450, 463; Ste Chapelle, 94.
Parme, 175.
Particule, 06.
Paivis, 1 1 .
Passementerie, 480.
Passion de N. S., 368.
Pâte sanglante, 500.
Patène, 84, 418.
Patenôtre, 39.
PaLer, 522, 534; frater, 287, 288.
Patère, 166.
Patras, 387.
Patriarche, 32 i, 411 .
Patron, 75, 218,354.
Patronage : de S. Nicolas, 220; de S. Vincent F., 529.
Paul Diacre, 200.
Pauvres, 26-5.
Pauvreté, 534.
Pavage, 28 ; en mosaïque, 35.
Pavonace, 112.
Pavonazetlo, 18.
Péché, 204; mortel, 49; véniel, 13.
Pécheurs, 19, 205, 540.
Pectoral, 109, 110, 111.
Peintres, 8, llü, 111, 175, 242, 257, 288, 463, 528.
Peinture, 474; sur bois, 476.
Pèlerinage, 273, 291, 373, 446, 471, 488 ; allestalion, 79.
Pèlerins, 15, 31, 339; de S. Jacques, 514; bâton, 71; chapeau, 71; communion, 79.
Pelle, 491.
Pendaison, 464; voir Gibet.
Pénitence, 117.
Pénitents, 374.
Perdrix, 266.
Père éternel. 36, 143, 269.
Perles, 86, MO, 1 12, 114. 117, 118, 1 19, 120, l21, 122, 128, 142, 143,158, 277,
Pérouse, 401.
Perroquet, 112.
Pers, 113.
Persécution, 240.
Persévérance, 11.
Personnification ; de la lune, 191 ; du soleil, 191 ; de la terre, 191 .
Peste, 383, 461, 550.
Phîala, 05, 525.
Philippe le bon, 449.
Philologie, 109.
Phiolette, 65.
Phylactère, 44, 331, 342.
Pic, 501.
Pièces d’or, 497.
Pied: de chandelier, 141, i42; do croix, 122; de reliquaire, 96, 125, 267 ; d’ostensoir, 168; de trte Thérèse, 331; lie Ste Walburge, 352.
Pieds, 497, 510;du Christ, 437; chaussés, 148; nus, 172, 374, 471 ; foulé aux, 420.
Pierre, 388; de l’agonie du Christ, 412; du Calvaire, 161 ; de la lapidation do S. Etienne, 161; de S, Benoît, 518; angulaire, 429 ; gravée, 43 ; sacrée, 460 ; de la montagne,
Pierre l’Ermite, 70.
Pierreries, 45,71, 86, 127.
Pierres précieuses, 85, 104, 118, 130, 132,377 ; fausses, 43.
hiyj -
Piété, 363, 531.
Pignon, 132.
•Pignora, 52.
Pila, 126.
Pilastres, 130.
Piliers, 133.
Pit[iie, 91, 417, 467, 476.
Pise, 24, 266, 405.
Pilacncm, 4üo.
Placard, 132.
Plafond, 13, 30.
Plaie, 62, 63; de l’épaiilo du Clirist, 489, 491 ; du front de la Vierge,
Plaies, 407 ; les cincj do N. -S., 49! ;
d'Egypte, 502. ,
Plaisance, 303, 326.
Plasnie d’émeraude, 158.
Plateau, 184.
Platines. 22.
Plsbs 2T 3 •
Plomb, 39,’ 304, 345, 347, 348, 378.
Plombiers, 529.
Pluie, 182, 365, 382; de laine, 383.
Pluvial, 112, 114, 1 45.
Podestat, 485.
Poêle, 448, 472, 502 Poids, 402, 403, 409, 468.
Poignalia, 110.
Poignard, 444, 463.
Poignée de clef, 91 .
Poignets, 106, 110, Ml, 149.
Point de Hongrie, 108.
Pointe pour cierge, 141.
Poison, 219.
Poisson, 502.
Poitiers, 140, 179, 342, :-52, 370, 458. Poitou, .394 .
Polenta, 100.
Polissoir, 518.
Pologne, 369, 400, 444, 446.
Pomme, 272, 329; de bâton, 81 ; de chandelier, 142.
Pommeau. 142.
Ponimel, 92.
Pompe funèbre, 86.
Pomum, 126.
Poncif, 438.
Pontifical, 88, 117, 186, 187.
Pontificaux, 49, 269.
Porc, 191, 447.
Porche, 11.
Portail, 416; de S Nicolas de Bari,
Porte, 11, 25 ; de bronze, 7.
Portioncule, 496.
Portique, 463.
Portrait, 79, 159, 476; de S. Nicolas, 133; du B. Nie. des Lombards, 292,
Portugal, 223, 442, 507.
Possédé, 2?2, 540, 549.
Poste, 63.
Postulatcur, 285, 287, 288,
Pot, 368.
Potence, 82, 471, 494.
Pouce de S. Nicolas, 43.
Poudre, 323; des myroblites, 389,394, 4 i 1
Pouille, 216.
Poulie, 468.
Pourpre, 1Ü9, 409.
Pouvoir, 146.
Præconium paschale, 189; voir E.ciiltel.
Pré, 470.
Prédicateur, 205, 543.
Prédication, 159, 262, 275; de S. Vincent F., 328, 540, 545, 548.
Préface, 216.
Prélat domestique, 34, 214.
Prémontrés, 506, 507.
Présage, 386.
Présentation de la Vierge, 22 4.
Présents, 146.
Prêtres, 382.
Prévôt, 259, 451 .
Prie-Dieu, 551.
Prière. 262, 536 ; du soir, 420, 421 ; à la Vierge, 488; à S. Emidius, 241; à S. Vincent E.,538; de S. Vincent F., 534, 541.
Prieur, 258.
Prieure, 131.
Prime, 279.
Prison, 151, 406, 408, 470, 471.
Prisonnier, 254, 259, 263, 432.
Procession, 31, 105, 153, 172, 370, 374, 377,382, 445,452, 454, 4.5.3, 461, 462, 463, 471, 479, 526, 3iS; de l'Ascension, 381 ;du S. Sacrement, 134, 138, 139.
Procureur, 197, 419; du chapitre, 8; de fabrique, 547.
Profession de foi, 467.
Promoteur de la foi, 222,227,288, 395.
Prophétie, 274, 291, 1.28 ; de S. Nicolas, 10.
Propre ; diocésain, 216; do S. Nicolas de Bari, 52,210; des Saints, 115; du temps, 115.
Prosaire, 107, 116, 186, 187, 193.
Prose, 184.
Prostration, 22, 136.
Protection de S. Vincent F., 540.
Protonotaire, 107, 214, 259.
Provincial, 259.
Prudence (le poète), 199, 203.
Psallenlium , 439.
Psautier, 107, 117, 186, 198.
Puanteur, 404.
Pudeur, 403.
Puissance, 151.
Puits, 14, 15, 326, 401, 415, 4.54, 493; bajitismal, 16.
Pureté, 511; de la Vierge, 223.
l'nrgaloire, 265.
Purificatoire, 4^4.
Pyxide, 128, 528,412.
Qiiarrurc, 96.
Question, 468.
Queue, 109.
Quimper, 433.
Quotidien, 1 14.
Rage, 417; voir Chien.
Rotisbonne, 15.
Rayonnement : du nimbe, 356, 357 ; du visage, 537.
Rayures, Il 1 .
Ré, 484.
Recluse, 493.
Récollets, 275.
Réforme liturgique, 270.
Réformés, 2*5.
Règle, 357. 358; de S. Augustin, 287, Regnum, 83.
Reims, 86, 166, 177, 409.
Reine, 131 ; de France. 86; de Naples, 36; de Pologne. 24; de Sicile, 80.
Reliquaire, 36, 37, 43, 65, 96, 4 06, 114, 126, 127, 133, 166, 266, 299, 320, 341, 842, 345, 384, 388, 444, 472; bras, 162 ; jambe, 218.
Reliques, 15, 16, 114, 377, 391; de S. Douât, 179; de S. Eimidius, 241 ; de S. Nicolas, 40; de S. Nie. deToleutin, 256; de l’église S. Augustin ii Rome, 256 ; du trésor de Rari, 217 ; de Terre Ste, 68.
Rennes, 131.
Renoncement, 280.
Repositorium, 108.
Répons à vêpres, 98.
Repoussé, 12), 153, 452.
Réserve eucharistique, 31, 32.
Résina, 105.
Responsorial, 198.
Résurrection, 529, 530; des corps,
Retable, 39, 147, 294, 447, 463, 530 Révérence, 401 .
Révérend, 8, 9; et Illustre, 259; Péie,
Révérendissime, 29,21 4, 219, 221, 24?, 457, 458.
Revêtement de tableau, 148.
Rideau.v du ciborium, 136.
Rinceaux, 83, 149, 150, 151, 166, 191.
Rit : parisien, 185, 188, 215; romain, 183; voir Double, Semi double.
Rituel, Il7.
Rivière, 550.
Robe, 191, 337, 375, 479.
Roc, 176.
Rocca, 113.
Roche qui pleure, 519.
Rorhet, 26.5, 5 1.
Rodez, 172, 177, 412.
Roger (duc), 83, 84, 183, 192, 244.
Roi, 151, 342, 415,416; des anges, ^ 100 ; d’Angleterre, 22; de France, 86, 90; de Sicile, 21, 66; chanoine, 23 ; catholique, 215.
Roma aurea. 209.
Rome, 26, 41, 47, 66, 67, 87, 94, 153, 177, 34?, 369, 391, 424.
Ronces, 496.
Rose : couleur, 120, 175; fleur, 22 112, 129, 142, £63, 277, 292, 345,354, 356,360, 397, 454,471), 481,482, 494, 496,536; en architecture, 28, 15S ; des vents, 191 .
Roseau de l’éponge de la Passion,
Rosiers. 494.
Roue, 110, 348, 545; symbolique, 278.
Rouen, 343, 452.
Rouleau, 189, 190.
Rouge, 108. 112, 113, 115,123, 140,175, 182, 187, 479, 533; lie de vin, 111.
Ruban, 393
Rubis, 86, 118, 121, 128, 143, 158 ; balai, 118, 119, 128; spinelle, 110.
Rubriques, 193.
Ruiiiment, 186.
Rue, 48.
Russes, 8, 10, 51.
Rulh, 100.
S.m., sa. )np.,283, 284, 288.
Sable des inyroblites, 389.
Sac de cuir, 330.
Sachet, 172, 175.
Sacre, 86, 87.
Sacré Coeur, 221 .
Sacristain, 417.
Sacriste du pape, 255.
Sacriste, 79.
Sacrosaint, 223, 224.
Sagesse du Père, 483.
Saignée, 505.
Saint-.Amand, 65.
Saint-Denis, 85, 86, 125, 177.
Saint-üildas, 178.
Saint-Maximin, 178.
Saint-Omer, 65, 317, 412.
Sainte-Vierge, 20, 72, 122, 149, l'O, 152, 159, 169, 174, 183, 193, 195, 238, 2.59, 262, 263, 266. 294, 298, 311, .322, 324,358, 384, 399, 415, 462, 301, 530 ; voir Noire Dame.
Saintes : Agathe, 317, 377; Agnès, 175, 359; Agnès de Montepulciano, 385,516; Agrippine, 399 ; Anathème, 184; Anne, 358 ; Apolline, 220 ; Aurée, 175; Rasilisse, 406; Bathilde, 494; Brigitte, 62, 217 ; Cantianilla, 360; Calhei'ine d’Alexandrie, 174, 306, 329, 3,32, 360, 384; C. de Bologne, 401 ; C. de Gênes, 509; C. de
Ricci, 398, 418, EÜO; C. de Sienne, 508 ; Christine, 3ü"i ; Claire, 132, 384; C. de Montefulco,242, 494, 508; Colette, 508;Ci’f s''ence,170 ; Edigne, 321 ; Elisabeth de Hongrie, 321, 403 ; E. de Portugal, 396; Eulalie, 403; Euphémie. 479,495 ; Foi, 365; Franca, 303 ; Françoise romaine, 39^/; Geneviève, t85, 459 ; Gertrude, 508; ülodesinde, 378 ; Glycérie,411 ; Gratc, 405,- Grimonie, 405 ; Hedwige, 324, 378; Hélène, 122; Julitto, 305; Lidwine, 407, 508; Lucie, 519; Ludmille, 407 ; Luigarde, 325, 507 ; Madeleine, ">2, 55,125, 162, 176, 187, 384, 407, 414 ; M. do Pazzi, 96, 299, 326, 378, 510; Marcelle, 176; Marguerite, 384; M. de Cortono, 418, 508; Maiie Françoise des 5 plaies, 512; M. Jacobé, 177; M. Saloiné, 177; Marthe. 177; Martine, 408; Maure, 408; Maxime, 256 ; Monique, 276, 257, 262 ; Patrice, 503; Philomène, 520 ; Prisque, 408 ; Pulisie, 241 ; Quiterie, 305; Radegonde,355; Reine, 306 ; Rolcnde, 330 ; Rose de Lima, 397; R de Viterbe, 394*Sigolène, 331, 409; Théodora, 381 ; 'l'hcrcse,222, 331, 381, 397, 410,505, 510; Ursule, 168, 218, 384; Véronique, 97; AVall'urge, 350, 358 ; Zite, 299.381.
Sainteté, 400.
Saints, 112, 151, 192; Abdou, 299; Abondanlius, 181; Adrien, 276; Agape, 180; Albert, 464 ; Alexis, 399; Amand, 492; Ambroise, 3't, 199, 200,204, 206, 300. 318; André, 123, 141, 165, 257, 3:8, 386; A. Avellin, 492; Ange, 301; Ansano, 39); Anselme, 30; Anlhes, 403; Antipas, 318, 410 ; Antoine, 86, 257, 400; A. do Padone, 250; Anionin, 49’; Aquilin, 181 ; Arsène. 441; A b laase, 400; Augustin, 262, i6S, 269; Ausbert, 400; Babolein, 319; Baldéric, 493; Barlbéletyy, 277, 384, 493; Benoit, 178 242, 277, 3 9, 493, 517; H. Labre. 242; Bercbairc, 377; Bernard, 21, 359 ; Bernardin de Sienne, 400 ; Brrmvard, 301 ; Bertin, 4 9 4 , 527 ; Biaise, 217, 319 ; Brice, 179 ; Caïiis. 403 ; Cantianns, 360 ; Cantius. 360 ; Cartier, 301 ; Casimir, 400 ; Cataldo, 302 : Ccise, 406; Christophe, 384, 515; Cbrysaiitho, 401 ; Colomb, 526; Colmann, 494 ; Conslancc, 401 ; Cyri'le, 377 ; Damien, 384 ; Démétrius, 319, .892, 410; Denis, 1S.5, 321, .884; Didier, 302. 32'; Diego, 396; Dominique, 339, 402,530, 542; Donat, 179, 180, 181, 182, 213, 402 ; Edme, 384 ;
Edouard, 397 ; Eleulhére, 32l ; Elle, 221 ; Eloi, 84, 299, 302, 308, 322. 377, 396, 403, 494, 504, 526 ; Emery,542; Emidius, 232; Etienne, 126, 161, 178, 320, 349, 384, 397, 495 ; E. de Hongrie, 312, 323, 403; Eugène, 178; Eutliymius, 378; Eutrope, 177; Facond. 364 ; Faustin, 323 ; Félix de Canlalice, 378; F. de Noie, 323, 378 ; Fondateurs des Serviles, 220; Forlunat, 3''8, 403; Francbard, 519; François d’Assisc, 404, 496, 512; F. Borgia, 241, 418; F. de Paule, 897, 497; F. de Sales, 323; F. de Solano, 241 ; F. Xavier, 396.397, 418, 497; Fulbert, 359; Gabriel, 195, 2(7; Gaétan, 398 ; Gaiid, 405 ; Geminiis, 181 ; Georges, 384, 497; Gerçais, .44, 300; Géry, 384 ; Girard, 178 ; Grat, 498 ; Grégoire, 84 ; Guillaume, 256, 823 ; Guy, 170, 332 ; Héraud, 319 ; Hilaire, 153, 256 ; Homobon, 526 ; Honoré, 500; Hugues, 324, 526; Innocents, 4, 169, 365 ; Isidore, 176, 396; Jacques maj., 163;. J. min., 34, 163; .1. de la Marche, 397, 506 ; Janvier, 500; Jean Baptiste, 193, 205, 392, 501 ; J. B. de Rossi, 242 ; Jean évaiig.. 122,142, 183.276,277, 280, 388, 543; J. l’.Aumonier, 251, 324, 411 ; J . de Beverley, 324 ; J. Ghrysoslome, 250, 327; J. de Dieu, 406; J. delà Croix, .501 ; J. Gualberl, 250 ; Jérôme. 177, 188; Joseph, 298,358; J. de Léonisse, 400 ; Julien év., 4"6; Julien m., 406 ; Juste, 171 ; Juvénal, 378; Lambert, 305; Laurent d., 164, 218, 384; Laurent pr., 378 ; L. de Brindisi, 242; Lazare, 176 ; Léon, 181 ; Levien, 402 ; Longin, 164, 217, 256 ; Louis, 85, 86, 00. 93, 94, 105, 119, 120, 122, 123, 125, 127. 472; L. Bertrand, 274, 275, 306 ; Lo’.p, 162; Luc. 118, 256 ; L.
le jeune, 379 ; Marcel, 185; Magne, 181 ; .Mammés. 325; .Marcellin, 501; Marins, 44 ; Martial, 543 ; Martin, 166; .Mathieu, 379; Maurice, 177, 202 ; Maximin, 176 ; Médard, 185, 380; Memer, 327; Mennas,320, 327; Michel, 97, 99, 209, 230. 256, 371, f20 ; Miroclés, 240 ; Modeste, 170 ; Mocloald, 502; Nicépbore, 181 ; Nieétas, 305 ; Nicodème, 420, 422, 421, 514; Nicolas, 20, 2a, 38, 47, 71, 148, 165, 183, 209, 210. 214, 248, 265,297, 305, 392, 393, 434; N. le pèlerin, 272 ; N. de Tolentin, 40, 148, 257, 264, 265, 268 ; Norbert, 444 ; Orner, 329; Onuplire, 289 ; Pancrace, 502 ; Pantaléon, 365, 503 ; Paptinuce, 329; Pascal Baylon, 275, 396; Paul,
159, 2n. 360, 384, 551 ; Paul ôv., 330; Paulin, 367 ; Perpôte, 330 ; l’ùtrone, 176; Philippe, 34 ; Pliilotliée, 380; Piat, 3S4; Pieri'e, 91. 97, U3, 159, 170, 172, 174, 208, 277, r.84, 531 ; P. d’Alcantara, 397 ; P. d'Alexandrie, 329; P. Célestin, 251 ; P. de Ghavanon, 521 ; P. Clavcr, 408 ; P. Chrysologue, 250 ; P. martyr, 501 ; P. Nolasque, 2'iO ; P. Ilegalali, 501 ; P. lliaumatiirgo, 380; P. Tomasi, 380 ; Placide. 240 ; Primilif, 365 ; Procope, 409 ; Protais, 34, 300 ; Ptolomée, 502; Quentin, 396, 504 ; Quirin, 380 ; Haphaël, 350 ; Raymond, 390, 397, 411 ; Rémy, 409 ; Révérend, 50i ; Rieale, 50i; Rigobert, 409 ; Romule, 181, 182; Rouan, 435; Rufin, 394; Sabin, 2, 9. 180, 218, 306, 521 ; Samson, 521 ; Satyre, 130 ; Savin, 183; Savinien, 38i); Sébastien, 127 ; Sccondien, 181; Sennen, 299 ; Servais, 145 ’. Sever, 409 ; Sévère, 300; Sicaire, 171, 172 ; Sidoine, 170, 176; Sicrius, 306; Siméon, 344; Sylvain, 182 ; Symphorien, 179; Syre, 5(i't ; Thadée, 312; Théodose, 381; Thérapon, 411 ; Thilo, 178, 381 ; Thomas ap., 162, 163, 172, 503; T. d’A- (iuin,397, 410, 528, 531; T. de Gantorbéry, 331,347; Tillon, 331 ; Trévère, 398; Valentin, 240 ; Vémiste, 182 ; Yenerius, 307, 381 ; Véran, 307; Vincent, 102, 217 ; \’. Ferrier, 528; Vit. 332; WaasI, 384; Wenceslas, 394 ; Willibald, 358 ; Wulsin, 410; Yves, 307.
Salerne, 379, 403, 515.
Salière, 49.
Saloir, 36.
Salomon, 29, 98, 227, 521.
Saloniqiie, 320.
Samatutn, 114.
Samedi, 4l5, 473, 509 ; saint, 162,
Sainit, 113, 187 .
Sanctæ menoriæ, 2.’3.
Sang, 90; du Ghrist, 126, 127, 412, 423; de la Vierge, 462; de Réryte, 419; de S. Isic. de Toi., 251, 2 5, 256, 270; des Saints, 491 ; des pauvres, 497.
Santé, 410.
Saphir, 86, 89, 118, 119, 1 42, 1 13, 144, 158; oriental, 128.
Saragosse, 428.
Sarcophage. 163, 176, 301, 304, 315, 389, 404; ferré, 405.
Sardenai, 313, 359.
Sartier, 472.
Satan, 97.
Satin : blanc, 355 ; rouge, 353, 355.
Sanmur, 313.
Saveur de la manne, 59.
Savoie, 68, 70, 306, 317.
Sceau, 89, 90,209,343, 473; pendant, 107; de l’archevêque de Bari, 394 ; de la collégiale de Bari, 79, 210,
Scefekl, 445, 450.
Sceptre, 3, 84, 91, 192; de roseau, 98 ;
do Gharles d’Anjou, 87 .
Scliisme, 21, 39.
Science, 2C2, 532.
Scrinarius, 245.
Sculpteur, 422.
Scy plais, 165.
Sécheresse, 382, 383.
Sedan, 455.
Sédulius, 199, 20S.
Seigneurie, 176.
Semi double, 175, 2“21, 271,528.
Séminaire de S. N. de Bari, 245.
Sénateur, 87.
Sons, 43, 9i,380; ville, 111, 106, 178. Sept. 207.
Sépulture, 395.
Séquence, 52, 116.
Sérénissime, 80, 215, 224, 529.
Serment, 433, 434, 436, 441, 448.
Sermon, 165, 250, 448.
Serpents, 204.
Sérum, 70, 77.
Serviettes, 203.
Serviles, 286, 506, 511, 5t2.
Se(ani,114.
Sibylle, 99, 101.
Sidoine, 314.
Siège : abbatial, 24; il’église, 75 ; de ville, 417.
Signature d’artiste, 242.
Signe de croix, 26, 67, 167, 219, 235, 253, 313, 471.
Siynum, 01.
Simplex, 144.
Sinaï, 327, 332, 336, 339, 344, 361,
Sinilo, 453 : Syndo, 109, 112.
Sindon, 1 10.
Sioii, 26.
Sisara, 228.
Six, 267.
Soie, 108, 1 12, 126, 144, 172, 487 ;
rouge, 455.
Soir, 546.
Soissons, 41, 320, 392.
Soldat, 417, 455, 463, 548.
Soleil: astre, 1 1,92, 110, 133,166,169, 187, 191, 263, 268, 356; levant, 204 ; ostensoir, 140, 184 .
Solignac, 178, 344.
Solitaire, 381.
Sommeil, 204, 409.
Sosopoli, 311.
Sot de Gambron, 31 1 .
Soubassement, 4b.
Soufflet, ilO; donné à Arius, 149, 151.
Souper, 420.
Source miraculeuse, 176, 302.
Sourds, 57, 207, 330, 331, 37S.
Sous ; chantre, 79, 109; diacre, 116.
Souterrain, 446.
Spolète, 376, 483.
Stalles, 23, 49.
Slalif/o, 244.
Station, 31 .
Statue, 257, 298, 375, 463, 476, 313, 519, 520; d’argent, 44, 256; de S, Nicolas, 11, 36, 44 : de la Vierge,
Statuette, 64, 268.
Stérilité, 382.
Stigmates de S. François, 505.
Stigmatisation, 417, 418, 5u5.
Stola, 20.
Stria, 21.
Stuc. 27, 176.
Suaire, 158, 409 ; de N. S. , 96, 422.
Subiaco, 517.
Sueur, 513; de sang, 413, 488 ; de la tombe de S. Nicolas, 56; des inyroblites, 315, 308, 370, 401.
Suisse, 282.
Supplication, 22.
Surdité, 62; voir Sourds.
Surhuméral, 354, 355.
Surplis, 67, 74, 479, 533.
Symbolisme, 100, 209; faux, 136; de la crosse, 82 ; du sceptre, 89.
Symphonie, 195.
Synagogue, 420.
Synode, 117.
Syracuse, 519.
Taberna meriloria, 310.
Tabernacle, 36, 347, 436, 447.
Table, 357 . " .
Tableau, 143, 414, 421 ; de S. Nicolas, 39. ' 47 : byzantin, 20.
Tabu'ii, 89; lignra, ‘àlü.
Tache, 408.
Talîefas, III, 171.
Tailloir, 27.
l'ale, 336.
Tanné, 401.
Tantum ergo, 533.
Tapis, tu, 357.
Tapisserie, 373, 473 ; de S. Vincent F., 546.
Tapissier, 347.
Tarascon, 179.
Tarlaire, 109, 110.
Tasse, 270, 379.
Tasso (Torquato), 289.
Tau, 82.
Taureau d’airain, 318.
Te Ueuin, 11, 294.
Tempérance, 525, 5 6.
Tempête, 182, 316, 538.
Tempietto, 168,
Temps beau, 365.
Tenailles, 504.
Ténèbres, 12, 97.
Tentation, 323; de S. Benoit, 493; de S. François, 496.
Tentures, 30.
Térébinthe, 31.
'J'erre, 191; vernissée, 270.
Tertiaires : dominicains, 507, 508, 509, 510, 511, 512; franciscains, 508, 509, 510, 51 1, 312, 313.
Tête, 101, 329; du Christ, 458 ; de S Emidius, 233, 236, 240, 242.
Thaumaturge, 588.
'Théatins, 506, 510.
Theca, 63, 114, 4.57.
Théque, 33, 180, 269.
'l'iion, 156.
Tiare. 183, 217, 276, 267.
Tige : de Jessé, 91 ; de chandelier, 141; d’osten.3oir, 129.
Tilleul, 321.
Tissiers, 44.
Titre, 169; de la croix, 123; cardinalice, 223 ; presbytéral. 288.
Titulaire, 45.
Tobaleolits, 144.
Toge, 477.
Toile, 47, 108, 371, 375; de Cambrai,
Toison, 384.
Toit ; de châsse, 159; d’église, 261 :
d’oslensoir, 130.
Tolède, 93.
Tolentino, 249.
Tombe de marbre, 50, 53, 54, 56.
Tombeau, 73,87, 300, 304, 318 ; de S.
André, 386; de S. Eloi, 377 ; de Ste Eupiiémie, 496; de la Vierge, 399 ; de S. Vincent F. ,528, 550; de reine de Pologne, 54.
Tonarius, 117, 186, 198.
Tonneau, 302 Tonnerre, l82, 464.
'l'onsure de S. Pierre, 159.
Topaze, 117.
Torche, 136.
Torsade, 348, 349.
Totila, 218.
Toupille, 110.
'l’oulouse, 108.
Tour, 13, 357.
Tourelle, 268.
Tournai, 66, 71 .
'Tournelle, 43.
'Tours, 111, 179.
Trabes, 14.
'Traditions, 128.
'Tragédie, 472.
Trait, 116, 414.
'Trajan, 93.
Trani, 272.
Transept, 13.
Transfiguration, 277.
Transfixion de la Vierge, 277, 280.
Translation : de la Ste Epine, 105;
do S. Nicolas, 10.
Trappistes, 1.
Travail, 10'.'.
Travertin. 2S7.
Trèfles, 83.
Treillis, -ISO.
Tremblement: nerveux, 25i; de terre, 13, 14, 219, 233, 236,210, 241 Très illlustrissime et llèvérendissime, 176; Révérend, 277.
Trésor, 10, 79, 84 ; caché, lo; de Bari, 8, 106.
Trésorier, 41, 106, 107, 224.
Trêves, 173, 178, 179, 235, 210, 344, 332, 417, 302.
Triangle, 273.
Tribunal, 30
Trinité, 91, 273, 278, 281, 293, 294, ^ 535.
Triomphe, 280; du S. Sacrement, 459;
de S. Jean év., 276.
Trompette, 191, 330, 331.
Tropaire, 1 16.
Trophée, 2»'0.
Trône, 89, 190, 281, 483, 348; de Salomon. 23, 482; de S. Nicolas, 26.
Trou, 49; des sarcophages, 307.
Troupeaux, 13, 16, 63, 302, 343, l(i8.
Tube, 74. 411.
Tunicelle, 354.
Tunique. 20, 109, 112; de N. S., 417 ;
de S. Etienne, 493.
Turin, 110, 179.
Turquoise, 142. *
Unguenlum, 51.
Uniformisation de style, 28.
Urbis et or bis, 255, 529?
Urceum. 129, 131.
Vrna, 31, 52.
Urne, 291 ; de la manne, 385.
Lrose, 39, 40, 153, 156.
Valence, 328, 329, 542, 544, 545.
Valenciennes, 343.
Valpolicella, 454.
Vannes, 158, 543, 546, 548, 549.
Vasculum, 128, 162, 343, 379,873, 387.
Vase. 114, 166, 18C, 340, 357, 400, 420,
Vasque, 73, 7 4.
Vassaux, £5.
Végétation, 75.
Vélin bleu, 209.
Velours, 110, 112, 144.
Vence, 307.
Vendanges, 306.
] Vendredi, 418, 509, 510, 512, 513,514, 538; de carême, 437; Saini, 96,414,
Vénérable, 12, 29, 192, 219, 244, 254 ; Ange de Pas, 510; François de Na pies, 404 ; Gertrude, 508; Jeanne Guillien, 304; Louise Le Gras, 407 ; Mariano, 520 ; Ttiéophile, 322.
Venise, 11, 42, 93, 94, 93, 143, 420,
Vêpres, 49, 172, 199, 546.
VôJ’^G H39
Vermeil, 72, 110, 127, 140, 320, 435; rouge, 113.
Véronique, 122.
Verre, 6s, 68, 69, 70,71, 140, 172,18'., 313, 323, 330, 331, 341, 342,344,345, 368, 387, 411, 501 ; de couleur, 81; peint, 129; de Venise, 71.
Verrière de S. Nicolas, 44.
Vers, 63; français, 451, 474, 473, 477 ; grecs, 120, 121 ; latins, 188, 289,311, 487, 497.
Verset alléluiatiqne, 52.
Vert, 108, 109, llO, 112, 114, 122, 123 181, 182, 849.
Vertus, 204; cardinales, 278; théologales, 9t, 278 ; persoenifiées, 24.
Vêtement : de pourpre de N. S., 96; de la Vierge, 339; impérial, 84.
Veuve, 381.
Vexilla regis, 187.
Viande de carême, 15o.
Viatique, 1 1 4, 448.
Vicaire: du chapitre, 66; général, 519
Vicairie, 174.
Vidrecome, 166.
Vierge : d’Edelbach, 488 ; de Ré, 479 ; du Rosaire, 516; de Sardenai, 359.
Vie : de S. Nicolas, 36; de S. Vincent F., 547.
Vif argent, 405.
Vigilance, 23.
Vigile de l’immaculée Conception. 215.
Vigne, 112, 158, 529.
Vin, 103, 385, 524; d’honneur, 164.
Vinaigre, 100, 101, 212.
Violet, 112, 113.
4'iolette, 398, 407.
V'iolon, 264.
Virgalus, 111.
Virginité, 277, 361, 362, 363, 366, 481 ; voir Vœu.
Virgo, 278, 542, 545.
Virole, 92.
Visitandines, .'06, 512.
Visite : d’église, 13; de paroisse, 117.
Vitrail, 73, 165, 312, 435, 431,529,543.
Vitrines, 81.
Vitia do la V'ierge 149.
Vœu, 165, 249, 233; de virginité, 406, 44',).
Voile, 299, 335, 337, 374, 386; delà
Vierge, 186, 312, 4Go; de tombeau,
Voix céleste, 400, 4ÔG.
Vol sacrilège, 379.
Volet, 49. 1G3.
Volute de crosse, 334, 355.
Voué, 549, 530.
Voûte, 13, 21, 27, 36.
Voyageur flamand, 4G.
Vraie croix, 94, 93, 96, 122, liG, 128, 21«, ÏGO, 309, 414, 458.
Waldürn, 458.
Worms, 65.
Wurtsbourg, 417.
Yeux, 101; maladie, 63; v. Aveugles.
Zannahnn, 114.
Zennaluiii, 112.
APPRECI.VnONS DE LA PRESSE
OEUVRES COMPLÈTES DE X, RARBIER DE MONTAULT
(Voir tomes III, VI, VII, VIII, IX, X, XI, XII et XIII)
XXXIV. Üom Besse, J)éii('îdictin de Ligugé, dans la Revue des sciences ecclesiastiques, 1808, t. VIII, pp. 177-179 :
Voilà de longues années que Mgr Barbier de Moulault consacre son intelligence et son activité à l’élude de la liturgie, du droit canon et de l’archéologie sacrée. Les circonstances, il faut le dire, l’ont admirablement
servi. Il a vu à Rome, dans plusieurs villes d’Italie, en France, et ailleurs ^ *
encore, s’ouvrir devant lui des portes, derrière lesquelles se cachaient des richesses à peine soupçonnées du public. Il y a puisé à pleines mains. Son impatience de communiquer aux autres ce qu’il voyait ou même découvrait, ne lui a pas permis de s’astreindre au labeur que nécessite la composition d’un livre de longue haleine. L’opuscule et surtout l’article de revue répondaient mieux aux élans de son enthousiasme d’artiste.
Comment retrouver ces travaux, fruits de celte activité peu commune, dans les volumineux recueils où le hasard les avait fait jeter? La plupart d'entre eux couraient grand risque d’y rester dans l’oubli. C’est pour obvier à cet inconvénient que Mgr B. de M. a entrepris la publication du recueil de ses œuvres complètes. Douze volumes ont d,(jà paru. Leur sous-titre ferait croire qu’il y est question seulement de Rome et des choses romaines. .Mais il suffit de jeter un rapide coup d’œil sur les tables pour s’assurer que l’auteur traite d’une foule de choses au sujet de la Ville Éternelle.
L’amateur de liturgie et d’archéologie sacrée trouve dans celle collection une foule de documents et de renseignements curieux, qu’on chercherait vainement ailleurs. Je demande au lecteur la permission de faire passer sous ses yeux quelques-unes de ces richesses, ce sera le meilleur moyen de lui faire apprécier le recueil que j’ai l’honneur de lui présenter.
Sans insister sur les inventaires contenus dans le tome premier, je passe au volume suivant, il y est question du Vatican. L’auteur commence par décrire le palais apostolique ; puis il fait connaître les trésors artistiques et liltéraires que renferment les musées, la Bibliothèque et la Bisilique de Saint-Pierre. 11 parle des indulgences attachées à la visite de cette église et des deux grandes cérémonies qui se sont déroulées sous ses voûtes dans le courant de ce siècle: la définition de l’immaculée Conception et le concile du Vatican. Le tome troisième traite de ce qui se rap-
porte à la pei’soniie du Souveraiu-PonUfe, de son élection, du conclave, de son costume, son habitation privée, scs armoiries, ses médailles, ses statues, des indulgences qu’il accorde personnellement, et des cérémonies qui s’accomplissent à sa mort et pendant ses funérailles.
Dans les deux volumes suivants, consacrés au droit papal, on lit des travaux intéressants et pratiques sur l’acquillement des messes, l’autel privilégié, la visite pastorale. Les trois, qui viennent ensuite, s’occupent des dévotions populaires : sainte communion, exposition du Saint-Sacrement, sainte messe, objets divers qui servent à sa célébration, culte de saint Joseph et pratiques qu’il a inspirées aux âmes pieuses, iconographie du chemin de la croix, reliques de la Passion et des Saints, souvenirs de pèlerinages, etc. Le culte des Saints fait l’objet des derniers volumes.
L’auteur ne se perd pas dans les dissertations historiques ou autres. Il expose simplement ce qu’il a rencontré, ce qu’il sait, avec une surabondance de détails, dont les hommes d’étude ne se plaindront certainement pas.
Ceux qui seront à même do mettre à profit ce précieux recueil feront des vœux, je n’en doute pas, pour que Mgr B. de M. puisse mener à bonne fin son entreprise et ne pas nous faire trop attendre les volumes qui n’ont pas encore vu le-jour. Il est à désirer qu’il intercale dans ce recueil, sous une forme ou sous une autre, ce qu’il y a de plus important dans ses notes inédites et dans celles que lui a léguées son ami Léon Palustre.
XXXV. B. D., dans la Iteoue bénédklinc, 1897, p. 14i
Je ne sais à quel volume s’arrêteront les œuvres complètes de Mgr Barbier de Montault, car ses recherches sont loin d’être épuisées et ses travaux se multiplient avec une rapidité étonnante. Il y a encore tant de choses à voir et à décrire, à mettre en lumière et à faire estimer à leur juste valeur! L’auteur n’a assurément pas la prétention de dire le dernier mol à propos de tous les sujets qii’il traite, mais on ne pourra lui refuser d’avoir attiré l’attention sur une foule de, particularités archéologiques et liturgiques. Quelques opinions, admises sans assez de discussion, soulèveront certainement des objections, notamment pour ce qui est du domaine de l’hagiographie ancienne. Signalons dans ce volume (t. X, I89o) les articles sur les phylactères, les reliquaires profanes, le pitacium et, ce qui l’occupe presque en entier, le patronage et le culte des saints. Nous citerons plus particulièrement S. Adelphe, les Saints et Bienheureux du nom d’André, S. Bruno, S. Gtiarleraagne, S. Hubert, S. Jean Baptiste. Quiconque s’intéresse au culte local des Saints, aux particularités de ce culte, trouvera largement, je ne puis pas dire de quoi épuiser la matière, mais où largement glaner. L’auteur a beaucoup lu et beaucoup compilé, maint renseignement donné par lui se retrouverait difficilement ailleurs. La table alphabétique des matières, minutieuse-
ment dressée, permet de se rcirouvvr aisément dans celle mullilude de noms de personnes, de lieux et de choses, qui se rencontrent au cours du volume.
XXXYl. Dans la Revue bénédictine, Maredsous, 1899, p. 192 ;
U n'est pas toujours aisé de se retrouver dans la forêt touffue de détails où nous conduit le savant auteur. Des poteaux indicateurs signalent bien les allées et les chemins, mais on ne va pas tout droit au but. Dn chemin l'on fait force trouvailles, anciennes et nouvelles et celles-ci en rappellent d'autres. Puis il y a des passants qui vous arrêtent et vous mettent au courant de leurs travaux ; bref, on ne marche pas vile. 11 faut avouer que l’on voit beaucoup de choses intéressantes, qu'on a aussi envie de s'arrêter à son tour et d’examiner de plus près, de continuer certaines éludes commencées par l’auteur en suivant les pistes qu’il vous donne. Le présent volume (tome Xlll) s’occupe de S. Martin, de S. Maurice et de S. Nicolas, trois saints populaires, s’il en fut et au sujet desquels on court risque de ne pas tout dire. Telle n’a pas été, sans doute, la prétention du docte archéologue poitevin. Toujours est-il qu’il fournit beaucoup de renseignements, de particularités archéologiques et liturgiques et qu’avec les tables détaillées qui terminent ses volumes, on est amené à rencontrer dans ses œuvres bien des noms, bien des faits, bien des usages et des rapprochements auxquels on ne s’attendait pas.
XXXVII. M. le vic.de Poli, dans V Annuaire du Conseil héraldique de France, 1899, p. 349 : et la Revue des questions héraldiques, archéologiques et historiques, 1899, p. 16ü :
Ce tome Xlll de l’œuvre monumentale de l’éminent prélat a pour soustitre ; Rome. Hagiographie (5« partie). La science profonde, comme dans ses douze aînés, y abonde à chaque page et la table alphabétique qui le termine (42 colonnes), modèle de l’espèce, permet de se renseigner rapidement sur les innombrables sujets traités par l’auteur avec une incomparable compétence.
XXXVIIl. Dans le Rulletin de S. Martin, Ligugé, 1899, p. 322 :
Mgr Barbier de Montault vient de publier le tome XIII de ses Œuvres complètes. 11 est, pour la plus grande partie, consacré à S. Martin. C’est un recueil des plus précieux pour l’élude de son culte. Nous nous bornons aujourd’hui à signaler son apparition à nos lecteurs, nous réservant d’en parler plus longuement quand nos articles sur l’apostolat de S. Martin seront terminés. Cet ouvrage rendra de vrais services à ceux qui s’occupent de restaurer ou de propager le culte du grand thaumaturge.
Poitiers. — lmp. Blais cl Rov, 7, rue Victor-llugo,
ir-
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